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PRÉFACE. 


Litinéraire  de  Bordeaux  à  Celte  est,  comme  ceux  de 
Paris  à  Bordeaux,  à  Naotas;  àJ^yon,  et  de  Bordeaux  à 
Bayonne,  le  résultat  d'une  longue  et  consciencieuse 
exploration.  J  ai  vu  plusieurs  fois  tous  les  pays,  tous  les 
monaments  décrits  dans  ce  volume;  mais  divers  ren- 
seignements inédits  m  ont  été  envoyés  par  un  certain 
nombre  de  mes  amis  qui  ont  visité  ou  qui  habitent  les 
belles  et  curieuses  contrées  que  traverse  la  ligne  principale 
des  chemins  de  fer  du  Midi  ;  en  outre  j'ai  puisé  largement 
aux  sources  indiquées  dans  la  bibliographie;  enfin,  j'iii 
obtenu  d'importantes  communications  manuscrites  ou 
verbales  de  M.  Viollet-le-Dac.  Grâce  au  bienveillant 
concours  de  tous  ces  collaborateurs,  j'ai  pu  corriger, 
en  les  complétant ,  mes  observations  personnelles ,  et 
donner  à  mon  travail  un  intérêt  qu'il  n'aurait  pas  eu 
par  luÎHuéme.  Cependant ,  malgré  la  réunion  de  ces  di- 
vers efforts  à  on  but  commun,  je  méritmi,  j'en  suis  cer- 
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TI  PRÉFACE.  . 

V  tain ,  bien  des  accusations  d'erreurs  ou  d'omissions.  Aussi 

ne  me  contenterai-je  point  d'implorer  rindulgence  de  mes 
lecteurs;  je  les  prierai,  non-seulement  d'excuser  mes  &utes, 
mais  de  me  les  signaler^  afm  que  je  puisse  les  faire  dis- 
paraître dans  une  seconde  édition. 

Adolphe  JoANNfi. 

Paris,  15  mars  1858. 
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LES  CHEMINS  OE  FER  DU  MIOI. 


Le  tronçon  oHgioaiftt  d«8  ehemins  de  fer  du  Midi  a  été  la  ligne  d« 
Bordeaux  à  la  Teste,  dont  la  concession  eut  lieu  le  36  octobre  1837. 
Les  traTsux  de  cette  ligne  fUrent  aussitôt  entrepris  et  l'exploitatioa 

commença  le  7  juillet  1841. 

La  ligne  de  Bordeaux  à  Cette  fut  concédée  le  21  juin  à  une  com- 
pagnie qui  dut  y  renoncer  en  1847. 

Le  24  aoUt  185*^ ,  elle  fut  de  nouveau  concédée  à  une  autre  compagnie 
qui  obtint,  le  24  mars  1853 ,  la  ligne  de  Bayonne  et  celle  de  Perpignan. 

Le  1'^  septembre  18ô3,  la  compagnie  de  la  Teste  fusionna  avec  la 
nouvelle  compagnie  qui  a  obtenu  depuis  : 

Le  19  août  1854,  rembraochement  d'Adge  à  Pézenas; 
Le  4  avril  1857,  la  prolongation  de  la  ligue  de  la  Teste  Jusqu'à  Ar- 
cacbon; 

Le  91  juillet  1856>  le  réseau  pyrénéen; 

Le  21  juillet  1B56 ,  rembranchement  fiicnltatif  de  Castelflaudary  à 
Castres. 

A  ces  voies  de  fer  il  faut  ajouter  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  dont 
la  com|  ap'nie  a  obtenu  la  concession  le  8  juillet  1852,  et  les  routes 
agricoles  ou  landes,  concédées  le       août  ÎH57. 

La  durée  de  l'ensemble  des  concessions  est  lixée  à  99  ans.  commen- 
çant au  24  août  1856.  L'État  s'est  réservé  la  faculté  de  racliat,  mais  il 
ne  peut  l'exercer  que  sur  la  totalité  àta  ligues,  et  seuiemeat  à  |)artir 
du  I"  janvier  1877. 

L'£tat  fournit  à  la  compagnie  des  subventions  montant  à  la  somme 
de  79  $00  000  francs  pour  la  ligne  de  Cette,  24  000  000  pour  le  rteau  ' 
pyrttaéen,  et  4 000 000  pour  les  routes  agricoles;  il  garantit,  en  outre, 
un  intérêt  annuel  de  4  pour  100  sur  un  capital  de  230000000  de  francs. 
Enfin,  la  compagnie  est  investie  d'un  droit  de  péage  de  2  centimes  en 
moyenne,  par  tonne  et  par  kilomètre ,  sur  le  canal  latéral,  et  de  5,  6, 
7  et  11  centimes  sur  les  routes  agricoles,  outre  un  droit  de  transport 
fixé  à  15  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre. 

Après  le  complet  acbèvement  du  réseau ,  c'est-à-dire ,  à  partir  du 
l*'  janvier  1866,  la  compagnie  doit  partager  avec  l'État  les  bénéfices 
excédant  8  pour  100  du  capital  quelle  aura  dépensé. 
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Le  réseau  actuel  des  chemins  de  fer  du  Midi  est  aiûsi  composé  (jan- 
vier 1858)  : 


De  Bord  f^n  u  x  à  Cette  ♦   477  kilomètres. 

De  Bordeaux  à  Bayonne.   198 

De  Laraothe  à  Arcachon  ,   15 

D'Agde  à  Pézenas  •   21 

De  Péznnas    Clermont   20 

De  Morcens  à  Mont-de-Marsaa  /   38 

De  Narbonne  à  Perpignan.  '   63 

De  Toulouse  à  Bayonne   280 

Embranchement  sur  Bagnôres  de  Bigorre.  20 

De  Ramous  à  Dax.  •  • . .  •  28 

De  Saint-Simon  à  Foix  •   71 

D'Agen  à  Tarbes.   166 

De  Mont*de-Marsan  à  Rabostens.   87 

De  Castelnaudary  à  Castres  (éTentuel). .  • .  •  50 
Raccordement  entre  les  lignes  du  Midi  et 

d'Orléans   4 

'  Id.  à  Cette  avec  la  ligne  de  Tarascon. ...  •  •  4 


1542  kilomètres. 

Sur  cQs  1542  kiiomètieâ,  728  ont  été  mis  eu  exploitation  aux  époques 

suivantes  : 

De  Bordeaux  à  Langon ,  le  31  mai  1855   43  kilom. 

De  Langon  à  Tonneins,  le  4  décembre  18o6   r/t 

De  Tonneins  à  Valence,  le  20  mai  1856  ♦   65 

De  Valence  à  Toulouse,  le  29  août  1856   96 

De  Toulouse  h  Cette,  le  22  avril  1857   219 

De  Bor  Irnux  à  la  Teste ,  le  7  juillet  1841   55 

De  Lamothe  à  Dax  ,  le  12  novembre  1854....   105 

De  Dax  à  Bayonne,  le  25  mars  1855   50 

De  Morcens  à  Saint-Martin  d'Oney ,  le  25  janvier  1857. .  24 

De  la  Teste  à  Arcachon,  le  26  juillet  1857   3 

De  Saint-Martin  d'Oney  à  Mont-de-Marsan,  le  6  sep- 
tembre 1857   63 

De  Narboime  à  Perpignan,  le  20  février  1858    14 


791  kilom. 

Il  reste  à  construire  en  outre  693  kilomètres,  ci   693 

Les  deux  racconieraents   8 

Plus  le  Uacê  lucuilalif  de  Casteluaudary  à  Castres   50 

TotaL...  Iâ42 


Le  capital  social  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer  était  originai* 
rement  de  g7  millions  représentés  par  134000  actions  de  500  francs 
chacune.  En  vertu  d*une  modification  aux  statuts ,  que  le  gouTemement 
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a  consentie,  le  nombre  des  actions  a  été  porté  à  250 000 1  ce  qui  a 

élevé  le  capital  social  à  125  millions  de  francs,  cî   125  000  000  fr. 

Primes  sur  l'émission  de  89334  actions  nouyelles* . .  17  866  800 
Emprunt  de  1856,  149  788  obligations  Temboursa* 

bles  à  500  francs   42  536  690 

S40  obligations  de  la  Teste  de  1000  francs ,  rembour- 
sables à  1250  francs   l  o  o  nn^ 

186  353  490  fr. 

Au  l'^janv  er  I  H.'G.  rexploitation  des  voies  de  fer  ne  comprenait  encore 
que  211  kilomètres  de  la  ligne  de  Bayonne  (c'est-à-dire  celle  ligne 
entière) ,  et  9G  kilomètres  sur  celle  de  Cette  :  ensemble  307  kilomètres. 
La  liprne  de  Celte  a  été  ouverte  jusqu'à  Toulouse  dans  le  courant  de 
Tannée  (de  Tonneins  à  Valence  d'Agen,  le  2U  mai,  de  Valence  à  Tou- 
louse ,  le  29  août)  -,  ce  qui  a  porté  la  moyenne  du  réseau  en  activité  à 
378  kilomètres. 

La  situation  de  l'ensemble  de  l'entreprise  se  résumait  ainsi  pour 
l'année  1856- 


aSGKTÏB. 

DÉPSRSB. 

BBTBHtrilBT 

BAPPORT 

de  la 
dépense 
à  la  recette 

Ligne  de  Bayonne. 
Ligne  de  Cette.... 

Totaux  et  moyenne 

fr  c 
32944*77  99 
3271851  08 
1 143039  99 

fr.  c. 
2161014  97 
1 888  295  28 
539634  03 

fr.  c. 
1  133463  02 
1383555  80 
603405  96 

fr.  c 
65    60  % 
57  71 
*  47  15 

7  709  369  06 
• 

4  588  944  28 

3120424  78 

59   51  ".u 

Le  total  des  voyageurs  transportés  a  été  de  1 462  659  •>  celui  des  tonnes 
de  346  669.  La  recette  moyenne  des  trains  a  été  de  4^  ,33  par  IcUoroètre  ; 
la  dépense,  de  2', 70.  Les  trains  de  plaisir  ont  rapporté,  en  moyenne, 
12  francs  par  kilomètre. 


UGNE  DE  BAYONNE* 

Celte  ligne  a  transporté  un  nomlre  t  tal  de  378  242  voyaizeurs,  dont 
chacun  a,  en  moyenne,  parcouru  75  kilomètres  et  produit  une  recette 
de  4^,54.  Le  nombre  des  voyageurs,  réparti  sur  le  jjarcouib  total,  a  été 
de  135064. 

'  Les  voyageurs  se  suuL  dibliibuès  entre  les  trois  classes  dans  les  pro- 
portions suivantes  ;  .      .    - 
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8ar  IM  TOjiiMrs.    Sar  IM  Dr,  de  rict Ile. 
Voyageurs  de  1**  classe   10   39 

—  2*  classe   23   32 

—  3*  classe   67   39 

100  "îôô 

Le  tonnage  total  de  la  petite  vitesse  s'est  élevé  à  194492  tonnes,  dont 
92  844  dirigées  sur  Bayonne,  et  ICI  148  sur  Bordeaux.  Chaque  tonne  a 
parcouru ,  en  moyenne ,  98  kilomètres  et  produit  une  recette  de  7f  ^91 , 

au  prix  moyen  de  0^,08. 

Les  principales  marchandises  transportées  peuvent  être  évaluées,  en 
chiffres  ronds,  comme  il  suit  : 

A  la temonte .  A  la  descente. 

Bois  2r>  000  tonaes.  Matériaux  de  construction.  19  OOO  t. 

Matières  résineuses  14  000           Benrées  coloniales   3  IKK) 

Fers  et  fontes          7  000           Tissus  et  mercerie   3  non 

Laines                   2  400           Quincaillerie   2(hd 

Sels  1500           Sucres   1800 

Spiritueux,  eaui-de-vie. •  •  950 

Huiles,  savons   700 

La  remonte  et  la*  descente  se  sont  partagées  presque  également  les 

marchandises  ci -après  : 

Minerais,  18  000  tonnes;  céréales  et  légumes  secs,  12000;  vins,  8000; 
houille  et  charbons,  2900. 


LIGNE  DE  CETTE. 

Sur  la  ligne  de  Cette  (entre  Bordeaux  et  Toulouse  seulement),  le 
nombre  total  des  voyageurs  transportés  a  été  de  1 084417,  dont  chacun 
a,  en  moyenne,  parcouru  40  kilomètres  et  produit  une  recette  de  lr,95. 
La  proportion  des  classes  s*ét«blit  ainsi  : 

Sur  100  voyagcnrs.     Sur  100  fi".  de  recette. 


Voyageurs  de      classe   8..*.    24 

—  '     2*  classe   23   30 

—  ,     3*  classe.......   69   46 

"ÎÔÔ  "Tôô 


Le  tonnage  de  la  petite  vitesse  a  été  de  102  176  tonnes,  dont  101  975 
dirigées  sur  Toulouse,  et  51  201  sur  Bordeaux.  Voici  comment  le  ton- 
nage s'est  réparti,  eu  chtfires  ronds,  entre  les  principales  marchan- 


dises : 

Céréales   32  000  tonnes. 

Matériaux  de  construction   14  000 

Bois   8  000 

Denrées  coloniales   5  000 

Prunes  sèches   2600 
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Fers,  métaux   1  8iM)  lonucs. 

Tissus ,  mercerie    1  «fx) 

Laines,  eotoos,  lias   1  iOO 

Spiritueux ,  eaux-de*Tie   1  OOO 

Vins.*.,   600 

CANAL  LATÉRAL  A  LA  6AK0NNE. 

La  ixcciiea  été  en  18d6  de....  1  143  039f,99,  soit  5900  fr.  par  kilom. 
La  dépense  de   539  634  ,03,  soit  2761        — . 

Le  revenu  net  a  donc  été  de..  •    60340&  ,96 

En  1855,  la  recette  n*amt  été  que  de  578  410S66,  ou  3856  fr.  par 
kilomètre.  L'année  1856  a  donc  présenté  une  augmentation  de  18  pour 
100.  Le  rapport  de  la  dépense  à  la  recette  a  été  de  46  pour  100  ;  il  avait 
été  de  54  pour  100  en  1855. 

LIGNE  D£  LA  TESTE. 

Cette  ligne  a  donné  en  1856  un  produit  net  de   1 133  463' ,02 

D'où  il  faut  déduire  :  !•  ramortissement  et  les  inté- 
rêts des  obligations  de  l'ancienne  compagaie, 
soit   53 150  fr.  00 

3*  Les  intérêts  des  dépenses  de  cour 
stroction  et  des  sommes  payées, 
•oit   1030  571  66 

Ensemble   1083721  ,66 

Il  reste...   49 741  ,36 

il  faut  eiilia  delalquer  de  cette  somme  une  dlfTérence 

relalive  à  Tannée  1855,  ets'éievant  à   29  753  ,60 

Le  reste  net  est  donc  de   25  987',66 

MATÉRIEL  ROULANT. 

Le  matériel  des  traias  employé  pendant  i  année  1856  se  compo- 
sait de  : 

149  machines  locomotives; 

375  voitures  à  toy  ageurs  ; 

153  ^aggons-messageries;' 
3000  waggons  de  petite  vitesse  et  autres. 


Outre  les  correspondances  établies  par  voitures  sur  les  routes  de 
terre,  par  bateaux  sur  les  fleuves  et  rivières,  la  compagnie  a  organisé 
dei  services  de  correspondance  par  navires  à  vapeur  entre  les  villes 
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maritlmoft  âtuées  «ux  extrémités  de  ses  lignes  et  d'aiUres  poiatt  français 
ou  étrangers.  Des  services  de  ce  genre  sont  ou  seront  établis  de  Bot* 
deaux  au  Ham,  à  Rouen.  Nantes,  Morlaiz,  liferpool,  Rotterdam  « 
liOndres,  Anvers;  de  Cette  a  Marseille,  Nice,  Gènes ,  Livoume,  pour 
rAlgérie,  TEspsgne,  Kaples,  la  Sicile  et  d'auttea  poinU  de  h  Méditer- 
ranée. ' 

ROUTES  AGRICOLES. 

Le  décret  du  août  1857  aiftxé  comme  il  suit  Tétat  des  routes  agrl<* 
coles à  ouvrir: 

BÉPASTSMENT  DE  lÂ  GIROTfDE. 

De  Pierroton  à  Martignas  ;  —  de  Pierroton  à  Sauçais  ;  —  de  Marche- 
prime  à  Sauraos  ;  —  de  Marcheprime  à  Hostens  ;  —  de  Facture  à  Arès  ; 
—  de  Facture  à  Béliet  ;  —  de  la  Hume  à  Sanguine!  ;  —  de  Gaudos  à 
Sanguinet  j     de  Caudos  à  Salies  ^  —  de  Salles  à  Relia. 

DÉPiATEMENT  DES  LAIUIES. 

B'Ichoux  à  Biscarose  ;  —dldiouz  à- Sors  ;  ^  de  Labeobeyre  à  Sainte- 
Eulalie ,  avec  embranchement  de  Pontenx  à  Mimian;—  de  Labouhe^r^ 
à  Trensacq;  —  de  Sabres  à  Bscouroe;  —  de  Sabrea  à  Labril^; — de  Mor* 
cens  à  Mimisan,  a?ec  embranchement  d'Qnatse  i  Mém,  — ^  de  Rîon  à 
Saint-Julien,  en  Bom«  ayec  embranchement  d*0aa  à  Lit;  »de  Rion  à 
Tartas  ;  —  de  la  Lxiquê  à  Saint- Girons ^  —  de  la.  Luque  A  Pontonx;  —  de 
Dax  à  Castets. 

L'État  alloue  à  la  compagnie  une  subvention  de  4  millions. 

La  confection  des  routes  agricoles  est  accomplie  sur  un  dixième  à 

peu  près  de  la  longueur  totale.  Les  routes  de  Dax  h  Castets,  de  la 
Luque  à  Pontonx,  sont  livrées  à  la  circulation.  Le  réseau  entier  doit 
être  achevé  dans  un  délai,  de .4  ans,  à  partir  du^l*'  août 

•liMilon  tina»cilèy. 

.  Au 31  décembre  la  totalité  diadépensM  detla>fl»ngMgnie:s*él^> 
▼ait: 

pour  les  chemins  du  Midi  à  I958l3076f,43: 

Pour  le  chemin  de  la  Teste  à   1583  812  ,2a 

Pour  le  canal  latéral  à   ^666  ,t>a. 

Total   197451554,34 

Pendant  l'exercice  1856,  les  dépenses  de  fexploitaton  s'étaient  éle* 
vées  à  4  588  944'|28y  ainsi  répartis  : 

Administration  centrale  (traitements,  loyers,  assurances,  impôts,, 
frais  de.bureatt ,  Irais  divers).  •  * . « .    ...     298 87ûf »05 
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Mouvement  (service  central  des  trains  et  gares  :  trai- 
tements, éclairage,  chauffage,  frais  de  bureau, 

frais  divers)   1  197  498  ,51 

Service  commercial,  perception  araitements,  frais 

de  bureau,  frais  divers)   321  189  ,79 

Katériel  et  ateliers  (traitements ,  combustible ,  huile , 
entretien  et  réparation  du  matériel,  entretien  et 
sttryeiUance  de  la  yoie ,  frais  divers)   2  771 385 ,93 

Total   4588944,28 

Pendant  le  même  exercice,  les  recettes  ont  été  de  7709369^,061 
savoir  : 

Produit  des  voyageurs   3  857  700  ,45 

Bagages  (bagages,  chiens,  messagerie,  voitures, 

chevaux)   532  323  ,88 

Produit  des  marchandises   3  755 132  ,02 

Transport  des  bestiaux   76  M)  ,41 

Produits  divers   1300UÛ  ,40 

Total   8360957,16 

D'où  il  faut  déduire  pour  impôt  dn  dixième  ,  détaxa, 
fraisdivers  641588  ,10 

Reste  net   iim:m  .06 

La  différence  entre  la  recetta.nette  et  la  dépense  est  de  3  1204'24f,78. 
La  recette  nette  représente  un  produit  de  17  380  fr.  par  kilomètre  et 
par  au,  et  le  rapport  de  la  dépense  à  la  recette  est  de  6225  pour  100. 

C^MeU  ««atateUtniUM  de  la  emm^mmuU  du  MUêL 


U  JSmile  Pereire      président;  d^iehthal  (À.)#i  vice- président; 
KniMt  André       H^polyte  Boduel;  Stephan  Bertin  ^  \  L.  R.  Bîs« 
efaoflUieun Vinomt  CUiiel;  Damas  (Junior)  #  ;  le  duc  de  Galliera  ^ , 
Isaac  Pereire  #  ;  F.  aamanuilh  ^  ;  G.  Thumeyssen;  Joseph  Vigueiie* 
M.  G.  Poujanl^iiien,  searétaiie  de  la  compagnie. 

fiomri.nK  niBMnoR  a  Boaniàiyx. 

MX.  Baduel,  Bertin,  Damas  (Junior),  Isaac  Pereire,  Samazeuilh. 

COHXTi  CÛSaDLXATIF. 

MM.  Flachat^ft,  ingénieur  civil;  Clapeyron  ,  ingénieur  en  chef 
des  mines;  de  Vergés  ingLiueur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ;  Le- 
cTiatelier       ingénieur  eii  cliefd.es  miaes. 

M.  Eugène  Pereire ,  secrétaire  du  comité. 
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CO«STHUCTiOir. 

M.  Alfred  Bommart^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaossées^ 
directeur  de  la  construction. 

EXPLOITATION. 

M.  Surell  ingénieur  eu  chef  des  ponU  et  chaussées,  directeur  de 
l'exploitation. 

Siège  de  la  gompaouie  :  place  Vendôme ^  15 ,  à  Paris. 


Les  travaux  des  chemins  de  ier  de  Bordeaux  à  Cette  et  à  Bayoïme, 
de Narbonne  à  Perpignan,  de  Morcens  à  Mont-de-Marsan ,  d'abord  dirigés 
par  un  comité  composé  des  membres  du  comité  consultatif  actuel,  sont 
(lirijj:és  depuis  ]H,V>  par  M.  Bommart,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  directeur  de  la  construction,  ayant  sous  ses  ordres,  sur  les 
lieux,  comme  ingénieurs  en  chef  de  set^iioa  : 

M.  Saige ,  et  ensuite  M.  de  Laruciie-Tolay ,  ingénieurs  des  ponts  et  chauS" 
sées,  1^  section. 

M.  Debauge,  ingénieur  civil ,  et  ensuite  H.  de  Laroehe-Tolay ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  2*  section. 
X.  Salles,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  section. 
M.  Alby,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  4*  section. 
M.  CarFallo,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  5*  et  8'  section. 
H.  Simon ,  et  ensuite K.  Yiller ,  Ingén.  des  ponts  et  chaussées ,  G*  section. 
M.  Chauvisé,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  7*  section. 


Les  derniers  travaux  complémentaires  qui  restent  à  exécuter  sur  les 
lignes  du  Hîdi  sont  confiés  à  MM.  de  Laroche-Tolay ,  Yiller  et  Chauvisé ,  le 
premier  pour  les  1**  et  2*  sections,  le  deuxième  pour  les  3* y  4*,  5%  6* 
et  8*  sections,  et  le  troisième  pour  la  7*  section,  Tembranchement  de 
Mont-de-Marsan,  celui  de  la  Teste  et  le  prolongement  d*Arcachon. 

L'exécution  du  réieau  Pyrénéen  est  confiée  à  M.  Bommart,  directeur 
de  la  construction.— M.  Chauvisé  dirige ,  sous  ses  ordres ,  comme  ingé^ 
nieur  en  chef  de  section,  la  ligne  de  Mont-de-Marsan  à  Tarbes. 
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DE  BORDEAUX 

A  CETTE  ET  A  PERPIGNAN. 


PREMIÈItË  S£GTION. 

DE  BORDEAUX  A  TOULOUSE*. 

li'embarc^dère  des  chemins  de  fer  du  Midi  (Cette  et 
Bayonne)  se  trouve  actuellement  situé  à  rextrémitë  méridionale 
de  Bordeaux,  à  â  kilomètres  environ  de  la  place  de  la  Comédie, 
au  delà  des  noureanz  marehés  construits  derrière  l'hospice  des 
Enfants-Trouvés.  Les  abords  en  sont  encore  difficiles  ;  on  y  ar- 
rive par  des  rues  trop  étroites  :  mais  d'importants  travaux  s'exé- 
cutent à  Tentour,  et  ce  n'est  d'ailleurs  qu'un  embarcadère  provi- 
soire en  bois.  Sur  quel  emplacement  s'élèvera  Tembarcadère 
définitif?  Cette. grave  question  n'est  pas  résolue  au  moment 
où  s'imprime  ce  volume.  Bientôt,  cependant,  il  faut  Fespérer, 
la  gare  des  chemins  de  fer  du  Midi  —  au.  moins  celle  des 
voyageurs  —  sera  avancée  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  à  peu  de 
distance  du  pont  de  Bordeaux,  peut-être  même  sur  le  quai;  un 
pont  la  reliera  à  celle  du  chemin  de  fer  d'Orléans;  tous  les  con* 
vois  de  Paris,  de  Cette  et  de  Bayonne,  en  partiront  et  y  arriveront. 
Les  voyageurs  qui  ne  s'arrêteront  pas  à  Bordeaux  n'y  seront 
plus  condamnés  à  un  long  et  pénible  transbordement  que  le 
passage  du  pont  a  rendu  fort  coûteux. 

Un  buffet^  digne  d'une  recommandation,  a  été  établi  dans  Tem* 
barcadtre  provisoire  des  chemins  de  fer  du  Midi;  les  touristes 
trouveront  en  outre  dans  les  environs  un  grand  nombre  de  res- 
taurants, de  caiés  et  de  cabarets. 

1.  Vol  i  a  la  fin  du  volume  le  tableau  général  des  staUoDs,  des  distaDces,  du  prix 
te  places,  et  tous  les  renseigoemeots  relaiifli  am  omolbus,  aux  Sacres,  et«. 

26T  « 
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À  son  point  de  départ  aictuel  le  chemin  de  fer  est  à  5'",28  au- 
dessus  dtt  niveau  de  la  mer,  1",2^  au-dessus  du  sol  euTiron- 
nant  (4»24). 

Quand  on  sort     Feiidbaroaière  proprement  dit,,  oii!t  tra^rse 

la  gare  des  marchandises  et  les  ateliers  qui  occupent  une  vaste 
superficie  de  terrains..  On  laisse  à  droite  la  ligne  de  Rayonne  - 
la  -  Teste  -  Arcachon  -  Mont-de-Marsan  ,  et ,  au  sortir  d'une 
tranchée,  on  remonte  sur  une  plaine  fertile  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  que  Ton  n'aperçoit  jamais. 

{«•  STATION.  -  BiSLES. 

C^kiU de  Bordeaux.»  k7l  kU.  d» Cette. 

Bèyles  est  l'une  des  communes  les  plus  importantes  du  can- 
ton de  Bordeaux,  car  sa  population  se  monte  à  3286  liahitants. 
Un  grand  nombre  de  Bordelais  j  possèdent  des  maisons  âe 
4MU&pagne.  Ses  coltures  maraîobières  métitmi  d'attirer  les  re^ 
glrài.  Skni'éj^lte  pnit*  dater  du  sn^  «ècl»,  Dt*  rastes  à1a§u»- 
éUÊSi  qui-nistsirt  sur  «m  %mi»ïnr  oÊk  M  otoMte  paoniiks 
monuments  h! itonfue^^ 

Les  stations  de  la  liprne  de  Bordeaux  à  Cette,  construites 
moitié  ea  briques  moitié  en  pierres,  et  couvertes  d'un  toit  sem- 
hkaààB  pour  la.  fonne  à  ceux  des  maiflons»  suiB^es  qu'on. a  ton«- 
josnr  le  tort  d'app^r  oMelf,  oftent  us  uàpwii  agréable.  BlLea 
9(7Dt  gënëraloMntentOQréecr  de  plantattons  et  de  jardins  angiais 
qni  leur  donnent  l'apparence  de  villdi.  Puiirquoi  ks  voya^^-eurs 
ne  jouiraient-ils  pas  un  jour  de  ces  ombrages  et  de  ces  ileurs,  en 
attendant  Tarrlyée  des  traîna  qu'ils  doivent  prendre?  Jusquia»  à 
quand  les  oompagnies  penuataront-eUes,  soma  je  ne  aaia  quels 
prétextes^  à  les  tenir  enfermés  daBS  des  salles  étroites  et  mal 
aérées,  au  lieu  de  leur  accorder  la  jouissance  momentanée  de 
ces  promenades,  dont  la  vœ  trop  séduisante  leur  lait  é|^rauYer 
le-supplice  de  Tantale  ? 

Au  delà  de  Bègles>  la  plaine  que  V(m  traverse  devient  de 
plus  en  plus  fiante.  On  ne  voit  de  chaque  côté  que  de  belles 
prairies  entourées  d'arbres;  à  gauche  on  apergoU  au  loin  les 
coteaux,  couverts  de  villas,  au  pied  desquels  coule  la  Garonne. 
Une  tranchée  précède  la  station  de  Yillenave  d'ûrnon. 
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i  lui.  de  Bègles.  —  7  kil.  éù  Itordeaia.  —  kio  kil.  (U  Cette. 

lUllmwr««<d'Omw.  et  VUUnavêf^dê'Rùjm,  qui  ae  trouye 

plus  éloigné  de  Bordeaux,  ont  m  uuc  origine  cuiuniuiie.  Foiiàts 
à  la  suite  de  Ja  guerre  conire  le^s,  Anglais  par  des  débrjgi.  4^ 
Jbmutes  vaiaauQs»  cas  daux  Tillages  fureot  aupeléa  tit/kf  nmmt 
dAM  ridioiiio  dtt  pajfss,  c'est^KLir»  viUes  fioiitwtfcs,  et»  pour  ïm 
dtetingw  l-uBL  de  Tmitre,  à'Omon  et  de  itiof».  Deux  des  chefs 
qui  se  résignèrent,  comme  Imm  saldaU,  à  dépoi^r  lea  arjouy^ 
leur  donnèrent  leurs  noms. 

Aujourd'hui  VilUnaoe-d^Omon  a  une  population  de  1779  habi* 
tants  ;  il  appartient  au  eanton  de  Fessao  (Gireada).  On  y  rtmar- 
qn^  des  reates  assez  bien  conservés  d'aqueducs  romains  qui 
conduisaient  à  Bordeaux  les  eaux  dus  sources  voii>iiies,  et  qui 
ont  été  classés  parmi  les  monuments  iiibluriques.  M.  Léo  Drouyn, 
inspecteur  des  monuments  de  la  Gironde,  a  longuement  décrit 
son  éflise  dan&  le  tome  JUX  ivuBt^letin  nmiumental  de  M.  de 
Cammont.  Cet  édifice  offre  un  plan  assez  régulier,  malgré  les 
nombreuses  additions  et  les  changements  qu'on  lui  a  fait  suLir  : 
il  se  compose  d'une  nef  avec  deux  bas  côtés,  de  deux  transsepts 
et  4'ttae  abside  en  héoucycle.  Le  clocher  est  roman  ;  les  deux 
timœepte  datent  du  xn*  siècle.  L*abslde  devait  être  beancoojp 
pluB' balle  avant  Taddition  des  transsepts  qui  en  ont  fait  dispa- 
raître  deux  pans  de  chaque  côté,  car  il  yen  avait  sept  autrefois, 
et  il  n'en  reste  plus  que  trois  d'une  entière  conservation,  bâtis 
en  superbe  appareil  roman  et  couverts  d'ornements  très-curieux. 
Cootre  le  mue  sud  de  l'abside  et  à  rintérieur  de  la  sacristie,  on 
ai  andavd  un  grand  cadre  en  pierre,  du  zv*  siècle,  renfermant 
quatre  auj^ets  sculptés  et  peints.  Les  draperies  sont  traitées  avec 
goût. 

Sntre  YiUenave-d'Ornon  et  Pessac,  son  chef-lieu  de  canton, 
se  trouvent  les  vignes  du  pape  Clément,  Bertrand  de  Goth,  per- 
sonne ne  rignore,  occupait  le  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux 
quand  il  fui  nommé  pape  sous  le  nom  de  Clément  Y.  Ces  vignes 

lui  appartenaient.  Selon  uuu  bulle  du  12  des  calendes  de  décem- 
bre, an  iV  de  son  pontificat  (1309),  il  les  tenait  de  Gaillard 
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Degod,  un  de  ses  aieux^  et  il  les  donna  à  Arnaud  de  Gautoloup» 
son  successeur,  EUes  restèrent  Jusqu'en  1793  en  la  possession 
des  archevêques  du  diocèse.  Elles  furent  vendues  alors  comme 

propriété  nationale.  Leur  possesseur  actuel  a  du  intenter  un 
procès  à  ses  voisins  pour  les  empêcher  d'appeler  leurs  vins  vins 
du  pape  Clément,  cLes  vins  chauds  et  alcooliques  de  ces  vignes 
participent  par  certains  éléments  (le  tannin  et  le  fer),  a  dit  un 
écrivain  bordelais,  aux  qualités  des  vins  du  Médoc  sur  la  limite 
duquel  ils  se  trouvent,  et  aux  vins  de  Saint-Ëmilion  et  même  de 
Bourgogne,  par  leur  bouquet  et  leur  chaleur.  ;» 

3'  STATION.  —  CADAUJAC. 
2  kU.  de  Villenave-d'OrDOii.  —  9  kil.  da  Bordeanx. — %68  kU.  de  Cette. 

Cadaujac,  qui  dépend  du  canton  de  la  Brède,  et  qui  a  une 
population  de  1000  habitants,  est  situé  sur  les  bords  d  un  petit 
ruisseau,  à  peu  de  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 
Aussi  ses  habitants  sont-ils  pour  la  plupart  patrons  de  barque; 
ils  font  des  chargements  de  Bordeaux  pour  Toulouse,  et  réci- 
proquement. Ils  passent,  an  re^te,  pour  les  plus  habiles  et  les 
plus  consciencieux  maîtres -patrons  de  la  Garonne. 

Pendant  la  guerre  des  Anglais,  le  sire  ou  seigneur  de  Cadau- 
jac se  fit  remarquer  par  son  zèle  à  défendre  les  intérêts  du  roi 
d'Angleterre  contre  ceux  du  roi  de  France.  En  1431 ,  Monicault 
de  Cadaujac  construisit  un  petit  fort  en  face  d'une  petite  île  de 
la  Garonne,  non  loin  de  ses  domaines,  au  lieu  appelé  encore 
aujourd'hui  hle  Saint-Georges. 

Au  delà  de  Cadaujac»  la  vallée  de  la  Garonne  a  le  même  aspect 
qu'en  deçà.  Seulement  les  prairies  deviennent  marécageuses. 
De  distance  en  distance  on  continue  à  apercevoir  sur  la  gauche 
les  coteaux  de  la  rive  droite  ;  de  petits  clochers  apparaissent 
au-dessus  des  arbres.  Sur  la  droite  on  remarque  quelques  pins; 
de  ce  côté,  en  effet,  on  touche  presque  la  limite  des  Landes. 

4«  STATION.  -  SAINT-MÉOARO-O'EYRANS. 
S  kil.  de  CadaaiMs.  —  1%  kil.  de  Bordeaux.  —  Ms  kil.  de  Cette. 

ttaliit-llédarfi-ci'l!:7raii8,  village  de  500  habitants  environ, 
n*a  en  lui-même  rien  d'intéressanti  mais  on  y  a  trouvé  depuis 
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longtemps  des  traces  d'une  Toie  romaine  qui  de  Bordeaux  con-* 
dnisait  à  Jérusalem,  et  qui  avait  pour  stations  Stomates  (Saint- 
Mëdard-d'Eyrans),  Sirione  (Gérons),  Vasates  (Bazas),  Très  arbo- 
res (les  Trois  arbres).  Enfin,  en  1805,  on  y  découvrit  des 
sarcophages  en  marbre  blanc  richement  sculptés*  On  i;^aore  la 
destination  de  ces  tombeaux  habilement  gravés  par  Lacour  et 
décrits  par  Millin  (t.  Y).  Ils  avaient  :  Tun,  2  mètres  et  quelques 
centimètres  de  longueur,  et  Tautre,  un  peu  moins  de  2  mètres. 
Leurs  sculptures  appartiennent  au  lu*  siècle  ou  à  la  fin  du 
second. 

Ixenrsioa  aa  obàteaa  de  la  Bréde. 

C'est  à  Véstation  de  Saint-Médard-d'Eyrans  (  les  habitants  de 
ce  pays  et  des  contrées  voisines  appellent  ainsi  la  station,  et  sur 
Vordre  du  jour  manuscrit  affiché  dans  la  salle  d'attente,  il  est 
écrit  que  Véstation  devra  être  balayée  tous  les  matins),  c'est, 
dis-je,  à  cette  éstation  qu'O  faut  descendre  quand  on  veut  aller 
visiter  le  château  de  Montesquieu.  La  distance  est  de  6  kilomè- 
tres environ.  Il  n'y  a  encore  aucun  service  d'orniiibus  établi 
entre  Saint-Médard-d'£yrans  et  la  Brède.  On  chercherait  vaine- 
ment une  voiture  particulière  à  cette  éstation.  Il  faut  d«ac  se 
résoudre  à  marcher  quand  on  désire  faire  cet  intéressant  pèle- 
rinage. Je  vais  indiquer  le  chemin,  du  reste  facile  à  trouver. 

Au  sortir  de  la  station,  après  avoir  gravi  la  rampe  qui  vient  y 
aboutir,  on  prend  le  premier  chemin  que  Ton  rencontre  à  droite. 
Ce  chemin  traverse  d'abord  des  champs,  puis  un  petit  bois  dans 
lequel  il  se  bifurque.  On  prend  Tembranchement  de  gauche  et 
bientôt  on  atteint  la  route  de  terre  de  Bordeaux  à  Toulouse.  On 
suit  alors  cette  route  (en  tournant  à  gauche)  jusqu'au  hameau 
3e  îa  Prade^  où  M.  Carayon  Latour  possède  une  belle  propriété, 
et  de  la  Prade  à  la  Brède  (le  chemin  qui  passe  à  droite  par  les 
vignes  est  un  peu  plus  court). 

lia  lirède,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Gironde, 
arrondissement  de  Bordeaux,  bourg  de  1475  habitants,  est  situé 
sur  un  petit  affluent  de  la  Garonne,  à  16  kilomètres  de  Bor- 
deaux. On  peut  s'y  procurer  des  vivres  et  des  rafraîchissements 
à  rhôtel-café  du  Grand  Montesquieu,  L'église,  qui  avait  été 
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classée  p&nni  lies  noimmettts  historiqttes,  ftaft  -en  si  niMivids 
étflCt  qu'elle  a  dû  être  entièrement  Teeonstruilie  :  oti  n'a  pfi  tîWi- 

server  qu'une  partie  de  sa  façade  romane.  On  l'a  rebâtie  dans  le 
même  sîyle,  mais  elle  n'est  point  encore  achevée.  Elî-e  se  coin- 
posera  d'une  nef  avec  bas  côtés  et  de  trois  chapelles  absidales, 
dont  celle  du  milieu  formera  le  chœar.  Le  chtteati  de  llonteàs^ 
qoieu  est  à  15  minutes. environ  de  Téglise  ;  pour  y  aller,  fi  fanit 
continuer  à  suivre  la  route.  On  laisse  à  droite  une  assez  jcflle 
villa  nouvellement  bâtie,  et  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  du 
même  côté,  dans  un  petit  bois,  une  avenue  plantée  d-arinres 
jeunes  encore.  A  rentrée  se  dressent  qoeLjues  chénes  séculaires. 
Cette  avenue,  bordée  de  chaque  côté  par  une  haie  au  delà  de  ' 
kqirelle  on  aperçoit  des  piiaifies^et  des  bouquets  d'arbm,  «on- 
duit  en  quelques  minutes  au  château,  qu'on  ne  peut  pas  voir  de 
la  route. 

Le  chàteao  4e  1m  MwHbè  mérilorait  la  vbite  èes  arohéelo- 
gttes,  quand  bîaii  même  il  n*élit  pas  appavtenii  à  MoÊtkmqfdm. 
n  a  été  classé  parmi  les  monmneilts  Instvriques.  c  ITn  «xmeo 

attentif  permet  d'y  distinguer  les  parties  suivantes  dans  l'ordre 
de  leur  ancienneté,  a  dit  M.  Lamothe  :  1®  château  du  xiît*  siècle 
dont  rexistence  est  attestée  par  des  titres,  formé  senlement 
d'an  donjon  reetan^gulaire,  délimité  avijom'dliiii  par  la  pièce  du 
premier  étage  qui  contient  la  b&Motiièque;  2*  chapelle  du 
XV' siècle,  à  l'extrémité  sud  de  ce  donjon,  et  dont  la  construction 
fut  autorisée  par  une  bulle  du  pape  Boniface  IX;  3"  tour  ronde  à 
mâchicoulis,  faisant  saillie  extérieurement  sur  l^nceinte  et 
appaortenant  à  la  ^  du  xr*  siècle  oa  au  oonflueneement  du  xvr; 
4*  constructions  élevées  postérieurement,  à  des  époques  inceiv 
taines,  entru  la  partie  antérieure  et  le  mur  d'enceinte.  » 

Cet  ensemble  de  constructions  qui  offre  un  aspect  pittoresque, 
surtout  quand  on  le  regarde  du  côté  4u  parc,  à  la  droite  de  la 
porte  d'entrée,  forme  un  polygone  k  peu  près  Tégulicrr,  «yant 
seize  grands  côtés  et  37  mètres  de  diamètre  ;  il  est  compldlemeiit 
entouré  de  fossés  remplis  d'une  eau  claire  et  courante  que  lui 
versent  les  sources  de  la  lande  de  Sesqnes,  et  dont  la  largeur 
varie  de  14"', 50  à  35  mètres.  Pour  y  entrer,  il  faut  passer  trois 

ponta--leYis  et  traverser  deux  ouvrages  avancés.  Son  propriétaire 
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,  M.  de  MoBtesofuieu,  laisse  fort  oomplaisammeiit  nffntimr 
aox  étrange»  las  saûes  ou  dmotam  i&téneaiai  <|tti  peatent 

FùêM  on  se  sait  à  qoiUe  époque,  le  obâteaii  de  la  BM» 

passa  au  xir  siècle  en  la  possession  de  la  famille  dt  Lalande. 
Les  barons  de  Lalaude  ,  alliés  aux  plus  illustres  familles  du 
Bordelais,  restèrent  ûdèles,  comme  presque  tous  iesnolsleftdA 
•tÉte  «outsée,  à  la  caitae  ugkiae*  Louia  XI,  après  la  caaqoAte 
éeia  Goîeniie  par  Charles  TU,  ks  léiiité^ra  dans  Imn  donai-» 
nés.  PIlls  tard,  le  mariage  d'une  héritière  de  cette  maison  trans- 
mit cette  Seigneurie  à  Gaston  de  l'Isle,  vassal  du  comte  d  Ar- 
magnac. En  1510  un  Jean  de  Tlsle,  descendant  de  Gaston  et 
écuyer  de  Louis  XII,  obtint  du  roi,  pour  la  Bréde,  l'étaldisse- 
ttsat  de  quatre  Isires  par  an  et  à*jm  marohé  qui  s'y  tenait  la 
samedi  de  chaque  semaine.  En  1577,  une  héritière  de  la  maison 
de  risle  ap[)orta  la  Brède  en  dot  à  Jean  Penel  avec  une  somme 
de  lOûOû  livres.  £nûn,  Jean  de  Secondât,  maître  d'hàtel 
d^Henri  II,  roi  da  NsTme  «t  ensuite  de  Jeanae  d'Albret,  qui 
lot  la  mère  d'Iiaiiri  17,  acquit  la  terx»  de  MoDtesçuiea  d'aaa 
somme  de  lOÛOO  livres  que  cette  princesse  lui  doana  p&t 
un  acte  authentique,  en  récompense  de  sa  probité  et  de  ses 
services.  Henri  lÛ,  roi  de  liavarre^  depuis  Henri  IV,  roi  de 
EEe&fie,  léiii^  œtte  terre  en  haroimie  en  faveor  de  iacob  ia 
SaooMbtt,  fils  de  Jean,  d'abord  geuttUu^Bune  de  la  chaaihae 
ée  œ  ptiuce)  et  ensuite  mestre  de  camp  du  régiaiettt  de  Châtil- 
Ion.  Jean  Gaston  do  Secondât,  son  second  fils,  ayant  épousé  la 
fille  du  premier  président  du  parlement  de  Bordeaux,  acqpiit 
dans  œtte  ogospagiue  nue  charge  de  .présidât  à  mortier.  Il  eut 
pluateues  tuûnls,  dant  ua  ei^ra  dans  le  serrôe,  s'y  distingua 
et  le  qnitta  de  fort  bonne  heure;  ee  fut  le  père  de  Charles  de 
Secondât ,  baron  de  la  Brède  et  de  Montesquieu,  —  l'auteur  de 
V  Esprit  des  tots,  — qui  naquit  à  la  Brède  le  18  janvier  1689.  «Ces 
détails,  disait  d'Alembart  dan^  so&iéloge  de  Montesquieu,  pa- 
raîtront •.peuMtre  déplacés  à  la  tète  de  l'éloge  d^uu  philoeoplw 
dont  le  nom  a  si  peu  besoin  d*anoêtres  ;  maie  n'enriona  point 
à  leur  mémoire  réclat  que  oe  nom  répand  sur  elle.  ^ 
Dans  piuaieuis  de  ses  lettres,  Mûjatosquieu  parie  de^n  càÂ> 
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teau  de  laBrède.  Le  9  novembre  1751,  il  écrivait  à  l'abbé  Guasco  : 
c  J'ai  reçu  yotre  lettre  à  la  Brède  où  je  suis,  et  où  je  vou- 
drais bien  que  tous  fussiez.  Si  tous  voyiez  Tétat  où  est  la  Brède 
à  présent,  je  crois  que  vous  eu  seriez  eonteut;  vos  conseils  ont 

été  suivis,  et  les  changements  que  j  ai  faits  ont  tout  développé; 
c'est  un  papillon  qui  s'est  dépouillé  de  ses  nymphes.  Adieu, 
mon  ami,  etc.  3> 

Le  16  mars  1752,  il  écrivait  à  ce  même  abbé  :  c  Pourquoi  ne 
viendriez-vous  point  voir  vos  amis  et  le  château  de  la  Brède,  que 

i'ai  Si  fort  embelli  depuis  que  vous  ne  l'avez  vu?  C'est  le  plus 
beau  lieu  champêtre  que  je  connaisse  ; 

Suni  mihi  cœlicolœ ,  sunt  cœtera  numina  Fauni. 

Enfin,  je  jouis  de  nos  prés,  pour  lesquels  vous  m'avez  tant 
tourmenté;  vos  prophéties  sont  vérifiées  ;  le  succès  est  beaucoup 

au  delà  de  mon  attente,  et  l'Éveillé  dit  :  Boudri  bien  que  tnoussu 
Vabbé  de  Guasco  bis>  aco  î  » 

Dans  plusieurs  autres  lettres  adressées  au  même  abbé,  il  di- 
sait :  c  Vous  me  parleriez  de  toute  l'Europe  ;  moi  je  vous  par- 
lerais de  mon  vOlage  de  la  Brède  et  de  mon  château,  qui  est  à 
présent  digne  de  recevoir  celui  qui  a  parcouru  tous  les  pays.... 
Vous  avez  grand  tort  de  n'avoir  point  passé  par  la  Brède 
quand  vous  revîntes  d'Italie.  Je  puis  dire  que  c'est  à  présent 
un  des  lieux  les  plus  agréables  qu'il  y  ait  en  France,  au  château 
près,  tant  la  nature  s'y  trouve  dans  sa  robe  de  chambre  et  au 
lever  de  son  lit.  » 

L'abbé  Guasco  explique  dans  une  note  ces  mots,  au  château 
près,  a  L'intérieur  de  ce  château  n'est  eUectivement  pas  agréa- 
ble par  la  nature  de  sa  construction;  mais  Montesquieu  en  a 
fort  embelli  les  dehors  par  des  plantations  qu'il  y  a  faites. 

On  entre  au  château  de  la  Brède  par  un  vestibule  de  style  ogival, 
doul  SIX  colonnes  en  bois,  sculptées  en  forme  de  tire-bouchons  et. 
récemment  posées,  soutiennent  le  plafond  orné  de  fleurs  de  lis. 
Sur  ce  vestibule,  s'ouvre  à  gauche  le  sakm  de  comj^nie,  dé- 
coré de  portraits  de  famille.  La  cheminée  est  ancienne,  mais  la 
plupart  des  meubles  sont  modernes.  De  ce  salon,  on  passe  à 
droite  dans  la  pièce  la  plus  intéressante  du  château.  £n  efifet, 
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c'est  celle  qui  servit  longtemps  de  chambre  à  eauchêr^  de  eabniêt 
dê  lotfefle  et  de  cabinet  de  travail  à  Montesquieu.  Elle  est  restée 
meublée  telle  qu'elle  Tétait  pendant  la  vie  de  l'immortel  écri- 
vain. Seulement  on  a  réparé  tant  bien  que  mal  les  dégâts  causés 
par  des  visiteurs  indiscrets.  On  y  voit  encore  le  lit  à  colonnes 
et  en  damas  vert,  dans  lequel  couchait  Montesquieu,  les  tables 
en  bois  et  fort  simples  sur  lesquels  il  écrivait,  son  canapé  et  ses 
fauteuils  en  tapisserie  jaune,  son  encrier  en  cuir  doré,  sa  cas- 
sette, son  lavabo,  la  marque  que  son  pied  a  laissée  sur  l'un  des 
montants  de  la  vaste  cheminée  en  pierre  peinte.  Quelques  por- 
traits de  famille  et  un  médaillon  en  bronze  de  Tauteur  de 
V Esprit  des  Uns  décorent  les  murs,  qui  sont  remarquables  par 
leur  épaisseur.  Une  seule  fenêtre  éclaire  cette  pièce  un  peu 
sombre,  dans  laquelle  pénétreraient  difficilement  les  bruits  du 
dehors.  De  cette  fenêtre,  comme  de  toutes  celles  du  château,  on 
n'a  qu'une  vue  très-limitée  sur  les  prairies  et  les  massifs  du 
pare* 

On  monte  ensuite  du  vestibule  par  un  escalier  à  vis,  construit 

dans  une  tourelle,  à  la  bibliothèque  (l'ancienne  salle  de  conseil), 
vaste  salle  située  au  premier  et  voûtée  eu  berceau  avec  des 
planches  peintes  en  rouge.  Contre  les  murs  et  au  milieu  de 
cette  salle,  sont  placées  des  armoires  fermées,  garnies  de  livres. 
Une  énorme  cheminée,  de  3  mètres  environ  d'ouverture,  oc« 
cupe  l'une  de  ses  extrémités.  Des  peintures  à  fresque  assez 
grossières,  mais  fort  anciennes,  décorent  le  manteau  de  cette 
cheminée.  Elles  ont  été  découvertes  il  y  a  une  dizaine  d'années 
seulement.  On  en  trouverait  de  semblables  si  Ton  enlevait  les 
annoires  qui  cachent  les  murailles.  Quelques  écrivains  ont  cru 
y  voir  des  scènes  de  la  conquête  de  la  Guienne;  mais  on  ignore 
ce  qu'elles  représentent.  Les  fauteuils  et  le  grand  canapé  doi- 
vent être  antérieurs  à  Montesquieu. 

A  la  suite  de  cette  bibliothèque,  attenante  à  Textrémité  sud, 
est  une  chapelle  de  5"*,50  sur  3*",50,  postérieure  au  donjon  qui 
renferme  la  'bibliothèque.  Une  bulle  de  Boniface  IX ,  en  date  du 
11  mars  1404,  autorise  Jean  de  Lalande  ày  faire  célébrer  l'uliice 
divin  et  administrer  les  sacrements. 

Les  vers  suivants,  qui  certes  ne  sont  pas  bons,  avaient  été 
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«Mm.  Je  ne  les  y  ai  pas  vemaïqoéft. 

berceau  de  Jlontesgttieu ,  sé jonr  digne  d'eiiTle, 
Où  d'un  talent  sublime  il  déposaies  fruits; 
Lieux  si  beaux ,  par  le  temps  tous  serez.tous  détroits  : 
Xe  temps  ne  pourra  rien  sur  son  divin  génie. 

lln<ëem«ki,  dont  f%ime  le-som,  nowalaâaaé  les  détails 

suivants  sur  la  bibliothèqae  de  Montesquieu  : 

cr  J'employai  plusieurs  moments  à  examiner  les  livres  qui 
sont  dans  les  armoires....  ce 4i'«st pas  là  toute  ranQM&Die  èiblio* 
tiièqtte  de  Montesqmea;  il  ne  mte  plos  que  4060ToliinMS  au*» 
glais,  itaBens  on  français.  Bneienrs  onvragro  renfermant  des 
notes  marginales  de  la  main  de  Munlesquieu,  et  paraissent  avoir 
servi  à  ses  travaux.  Je  remarquai  des  voyages  en  grand  nom- 
bre, des  traités  de  légisktidn,  de  philosopMe,  de  johspm- 
dence,  etc. 

<c  le  paroonns  les  œanuserits  aime  uas  extiéna  attention;  je 
tâciiai  de  découvrir  quelques-unes  de  ces  particularités  qai  m 
sont  pas  sans  prix,  lorsqu'elles  concernent  l'homme  de  génie. 
Sur  des  cahiers  de  Montesquieu ^  pendant  sa  jeunesse,  je  trou- 
vai 4in»  liste* d'fiiiten»  ^rite  de  samaia^  qui  semble  indiquer, 
dans  knr  ondre.,  ceux  qui  élaîenA  alors  r€l>iet  de  aa  i^éèi- 
lectieii  :  M<4iére ,  GemeJlle ,  Racine ,  Boilean ,  Pascal,  Rabeteîs, 
Montaigne,  la  Bruyère,  Gervantès.  Divers  extraits  sur  rhistuire 
grecque  et  romaine ,  sur  celle  des  Chinois  ;  des  collections  de 
sentanoes  -et  ntazimes  de  droit  tirées  des  i^ondasles  ;  des  abn^gés 
deiDematet  dePothîerf  me  paxsnreat  se  rapporter  à  ses  pce- 
vàèmB  études,  akmi  que  Ixeancenp  de  aeles  qn'il  aTait  prises 
sur  le  droit  civil. 

«  Un  discours  sur  Cicéron  me  parut  être  un  ouvrage  de  la 
îfflWMfffft  de  Montesquieu.  Il  dit  en  commençant  que,  de  tous  les 
anoîetts,  o^ateelni  mqoéi  il  aurait  aimié  k  mieux  à  reasembler. 
Je  se  pus  le  Hre  en  'entier.  BeSftnannaerits  «ées  LHttJBS 
n'offraient  que  le  premier  jet  de  la  composition,  qui  avait  été 
complètement  changée,  il  était  aisé  de  s'en  convaincre  par  la 
Qompavaàson.dii  texte  imprimé.  Montesquieu  était  fort  di0icile 
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ayec  lui-même;  il  corrigeait  beaucoup,  refaisait  souvent.  J'ai  tu 
des  pacages  raturés  jusqu'à  quatre  fois,  i 

Ce  dender  extrait  est  emprunté  au  iKUtani^e  Latapie,  qcd  a 
passé  à  la  Brède  ses  premières  années. 

€  M.  de  Montesquieu,  dit-il,  chérit  toujours  ses  tenanciers,  (tt 
je  lui  ai  ouï  dire  quelquefois  qu'une  de  ses  jouissances  les  pkts 
puam  était  «de  les  revoir.  Ou  le  devinait  aisément  à  Tair  de  ^ 
tfarfaetitfn  'qui  m  peignait  sur  mm  visage,  nAmepiei  îom  qu'il  ime» 
naît  de  Paris.  Il  parcourait  chaque  jour  dans  ses  promenades 
tantôt  un  village,  tantàt  un  autre,  et  connaissait  jusqu'aux  plus 
petites  possessions  de  ses  paysans.  On  le  voyait  ainsi  s'informer 
des  âétailS'de  leurs  a&irea,  de  kfurs  besoise,  de  leavs  querelles, 
en  père  tendre;  il  ne  leur  parlait  jamais  qu'en  gsvaon^  en  ta 
appelant  par  leur  nom.  Ces  circonstances,  et  beaucoup  d'autres 
que  je  pourrais  citer,  ne  me  paraissent  pas  des  coups  de  pin- 
ceau inutiles  pour  la  peinture  de  son  caractère.  Ce  n'est  que 
psr  les  déteils  quelqueleis  mtnutieig  de  la  vie  privée  d'nnigmd 
bemae  «qu'on ^t,  an  juste,  «'il  avait  le  oosur»  riummlté  qni 
respirent  dans  ses  écrits.  « 

Montesquieu  a  tcnt  à  la  Brède  la  plus  fs^ande  partie  de 
V Esprit  des  lois  et  de  son  ouvrage  sur  les  Causes  de  la  grandeur 
U4ela  décad^Mêe  des  Bomaim.  Les  LeUm  persanes  furent  CMOU* 
foséê»  dons  ma  antre  résidence  qu'il  possédait  à  RagrnsnL 
commoae  de  Baron  :  cette  propriété  s'appelle  sigeund^iii 
Uamcnei.  11  draieurait  à  Bordeaux  rjoe  Margaux,  à  c^të  de 
l'église  des  Jésuites. 

En  quittant  la  station  de  Saint-Médard-d'Eyrans,  on  laisse  à 
gauche  le  château  de  la  famille  de  Sèze.  Le  chalet  que  Ton  re- 
marque près  de  la  voie  dépend  du  beau  parc  qui  entoure  ce  châ- 
teau. Le  payssgene  diaaige  pas  encore  de  earaetère.  A  droite^  on 
eomiDue  à  longer  les  Landes  ;  cependant  xm  commence  àa^ierao» 
voir  quelques  vignes.  Sur  la  gauche  s'étend  une  plame  d*alli»- 
vion  remarquable  par  sa  fertilité,  et  couverte  de  prairies,  de 
chaups,  d'oseraies.  De  nombreuses  villas  se  cachent  derriiàre 
des  mossilB  d'sotees. 
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5«  STATION.  —  BEAUTIRAN. 

&  kil.  de  Saiot-Uédard-d'fiyrans.  —  19  kU.  de  Bordeaai.  —  %5&  kil.  de  Cette. 

BM«tirM,  -village  du  canton  de  la  Brède,  a  une  population 

d'environ  900  habitants.  Il  est  agréablement  situé  près  d*une 
anse  formée  par  le  cours  sinueux  de  la  Garonne,  sur  un  joli 
plateau  qui  s*étend  jusqu'au  hameau  d' Aiguës-Mortes,  où  Ton  a 
découyert  des  vestiges  d'une  Yoie  antique  classée  parmi  les 
monuments  historiques. 

Entre  Beautiran  et  PorLcts,  on  laisse,  à  droite,  Castre^y  village 
de  700  habitants  environ,  situé  sur  la  route  de  terre,  et  près 
duquel  on  voit  encore  des  traces  d'un  ancien  camp  qui  ont  été 
également  classées  parmi  les  monuments  historiques* 

r 

S*  STATION.  —  PORTETS. 

2  kil.  de  Beantlraii.  ^  ti  kil.  de  Bordeaux.    456  kil.  de  Cette. 

Porteto,  hourg  de  1864  habitants,  occupe,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  un  port  animé  auquel  il  a  dû  son  nom.  On  j  em- 
barque les  diverses  productions  des  Landes. 

Le  chemin  de  fer  s'est  rapproché  de  la  Garonne.  Sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  toujours  couverte  de  maisons  de  campagne  et 
d'habitations,  les  regards  sont  attirés  par  les  restes  imposants 
du  château  de  Langoiran,  Ce  château,  que  le  pape  Clément  fit 
rebâtir  au  commencement  du  rrr  siècle,  et  que  ses  possesseurs 
agrandirent  à  l'époque  de  la  Renaissance,  fut  détruit  en  partie 
pendant  les  guerres  de  religion.  Il  olTre  encore  un  aspect  pitto- 
resque. Au  pied  de  la  côte,  et  dans  un  champ  qui  fut  autrefois 
le  jardin  du  château,  on  Toit  un  singulier  exemple  d'incrusta- 
tions formées  par  les  eaux.  Au  centre  d'un  bassin  octogone  d'en- 
viron k  mètres  de  diamètre,  un  pilier  de  l"\?>0  de  hauteur  sup- 
portait la  cuve  d'un  petit  jet  d'eau.  Quand  cette  cuve  fut  revêtue 
d'incrustations,  on  l'agrandit  au  moyen  de  briques  disposées 
eirculairement  et  à  plat;  Fincrustation  servit  de  base;  un  cercle 
de  fer  consolida  l'ouvrage.  La  nouvelle  cuve  subit  le  sort  de  la 

première  ;  le  tuyau  lui-même  disparut  squs  cette  pierre  de  for- 
mation récente.  Aujourd'hui^  le  tout  présente  l'image  d'un  énorme 
champignon  dont  le  chapeau  aurait  65  centimètres  d'épaisseur 
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et  en?iron  2  mètres  de  diamètre,  offirant  quelques  reeeemblanoes 
ayec  certains  monuments  druidiques. 

Langoiran ,  qui  dépend  du  canton  de  Cadillac,  a  une  popula« 
tion  de  1600  iiabitants.  Son  église,  d'architecture  romane,  a  été, 
comme  son  vieux  château  ruiné,  classée  parmi  les  monuments 
historiques. 

r  STATION.  -  ARBAHAT8. 
9  Ul.  de  Portett.  —  2%  kil.  de  Bordeaux.  —  4ss  kil.  de  Cette. 

^rbaiiats,  village  de  49^  habitants  (canton  de  Podensac),  est 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  (raronne.  Son  territoire  graveleux 
et  caillouteux  produit  des  vins  blancs  renommés  qui  ressemblent 

aux  seconds  crus  de  Podensac. 

c  Bordeaux,  a  dit  M.  Emst,  possède  quatre  sortes  bien  dis- 
tinctes, bien  différentes  de  vins 

c  !*>  Ses  vins  par  excellence,  ses  vins  tout  à  fait  uniques  et 
sans  similaires  dans  le  monde,  parce  qu'ils  sont  froids  et  toniques 
en  même  temps,  dès  lors  bienfaisants  aux  enfants,  aux  vieillards, 
aux  malades,  aux  convalescents,  aux  constitutions  affaiblies,  les 
vins  du  Médoc  enfin  (rive  gauche  de  la  Garonne,  entre  Bordeaux 
et  la  mer), 

c  Les  vins  chauds  et  plus  alcooliques  de  certaines  terres  de 
graoBf  c'est-à-dire  de  cailloux,  comme  le  Haut-Brion,  le  Pape 
Clément  (aux  portes  de  Bordeaux ,  sur  le  chemin  de  la  Teste  et 

de  Bayonne  ),  vins  participant,  par  certains  éléments  (le  tannin 
et  le  fer),  aux  qualités  des  vins  du  Médoc,  sur  la  limite  desquels 
ils  se  trouvent,  et  aux  vins  de  Saint-Ëmilion  et  môma  de  Bour- 
gogne par  leur  bouquet  et  leur  chaleur  alcoolique. 

c  3*  Le  vin  de  eoUaux  et  de  edt€$  du  Liboumais,  comme  Po- 
meyrol,  Fronsac  ou  Canon,  et  surtout  le  meilleur  de  ceux-ci  et 
qui  leur  donne  son  nom,  le  vin  de  Saint-Ëmiiion  ;  ce  sont  là  de 
véritables  vins  de  Bourgogne  de  première  qualité,  et  que  les 
plus  gourmets  et  les  plus  délicats  placent,  les  uns  au*dessus,  les 

I.  On  pourra  consulter  1p  Traité  «^nr  les  vins  du  MéJoc  et  les  fiiitrrs  vins  blancs 
du  d.  {jaricaient  de  laGiiundo,  par  w.  Fi  aïu^k,  3«=  édition,  revue,  augmentée  et 
iiccouijjajjnëe  de  2è  vues  de  cliàleaux,  des  principaux  domaines  dtt  NédOC»  et 

d'une  carte  du  dépertement  de  la  Gironde,  dreMée  en  ISSS*  ln-9i  cbes  Gbamnaa 
libraire  à  Bordeem,  Foiiaé»kia*Cliapeatt>noiisei  t%. 
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ÊÊÊÈnê  m  fiÂTeau  des  vins  les  plus  renommés,  k  CihaniiiMrtÀft,  le 
Oos-Yougeot,  U  Beaune ,  Pommard. 
•    Eofta  ks  yms  blan»,  ai  raoharchës  quUla  s'élàmmi  pm- 

qat  aux  pnx  des  premiers  crus  du  Mudoc  ,  les  vins  dbS  côtes  de 
la  Gai'Oiiiie ,  continuation  des  coteaux  du  Mcdoc,  au-dessus  de 
Bordeaux,  rive  gjiuclie,  connus  sous  le  nom  de  Sout^tiê  au  l)ai> 
deaux  blanc,  i 

On  peut  visiter,  sor  le  territoire  d'Arbanata,  les  roinea  d*im 

château  fort  appelé  Castelmoron,  ou  le  château  noir,  et  qui  fut  dé- 
truit par  les  ordres  dn  duc  d'Bpenum,  daas  les  tfi^uài^  de  la 
Fronde. 

Bntre  Arbanata>al  Podttaaac  on  xemarqiia»  à  gauobac^^toot  prés 
de  la  Yoie,  une  petite  église  neuve,  du  at^lMTonum,  qni  vî#ntd*étre 

aéhfivée.  Du  môme  e6té  se  trouve  Vireladey  village  de  1300  habi- 
tants, qui  possède  de  belles  juauies  sur  le  bord  de  la  Gacono^, 
et  ({uiirécolte  de  bons  vins  rouges  et  blanos. 

r  SIATIÛM.  -  PODCNSAO. 

a^fàeimacy  càef*lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Bor- 
deaux, a  une  population  de  1594  habitants.  Il  se  trouve  situé  sur  la 
route  de  terre,  à  la  gauche  du  ^emin  de  fer.  Sur  la  rive  droite 
de  là  Garonne  se  montre  le  joli  village  de  Amus,  qui  a  eett»  • 

serve  quelques  débris  de  son  ancien  cluiteau  fort. 

Podensac  est  renlrepot  d'une  partie  des  produits  que  les  Landes 
expédient  à  Bordeaux.  Scm  territoire  se  trouve  presque  tout  ea?- 
tSereor  la  zone  granreleuee;  aussi  la  ei^ture  de  ia^vigne^T^  est» 
elle  presque  esdusive.  Ses  vins  blanee  sont  renommés. 

Podensae  a  été  jadis  une  place  forte.  Ses  fortifications-  sont 
détruites  depuis  longtemps.  Elles  renfermaient,  outre  un  château 
féodal,  une  é^ise  dédiée  à  sainte  Sportalie,  et  dont  il  ne  reste 
aucun- vestige. 

Après  la  prise  du  Fdrt  Sainte4Ikfie,  en  par  de  Burie, 
Ueutenant  de  Biaise  Montluc,  le  général  en  cher  des  catholiques. 

qui  se  iaisait  appeler  liiuftiKnit  qmèrnl  et  conservateur  de  la 
Guienne,  marcha  sur  Bordeaux;  mais,  inCormé  que  cette  ville 
était  bien  défendue  i  il  revint  bientôt  sur  ses  pas»  Arrivé  à  Fo- 
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densac,  il  apprit  que  ce  bourg  avait  reçu  une  troupe  de  réf  ormés 
qui. avaient  été  logés  dans  le  château,  il  ne  se  cûQt«iita  poiut  d« 
pnâr  les  eonf«U  de  la  ville  (il  en  it  fiBodre  dans  sur  qpftli»)  ; 
il  QtàttBXA  anme  à  ses  soldats  de  démolir  la  «btosu,  ei  oetoidM 
fut  ponotaellemeiit  exéeulé.  L'année  suivante,  Gabrid  Ifonl^ 
gomtnery,  qui  commandait  les  troupes  de  la  reine  de  Navarre, 
TÎat  au  secouEs  des  protestants  du.  Port^aiate-Mariâ.  (^uandii 
«mara  àPodmsac  ei  qu!il  vit  les  niizitt  que  rannds  oallu^qns 
j  mit'  fiîtes  rnséê  prëcëdwtet  il  pnoidat  à  son  tcmc,  sir  la 
demande  de  quelques  habitants,  à  la  destruction  de  l'église  de 
Sainte-SportaUe ,  dont  il  ne  laissa  pomt  pierre  sur  pierre. 

8P  STATION.  -  CÉBONS. 

On  trouve  à  la  station  de  Gérons  des  voitures  de  cofrespOtt- 
dancG  conduisant  à  :  Ca-dillac  (2  kil.  pour      o;),  iUoto  (15  luii 

frar  3a  c.)  si  XetMitra»  (10  Jcil.  povr  c). 
«éMMi  bourg  de  vm  bsUtasts,  dépendant  du  eaotOB  de 

Podensaffir,  est  le  Svmm  des  i^néFaiem  romeiiis»  Ses  nen  pro- 
vient du'Ciron,  petit  ruisseau  dont  rembouchure  a  été  déplacée. 
La-roate'  de  terre  le  traverse.  La  commune  renferme,  outre  le 
bomng,  un  petH  port,  cinq  vills^^es.  et  dix  hameaio;  L'égte 
pnraôsaîaie  a  va  portail  da  style  nmas»  Le  sol»  grarrolenc  en 
général,  produit  des  vins  assez  estiméSi  environ  1000  tomusui 
par  an  dans  les  années  communes. 

C'est  à  Gérons  qu  e  i  on  doit  s'arrêter  si  l'on  veut  aller  visiter 
teAitlAe,  chef'lieu  de  canton  de  T arrondissement  de  Bordeaux, 
potite  ville  de  bebitasts,  située  scur  la  rive  droite  de  Isite- 
ranne,  à  2  kilomètres  da  chemin  de  fer.  Un  omnibiis  j  coadait 
en  15  minutes  pour  15  centimes  (péage  du  pont  compris).  Un 
pont  suspendu  de  trois  jurches  ,  sur  lequel  il  ne  peut  passtir 
qn^nne  voiture,  et  d'où  l'on  découvre  en  amont  et  en  aval  de 
graoieox paysages,  relie  Tuneàrautre  les  deux rives4n£leuve.  A 
aoftmètres  ttiviron  de  la  rive  droite  se  dresse  Iweinte  foiiâfiée 
de  Cadillac,  en  partie  conservée,  en  partie  détraite.  jL  gauche 
delà  porte  principale,  la  porte  de  la  mer,  apparaissent  au-dessus 
des  arbres  les  vastes  combles,  couverts  en  ardoise,  du  château. 
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Cette  porte,  bdtie  au  xiv  siècle  dans  le  style  ogival  et  bien  con- 
servée, a  été  gravée  dans  les  Imlruciions  du  comité  des  arts  et 
numuments.  Une  belle  allée  d'arbres  a  remplacé  les  anciens 
fossés.  En  suivant  cette  allée  sur  la  droite,  on  longe  Tenceinte, 
flanquée  de  tours  rondes  et  surmontée  çà  et  là  de  maisons. 
Plus  loin,  d'autres  tours  carrées,  dans  Tune  desquelles  on  a 
placé  une  horloge,  servent  encore  de  portes;  la  seconde,  située 
du  coté  opposé  à  celui  de  la  porte  de  la  mer,  coupe  presque  en 
deux  parties  la  façade  ogivale  de  la  i^pdk  du  duo  d^Éfèmon^ 
•  aujourd'hui  Téglise  de  la  ville,  qui  a  été  classée  parmi  les  mo- 
numents historiques.  Gutte  chapelle  se  compose  d'une  seule  nef. 
On  y  remarquera  surtout  la  tribune,  du  style  gothique,  ornée 
de  charmantes  sculptures,  et  sous  laquelle  se  trouvent  les  fonts 
baptismaux.  A  droite,  près  de  rautel,  s'ouvre  une  autre  cha- 
pelle, construite  au  xvi*  siècle  dans  le  style  grec,  et  destinée  à 
contenir  le  mausolée  du  duc  d'Épernon.  Ce  mausolée,  décoré  de 
marbres  de  diverses  couleurs,  supportait  ks  statues  du  duc  et 
de  la  duchesse.  Il  a  été  détruit  pendant  la  Révolution.  Un  seul 
fragment  est  parvenu  jusqu'à  nous  :  c'est  une  Renommée  en 
bronze.  Épargnée  lors  de  la  destruction  du  monument,  elle 
avait  été  envoyée  à  Bordeaux  et  placée  dans  le  jardin  de  l'hôtel 
de  ville.  Plus  tard,  sous  la  Restauration,  on  l'a  transportée  à 
Paris.  On  peut  la  voir  aujourd'hui  dans  les  salles  basses  du 
Louvre. 

En  face  de  l'église,  de  l'autre  côté  d'une  place  en  partie  plan- 
tée d'arbres  et  servant  de  marché,  s'élève  le  château  du  duc 
d'Épemon,  aujourd'hui  une  maison  centrale  de  détention.  Ce 
château  fut  commencé  en  1598  par  le  duc  d'Ëpernon,  l'un  des 
mignons  d'Henri  XII,  gouverneur  de  la  Guienne,  qui  en  avait 
confié  les  travaux  à  l'architecte  Langlois  et  au  sculpteur  Girar- 
don,  et  qui  dépensa  plus  de  2  millions  à  son  embellissement. 
C'était  une  résidence  princière.  Louis  XIII  le  visita  en  1620. 
cLe  duc,  qui  accompagnait  Sa  Majesté,  dit  l'auteur  de  la  bio- 
graphie du  duc  d'Ëpernon,  prit  le  temps  d'aller  mettre  sa  mai- 
son en  état  de  la  bien  recevoir.  Bn  effet,  il  y  ordonna  si  bien 
tontes  choses,  et  avec  tant  de  magnificence,  qu'il  eût  été  plus 
que  difficile  qu'elle  eût  pu  être  mieux  reçue  eu  aucun  lieu  de  aun 
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royaume.  Les  beaux  meubles,  qui  étaient  en  aoasi' grand  nom- 
bre en  celte  maison  qu  en  aucune  autre  maison  de  la  France, 
furent  mis  au  jour.  Tout  l'appartement  du  roi  fut  tendu  de  ta- 
pisseries rehaussées  d'or  ;  dix  autres  chambres  furent  parées 
de  même  sorte;  les  lits,  de  drap  d'or  ou  de  broderies,  aceompa- 
gn aient  les  tapisseries;  la  délicatesse  et  Tabondance  des  Tivres 
ne  cédaient  pas  à  la  somptuosité  des  meubles. 

«  Tous  les  favoris,  les  miuistres  et  les  grands  de  la  cour,  fu- 
rent commodément  logés  dans  cette  superbe  maison;  et  les  ofâ* 
ders  de  bouche  y  trouTèrent  oe  qu'ils  n'ayaient  encore  tu  en 
aacun  lieu  du  royaume  :  c'était  une  si  grande  suite  d'offices 
sous  terre,  si  claires  et  si  bien  percées,  qu'ils  ne  pouvaient  s'é- 
tonner assez  d'une  si  vaste  étendue  de  commodités,  qui  sont, 
en  effet,  une  des  plus  belles  parties  de  l'édifice.  Après  que  le  roi 
eut  séjourné  deux  jours  à  Cadillac,  où  toute  la  cour  fat  ainsi 
magnifiquement  traitée ,  il  partit  pour  le  Béarn.  » 

Le  château  du  duc  d'Épernon  avait  ete  saccagé  pendant  la 
Révolution.  En  1816,  il  était  sérieusement  question  de  le  démo- 
lir, lorsque  M.  le  comte  de  Tournon,  préfet  de  la  Gironde,  vou- 
lant le  sauyer  d'une  destruction  complète,  proposa  à  M*  Lainé, 
ministre  de  llntérieur,  d'y  établir  une  maison  centrale  de  dé* 
tentîon.  L'État  en  fit  l'acquisition  pour  50  000  francs,  et  y  dé- 
pensa 120  000  francs.  Maliieureusement,  soit  manque  de  goût, 
soit  raison  d'économie,  les  architectes  chargés  d'approprier  les 
bâtiments  existants  à  leur  nouvelle  destination,  ne  se  doutèrent 
pas  que  ce  château  serait  un  jour  classé  parmi  les  monuments 
Mstoriques.  Les  constructions  vulgaires  qu'ils  ont  élevées,  pour 
loger  le  concierge  et  d'autres  employés,  à  la  place  du  portail 
d'honneur,  auquel  ou  arrivait  jadis  par  un  pont-levis,  font  un 
contraste  choquant  avec  le  corps  de  bâtiment  principal,  ses 
foMés  et  ses  pavillons.  En  transformant  le  château  en  prison , 
onedtpu  lui  conserver  du  moins  son  caractère  monumental. 

Si  l'on  ne  pénètre  pas  dans  la  cour  intérieure  du  chàtt-aa 
(pour  le  visiter,  il  faut  demander  l'autorisation  au  directeur  de 
la  prison),  on  n'en  voit  bien  l'extérieur  que  du  côté  du  nord- 
ouest,  et  encore  est-on  obligé  d'entrer  dans  les  anciens  jardins, 
où  un  industriel  américain  a  établi  depuis  quelques  années  une 
267  h 
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fabrique  d  insiruments  luratoires  (  on  obtient  aisément  ia  pdr«- 
misaion  nécansaîre}.  Ces  jardins  pittorMqiiea,  qu'arroie  la  petite 
TÎTière  da  TBiiille,  coadeiuieiit  eooore  des  débris  da  dientl  du 
duc  d'Ëpernon;  on  j  admirait  antreCois  na  sMgiiifique  jet  d'eau 

alimenté  par  la  fontaine  des  princes;  mais  l'espèce  de  tour 
nûnde  crénelée  que  l'on  remarque  à  Tez^éa  est  ua  mûttUa  à 
Tant  de  constructioa  moderne. 

La  laatson  centrale  de  GadiUae  peut  contenir  350  détonnes;  en 
1854,  elle  en  contenait  373,  dont  105  condamnées  aux  travaux 
forcés,  53  condaiimees  à  la  réclusion,  et  21o  condamnées  à  des 
peines  correctionnelles.  «  La  plupart  de  ces  malheureuses,  dit 
Jonannet  (statistiqiie  de  la  Gifmde)  sont  mienz  nourries  qu'elles 
ne  le  forent  jainais  ohes  dles;  oda  explique  mtoe  plusieurs  ré- 
GÎdiTOs.  Elles  se  lèvent  ayee  le  jour,  en  toute  saison,  et  se  ren- 
dent immédiatement  à  la  prière  et  au  travail  ;  les  veillées  d'hi- 
ver durent  jusqu'à  8  heures.  De  9  à  10  heures  du  matin  et  de 
3  à  ^  lieettres  du  soir,  elles  sont  conduites  au  réfectoire  et  au 
prés»,  cour  asses  spacieuse,  plantée  de  tiilenln,  garnie  de  bancs 
et  de  deux  grands'  auvents;  c'est  là  qu'elles  prennent  l'aîr^  se 
reposent  ou  se  promènent  en  ordre  et  en  silence,  toute  conver- 
sation étant  interdite  sous  des  peines  sévères,  n  La  filature  (18), 
la  couture  (87),  la  ganterie  (31),  la  fabrication  des  fileta  (33), 
des  lamiera,  palmiers,  aloès,  cabas  (76),  le  tricot  (3),  teUes  siml 
les  principales  industries  exercées  dans  cinq  griûids  ateUers, 
En  1854,  on  avait  compté  199963  journées  de  détention  et- 
98473  journées  de  travail.  Le  produit  net  de  la  main  d'oeuvre 
s'était  élevé  à  %1 934  fr.  32  c,  sur  lesquels  11 103  fr.  75  c,  soit- 
11  c.  27  par  journée  de  travail ,  avaient  été  mis  en  réserva 
pour  les  détenues. 

Dans  un  de  ses  spirituels  Courriers  du  Palais  (P«<iffa  ommis 
célèbres,  octobre  1855)  un  avocat  littérateur,  M.  Frédéric  Thomas, 
a  donné  les  détails  suivants  sur  la  récréaUm  des  dôtoouÈs.de 
Cadillac  : 

«  La  cour  carrée  est  plantée  de  quelqties  arbres  et  sillonné»  de  . 

petits  sentiers  qui  s'entre-croisent.  Partout  où  ils  passait,  la 

pierre  est  usée  et  le  sol  est  en  poussière.  On  comprend  que  des 
pas  opiniâtres  parcourent  ces  étroits  sillons  :  de  distance  m 
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disteiee  et  par  iiUerYaUes  égânz,  sont  éleTëa  d<$a  Mocs  de  piem 
pareils  au  dieu  Terme  des  ancieiu* 

c  ....Les  quatre  cents  prisonnières  étaient  réunies  dans  la 
cour.  Le  sol  disparaisait  su  us  des  lignes  biaiiciies  qui  se  re- 
muaient à  la  fois.  II  y  avait  du  mouvement  partout,  sous  les 
aiiyres  des  allées  et  jusque  dans  les  coins  obscurs  de  ce  vasts 
piéaa.  L'oeil  avait  quelque  peîue  à  se  familiariser  avec  cette  agi* 
tation  régulière  et  silencieuse.  Figurez-vous  une  procession  qui 
n'aurait  eu  qu'une  file,  déroulant  ses  anneaux  muets  à  travers 
ces  sentiers  creusés  en  sillons  et  conduite  par  une  tôte  qui  sa 
perdait  dans  la  masse.  Les  prisonnières  passaient  une  k  une 
dais  cette  ornière  de  la  captivité.  Ce  mutisme  absolu  dans  ce 
mouvement  général  vous  navrait.  Le  travaO,  même  en  commun, 
suppose  un  certain  recueillement  qui  peut  encore  s'allier  au 
Silence;  mais  le  loisir,  mais  la  promenade,  mais  la  récrëatioa? 
Ce  spectacle  avait  quelque  chose  de  sépulcral  et  de  fantastique, 
tenaat  du  rêve  et  de  la  ballade»  Les  clartés  décroissantes  du 
crépuscule,  qui,  à  cette  heure  douteuse,  jetaient  comme  un  lin- 
ceul  sur  cette  scène,  le  coolume  grii  des  recluses,  tout  ajoutait 
à  rillusion  de^  sens,  et  on  croyait  assister  à  une  promenade  de 
iaitèmes.  Du  milieu  de  ces  ombres  s'élevaient,  par  intervalle, 
sons  ubangaren  Conne  de  cloître,  ces  colonnes  qui  nous  avaient 
tant  intrigué,  et  sur  ces  colonnes  se  tenaient  des  statues  immo- 
biles et  LUnches,  leur  visage  tourné  vers  ces  légions  de  reve- 
nants, qu'elles  dominaient  de  la  taille  et  qu'elles  scrutaient  du 
regard.  C'étaient  les  sœurs  de  la  Sagesse,  sentinelles  de  la  vertu, 
gardant  debout  le  troupeau  dii  crime  qui  rampait  à  leurs  pieds. 
On  èftt  dit  autant  d'anges  lumineux  écrasant  d«  leur  gloire  les 
anges  déchus  foudroyés  par  la  luice  de  saint  Michel. 

«  La  prison  inspirait  ces  idées;  mais  celui  qui  eût  été  à  notre 
place,  sans  les  préliminaires  qui  nous  y  avaient  conduits,  se  s^ 
nit  COL  taatMçatté  au  milieu  de  ces  fantasmagories  rêvées  par 
lAeiédulité  de  nos  pères.  Ces  sœurs,  debout,  sous  leurs  voiles, 
Aaas  l'attitude  du  commandement,  étaient  de  vieux  cîievalieis 
sortis  des  caveaux  des  basiliques  p  mr  passur  une  effrayante 
revue  des  ombres  qui  furent  leurs  compagnons  d'armes. 

c  Car  œa  oerdesi  de  plus  ^  plus  obscurs,  faisaient  penser  à 
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tout,  excepté  à  ce  qu'ils  représentaient  réellement.  Les  philan- 
thropes ont  copié,  en  les  aggravant,  les  cercles  du  Dante.  La 
poésie  n'a  pas  trouré  pour  son  Enfer  de  supplices  plus  inginiouaB 
que  ceux  que  ces  messieurs  ont  inventés  pour  leurs  prisons. 

€  Cette  promenade  des  ombres,  cette  procession  de  fantômes, 
était  une  récréation.  Une  récréation!  nous  avions  beau  nous  le 
répéter,  notre  bon  sens  se  refusait  à  y  croire.  C'était  saisissant, 
solennel  et  lugubre. 

c  Un  décor  et  un  spectacle  pareils,  encadrés  dans  un  drame 
du  boulevard,  glaceraient  Paris  pendant  deux  cents  représenta- 
tions. 

c  lious  étions  là,  cloué  à  notre  place,  sans  Toix  comme  les 
ombres  que  nous  regardions. 
<  Enfin,  à  un  moment  donné,  une  des  sœurs  fit  un  geste,  une 

porte  s'ouvrit  dans  uû  coin  de  la  cour;  à  ce  siuynal,  le  téDcbreux 
reptile  s'arrêta  an  instant.  Pais  ce  chapelet  de  fantômes  sortit 
grain  à  grain  par  cette  issue  :  le  serpent  perdait  ses  anneaux  à 
mesure.  Les  ombres  s'engloutissaient  une  à  une  dans  le  gouffire 
et  disparurent  bientôt  jusqu'à  la  dernière.  Alors  quelques  sœurs 
de  l'arrière-garde  descendirent  de  leurs  piédestaux  solitaires  et 
disparurent  à  leur  tour.  Puis  plus  rien.  Tout  s'était  évanoui.  La 
cour  était  vide  ;  elle  avait  repris  son  silence  éternel,  que  ces 
fantômes  animent  quelquefois  sans  le  troubler  jamais,  j» 

L'intérieur  du  château  du  duc  d'Épemon  n'a  conservé  de  ses 
anciennes  décorations  que  de  belles  cheminées  sculptées  proba- 
blement par  Girardon.  La  plus  curieuse  de  ces  cheminées*  se 
trouve  dans  l'ancienne  chambre  à  coucher  de  la  duchesse;  on 
l'appelle  la  cheminée  de  la  Victoire.  Dans  un  demi-cintre,  la 
statue  de  la  Victoire,  demi-nue,  les  ailes  déployées,  est  assise 
sous  un  faisceau  d'armes  et  de  drapeaux.  Au-dessus  de  ce  demi- 
cintre  sont  couchées  deux  femmes  demi-nues;  entre  elles  est 
un  écusson  actuellement  mutilé;  sur  le  manteau,  et  directement 
au-dessus  des  pilastres  qui  soutiennent  la  cornicbe  du  demi- 
cintre,  se  dressent  deux  statues  :  d'un  côté,  un  homme,  un  pied 

1.  Oo  en  trooven  an  deisîn  dans  la  Guiennê  monwMntaU  par  BfM.  Ducour- 
neau  et  Mooteil,  el  dans  le  Magasin  piHoresnut,  t.  XVIII,  année  18S0, 
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sur  Yin  globe,  un  lion  derrière  lui,  la  Force  ou  la  Guerre;  de 
l'autre,  une  femme  tenant  à  la  main  une  corne  d'abondance  d'où 

s'échappent  des  fruits  et  des  fleurs,  i  Abondance  ou  la  i'aix.  Un 
cadre  splendide,  maintenant  vide  de  son  tableau  tl  îlanqué  de 
deux  Amours,  occupe  le  milieu  du  manteau.  Eaûn,  au-dessus 
d'une  corniche  surchargée  d'ornements,  est  un  fronton  coupé 
par  un  écusson  mutilé,  ayec  cette  légende  :  Manet  ultifna  cah. 
Sur  le  fronton  s'étendent  deux  femmes  couchées,  et  deux  Amours 
sont  assis  sur  les  côtés  fuyants  de  la  corniche. 

L'ancienne  salle  des  gardes  sert  actuellement  de  chapelle.  Au 
premier  étage  sont  les  ateliers,  Tinfirmerie  et  le  dortoir»  Le 
réfectoire  et  la  cuisine  ont  été  ménagés  dans  les  offices  voûtées 
au-dessous  du  rez-de-chaussée. 

La  ville  de  Cadillac,  dont  la  plupart  des  rues,  bâties  à  angles 
droits,  sont  tirées  au  cordeau,  oiïre  un  aspect  assez  pittoresque. 
Près  de  sa  grande  halle  couverte,  on  voit  encore  quelques  maisons 
à  arcades.  Secondés  par  la  marée,  les  bateaux  peuvent  remonter 
TEuille  et  venir  prendre  ou  déposer  leur  chargement  à  la  porte 
de  la  ville. 

Le  château  d  lUats  et  V église  (romane)  de  Landiras  ont  été 
classés  parmi  les  monuments  historiques.  Ces  deux  villages 
sont  situés  à  la  droite  de  la  voie  de  fer.  A  la  gauche  et  sur  la 

rive  droite  de  la  Garonne,  à  3  kilomètres  de  Cadillac,  se  trouve 
Loupiac  de  Cadillac,  dont  l'église,  également  classée  parmi  les 
monuments  historiques,  mérite  vraiment  la  visite  des  archéolo- 
gues. Cette  église  romane,  du  style  le  plus  pur,  date  du  xi*  siècle. 
On  remarquera,  outre  son  portail,  Mégante  proportion  de 
toutes  ses  parties.  Elle  a  été  récemment  restaurée  par  M.  Aba- 
die,  qui  a  fait  construire  un  charmant  clocher  que  l'on  aperçoit 
du  chemin  de  fer. 

10*  STATION.  -  BARSAC. 
%  kU.  de  Gérons.       kil.  de  Bordeaux.  —  kks  ki\,  de  Cette. 

La  commune  de  Rarsac,  peuplée  de  2830  habitants,  contient, 
outre  le  bourg  proprement  dit,  36  hameaux.  Son  territoire  se 
divise  en  haut  et  bas  Barsac.  Le  haut  Barsac  produit  des  vins 
renommés. 
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ff  Les  Tins  blancs  les  plus  estimés,  dit  f annetateitr  des  DOUTfas 
^e  BrillatSaTarin»  ceux  qu'en  doit  servir  sur  la  table  d'un  Té- 
ritable  amateur  du  ^ût,  d*un  rrai  gastronome,  sont  les  yius  de 

Barsac,  de  Preignac  et  de  Sauternes,  lis  sont  généralement  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Sauternes^  quoiqu'ils  n'appartieanent  poiut 
aux  mêmes  vignobles.  » 

'  Le  bas  Barsao  renferme  des  terres  à  blé,  des  vignes  et  d'ex- 
cellentes prairies.  Le  bourg  est  bien  bâti.  Outre  les  vignobles 

qui  les  enrichissent,  les  habitants  de  Barsac  possèdent  un  co- 
teau calcaire,  d'où  ils  tirent  de  très-bonnes  pierres,  employées 
non-seulement  pour  la  construction,  mais  encore  débitées  en 
carreaux  pour  les  dalles  et  le  pavage  des  maisons  et  des^lisea. 
n  s'en  fait  un  commerce  très-lucratif. 

Entre  Barsac  et  Preignac,  on  traverse  le  Ciron,  qui  descend 
des  Landes.  A  droite  s'étend  une  vaste  plaine  couverte  de  vi- 
gnes. De  nombreuses  maisons  et  plusieurs  châteaux  attirent  les 
regards  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite  de  la  Garonne.  Parmi 
ces  châteaux,  on  remarque  surtout  celui  de  Scrni/è^Htas  <iu  JfenI, 
entouré  d'un  vignoble  renommé.  Louis  XIII  le  visita  le  2  octo- 
bre 1620,  en  sortant  de  Cadillac.  De  Lancre  a  décrit  fort  lon- 
guement cette  visite.  Nous  empruntons  à  son  récit  le  passage 
«uivsnt,  relatif  anx  curieux  bancs  d'éeatUes  d'huîtres  qui  for- 
ment ces  coteaux  :  c  Monseigneur  le  oonnestable  s'étoit  arresfee, 
s'informent  avec  ceux  quy  lui  monstroient  ces  singulariteZ)  si 
ces  huistres  ou  escailles  avoient  esté  autrefois  portées  par  le 
déluge,  ou  bien  sy  c'estoit  un  i^mple  esbatement  de  la  nature , 
laquelle,  voulant  former  de  la  pierre  dure,  s'estoit  arrestée  et 
n*avoit  formé  que  du  ooquillage,  dans  lequel  on  tronvoit  des 
langues  de  serpent,  des  limaçons  à  plusieurs  retortiUons,  et  une 
inflnité  d'autres  sortes  de  coquilles,  mesme  que  faisant  la  cha- 
pelle, il  s'y  estoit  autres  fois  trouvé  parmy  ces  huistres  un 
cimier  ou  bois  de  cerf....  Ce  ne  fut  pas  tout.  Car  le  plaisir  se 
convertissant  en  dévotion,  la  chapelle,  qui  est  dans  moie  grotte 
nafkiireUe,  se  trouva  au  gré  de  plusieurs  si  dévote,  que  quelques 
seigneurs  et  gentilshommes  baillèrent  des  pistoles  aux  prestres 
du  Village,  ou  le  roy  faisait  son  logement,  pour  y  venir  dire 
ia  messe ,  et  leur  y  donner  la  communion.  » 
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%  kil.  de  Btnac.  —  37  kH.  de  Bordetox.  —  %%0  k\l  de  G«M». 

Pi«%Bac,  commoRe  du  canton  de  Podensac,  a  une  popoialim 
de  2<iS6  babitants.  Elle  renferme,  oaire  le  bourg,  cinq  TÎUages 
et  dix  hameaux.  Son  sol  est  remarquable  ponr  aa  fertilité;  les 

parties  basses  sont  couvertes  d'excellentes  prairies;  les  i^triies 
hautes  (i&â  grafes)  produi&ent  des  vins  estimés.  Elle  possède 
deux  porta ,  et  les  ruines  du  cbÀteau  de  Lauvignao,  où  Ton 
oroil  reconnaître  les  restes  de  la  maison  de  plaisance  de 
Léonce  archevêque  de  Bordeaux  an  yr  siècle.  Cette  yilla 
a  été  chantée  par  le  poëte  Fortunat,  qui  céli^^bre  (r  ce  beau  pays, 
les  mœurs  douces  de  ses  habitants  et  les  ûots  impétueux  de  la 
Garonne,  dont  les  eaux  répandent  la  fertilité  et  rabondaace  anr 
ses  rivages  aimés  des  eieox.  i 

Bmrsis&  à  Tfllaniraat 

On  trouve  à  la^  station  de  Preigoac  des  omnibus  pour  Yillan- 
drant;  la  distanee  est  de  16  kil.,  le  prix  d'une  place  de  1  Ir. 
La  route,  qui  remonte  la  rive  droite  du  Ciron,  laisse  à  droite 

Sommes^  dont  les  habitants  récoltent  des  vins  sucrés  spiritueux 
et  liquoreux  très-estimës,  puis  à  gauche  Sauternes,  qui  doit  à  ses 
vins  blancs  une  réputation  plus  qu'européenne  ;  elle  traverse  en- 
suite LéogaUt  commoae  de  1000  babitants,  et  NoaiiUm^  commune 
de  2dâ8  habitants,  avant  d'atteindre  VlIl»»éM«e,  ebef^lien  de 
canton  de  910  habitants,  arrondissement  de  Bazas,  situé  sur  la 
rive  gauche  du  Giron.  Ses  marchés  sojit  très-fréqiientës ,  ses 
foires  ont  une  grande  importance.  Sa  longue  et  large  rue,  sa 
place  carrée  et  sa  halle  en  bois  peuvent  à  peine  contenir  les 
Laadescots  qui  j  amènent  ces  jours-là  leurs  denrées  et  leurs 
bestiaux. 

Le  château  de  Villandraut  est  un  rectangle  de  76  mètres  sur 
72  mètres.  Un  fossé,  large  de  20  mètres  et  profond  de  7  mètres, 
dont  le  bord  extérieur  reproduit  les  formes  des  tours  qui  dé- 
léodentles  quatre  angles,  l'entoure  de  tous  cdtés;  il  recevait 
autrefois  par  nn  canal  les  eaux  du  Giron.  Ces  tours  ont  II^^IK) 
de  diamètre  et  ^0  mètres  d'élévation.  Chacune  d'elles  renfenbait 
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uiie  salle  ruiidc  voiliée.  Deux  autres  tours  dcfuiidciU  la.  porte 
d'entrée.  Quand  on  a  franchi  cette  porte,  il  faut  parcourir  une 
allée  longue  de  11  mètres  avant  de  pénétrer  dans  Tiatérieur  du 
château,  partagé  de  l'est  à  Touest  par  un  gros  mur  et  composé 
de  deux  corps  de  logis.  Là  on  n*a  plu»  à  contennpler  que  des 
ruines.  Quelques  traces  de  décors  assez  élégants,  des  restes  de 
peintures  que  l'on  remarque  à  gauche,  font  supposer  que  les 
appartements  du  pape  Clément  V  se  trouvaient  de  ce  côté. 

D'après  un  intéressant  trayail  de  M.  Jules  QuicheratS  la  sei-^ 
gneurie  de  YUlandraut  tirerait  son  nom  de  celui  d'un  yillage 
situé  autrefois  dans  la  province  du  Burgos  (Vieille-Castille). 

Au  commencement  du  xiii"  siècle,  un  cadet  de  Biscaye,  don 
Alonzo  Lopez,  apanagé  de  Villandraut  (Villa'Andrando) ,  eut 
deux  fils,  dont  le  plus  jeune,  don  André,  vint  en  Fraude  à  la 
suite  de  Blanche  de  Castille,  et  s'arrêta  en  Guienne,  où  il 
acquit  une  seigneurie ,  près  de  Bazas,  dans  le  lieu  qui  prit  et 
qui  a  conservé  le  nom  de  Villandraut.  Un  demi-siècle  plus  tard, 
Falliance  de  la  fille  ou  de  la  petite-fille  d'André  avec  un  héritier 
de  la  maison  de  Goth  fit  passer  cette  seigneurie  dans  cette 
famille,  et  bientôt  dans  la  possession  de  l'archevêque  de  Bor-  « 
deaux,  qui,  comme  on  sait,  s'appelait  Bertrand  de  Goth,  et  qui 
fut  nommé  pape  sous  le  nom  de  Clément  V.  Mais  le  château  de 
don  André  Lopez  ne  convenait,  ni  par  sa  position  ni  par  son 
étendue,  au  luxe  de  Clément  Y.  Il  abandonna  cet  ancien  ma- 
noir, dont  on  peut  encore  retrouver  quelques  vestiges  à  côté 
de  l'église  actuelle  qu'il  fit  ériger,  et  où  il  installa  un  chapitre 
collégial.  L'église  primitive  s'élevait  vraisemblablement  sur 
remplacement  qu'occupe  le  château  actuel.  Ce  château,  qu'il, 
construisit  et  qu'il  se  plut  à  habiter,  ressemblait  plus,  comme 
en  témoignent  ses  ruines,  à  une  forteresse  qu'au  palais  d'un 
archevêque.  Après  la  mort  de  Clément  V,  il  passa,  par  alliance, 
dans  la  maison  de  Durfort-Duras.  Kii  1593,  les  Lig  ueurs  s'en  em- 
parèrent, à  la  suite  de  deux  assauts  vigoureusement  repousses 

J.  Vie  de  Rodrigue  de  Villandrando,  capitaine  de  compagnie  sous  Charles  VU. 
Cette  biographie,  insérée  dans  le  lomc  de  la  deuxième  série  de  la  bibliothèque 
de  l'École  des  rhîiries.  p.  119  ei  197,  a  éié  liree  à  partà  uu  petil  nombre  d'exem- 
plftirtô.  l'aiib,  DiduL,  ibîj.  Elle  a  9i  pages. 
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(le  maréchal  de  Matignon  en  avait  fait  lai-méme  le  siège) ,  «t  le 
saccagèrent. 

On  peut,  de  yiUandraut ,  gagner  Bazas  (voir  d-dessoas  )  en 

passant  par  l'zesle,  commune  de  lOOÛ  habitants  située  au  mi- 
lieu de  vastes  forêts  de  pins,  à  5  kilomètres  environ  de  Villan- 
draut  et  à  9  kilomètres  de  Bazas.  On  y  remarque  en  effet  ime 
église  collégiale  fondée,  ou  plutôt  rebâtie,  au  jvf  siècle,  par  le 
pape  Clément  Y,  car  certaines  parties  sont  du  style  roman.  Cette 
église  se  compose  d'une  nef  et  de  deux  latéraux  tournant  autour 
du  sanctuaire.  Seize  piliers,  soutenant  de  hautes  arcades  ogi- 
Yales,  supportent  les  voûtes.  Au-dessus  du  sanctuaire  s'élève 
une  tour  hexagonale  couronnée  d'une  galerie  et  percée ,  sur 
chaque  face,  d'une  fenêtre  ogivale  à  meneaux.  Le  clocher,  qua- 
drilatère, présente  un  soubassement  surmonté  de  deux  ordres  en 
retrait,  et  d'une  flèche  hexagonale  Ûèuronnée  par  ses  arêtes  et 
flanquée  de  quatre  clochetons;  sa  hauteur  totale  est  de  52  mè- 
tres. La  longueur  totale  de  Téglise  est  de  37"*,75  ;  sa  largeur,  de 
17  mètres.  L'intérieur,  assez  délabré,  renferme  plusieurs  tom- 
beaux, outre  celui  du  pape  Clément  V,  qui  s  élevait  jadis  au  mi- 
lieu du  sanctuairè  et  qui  a  été  réiégué  dans  un  redan  contre  le 
mur  méridional.  La  statue,  dit  Jouannet,  a  été  mutilée;  la  tête, 
dégradée  et  séparée  du  corps,  est  rajustée  sans  soin;  Finscription 
est  à  peine  lisible.  Un  procès-verbal  d'enquête,  dressé  le  2  julUet 
1845,  par  M.  le  maire  d'Uzeste,  constate  qu'en  1805  ce  tombeau 
fut  ouvert,  et  qu'on  y  retrouva  intacts  les  restes  de  Clément  V. 
—  Au-dessus  de  la  porte  méridionale  de  la  nef  est  un  gracieux 
tympan,  représentant  la  Vierge  auprès  de  son  fils ,  entre  deux 
anges. 


Au  delà  de  la  station  de  Preignac,  on  aperçoit  à  gauche  une 
petite  église  récemment  bâtie.  Sur  la  droite,  au  milieu  des  vi- 
gnes, se  montre  un  petit  château  du  siècle  dernier.  De  nom- 
breuses maisons  s'étagent  sur  les  coteaux  dont  la  base  forme  la 
rive  droite  de  la  Garonne;  elles  appartiennent  aux  communes 
à'Aubiae  et  de  Samt-MaixeiU.  On  traverse  quelques  bouquets  de 
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pins,  puis,  entre  deux  tranchées,  une  belle  plaine  couverte  de 
vignes»  de  champs,  de  prairies  et  d'arbres  de  toute  espèce. 

tr  IMUOII.  —  UNOON. 

s  fctt.  dePreigoac  —  42  kil.  de  Bordeaux.  -  9k  kit.  d'Agen,  —  21S  kU.  de  Too- 

'  loose.  —  m  ktl.  de  Ceue. 

Ou  trouve  à  la  station  de  Langon  des  voitures  de  correspon- 
dance conduisant  à  Bazas  (15  kil.  pour  15  c.)* 

iMf^B  (hôtel  de  JFVoug^),  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondisge- 
ment  de  Bazas  (Gironde),  ville  de  4201  habitants,  est  pittores- 

queiuenL  Située  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  assez  élevée  on 
cet  endroit.  Du  haut  de  la  terrasse  qui,  à  l'extreniilé  de  la  grande 
rue,  domine  le  fleuve,  on  voit  se  dérouler  un  magni^que  pano- 
rama. D'un  côté,  s'étend  4a  plaine  de  Basas  couverte  de  pins, 
de  vignes  et  de  villages  ;  da  l'autrei  de  belles  prairies  s'étaliiftt 

au  pied  de  riants  cuteaux, 

La  marée  remonte  jusqu'au  port  de  Langon  qu'elle  ne  dépasse 
pas,  et  le  remous  ou  hane  du  14  septembre,  qui  produit  des  eUets 
si  désastreux  au  Bec-d'Ambés  et  sur  divers  points  fort  éloignés 
de  rOcéan,  y  forme  des  tourbillonnements  extraordinaires. 

Jusqu  en  1831.  les  diligences  et  autres  voitures,  qui  allaient  de 
Bordeaux  à  Toulouse,  étaient  obligées  de  traverser  la  Garonne 
dans  un  bac.  Ce  passage  ofitrait  parfois  quelques  dangers;  il  de- 
mandait d'ailleurs  beancoup  de  temps.  De  1828  à  1831,  oa 
construisit  le  pont  suspendu  qui  relie  Tune  à  l'autre  les  deux 
rives  du  fleuve.  Ce  pont,  en  chaînes  de  fer  forgé,  avec  un 
tablier  en  charpente  ,  a  deux  travées.  Sa  longueur  est  de 
200  mètres  d'une  culée  à  l'autre;  sa  largeur,  de  6  mètres  entre 
les  parapets. 

C'est  aussi  k  Langon  que  le  chemin  de  fer  quitte  la  rive  gau- 
che de  la  Garonne  pour  passer  sur  la  rive  droits.  Le  pont  sur 

lequel  il  franchit  le  fljuve  a  212  mètres  de  portée;  il  e^it  formé 
de  trois  arches  en  tôle,  dont  deux  mesurent  66  mètres  et  la 
troisième  77  mètres.  11  se  compose  de  deux  poutres  en  tôle  de 
5"',50  de  hauteur,  soutenant  des  pièces  de  pont  placées  vers  le 
milieu  de  la  hauteur.  Ce  sont  ces  pièces  de  pont  qui  portent  ks 
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A  la  suite  de  ce  pont ,  pour  ménager  un  large  débouché  aux 
eaux  de  la  Garonne  qui  se  répandent  dans  la  vallée,  sur  la  rive 
droite  du  fleuTe,  ou  a.  construit  un  viaduc  courbe  en  pierre  de 
trente-deux  arolies,  ayant  16  mètres  d'oayertiire  chacune. 

-«Dès  le  IV*  siècte,  Laagon,  appdé  alors  AUnffo^  a  dit  M.  Ifary 
Lafon  (Histoire  des  villes  de  Franee^  par  M.  Aristide  Guilbert, 
t.  II,  Gaienne).  était  un  port  très-fréquenté  et  la  station  ordi-  . 
naire  des  barques  romaines  et  gallo-romaines  qui  descendaient 
à  Bordeaux  des  plateaux  oadurques,  du  pays  des  Tolosates  et 
des  Yines  baigaëes  par  l'^roms.  Le  poëte  Sidonios  se  plut  en 
son  temps  à  laisser  à  la  postérité  l'éloge  des  cbames  qull 
oflfraitaui  voyageurs  du  V  siècle.  En  vain,  selon  son  tumuignage, 
on  leur  envoyait  de  Burdigala  (Bordeaux)  des  maisons  navales 
ernées  de  testes,  les  patrieimis  de  Novempopulanie  oubliaient, 
pour  les  coquillages  et  surtout  pour  les  Improies  de  Langea, 
les  pDiers  deTutèle  et  les  délices  du  cirque  de  GaUîen;  les 

lamproies  langonnaises  jouissaient,  il  est  vrai,  d'une  si  grande 
réputation,  que  six  cents  ans  plus  tard  les  bons  chanoines  de 
SaiDt-Senmn  Tendai^t  la  seigneurie  de  la  viUe  pour  do  osa  de 
ces  poissons  donnés  tous  les  ans  le  jour  des  Rameaux. 

c  Saccagé  par  les  Normands  au  ix*  siède,  Laugon  porta  œ 
partie  du  poids  des  guerres  anglaises.  Vassaux  du  comte  d'Ar- 
magnac, ses  habitants  penchaient  vers  la  France.  En  1215, 
1294  et  13(i4,  ils  ouvrirent  leurs  portes  aux  Français.  Vers  la 
ân  de  la  lutte^  cependant,  la  seigneurie  de  la  Tille  étant  tombée 
dans  la  maison  de  Graîlly,  dérouée  de  cœur  à  TAngl^erre,  les 
Langonnais  parurent  mieux  disposés  en  faveur  de  leur  roi 
tfoutre-mer.  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  devancer  la  défaite  de 
Talbot  en  appelant  dans  leurs  murs,  avant  la  journée  de  Cas- 
tiUon,  rë&ei^iqne  cbampion  des  le  comte  d'AcsDagnac,  leur 
seigneur. 

«  Plus  qu'aucune  autre  ville  de  la  Guienne,  Langon  fut,  à  cause 
de  sa  position,  ravagé  par  l'ouragan  des  guerres  civiles  de  la 
aéformatkii  et  de  la  Fronde.  De  1562  à  16^9,  protestants  et 
catboliqoes  se  soosédèsent  qoatxe  lois  devant  ses  miiurs  ic  ïûr  e( 
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le  feu  à  la  main  :  Montgommery  après  Caudale,  en  1560;  les 
frondeors  bordelais  après  Montgommery,  en  16^9;  après  les 
firondeuis  de  Bordeaux,  le  prince  de  Gonti  qui  faillit  ruiner  la 
ville  en  1651  et  qui  en  chassa  les  habitants  ;  et  enfin,  après  Gonti, 

d'Épemon.  i 

Langon,  qui  est  aujourd'hui  une  Yille  ouverte,  entourée 
d'agréables  promenades,  aurait  eu,  si  on  devait  en  croire  Jouan- 
net,  trois  enceintes  dont  les  débris  ont  été  classés  parmi  les 
.  monuments  historiques,  c  La  rue  Saint-Gervais,  rh6tel  de  ^îlle 

et  Tun  des  côtés  du  port  sont,  dit-il,  sur  la  première  enceinte; 
la  porte  de  rhorloge  appartient  à  la  seconde  ;  les  débris  des  murs 
extérieurs  faisaient  partie  de  la  troisième,  ji  Mais  les  recherches 
de  ICM.  Lafargue  et  Labrousse  ont  eu  pour  résultat  de  consta* 
ter  que  Jouannet  s'était  trompé.  Gette  erreur  a  été  relevée  dans 

le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  coriimission  des  moniiinents  /lîS- 
toriques  du  département  de  la  Gironde  pendant  l'année  18i5-184ô. 
Langon  n'a  eu ,  à  ce  qu'il  paraît,  que  deux  enceintes  :  la  pre- 
mière, de  la  fin  du  xni*  siècle,  avait  270  mètres  de  long  de  Test 
à  l'ouest,  et  160  mètres  de  large  du  nord  au  sud.  Quatre  portes 
y  donnaient  accès.  La  seconde,  postérieure  de  plusieurs  siècles, 
et  beaucoup  plus  étendue,  n  ëlait  percée  que  de  trois  portes.  On 
a  retrouvé  aussi  à  Langon  quelques  traces  de  fondations  ro- 
maines et  un  grand  nombre  de  tuiles  et  de  médailles  romaines. 
L'église  paroissiale,  qui  date  du  xii*  siècle,  mais  qui  avait  été 
rebâtie  dans  le  style  gothique,  probablemeut  parles  Anglais,  a  été 
remaniée  et  complétée,  il  y  a  peu  d'années,  par  M.  l'architecte 
Duphot.  L'église  Notre-Dame  du  Bourg  fut  bâtie  ou  rebâtie  aa 
xn«  siècle  par  les  bénédictins  de  la  Sauve.  Ou  vantait  Télégance 
de  sa  nef. 

Langon  est  un  entrepôt  entre  l'ancien  Armagnac,  les  Landes 
et  Bordeaux.  Son  territoire  prod  ut  près  de  1000  tonneaux  de 
bon  vin  blanc  et  quelques  vins  rouges  ordinaires.  Il  possède  des 
tanneries,  des  distilleries  d'eau-de-vie  et  des  tonnelleries. 

BkouhUwi  à  B«qiietaUlade  tt  à  6aiii> 

La  route  de  Langon  à  Bazas  traverse  les  petites  Landes.  Dans 
ce  long  trajet  de  16  kilomètres  on  ne  trouve  aucun  village  ;  mais. 
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à  environ  6500  mètres  de  Langon,  on  laisse  à  droite  la  com* 
mime  de  Mazères,  qui,  bien  que  peuplée  seulement  de  620  habi- 
tants, se  compose  de  dix*huit  hameaux  on  écarts.  C'est  dans 
cette  commune  que  Ton  peut  aller  visiter,  à  peu  de  distance  de 
la  route,  le  château  de  lloquctaillade  (Hupes  scissa  dans  les 
titres  du  moyen  âge),  qui  a  été  classé  parmi  les  monuments 
historiques.  Ce  château  date  des  premières  années  dn  xnr*  siècle; 
il  fut  érigé  par  le  cardinal  de  Lamothe,  allié  à  la  famille  du  pape 
Clément  Y.  Il  passa  ensuite  à  la  famille  de  Lansac,  qui  a  donné 
plusieurs  maires  à  la  ville  de  Bordeaux  et  qui  le  transmit  aux 
Laborie  de  Primet.  Il  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  de 
Mauyezin,  qui  le  conserve  religieusement  et  qui  l'habite.  Le 
parlement  de  Bordeaux  Favait  déclaré  première  baronnie  du 
Bazadais. 

Tout  le  plateau  que  couronne  le  château  de  Roquetaillade  fui 
autrefois  couvert  de  constructions  et  ceint  de  fortes  murailles. 
Aujourd'hui,  la  plupart  des  habitations  environnantes  sont  dé- 
truites, et  il  ne  reste  plus  qu'un  petit  nombre  de  fragments  de 
h  première  enceinte.  Une  nouvelle  enceinte  plus  resserrée  a 
laissé  en  dehors,  du  côté  de  Test,  une  chapelle  du  xin*  siècle, 
et  du  côté  de  l'ouest,  les  restes  considérables  d'un  second  châ- 
teau, antérieur  seulement  de  quelques  années  au  château  actuel. 
Celui-ci  est  un  parallélogramme  de  35  mètres  de  côté,  entouré 
de  fossés  et  défendu  par  six  tours,  dont  quatre  aux  angles  et 
deux  de  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée.  Au  milieu  se  dresse, 

à  35  mètres  de  liante jr,  un  donjoa  carré  de  8  mètres  de  côté, 
crénelé  comme  les  tours  et  percé  sur  la  face  occidentale  de  trois 
fenêtres  de  diverses  époques,  qui  éclairent  les  trois  étages  de 
rintérieur.  Tout  cet  ensemble  offre  un  aspect  imposant  et  n'a 
subi  que  d'insignifiantes  dégradations.  L'intérieur  a  dû  être 
moditie  au  xviir  ut  au  xix*  siècles,  pour  devenir  habitable.  Mais 
on  remarque  encore  dans  la  grande  salle  une  belle  cheminée 
ornée  de  statues,  d'écussons,  de  marbres  et  de  sculpturés. 

BazM  (hôtel  du  Chewl  blanc}  est  un  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Gironde,  situé  à  bk  kilom.  600  mèt, 
de  Bordeaux  par  la  route  de  terre,  à  l'extrémité  d'un  promontoire 
plus  ou  moins  abrupt  de  trois  côtés,  et  relié  seulement  du 
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qlialhème  à  des  coteaux  plus  élevés  que  lui.  Sa  populaitioa  jc«* 
tttdle  sa  mcmXB  à  4618  habitants.  L' intàneur  de  la  ville  m  eo» 
posa  d'nne  grande  plaoe  à  pea  près  carrée,  trèa-iaoliaéey  boiMe 

de  maisons  à  arcades,  de  petites  places  irrégolières,  de  mes 
étroites  et  tortueuses.  Quand  on  aura  visité  ses  moniimeTits,  on 
aimera  partout  à  faire  le  tour  de  ses  vieux  remparts  classés  parmi 
les  monuments  faistoriqaes*  Les  belles  allées  d'arbres  plantée» 
an  pied  de  ces  remparts  par  de  Toarny  (celles  dn  nord)  et  par 
M.  de  TûurnoQ  (celle  qui  de  l'est  à  l'ouest  suit  les  replis  du  val- 
lon du  côté  du  midi} ,  les  ruines  piUoresques  de  l'enceinte,  leurs 
jardins  en  amphithéâtre,  les  jolis  valions  de  la  Beune  et  de 
Saint* Yisoeat,  formenti  ea  elfet,  une  série  d'agréables  pi^sa^ 
gea. 

L'antenr  d'une  monographie  publiée  dans  le  Bullêtim  mmm^ 
mental  de  M.  de  Gauniont  (L.  XII,  1846),  sous  ce  titre  :  (Jtie/^ues 
faits  à  ajouter  à  la  description  monumeniule  de  la  ville  de  Bazas, 
M.  Charles  des  Moolins,  a  longuement  décrit  les  monumento 
bazadais  qni  peuvent  intéresser  leâ  arduéologues*  Avant  de  ptOi^ 
âter  de  œ  remarqnabie  travail,  résumons  d'abevd  ThisUHre  d» 
la  ville. 

Bazas  existait  avant  îa  conquMe  romaine.  C'était  une  ville 
gauloise,  la  capitale  des  Vocates»  Grassus,  le  lieutenaat  4e>Gésar, 
l'assiégaa  et  la  prit.  Dès^loeSi  elle  fut  CMmua  savs  le  nom  de 
oosti»  voiaimm,  dVA  viendrait,  selen  quelques  étymologiatear 
celui  de  œusiots  que  portent  encore  les  habitants  des  Landes 
voisines.  Pendant  la  période  gallo-romaine,  elle  devint  l'une  des 
villes  les  plus  importantes  de  la  Novempopulanie;  la  première 
peuMtre  après  fiauset  qui  en  était  la  métropole*  Slle  devait 
cet  avaiUage  à  sa  position  fortifiée  par  la  nature  et  par  Tari, 
opptdtim  il  natura  hei  ei  mmu  mtmUum^  dit  César  (de  Bell, 
Gall..  lib.  ÎIL  cap.  23,  27).  Le  faubourg  actuel  de  Pailas  et  le 
quartier  Font-des-Pan  ra^^ll^  encore  aujourd'hui  les  di* 
vinités  totéUirea  amqaéiles  ses  balûtaats  avmeAt  élevé  da» 
auMs.  BUe  fermait  ua  mnanicipe  iadépaudanit,  ajast  sou  sëutt 
et  ses  cli<ef8  civils  et  militaires.  Enfin  eHe  fut  le  beroeau  desûh» 
milles  d'Ausone  et  de  saint  Paulin.  Tous  les  peuples  barbares  la 

ravagèrent  à  leur  tour;  elle  se  releva  cependant  de  ses  ruines. 
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car  Chariemag^e  eu  ût  le  chef-lieu  d'une  des  trois  grandes  sé- 
néoiiaasfiéet  gouvernées  p«r  le  oomie  Séguin;  il  j  fonda»  dit 
M.  âe$  Hoolint,  ums  osiversilé  dont  le  soeaa  a  élé  retroaTé,  et 
il  rétNNt  sooB  ses  murs  ceite  belle  et  brillante  année  qna  la 

trahison  ût  battre  à  Roncevaux.  Vinrent  ensuite  les  Nonuands, 
qui  la  détruisirent  de  nouveau  (847).  Elle  se  rebâtit  encore;  car, 
vars  977,  Gombaad,  frère  de  Gnilkiania  Sanohe,  duc  de  Gascogne^ 
aaaocté  à  son  titre  et  à  son  gonremement,  sa  fit  évéqua  de  Ba^ 
sas  et  prit  letitrede  primat  d'Aquitaine  ou  évoque  de  Oascogne, 
qu'il  laissa  à  ses  successeurs  peiidaat  plus  d'un  siècle.  En  1096 
et  1135,  le  pape  Urbain  II  et  saint  Bernard  y  prêchèrent  la 
preaaite  et  la  seconde  croisade.  La  fait  suiTant,  laeonté  par 
Javannet,  donnera  une  idée  daa  mœurs  de  cette  époque.  Le  sei* 
gneor  de  Tontoulon,  l'un  des  nobles  bazadais  partis  pour  la 
sainte  expédition,  y  perdit  ses  gens,  ses  chevaux,  tou3  ses 
équipages.  Dans  son  desespoir,  il  s'en  prit  à  Dieu,  et  le  pieux 
Raymond,  évéque  de  Ba^as,  qui  s'était  aussi  croisé,  le  surprit 
langaAt  dans  sa  fureur  des  flèehes  contre  le  cieL  <  Je  punis  ob 
ingrat,  réponditril  aux  resAontrances  du  prélat;  j'ai  tout  saeriié 
pour  Dieu,  et  Dieu  m'oublie  Ii  L'ëvôque  se  porta  pour  médiateur 
entre  rÉternel  et  le  seigneur  de  Tontoulon;  il  eut  beaucoup  de 
peme  à  obtenir  une  trêve. 

Depuis  la  fin  du  z*  sièele  jusqu'à  cdla  du  xm%  la  seîgnauia 
de  Basas  appartint  ezokisîTemenit  à  TéTéque  et  au  chapitre.  Sa 
12S3,  le  roi  d'Angleterre,  qui  possédait  alors  la  Guienne,  exigea, 
moyennant  trois  mille  livres  bordelaises,  la  moitié  de  la  juri- 
diction  de  la  ville.  Mais  en  1340,  les  Baladais,  profitant  des 
embarras  des  Anglais  et  de  la  fiûblesae  du  chapitre,  ofatinient 
l'étahlissemant  d'une  Jurade.  Du  reste,  ils  se  distinguèrent  tan- 
joors  par  leur  opposition  à  la  doDunatien  étrangère.  Après  de 
douloureuses  vicissitudes  de  victoires  et  de  défaites  —  leur  ville 
fui  souvent  prise  et  reprise  —  ils  virent  la  bannière  anglaise  dé* 
fiAitiTOBient  abattue,  en  1442,  par  le  oonte  d^Xrval,  et  ils  cooh- 
badtirent  à  la  bataille  de  Bordeaux,  odle  deraîv  coup  fat  porté 
à.  la  puissance  britannique. 

Tant  d'eilorts  et  de  désastres  avaient  ruiné  Bazas.  A  la  fin  du 
!¥•  siècle,  la  prévôt,  ne  portant,  pénétrer  dans  le  palais  de  jus- 
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tice,  qui  n'était  qu'un  amas  de  décombres,  fut  obligé  de  tenir  ses 
assises  au  pied  d'un  arbre.  Au  commencement  du  siècle  suivant, 
une  peste  décima  la  population;  puis  éclatèrent  les  guerres  reli- 
gieuses, dont  les  conséquences  ne  deraient  pas  être  moins  ter- 
ribles pour  cette  malheureuse  cité.  Dans  Ja  nuit  de  Noël  1561 , 
les  protestants  s'insurgèrent  et  saccagèrent  la  cathédrale.  La 
profanation  fut  complète,  mais  rigoureusement  punie  plus  tard, 
car  on  mit  en  croix  ceux  qui  l'aTaient  commise,  c  A  dater  de 
ce  moment  jusqu'à  TaTénement  d'Henri  lY,  on  n'entendit  plus 

à  Bazas,  a  dit  un  de  ses  historiens,  que  hj  tocsm  ou  le  choc  des 
armes.  Reprise  par  les  catholiques  puis  par  les  protestants, 
évacuée  par  ces  derniers  à  rapproche  de  Montluc,  livrée  en  1576 
par  le  gouTemeur  Favas  aux  soldats  du  roi  de  Nayarre,  qui 
yengèrent  leurs  pères  crucifiés  en  yersant  des  torrents  de  sang, 
derenue  l'un  des  boulevards  des  Ligueurs  vers  1586,  dévastée 
par  l'aiTreuse  peste  de  lbÛ6,  elle  ne  vit  luire  quelques  jours  se- 
reins que  dans  la  courte  période  qui  sépara  les  guerres  religieu- 
ses de  la  Fronde*  Au  commencement  de  1650,  poussés  par  cet 
instinct  irrésistible  d'opposition  qui  était  passé  depuis  si  long- 
temps dans  le  caractère  national  et  dans  les  mœurs  des  Gascons 
de  la  Guienne,  les  Bazadais  se  déclarèrent  pour  le  Parlement; 
mais,  le  fils  du  duc  d'Ëpemon  s'étant  présenté  devant  leurs  mu- 
railles ayec  une  petite  armée,  ils  s'en  tinrent  à  cette  manifesta- 
tion. Depuis  l'ordre  ne  fut  plus  troublé  que  par  un  long  procès 
des  Jurats  et  de  l'évêque  au  sujet  de  quelques  prétentions  féo- 
dales, procès  qui  durait  encore  quand  survint  la  Révolution.  » 
£n  1792,  révêché  de  Bazas  fut  supprimé  et  réuni  à  rarchevéché 
de  Bordeaux,  n  n'a  pas  été  rétabli. 

Il  ne  faut  chercher  à  Bazas  ni  les  ruines  du  temple  de  Pallas, 
jadis  situé  au  faubourg  Paillas  près  du  collège,  ni  les  tours 
romaines  du  cap  de  la  Coste  et  de  la  porte  Saint-Martin, 
ni  les  églises  Saint-Martial  et  Saint-Martin ,  détruites,  la  pre- 
mière, en  1579,  la  seconde,  pendant  la  Révolution ,  ni  Tancienne 
maison  des  Templiers,  dont  les  matériaux  servirent  en  1314 
à  la  construction  du  couvent  des  Gordeliers,  démoli  lui-même 
en  1793,  ni  le  palais  épiscopal,  qui,  agrandi  à  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle, existait  encore  en  18^1,  et  qui  a  été  remplacé  par  la  sous* 
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prélecture*.  Mais  on  y  trouTera  de  curieux  débris  de  renceinte 
du  moyen  âge,  quelques  maisons  du  xvr*  siède,  une  église 
et  la  cathédrale. 

La  cathédrale  de  Bavas ,  classée  parmi  les  monuments  histori- 
ques, a  été  fondée  au  iv  ou  peut-être  au  m*  siècle,  rasée  au 
w  siècle  par  les  JSormauds,  rebâtie  au  x*  par  Gomhaud,  achevée 
de  1070  à  1080  par  Raymond  U,  consacrée  en  1096,  agrandie,  ou 
plutôt  reconstruite,  en  1233,  telle  qu'elle  existe  encore  aujour* 
d'hui,  par  révéque  Arnaud  de  I^ns  ou  des  Pins.  U  ne  reste  de  Tédi* 
fice  de  Raymond  II  que  les  piliers  de  la  nef,  à  partir  de  la  siiième 
paire.  Seulement,  les  voûtes  des  bas  côtés  furent  achevées  ou 
restaurées  en  1598  et  1599  ;  celle  de  la  nef  fut  refaite  ou  réparée 
à  partir  du  xv*  siècle  et  après  les  guerres  de  religion.  La  déco- 
ration extérieure  n'a  été  terminée  qu'en  1635,  grftce  aux  fonds 
légués  à  cet  effet  par  l'évèque  Arnaud  de  PunUc.  Le  clochei-  est 
des  XV*  et  xvr  siècles.  Malheureusemeut,  au  xvur  siècle,  i'evêque 
Edmond  Mon  gin  fit  remplacer,  par  une  déplorable  construction, 
le  pignon  de  la  façade  occidentsîle,  qui,  construit  en  1537,  dé- 
gradé en  1577  par  les  protestants,  avait  été  entièrement  ren- 
versé par  la  foudre  entre  1725  et  17^5.  L'édifice  actuel  a 
83'",02  de  longueur,  23™, 13  de  largeur,  20'", 32  de  hauteur  à  la 
nef,  et  11"»,05  aux  latéraux.  Son  clocher  quadrilatère,  couronné 
d'une  jolie  galerie,,  est  surmonté  d'une  flèche  octogonale  fleu- 
ronnée  ;  sa  hauteur  totale,  du  sol  à  la  pointe  de  la  flèche,  est  de 
48  mètres. 

A  l'extérieur  de  la  cathédrale  de  Bazas,  on  remarque  surtout 
le  portail  ocddmlal ,  qui  fut  construit  au  xiu*  siècle,  sous  l'é- 
piscopat  et  par  les  soins  d'Arnaud  de  Pins.  Mais  les  arcs  inté- 
rieurs ,  qui  se  relèyent  en  doucine  yers  le  sommet,  les  crochets 
figurant  des  animaux  et  des  feuillages,  les  contre-forts  placés 
entre  les  trois  portes,  ceux  qui  terminent  la  façade,  la  décora- 
tion intérieure  du  pilier  de  la  grande  porte,  la  galerie  et  la  ro- 
sace, appartiennent  au  xyi"  siècle,  et  furent  exécutés  sous  Jean 

I.  Le  xix«  siècle,  dit  M.  des  Hoolins,  passe  pour  avoir  4e  Varaotir^propre;  ce 
ji'est  pas  là  do  nivios  qa*!!  en  a  muntré,  «t  je  ne  puis  iii*empècher  de  lui  savoir 
gré  d*&Toir  faii  une  place  si  bumble  à  ta  paissaDce  temporelle,  à  càté  de  la  maison 
de  Dieo. 

367  « 


Planes.  «  La  finesse  des  détails  forme,  avec  la  simplicité  des 
sculptures  plus  anciennes,  uû  contraste  facile  à  saisir  pour  TomI 
tant  soit  peu  exercé  à  voir  ces  monumeatSi  dit  M.  JLsmotke. 
<5t  ecmtraste,  nëaDinoins,  n'a  rien  ^  ehoifaaat  ni  à»  dûpamte. 
7elle  qu'elle  est,  eette  f  u^ade,  par  son  M  wtemble,  par  sa  |iro- 
'fuslon  de  détails,  doit  occuper  une  des  premières  places  parmi 
les  monuments  g-othiques  de  notre  pays.  » 

.Malgré  bien  des  nickea  vidas,  on  compte  encore  sur  oaite 
Mie  façade  'éeax  eent  ipxatre-vingt-diz  slatites.  Aoeim  antre 
utenumetit  du  Midi  ne  présente  nn  tei  IxExe  d'omementatioii.  Le 
•pilier  de  la  porte  centrale  ctail  aLiLreluis  décoré,  selon  la  tradi- 
tion, d'une  statue  de  saint  Jean,  patron  de  Téglise.  Surk  tym- 
pan ,  composé  4e  cinq  tableaux ,  on  reconnaît  1a  naissanca  de 
aaiii^  Jean,  sa  nuKrt  et  le  festin  d'Bécoée^  la  résnrceetîoa  des 
*  inorts,  la  séparattea  des  bons  et  des  méchants  au  jenr  dn  der- 
nier juprement,  enfin  la  cour  céleste.  Daus  les  cinq  voussures, 
séparées  et  bordées  extentu rement  par  six  plates-bandes  étroites 
chargées  4e  végétations  indigos,  M.  des  Moulins  (voir  pour 
les  détails  Farticte  que  nous  aivens  cité)  a  orn  reoonnaltire  d«s 
isafnto  confessenf«  (fiO  personnages),  des  martyrs  (18),  des  pre- 
•phètes  (16),  des  anges  (ils  portent  dans  leurs  mains  une  cou- 
ronne ,  et  ils  sont  au  nombre  de  14],  d'autres  anges  foulant  aux 
pieds  autant  de  petits  démons  ou  monstres  de  formes  variées 
(ils  sont  an  nomlire  de  12), 

Dans  le  portail  de  la  Vierge  (du  côté  de  Tépître)  sont  représen- 
tés des  épisodes  de  la  TÎe  de  la  Vierge  (voussures),  sa  mort,  son 
assomplion  et  son  couronnement  (tympan).  Deux  voussures 
contiennent  un  zodiaque  et  dtîs  sujets  correspondant  à  cbacua 
de  ses  signes. 

'  Sur  le  tympan  du  poriaU  de  SaiiU^Péem  (dn  côté  de  l'éran- 
gile),  qoi  est  divisé  en  ^ois  bandeaux,  on  distingue  des  scènes 

■  de  la  vie  de  saint  Pierre  et  de  saiiU  Paul,  et,  dans  les  voussures, 
'  la  création  du  monde,  l  iiistuire  d  Adam  et  d'Ève,  celle  de  Gain 
et  d'Abel,  les  vierges  sages  et  les  vierges  folies,  etc. 
"  A  l'intérieur»  la  cathédrale  de  Basas»  qin,  selon  Louis  XIV» 
Tossemble  à  un  beau  vaisseau  renversé  sur  des  fuseaux,  se 
compose  d'une  grande  nef  et  de  deux  latéraux  prolongés  autour 
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dii isanctuaire.  Cinq  chapelles,  chacune  à  trois  pw^eaupts,  ex- 
cepté la  chapelle  absidaie  proprement  dite  qui  en  a  doq,  a'oii«- 
TM&t  3jiDétriquemefit  daoa  le  cbœor.  L'easemUe  ast  régulier  ; 
mais  on  remarque  une  certaine  variété  dana  lea  dëialle. 

Près  de  rentrée  yanzi^àle  est  un  béDilier  où,  par  un  curieux 
tilet  d'opùque  qui,  du  reste,  n'arieu  d'extraordinaire,  puisqu  oa 
le  retrouve  dans  plusiaors  égliaea,  et  notttoomtttt  dans  l'égliat 
«ibbatiala  de  Saint-Ouen  de  Rotten,  la  Toûfte  de  i'dgUae  ae  téBà^ 
dût  aar  toute  son  étendue. 

Véglisc  .\o(re-l)ame  dou  McrcaJil,  fondce  par  saiiit  Martial, 
détruite  en  653  par  les  Normands,  rebâtie  à  la  tiu  du  x*  ftiètila 
par  CrOQibaud,  détruite  de  nouveau  à  uae  époque  inoonnuai 
ooostraile  au  comnettoement  du  ziuf  aiàcle«  détruita  une  troU 
aîènie  foia  par  les  protestants,  en  1577,  sauf  le  onar  méridional 

et  une  partie  du  mur  b  ijlLULriuiuu,  lui  icLajue,  vers  la  fin  du 
xvr  Siècle,  dans  i  état  où  elle  se  trouve  maintenant  à  l'extcrieur. 
Dévastée  et  vendue  comme  propriété  nationale  en  1793,  sa  nef, 
aana  bas  côtés  «  a  été  coupée  à  Tintéricur  par  trois  étages  da 
plaadiers  et  par  de  nombreuses  cloisons.  M.  des  Moulins  signale 
aax  archéologues  «  les  six  lancettes  simples,  d'une  aJuiirablt 
beauté,  hautes  de  9  mètres,  larges  de  r",50«  de  sou  ^ao  méri^ 
dional.  > 

'LMcemU  murale  de  Basas  date  du  ou  du  xti*  aiède;  mais 
ses  nombreuses  dégradations  ont  été  réparées  ou  ren^^acées 

par  diverses  conslructions.  Elle  avait  de  10  à  12  mèUcs  tic  1. au- 
teur, 520  mètres  de  long  sur  120  de  large,  et  1650  mètres  de 
longueur  développée.  Un  io$t»é  la  défendait  à  l'ouest  et  sur  une 
parlie  du  côté  nord;  sur  les  autres  pointa,  la  diaposition  dn 
larrain  en  avait  dispensé.  On  y  comptait  sept  portes  et  dix  o« 
douze  tours,  sans  y  comprendre  celles  qui  appartenaient  aux 
portes.  Elle  existe  encore  presque  en  entier  au  nord ,  à  l'est  et 
au  sud  ;  les  portes  seules  ont  disparu,  une  exceptéOi  la  porta 
<srisqiiatf  et  la  base  d'une  des  tours  de  la  porte  Bragoux. 

€  Le  coi^  sud-est  de  la  terrasse  de  révécbé  a  Gonservé,  dit 
M,  des  Moulins,  une  lourde  et  massive  echauguettu  à  base  tail- 
ladée retraits,  et  qui  fait  un  excellent  effet  quand  on  l'entre- 
mti  4^  fiUiAê  ile  7<^men,  qui  sont  à  &«s  pieda,  presque  peigna 
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dans  le  feuillage.  Cette  belle  promenade  longe  la  hase  des  murs, 
dont  deux  rampes  rapides  franchissent  l'escarpement  et  condoi- 
sent  dans  l'intérienr  de  la  Tille  ;  l'one  d'elles  abonUt  à  la  Brèeh»^ 

passage  ainsi  nommé  de  i'ciilrce  que  se  flrent  les  huguenots 
pour  pénétrer  dans  la  place,  peridaut  la  nuit  de  Noël  de  l'an- 
née 1561. 11  n'y  a  pas  de  portes  de  ce  côté  ;  il  ne  devait  pas  y 
en  avoir  :  l'escarpement  des  rochers  défendait  la  ville,  et  la  porte 
Saint-Martin,  qui  formait  sa  sortie  sud-ouest,  près  du  ruisseau,  a 
été  entièrement  démolie  dans  le  siècle  dernier.  La  place  de  cette 
portti  est  occupée  par  la  route  de  Bayonne,  et  c'est  de  là  que 
partent  les  allées  de  Tournon,  qui  vont  rejoindre  la  route  d'Auch 
à  Tangle  est  de  la  ville.  En  suivant  ce  parcours,  on  a,  à  droite,' 
le  vallon  du  Beuve;  à  gauche,  les  murs,  dont  les  ondulations 
rampent,  comme  le  corps  d*un  serpent,  sur  la  crête  des  rochers. 
Au-dessus  des  murs,  des  terrasses  et  des  restes  de  tours,  appa- 
raissent les  maisons,  semblables  à  des  chèvres  capricieuses, 
groupées  irrégulièrement  et  formant  l'ensemble  le  plus  pittores- 
que. L'abside  de  la  cathédrale  s'avance  obliquement  jusqu'au 
bord  de  l'escarpement;  sentinelle  auguste  qui  semble  toujours 
garder  la  ville,  elle  excita  la  rage  des  dévastateurs  de  tous  les 
siècles,  et  c'est  au  plus  près  d'elle  que  ceux  du  xvr  escaladèrent 
les  murs  pour  arriver  plus  vite  à  la  frapper. 

c  La  porte  Taillade ^  qui  n'existe  plus,  fermait  la  ville  à  sa 
pointe  orientale,  d'où  part  la  route  d'Auch,  entre  deux  rangs  de 
peupliers  magniflques,  pour  se  perdre  dans  les  vallons  réunis  du 
Beuve  et  de  Saint- Vincent.  Une  tradition  populaire,  abusant  du 
nom  tout  moderne  de  cette  porte,  veut  que  les  soldats  deCrassus 
aient  pénétré  par  là  dans  l'enceinte  gauloise  ;  mais  ils  durent 
entrer  par  la  Targue,  au  côté  opposé  de  la  ville,  là  où  l'accès  en 
était  moins  défendu  par  la  nature. 

«  £n  tournant  la  pointe  est ,  on  commence  à  longer  la  face 
nord  des  murailles ,  et  Ton  arrive  ainsi  à  rejoindre  la  grande 
route  de  Bordeaux,  à  Tangle  nord-ouest  de  la  ville,  là  où  l'on 
reconnaissait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  quelques  traces  d'une 
tour  romaine.  Un  escarpement  herbeux  se  termine  à  la  porte 
Gisquety  dont  Tare  surbaissé,  cachant  des  coulisses  de  herses  et 
caché  lui-même  entre  deux  grosses  tours  sans  caractère  »  nous 
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semble  accuser  tout  simplement  le  xv  ou  le  xvi'  siècle.  »  A 
gauche  de  la  porte  Gisqoet,  M.  des  Moulins  signale  des  reaies 
d*aii  mur  qui  lui  parait  antérieur  au  x*  siècle,  c  Enfin,  ajoute- 
t-il»  entre  ce  vieux  mur  et  la  porte  Gisquet  s'élève  un  aligne- 
ment de  maisons  de  diverses  époques,  aussi  remarquables- par 
lenr  silhouette  générale  que  par  l'aspect  singulier  qu'ofirent 
leurs  balcons  en  bois,  en  pierre  et  en  fer.  » 

La  grande  place  de  Basas  parait  avoir  reçu  sa  décoration  ac* 
tuelle  (arcades  ogivales,  larges  et  basses)  au  rvi*  siècle.  Parmi 
ses  maisons,  deux,  celles  de  MM.  Pierron  vi  Andrault ,  ont  été 
classées  dans  la  deuxième  catégorie  des  monuments  historiques. 
Elles  appartiennent  à  la  période  encore  ogivale  du  xvi*  siècle, 
qui  a  précédé  la  Renaissance.  La  maison  de  M.  Pierron ,  plas 
compliquée  et  plùs  curieuse  que  celle  de  M.  Andrault,  forme 
l'angle  de  la  place  et  de  l'une  des  rues  qui  y  aboutissent.  On 
peut  visiter,  à  l'intérieur,  outre  la  cas^e  de  Tescalier  ornée  d'une 
charmante  rampe  en  bois  de  chêne  devenu  noir,  une  grande  et 
belle  cheminée  eu  bois  de  châtaignier  chargée  de  sculptures 
(xyir  siècle). 

On  remarque  aux  environs  de  Bazas  un  certain  nombre  de 
monticules  formés  de  main  d'homme  ,  isolés  les  uns  des  autres 
et  dépourvus  de  fossés.  Une  série  de  ces  élévations  semble  sui- 
vre une  ancienne  voie  aujourd'hui  abandonnée,  qui  conduisait 
du  château  de  Cazeneuve,  sur  le  Ciron,  au  château  d*Aillas,  et 
qui  a  pu  avoir  une  destination  stratégique.  Ces  monticules 
étaient-ils  des  points  de  reconnaissance,  des  espèces  de  postes? 
Ils  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  devises ^  en  gascoa 
deèises.  On  a  remarqué  aussi  que  leur  position  coïncidait  avec 
la  limite  des  anciennes  paroisses. 

On  peut,  de  Bazas,  gagner  Yillaûdraut  par  Uzeste  (voir  ci- 
dessus,  page  25).  ' 

DE  UNQON  A  TOULOUSE. 

Du  pont  de  Langon ,  que  Ton  traverse  presque  au  sortir  de  la 

station,  ou  aperçoit  la  ville,  le  fleuve,  son  pont  suspendu  et  ses 
deux  ri?es.  MM.  les  ingénieurs  n'ont  pas  privé  les  voyageurs, 
comme  nous  aurons  plus  tard  à  le  leur  reprocher,  de  la.vue  d'un 
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agréable  paysage.  Au  pont  succède  le  viaduc  doat  nous  atong: 
déjà  parlé,  puis  la  Garonne,  qui  coule  cependant  à  pmdê.di»-' 
taotoe,  disparaît  aut  Regarda.  Oa  ne  quittera  plua  déBonnaitf  aa 
vm  droite.  On  laisse  à  gauche  nue  maison  fortifiée  ayant  d'at* 

teindre  la  station  de  Saint-Macaire. 

t 

fS»  STATION.  —  SAINT-MACAIRE. 
i  kU.  de  Langoa.  —  à6  kil.  deEordeMis,    ii3 kiUdeCtOeb 

On  trtmye  à  la  station  de  Saint-Macaire  des  omnibus  pour 
Verdelais  (7  kil.  pour  30  c.) 

Saint-naeaire,  chef-licu  de  csnton  de  l'arrondi'^seineiït  de 
la  Réole  (ïkkA  bab.),  a  été  jadis  une  Tille  forte.  £Ue  a  mêm& 
•a  trois  enceintes  dont  les  curieux  débris  ont  été  classés  pàrtti* 
les  monuments  historiques.  Outre  divers  fragments  de  mu-* 
railles  mêlés  à  des  conslruclions  modernes,  ]es  arcbeolognes  y 
visiteront  avec  intérêt  plusieurs  maisons  anciennes  (surtout 
eelles  de  la  grande  place).  Toutefois  la  principale  cnriosité 
arehitectnrale  de  ce  bourg  est  son  église,  qui  a  été  dassëe  éga- 
lement parmi  les  monuments  historiques.  Jouannet  en  a  fiirt 
une  longue  description  dans  sa  Staîtsti(]ue  du  la  Gironde.  Elle  est 
en  partie  du  style  roman,  en  partie  du  style  gothique.  Con- 
struite, selon  tonte  apparence,  rers  le  commencement  du  xr  sid* 
cle,  elle  fut,  an  siècle  suivant,  agrandie  de  trois  travées.  Gcmsi* 
éérée  dans  8<m  état  actuel,  elle  a  pour  plan  la  croti  latine  ;  maia 
son  plan  primitif  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  la  croix  grecqu3.  Sa  nef 
est  plus  basse  que  le  sol  environnant;  on  y  descend  par  une 
rampe  intérieure  de  huit  marcbes.  Slle  a  &9*,50  de  leogMiTy 
ISr^lk  de  largeur  à  la  nef  et  «nx  pitié»;  le  transsept  «il 
long  de  25"*,64.  Le  sanctuaire,  le  milien  én  transsept  à  braa^ 
arrondis ,  leurs  voûtes  et  leurs  arcs  avaient  été  couverts,  vers 
le  XIII*  ou  le  xiv*^  siècle,  de  curieuses  peintures  représentant  le 
Christ  accompagné  des  symboles  décrits  par  TApocalypse.  Ces 
peintures  ont  été  malbeureusement  dénaturées  et  en  partie 
éégvadéee.  '7 

M.  Lapouyade,  qui  a  fait  une  élude  particulitre  de  ces  peJn": 
tures,  termine  en  ces  termes  son  travail  :  t  II  eût  été  int^res-»^ 
san4  4e  donnée  i^otpli^ioii  dca  aujtta  lejijréaeDtài;;  nui&il.va^ 
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lâit  mieux  j  Wirncat  qo6  de  s'exposer  à  tMober,  k  Gbatjn^ 
instant»  dans  de  graves  erreurs.  » 

Lafcçaâev  appart&etti  par  son  s^Ie  au  xm*  siècle,  seloii 
ropinioB  ée  M.  Lamothe,  n'est  phs  e»  trés^botn  état,  nais  qu^l* 

ques  morceaux  de  sculpture  oiU  échappé  aux  ravages  da  teiri[;s 
et  des  hommes»  On  retrouve  encore,  &ULr  le  tympan,  lu  Ciariât 
enlr»  la  Vierge  et  saint  iean;  sur  les  aroatures»  ks  viarges 
sages  et  lea  yierges  folles. 

Quant  au  cloeber,  dont  la  teur  bexagene  et  massiTe  est  e»* 
tièrement  appliquée  au  lïmr  septôDtfiuu*!  dcia  nef,  il  ûe  parait 
pas  antérieur  au  xiv'  siècle. 

Saint-Macaire  &  dû  être  bâti  sur  remplacement  onsurlea> 
ruîaes  de  qaeliiue  villa  ronudne.  On  y  a  trouvé  des  mosaïques» 
des  fondations  en  briques^  des  médailles.  Son.bistoire  est  Au 
reste  fort  obscure.  Une  abbaye  de  bénédictins  s'y  établit  au 
XI*  siècle  près  d'un  oratoire  dédié  à  saint  Laurent,  et  où  saint 
Macaire  le  Jeune  avait  été  inhumé  au  y*  sit cle.  Quand  le 
riag»  d'BléoBore  avec  Henri  Planlagenet  eut  livré  la  GuieaM'^ 
aox  Ançlais^  elle  s'attacba  à  ses  nouveaux  mslires,  qui  téeeii»* 
pensèrent  sa  fidélité,  d'abord  en  étendant  les  priviU'ges  de  sa. 
commune  établie  dès  le  commencement  du  xiir  siècle»  puis  efi 
la  réunissant  à  la  couronne  et  en  garantissant  ses  atoysM. 
ooKtre  toute  augneiKtaticni  d'impôts.  Aussi  enIra-t-eUe  aiift: 
enpressemeRt  dans  la  ligue  maritime^,  et  deviot-elle  usa  dit 

filleules  de  Bordeaux  (1379).  Monlm  jreiicy  brûla  tous  ses  privi»^ 
léges,  mais  Charles  IX  lui  en  accorda  de  nouveaux,  p?rce  qu'elle 
amit  refusé  de  prendre  part  à  l'insurrection  de  la  provioMi 
oontft  la  gabelle.  Exkta^  em  1576  et  isni^  ^  repoussa  Titiihiii 
ment,  grâce  à  ses  araratUes,  deux  alta^ea  des  proteetafttiUi 
Aujourd'hui,  ses  habitants  se  livrent  à  la  culture  d.s  terres,  à- 
la  fabrication  des  tonneaux  et  à  l'exploitation  des  carrières  qui. 
ont  ^mi  des  pierres  à  i  arcbitade Deschamps  pour  les  fosida-. 
tiens  du  pont  de  Bordeaux.  Au  xvn*  siècle,  sa  population  variait 
de  5000  à  6000  Ames,  fille  était  encore  de  1535  babîtants  en 
lg41  ;  elle  diminue  constamment.  Le  faubourg  de  Turon,  qui,  sm 
xv!"  siècîe  et  au  commencement  du  xvu*,  était  une  des  parties 
les  plus  riches  de  la  .villey  m,  i»réae&to  plua      4es  ruinea*.U^ 
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a  été  presque  abandonné  par  ses  habitants,  lorsque  le  Ut  de  la* 
Garonne  s'est  modifié. 

C'est  à  la  station  de  Saint-Macaire  qne  Ton  tronre,  ayons- 
nous  dit,  des  omnibus  pour  Yerdelais  (Verâa^layêy  verte  forét)^ 

lieu  de  pèlerinage  si  fréquenté,  surtout  le  15  août  et  le  8  septem- 
bre, qu'il  a  déjà  donné  lieu  à  de  nombreuses  publications  *.  Mais 
les  piétons  qui  désirent  aller  à  Yerdelais  peuvent  s'arrêter 
à  Langon.  La  distance  est  la  même.  Quant  aux  pèlerins  et  aux 
'  touristes  qui  remontent  ou  qui  descendent  la  Garonne,  ils  dé- 
barquent au  port  de  la  Garonnelle,  traversent  la  plaine  et  gra- 
vissent la  colline  couverte  de  riches  vignobles,  sur  le  penchant 
de  laquelle  s'élève  l'église  de  Notre-Dame  de  Yerdelais.  c  De 
jeunes  arbres,  de  jolies  maisons  et  plusieurs  vastes  et  beaux 
h6te]s  embellissent  Tavenue  qui  conduit  à  la  sainte  chapelle,  f^a 
façade  de  l'église,  d'un  style  simple  et  d'ordre  ionique,  est  or- 
née de  quatre  statues  et  surmontée  d'une  balustrade  en  pierre* 
au  milieu  de  laquelle  s'élève  une  croix  qu'enlace  un  serpent. 
Un  élégant  clocher,  dans  le  style  de  la  Renaissance,  et  dont  le 
gracieux  campanile  supporte  une  statue  de  la  mère  de  Dieu,  cou^ 
ronne,  à  l'extérieur,  le  noble  édifice....  L'intérieur  est  entretenu 
avec  un  soin  remarquable....  Le  sanctuaire  est  tout  à  la  fois 
simple  et  majestueux;  revêtu  de  marbre,  orné  de  colonnes,  de 
statues  et  de  superbes  candélabres  qui  supportent  deux  beaux 
vases  de  Chine,  dont  un  noble  et  pieux  jeune  homme,  à  qui  la 
très-sainte  Yierge  avait  donné  des  marques  d'une  protection 
spéciale  durant  le  cours  d'une  Ionique  et  périlleuse  navigation,  a 
fait  hommage  en  1850  à  Notre-Dame  de  Yerdelais.  Au  £ond  du 
sanctuaire  on  voit  une  niche  taillée  dans  le  mur,  avec  un  cadre 
de  marbre  blanc  et  rouge;  une  magnifique  guirlande,  snr  la- 
quelle sont  sculptés  avec  un  goût  exquis  des  glands  et  des  feuil- 
les de  chêne,  lui  sert  de  bordure.  C'est  là  que  se  trouve  l'image 
miraculeuse  de  la  mère  de  Dieu,  revêtue  d'un  riche  manteau  et 

1.  Histoire  de  Yerdelais,  ou  vo;yage  descriptif,  historique  et  pittoresque,  à  Tan- 
tl(|iie  monutère  dn  Luc,  dan»  le  diocèse  de  Hordeavn,  |mr  Pat  J.  O^reilly,  Bam» 
Ltbarrière.  ^  l  e  Trésor  des  pèlerins  de  Notre-Dame  de  Vtrdeiaii^  par  un  père 
mariste.  —  Pèlerinage  de  ^'olrl'~Da  mr.  VerdeUû^  LeHTU  êUT  Ntirt'Daim»  d» 
Verdelaiêf  les  GUnret  de  Notre-Dame  de  Verdelaie^  elc. 
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ornée  des  présents  de  la  reconnaissance.  La  Vierge  est  repré- 
sentée assise  et  portant  dans  ses  bras  Fenfaat  Jésus,  qui  tient  à  la 
main  nne  colombe.  Au-dessons  de  la  statne  vénérée  et  derrière 

le  maître  autel,  que  surmonte  un  tabernacle  enrichi,  de  même 
que  le  tombeau,  de  précieuses  incrnstritions  de  marbre  agate  de 
Sicile,  il  existe  un  passage  assez  grand  pour  que  plusieurs  per- 
sonnes puissent  à  la  fois  s'y  tenir  à  genoux.  C'est  dans  ce  lieu 
priYilégié  que  les  pèlerins  aiment  à  offrir  leurs  Tœnx  et  leurs 
prières.  > 

Des  moulins  qui  couronnent  le  Oussoi  on  découTre  un  vaste  et 
beau  panorama. 

La  chapelle  de  Yerdelais ,  fondée ,  dit-on ,  au  jxf  siècle  par 
un  comte  de  Benaogè  qui  en  confia  la  garde  aux  religieux  de 
G-randmont,  fut  détruite  en  13T7.  Les  religieaz  qui  la  des* 
servaient  l'avaient  abandonnée  après  avoir  caché  la  statue  de 
la  sainte  Vierge.  Rétablie  par  la  comtesse  de  Foix  qui  retrouva 
miraculeusement  cette  statue,  elle  Tit  bientôt  renaître  son  an* 
cienne  prospérité..  Mais  en  les  protestants  l'incendièrent  et 
jetèrent  dans  les  flammes  la  statue  Yénérée  c  que  le  feu  respecta  », 

dit  le  père  mariste  à  qui  nous  empruntons  ces  détails.  Cachée 
alors  dans  le  tronc  d'un  vieil  arbre,  la  sainte  ima^e  fut  retrou- 
vée en  1605  par  un  bœuf  qui  se  mit  à  1  adorer  à  genoux  en 
poussant  des  mugissements.  £lle  fit  bientôt  de  nouveaux  mira- 
cles. En  1625,  le  cardinal  de  Sourdis  établit  des  célestins  à 
Verdelais.  Ces  religieux  reconstruisirent  Téglise,  achevée  en 
1666,  agrandie  ou  plutôt  rebâlie  en  1721.  Les  lettres  patentes 
de  1778  et  la  bulle  du  pape  I^ie  YI,  en  supprimant  leur  ordrOt 
les  obligèrent  à  abandonner  leur  couvent.  Un  seul  d'entre  eux  y 
resta  pour  desservir  la  chapelle  qui,  après  a^oîr  été  vendue  et 
dévastée  pendant  la  Révolution,  fat  rachetée  en  1821  par 
Mgr  d'Aviau  et  érigée  en  paroisse  à  la  suite  de  la  suppression 
de  réglise  d'Aubiac.  EnGn,  le  V  novembre  1838,  Mgr  Donnet 
remit  aux  pères  mariâtes  la  direction  de  la  paroisse  et  le  soin  du 
pèlerinage,  et  depuis,  grâce  à  une  souscription,  c  la  gloire  du 
nouveau  temple  a  effacé  celle  de  l'ancien.  Sa  Majesté  Napo- 
léon III  a  fait  don  à  Notre-Dame  de  Verdelais  d'une  somme 

de  cinq  mille  francs,  sur  sa  cassette  particulière,  pour  la  con« 
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struclion  du  clocher,  et  Fie  IX^  par  tm  bref  en  date  d« 
»  mai  18IM^:  a  dëctmé  à  la  imçt  mlraculewie  àQ  Y^iMaia  kft: 
bonnenre  de  la  couronne  d'or;  conraiBe  que  Us  sonveralsa 

pontifes  n'eniToient  qu'an  madone»  les  plue  célâms  de  l'uni* 

?ers  catholique.  » 

Oa  trouTera,  dans  les  livres  spéciaux  dont  nous  ayons  cité  les 
titres»  de  longfs  récita  des  nombreoz  miracks  qui  se  eon*l  aecem^ 
pife  defmis  phisîçnrs  siècles  ol  de  nos  jours  au  eanctuairer  de 

Notre-Dame  de  Vcrdelais  :  guérisons  des  plus  graves  maladier, 
tempêtes  apaisées,  navires  sauvés  d'un  naufrage  imminent.  Les 
plus  réceuts  de  ces  miracles  sont  attestés  par  des  médecins,  des 
juges  de  paix,  des  magistrats,  des  sons^préfets,  des  gardes^a- 
lades,  etc.  La  foi  ne  eof Sl^elle  dono  pas  peur  j  eroiret  let-il 
besoin  de  ces  signatures  et  de  ces  légalisations  dont  œrtaiiia 
empiriques  remplissent  la  quatrième  page  d  s  grands  journaux? 

Au  delà  de  Saint-Macaire  on  looge  à  gauche  de  petits  coteaux 
plantés  de  vignes  ;  à  droite  s'étend  jusqu'à  la  Garonne,  qu'os  ne 
Tôit  pas,  une  plaine  également  couYerte  de  vignoblesu 

IftP  mTKHI.     SAMT-nESnE  mURtUAC* 

I 

3  kil.  de  SatDi-Macaire.  -  4S  kû.  de  lîoniewii.  »      kil.  de  CeUe. 

9mfiit«Pierre  d'AnrlIlac  est  un  bourg  de  1308  habitants.  Ou 

lui  a  donné  le  nom  à*Aurillac  pour  le  distinguer  d'un  autre  vil-^ 
lage  appelé  Saini-Pierre  du  Alont^  et  situé  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve*  La  commune  renferme  cinq  villages  et  douze  bameaux* 
On  j  a  trouvé,  au  lieu  dit  la  viïkdAiguiUony  des  vestiges  d^an-^ 
tiquités. 

On  traverse  une  tranchée  assez  longue  entre  Saint-Pierre 
d'Auriilac  et  Caudrot. 

la*  STATfOIC.  ~  CAUOAOT. 
%  m.  de  Saint-  Pierre  d^AnriUae.  —  «s  kil.  de  Bordeaux.  -  »S  kil.  de  Oeit». 

:  CtaMMivot,^  traversé  eoname  Sâini-Pierre  d'AurilIao  pAr  la 
Mfotief  de  terre,  est  un  bourg  bien  bâU  die  1B67  babitants»  U 

Int  jadis  entouré  de  murs.  Ses  habitants  font  un  commerce  assez 
oonsid érable  de  jnoutons,  dé  pèces  et  4$  bœjifs,  q^i  s'étend  ju#T 
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qn»  dam  k  bas  Langoêdoc.  Un  tiers  ée  la  couiinme  talfLmté 
^  aaitssaifs  le  long  âe  Ja  Garonne. 
Avant  d'amTcr  à  Caadrol*  on  a  laissé  à  drmte,  snr  la  ri^* 

droite  de  la  Gamine,  l'embouchure  da  canal  latéral  b  Ga- 
ronne et  le  château  de  Castets.  Nous  parlerons  du  canal  latéral 
quand  noua  le  visilerona  à  son  origine  (voir  ci-dessous  Tou- 
louse). Mais  nous  dirons  ici  quelques  mots  du  cliàteau  de  Cas- 
tets. Ce  ehitean,  qnl  dépend  du  bourg  du  même  nom  (I  ISOhab.), 
oanronna  un  petit  escarpement  d'où  Ton  découvre  une  vue 
étendue.  Il  fut  bâti,  selon  le  cbroniqueur  Delarbe,  en  1^06,  par 
Jeiian  de  Goth,  frère  du  pape  Ce  ment  V.  Le  maréchal  de  Mati* 
I^MMi  en  fit  la  aiége  an  mois  de  février  1586.  Il  résista  à  tontes 
ses  attaques  pendant  quiaze  jours  ;  Henri  lY  vint  le  délivrer  0fL 
y  dîna.  Le  3  septembre  1719,  le  parlement  de  Bordeaux,  ayant 
appris  qu  ii  était  un  lieu  de  refuge  pour  les  réformés,  mécontents. 
.  et  autres  gens  suspecls  de  rébellion ,  en  ordonna  la  démolition. 
Get  ordre  fut  in*omptem^t  exécuté.  li  resta  longtemps  à  demi^ 
ruiné.  Snfin,  la  famille  du  Hamel,  en  étant  devenue  proprîé« 
taire,  fit  déUayer  le  terrain  et  construire  le  château  moderne 
qui  existe  aujourd'hui. 

On  continue  à  longer  à  gauche  des  coteaux  plantés  de  vignes, 
et^  en  œrtaâns  endroits, boisés.  Sur  la  droite,  la  plaine  <Ae  un 
aspect  encore  plus  riant  et  plus  varié.  Avant  de  croiser  la  routa 
de  terre  de  Bordeaux  à  Toulouse ,  on  entre  dans  une  tranchée 
longue  d  un  kilomètre  environ,  qui  dérobe  la  vue  de  CcLssiuii. 
commune  de  &00  habitants,  situte  au  conHuent  du  Drot  et  de  ta 
Garonne. 

Si  Ton  doit  en  croire  certains  bistoriens«  quand  Cbarlemagne 
se  rendit  en  Espagne  pour  combattre  Abdérame,  roi  de  Cordoue» 
li  rasse  mbla  une.  armée  nombreuse  en  Aqnîlaîne  et  s'avança 
jusqu  à  Ctt»senil  {Cassinugilum}^  point  de  réunion  qu'il  avait  in- 
diqué à  ses  trovpee.  Les  souverains  d'Aquitaine  possédaient  en^ 
ee  lien  une  maison  de  campagne  (Kt (le  regia) ,  qui  avait  été 
minée  pendant  les  gu^res  de  Walfre.  Chariemsgee  la  fit  ré* 

parer;  puis,  après  y  avoir  cilebre  avec  une  pompe  royale  la.  âle 
de  Pâques,  il  partit  pour  son  expédition  projetée,  en  divisant 
tttnrînéeeA  deux  eorpa,  dent  l'un  passa  par  le  Toulousaô^  la 
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Septimanie  et  le  Roussillon  :  rautre ,  par  la  Gascogne  ou  Novem- 
populanie  et  laKavarre.  Ea  son  absence,  Hildegarde,  son  épouse, 
donna  le  jour,  dans  le  palais  de  Casteuil^  à  deux  jumeaux  :  Lo- 
thaire ,  mort  deux  ans  après ,  et  Louis  le  Débonnaire.  Enfin,  à 
son  retour  à  Gasseuilt  Charlemagne  fonda,  au  commencement  de 
l'année  779,  l'abbaye  de  Glairac,  et  vingt-deux  autres  abbajes 
de  l'Aquitaine. 

Au  sortir  de  cette  tranchée,  on  aperçoit  à  droite  la  Garonne* 
A  gauche,  on  voit  s'ouvrir  la  vallée  du  Drot.  Cette  rivière  prend 
sa  source  près  de  Monpazier  à  Capdrot,  département  de  la  Dor- 
dûgne,  arrose  ce  département  et  celui  de  Lot-et-Garonne,  pé- 
nètre dans  le  département  de  la  Gironde  au-dessous  de  1  embou- 
chure de  la  Bourdèze,  et  vient  se  jeter  dans  la  Garonne,  entre 
Gasseuil  et  Gironde,  par  une  embouchure  large  de  47  mètres.  Elle 
est  naturellement  navigable  sur  une  longueur  de  5500  mètres 
jusqu'à  la  Barthe,  mais  or  Ta  rendue  navigable  jusqu'à  Ej'met, 
c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  63  69Û  mètres.  La  pente  de 
27'',30,  qui  existe  entre  Eymet  et  la  Barthe,  est  rachetée  par 
vingt  écluses  de  4'",80  de  largeur  et  22"*,10  de  longueur  entre  la 
saillie  des  buses.  On  a  dû  construire  en  outre  une  dernière 
écluse  de  mêmes  dimensions,  à  Gasseuil,  près  de  l'emboucliure. 
Le  tirant  normal,  à  Tétiage,  est  de  1  mètre.  La  charge  moyenne 
des  li^àteaux  est  de  15  tonneaux,  et  la  charge  maximum  de  25. 
Le  halage  se  fait  par  des  hommes  et  par  des  chevaux. 

Le  chemin  de  fer  franchît  le  Drot  sur  un  pont  d'une  seule 
arche  de  28  mètres  d  ouverture ,  et  gagne  Gironde  sur  un 
remblai. 

16*  STATION.  -  GIRONDE. 

4  kil.  de  Caudrot.    56  kil.  da  Bordeaux.  —  tôi  kiU  de  Celte. 

On  trouve,  à  la  station  de  Gironde,  des  voitures  de  corres- 
pondance conduisant  à  Sauveterre  (14  kil.  pour  90  c). 

i&IroBda,  gros  bourg  bien  bâti  de  929  habitants,  traversé  par 
la  route  de  terre^  prétend  posséder,  dit  Jouannet,  un  eAô/eatidM 
qmên  fih  Aymm  :  c*est  du  moinlB  le  nom  qu'on  donne  dans  le 
pays  à  d'épaisses  murailles  en  ruine  qui,  dil-on,  se  lient  aux 
Antiquités  de  Gasseuil,  chose  peu  croyable  quand  on  sait  qu'entre 
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les  deux  localités  il  existe  des  vallons  et  des  mouvements  de 
terrain  antérieurs  à  tous  les  châteaux.  Dans  le  Compte  rendu  des 
traTaaz  de  la  commission  des  monuments  historiques  de  la  Gi-» 
ronde,  pendant  l'année  1845-1846,  MM.  Rabanis  et  de  Lamothe 

émettent  l'opinion  que  l'emplacement  occupé  par  cette  tour  est 
celui  sur  lequel  Charlemaprne  fit  élever  le  palais  de  Gasbiiiogi- 
lum,  dont  les  ruines  existaient  encore  au  xi*  siècle,  d'après  le 
témoignage  d'Aimoin  et  de  la  chronique  de  Gnodom. 

Un  peu  au  delà  de  la  station  de  Gironde,  on  côtoie  à  droite  la 
Garonne,  qui  cuulc  entre  de  belles  prairies  bordées  de  saules  et 
de  peupliers.  A  gauciic,  une  jolie  villa  se  montre  sur  un  coteau 
coavert  de  vignes;  mais  bientôt  l'attention  est  attirée  de  ce  côté 
par  le  paysage  le  plus  pittoresque  que  l'on  ait  pu  contempler 
depuis  Bordeaux.  Notre  dessin  le  représente ,  nous  n'avons  pas 
besoiii  de  le  décrire.  C'est  la  lUiole,  ce  sont  son  viL'ux  château 
en  partie  couvert  de  lierre,  ses  murailles  à  demi  ruinées,  sa 
promenade  des  tilleuls,  son  église  dout  le  clocher  neuf  se  dresse 
âèrement  au-dessus  des  n^aisons  groupées  à  sa  hase,  son  ancien 
couTent  qui  domine  son  beau  fleuYe ,  son  pont  suspendu  d'une 
seule  arche  qui  le  traverse  ,  ses  rues  étroites  aux  maiiionh  d'un 
autre  âge ,  dans  lesquelles  on  a  à  peine  le  temps  de  jeter  un 
regard  avide  entre  deux  petits  souterrains. 

17*  STATION»  -  U  RÉOLE. 

5  kii.  de  Gironde.  —  i9  kil.  de  Langon.  -  61  k'I.  de  Bordeaux.  -  75  kil.  d'Agcn.— 

196  kil.  de  Toulouse.  *  M  kil.  de  Cette. 

On  trouve,  à  la  station  de  la  Réole,  des  voitures  de  corres- 
pondance conduisant  à  Man$égur  (14  kil.  pour  75  c.)« 
l4i  lléole  (hdtel  du  Cerf 'Volant),  aujourd'hui  chef-lien 

d'arrondissement  du  département  de  la  Gironde,  est  une  petite 
ville  de  k\^?>  habitants,  agréablen^ent  située  sur  un  tertre  isolé, 
dont  la  Garonne  baigne  la  base  et  d'où  l'on  découvre  de  char- 
mants  paysages.  Bien  que  dominée  par  les  coteanz  voisins,  elle 
a  dû  passer  pour  une  place  forte  avant  la  découverte  de  l'artil- 
lerie. Elle  a  eu  trois  enceintes  successives  qu'un  peut  encore  ai- 
sément reconnaître.  La  plus  extérieure  et  la  plus  moderne  date 
de  132^.  Très-irréguUère  daos  son  développement,  elle  avait 
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2300  mètres  de  grand  diamètre;  les  murs,  souvent  démantelés 
^1  réparée,  sont  maiatâBant  en  ruine.  Celle  iri|>i6  enceiute  »  été 
.ctesée  parmi  Us  monaments  historique». 

VûB  Tille  forte  a  toujours  une  histoire,  ne  ttUte  que  celle  de 
ses  sièges.  Le  tertre  qu'occupe  la  Réole  dut  èlrc  habile  par  les 
Romains.  Au  viii*  siècle  (777),  les  moines  de  Fleury-sur-Loire 
vinrent  y  fonder  un  monastère,  nommé  Squirs.  Détruit,  en  8&7, 
par  les  Normands,  ce  monastère  fut  reconstruit  en  977  par 
Gombaud,  évêque  de  Bazas  et  d'Agen,  et  son  frère  Guilhem  S^n* 
che,  duc  de  Gascogne,  qui  y  appelèrent  encore  des  moines  de 
Fleury-sur-Loire.  La  règle  de  Saint-Benoît  y  ayant  été  introduite, 
on  l'appela  régula^  d  où  vint  le  nom  de  la  Réol&  donné  plus  Uxà 
à  la  ville  naissante  qui  se  bâtit  à  Tentour*  La  discipline  se  re- 
lâcha à  tel  point  dans  ce  couvent  que,  en  1004^  Tabbé  Abbon, 
ajant  essayé  de  la  rétablir,  fat  massacré,  à  la  première  remon* 
trance  qu'il  se  permit,  par  les  moines  révoltes  contre  son  auto- 
rité. Le  duc  Bernard  dô  Gascogne  s'empressa  de  châtier  les 
coupables,  et  le  couvent  continua  d'exister;  il  s'était  même  con- 
sidérablement agrandi,  lorsque  les  protestants  le  détruisirent 
en  1577.  Les  bâtiments  actuels ,  reconstruits  au  commence- 
meut  du  xviii'  siècle,  renferment  aujourd'hui  la  sous-préfecture| 
la  mairie,  le  tribunal  et  la  gendarmerie. 

£n  1186,  les  Anglais,  devenus  maîtres  de  la  Réole,  élevèrent 
en  dehors  des  murs  im  ch&teau  fort  carré  et  flanqué  de  quatre 
tours,  appelées  les  quatre  sœurs,  les  quatre  sos  en  gascon,  qui 
était  destine  à  commander  le  cours  de  la  Garonne  et  à  contenir 
au  besoin  la  viiie  dans  le  devoir.  C'est  ce  château  qui  figure 
dans  les  armoiries  de  la  Réole^  où  il  est  représenté  surmonté 
de  trois  fleurs  de  lis.  Agrandi  aux  xra*  et  xiv*  siècles,  il  fut  dé- 
moli en  partie  en  1629.  Une  de  ses  quatre  tours  n'existe  plus; 
deux  autres  sont  ouvertes  et  ruinées  :  il  n'en  reste  qu'une,  assez 
hieji  conservée  pour  montrer  qu'elles  étaient  crénelées  et  com- 
posées d'un  re2*de-chaussée  surmonté  de.  deux  étages  ;  elle  est 
hante  de  26'",20.  Chaque  étage  formait  une  grande  salle  octogo*» 
nale  au  premier  étage,  hexagonale  au  secoud  eLagc,  et  voûtée 
en  ogive. 

.  fi^  1242,  Henri  111  accorda  a^uc.^^^^i^  f  u^tre  «ents  mar^ 
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d'argent  pour  clore  leur  ville  de  mur:.il:cs  qu:,  Jix-huit  ans  pliLS 
tard,  servirent  aux  habitants  iasurgés  à  se  défendre  contre  lui. 
Cette  réir  olte  n'eut  pas  àê  saites  sérieuses.  Toutes  les  y  relances 
iâieol  oubiiéss  et  remises  par  ramnistie  de  1261,  accordée  à  ia 
soîlicitaiîoa du  prince  de  Galles  qui,  six  ans  astpararanti  ATait 
reçu  le  serment  des  bourj^cuià  de  la  cumiiiLine. 

Ville  iortfi,  ville  assiégée,  ville  prise,  pillée,  incendiée:  c'est 
là  «ne  loi  inévitable.  En  1295.  le  connétable  de  Nesle  s'était  e»- 
pasé  de  la  Réole.  Rendue  à  la  suite  du  traité  de  1303,  Tille 
tnt  reprise  en  135tô  par  les  Français.  En  1345,  Henri  de  Lan* 
castre,  comte  de  Derby,  vint  1  assi'îger  <r  dextroitement  et  fortc- 
m&nX^  comme  dit  Froissart,  qui  nous  a  laissé  un  curieux  récit 
de  ce  siège.  Après  neuf  semaines  d'attaques  incessantes,  les  boor- 
feois«  décoiura^és,  se  rendirent;  mais  le  commandant  de  la 
place,  le  cheraUer  A^os  des  Baux,  s'enferma  dans  le  château, 
que  le  comte  de  Derby  fit  miner,  après  l'avoir  fait  battre  vaine- 
ment par  ses  machines.  Force  fut  alors  au  brave  cbeîaiier  de 
capitule:.  U  obtint  la  rie  sauve  pour  lui  et  pour  ses  compagnons 
Trente  ans  plus  tard ,  Duguesclin  reprenait  la  Réole,  qui  subit 
encore  trois  sièges,  c'est-à-dire  qui  fut  trois  fois  encore  prise  et 
reprise,  avant  d'apparîenir  définitivement  à  la  France  (1^50). 

En  1577,  un  capitaine  huguenot  s'empara  de  la  Réole  par  es- 
calade, avec  des  écbelles  de  20  mètres  de  bauteur.  Mais  1^ 
parti  ne  la  garda  pas  longtemps.  Cette  place  importante  arait 
été  confiée  au  courage  éprouvé  de  d'Ussac,  l'un  des  nitres  blan- 
chis sous  la  cornette  de  l'amiral.  Son  visage  criblé  de  bîessure-s 
devint  le  but,  un  soir,  à  un  bal  de  la  petite  ville  de  Xérac,  de^ 
KaiUeiies  du  jeune  roi  de  Navarre ,  lequel  s'amusait  beaucoup 
avtto  ses  courtisans  des  soins  que  ce  vieux  soldat  rendait  à  la 
belle  et  rieuse  Anne  d'Aquaviva.  Blessé  au  cœur,  d'Ussac 
s'en  vengea  en  livrant  la  Réole,  qui,  reprise  peu  de  temps 
après,  fut  enlevée  de  nouveau  aux  protestants  par  le  traité  de 
Fleix.  <  Dans  tous  ces  mouvement»,  les  Réolais  jouèrent  nn  rôle 
à  peu  près  passif;  on  ne  les  voit  jamais  distinctement  se  mêler 
aa  parii  qui  possède  leur  ville.  Cette  espèce  de  neutralité  ne  la 
sauva  pourtant  pas,  en  1639,  de  l'anathème  que  la  cour  avait 
lancé,  sous  l'inspiration  de  Richelieu,  sur  toutes  les  fqrtifîca- 
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lions  des  cités  centrales.  La  Réole  dut  subir  le  sort  commun; 
mais  elle  ne  se  résigna  à  voir  démanteler  ses  murs  qa'après 
aTcir  entendu  le  canon.  Cinq  ans  plus  tard,  ses  propres  jurais 
effaçaient  la  dernière  image  de  ses  enceintes  en  livrant  les  fos- 
sés aux  bënédicliiis  pour  eu  idire  uu  jîu'din.  »  {Histoire  des  vUles 
de  France,) 

Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  le  parlement  de  Bordeaux 
fut  transféré  à  la  Réole;  il  y  resta,  depuis  1678  jusqu'en  1690, 
dans  le  oouvent  dés  cordeliers,  qui  avait  été  fondé  en  1621. 

Avant  la  Révolution,  la  Réole  possédait,  outre  le  couvent  du  bé- 
nédictins dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  ce  couvent  de  cordeliers, 
un  couvent  de  jacobins  fondé  en  1500,  et  un  couvent  de  reli- 
gieuses de  TAnnonciade,  fondé  en  1602. 
Un  des  crimes  les  plus  odieux  de  la  réaction  royaliste  de  1815  , 

rassassmat  juriàiqiie  des  Irércs  Fauclier,  les  jumeaux  de  la  liéoîe^ 
a  donné,  de  nos  jours,  une  triste  célébrité  à  cette  petite  ville. 
Tous  les  partis  qui  ont  déchiré  la  France  ont  versé  à  leur  tour 
le  sang  innocent.  Puissent  du  moins  ces  douloureuses  leçons  du 
passé  profiter  à  nos  descendants  1 

César  et  Constantin  Faucher  étaient  nés  à  la  Réole,  le  12  sep- 
tembre 1760.  Leur  père  avait  été  militaire  ;  ils  entrèrent  au  ser- 
vice à  quinze  ans.  En  1780,  ils  étaient  officiers  dans  le  régiment  da 
dragons  de  la  maison  du  roi.  Quand  la  Révolution  éclata,  ils  se 
retirèrent  à  la  Réole,  où  les  suffrages  de  leurs  concitoyens  leur 
confièrent  bienluL  des  iuncùons  publiques.  Le  21  janvier,  ils 
donnèrent  leur  démission,  car  ils  avaient  blâmé  éneigiquement 
le  jugement  et  l'exécutiou  de  Louis  XVL  £n  1793,  cependant,  ils 
entrèrent  eu  qualité  de  volontaires  dans  un  des  corps  d'année 
dirigés  contre  la  Vendée.  Leurs  exploits  leur  valurent  un  avan- 
cement ra^jide.  Le  13  mai  1793,  à  l'attaque  de  la  iorèl  de  Vou- 
vans,  ils  furent  nommés  tous  deux  généraux  de  brigade.  Ils 
avaient  reçu  tous  deux  de  graves  blessures,  et  ils  s'étaient  ar- 
rêtés à  Saint-Maixent  pour  s'y  faire  soigner.  Le  1*'  janvier  179%, 
ils  se  virent  arrêtés  dans  celte  ville  et  traduits  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Rochefort.  L'accusation  leur  reprochait 
d'avoir  fait  l'éloge  de  Louis  XVI  et  d'avoir  porté  son  deuil  ;  ils 
ne  le  nièrent  pas.  Le  tribunal  les  cosdamna  à  mort;  et,  biea 
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^'il8  pussent  à  peîne  se  soutenir  seuls,  ils  Tonlurent  se  rendre 

à  pied  à  Téchafaud.  Déjà  César,  qui  devait  être  exécuté  le  pre- 
mier, s'apprêtait  à  en  gravir  les  dejrrés,  lorsque  le  repréoLiilant 
du  peuple  Lequiuio  ordonna  de  suspendre  l'exécution.  Peu  de 
temps  après,  ils  comparaissaient  devant  un  autre  tribunal,  qui 
bs  renvoyait  absous.  Ils  revinrent  à  la  Réole.  Contraints,  à  cause 
de  leurs  blessures,  de  renoncer  au  service  actif,  ils  se  fixèrent 
dans  leur  ville  natale,  où  ils  s'efforcèrent  d'ètru  utiles  à  leurs 
ooncitoyens.  Sous  le  Consulat,  César  accepta  les  fonctions  de 
sous-préfet;  Constantin  se  laissa  nommer  membre  du  conseil 
général  de  la  Gironde.  Quand  le  premier  consul  se  transforma 
en  empereur,  fidèles  à  leurs  principes ,  ils  donnèrent  leur  dé- 
mission. Cependant,  en  181^,  ils  ref-.sèrent  de  prendre  part  à 
un  mouvement  royaliste;  en  1815,  ils  acceptèrent  même  de 
nouvelles  fonctions  :  César  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentants,  Constantin,  maire  de  la  Réole,  et  ils  se  dé- 
clarèrent, surtout  par  haine  des  Alliés,  en  faveur  du  gouverne- 
ment impérial.  Après  la  bataille  de  Waterloo,  Clauscl,  qui  com- 
mandait la  division  militaire,  donna  à  Constantin  le  commande- 
ment des  arrondissements  de  la  Réole  et  de  Bazas.  Le  21  juillet 
au  soir,  Constantin  reçut  l'ordre  de  cesser  ses  fonctions  et  de 
remplacer  le  drapeau  tricolore  par  le  drapeau  blanc.  Le  39  au 
matin  cet  ot'dre  était  exécuté;  malheureusement,  un  détache- 
ment du  kV  de  ligne  traversa  ce  jour-là  la  Réole  et  abattit  le 
drapeau  blanc.  Â  cette  nouvelle,  grossie  par  les  passions,  une 
bande  de  Bordelais  à  cheval  accourut  à  la  Réole  en  criant  :  c  A 
bas  les  brigands  Faucher  I  à  bas  les  généraux  de  la  Réole  I  II 
faut  les  tuer!  »  Les  frères  Faucher  restèrent  enfermés  dans  leur 
maison,  résolus  à  se  défendre.  Quelques  jours  après,  ils  étaient 
arrêtés  et  conduits  à  Bordeaux.  Traduits  devant  une  commission 
militaire ,  ils  furent  condamnés  à  mon  comme  coupables  :  1*  d'a- 
voir retenu,  contre  la  volonté  du  gouvernement,  un  commande- 
ment qui  leur  avait  été  retiré;  2°  d'avoir  commis  un  attentat  ayant 
pour  but  d'exciter  à  la  guerre  civile  et  d'armer  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres,  en  réunissant,  danslear  domicile,  des 
gens  armés  et  qui  criaient  :  Qui  vive?  aux  patrouilles  de  garde 
nationale  ;  3*  et  d'avoir  comprimé,  par  la  force  des  armes  et  par 
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la  Yiolence,  1  élan  de  fidélité  des  sujets  Û9  Sa  Ifajesté. 
l'accusation,  leur  culpabilité  résultait  d'une  lettre  coaUdentieile 
qpn^ils  a?aient  écrite  au  général  Giausel. 

ÀTant  leur  procès,  ils  avaient  été  traités  avec  la  dernière  indi- 
gnité. Les  juges  d'instruction,  nn  M.  de  la  Porterie  et  un  che- 
valier de  Ricaumont,  se  montrèrent  ignoblement  féroces.  Mais 
-cVtaient  des  juges  politiques.  Le  plus  hoiitcLix,  le  plus  déplora- 
ble épisode  de  cet  assassinat  juridique,  fut  la  conduite  du  bar- 
rean.  Aucun  avocat  bordelais  ne  voulut  se  charger  de  leur  dé- 
fense. M.  Ravez,  leur  allié,  leur  ami,  refusa;  M.  Gergerès  ne 
leur  répondit  même  pas;  toùs  les  autres  se  turent  également, 
lia  plaidèrent  eux-mêmes  devant  le  conseil  de  guerre.  Devant  le 
conseil  de  révision,  le  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  chargé 
^tffiotàt  présenter  leurs  moyens  de  cassation,  —  il  se  nommait 
Émerigon,  —  termina  en  ces  termes  :  c  Le  devoir  que  nous  ve- 
nons de  remplir  n*a  pas  été  le  moins  pen^te  de  cenx  que  notre 
profession  nous  impose.  » 

M.  Achille  de  Vaulabelle  raconte  ainsi  dans  le  4«  volume  de 
eoniftstotre  ées  deva>  Restaurations  rexécution  de  ces  d  ux  révo- 
lutionnaires, qui  avaient  été  condamnés  à  mort  pour  avoir  porté 
le  deuil  de  Louis  XVI,  de  ces  deux  bonapartistes  qui  avaient 
donné  leur  démission  des  places  qu'ils  occupaient  quand  le  pre- 
mier consul  s'était  fait  nommer  empereur, 
f  César  et  GonsUntin  passèrent  la  nuit  du  26  et  la  matinée  du 
à  écrire  ;  pas  une  de  leurs  lettres  ne  se  ressentait  de  leur 
position    on  y  retrouve  la  fiuâUté.  et  la  liberté  d'esprit  des 
temps  les  plus  heureux  de  leur  vie.  La  dernière  as  termiM 
ainsi  :  c  Dan»  une  heure  nous  ne  serons  plus;  nous  allons  mar- 
f  cher  au4evant  du  peloton  qui  doit  nous  fusiller.  L'officier  qui 
t  commande  nous  fait  prévenir  qu'on  nous  attend,  *  Une  dea 
personnes  présentes  au  moment  oà  le  guichetier  les  débatra»- 
sait  de  leurs  fers  fit  entendre  quelques  paroles  de  regret.  €  Le 
c  temps  ordinaire  de  la  vie,  répondit  Cé  ar,  est  de  soixante  ans; 
c  nous  en  avons  cinquante-six,  ce  n'est  donc  que  quatre  ans  que 
.  l'on  nous  prend,  a  Au  moment  de  quitter 
deux  s'embrassèrent,  puis,  se  prenant  par  la  main,  ils  all^t  se 
placer  au  nûUeu  du  déUchement  chargé  de  le»  condiiie. 
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comte  de  Viomcnil,  depuis  îear  mise  en  jugement,  avait  déployé 
le  plus  grand  appareil  militaire;  des  bouches  à  feu  chargées  «i 
de  forts  piquets  de  gardes  nationaux  occupaient  }o\a  etniite 
pteee  da  lori  du  Hâ.  i«e  37,  oelte  garde,  infttaterie  et  cataleti% 
était  tOQt  entière  sooa  les  armes  et  formatt  la  haie  jusqu*à  la 
Chartreuse,  cimeliùre  de  Burdeaux,  heu  de^i^^né  pour  l'exécu- 
tion. La  distance  a  parcourir  était  de  près  d'une  lieue.  Les  ju- 
meaux devaient  faire  à  pied  ce  long  trajet.  Tons  deux,  suivant 
leur  habitude»  vêtus  Fnn  comme  l'autre,  portideiit  me  polonaise 
et  un  pantaloii  en  molleton  blanc  Ils  sembUnent  «rotr  ménagé 

leurs  forces  pour  cette  marche  suprême;  leur  pas  était  ferme, 
leur  visage  calme  et  presque  souriant.  Leur  passage  fut  d'aboid 
accueilli  par  des  cris  retentissants  de  Vive  le  mil  Une  iamtt 
placée  à  une  Êanétre  pen  élevée,  et  qui  se  faisait  remarquor  ptr 
la  vivacité  de  ses  acelamatiotts,  agitait  en  les  poussant  un  rnoo- 
choir  blanc  qu'elle  laissa  tomber  ;  César  quitte  aussitôt  soa 
frère,  s'avance  sous  la  fenêtre,  ramasse  le  mouchoir,  le  rend, 
avec  un  sourire,  à  la  dame,  et  reprend  sa.  place  dans  le  funétoo 
cortège*  Cependant  la  vna  da  sas  deux  hommes  de  hnute  tailla» 
si  semblabîes,  touehàat  Tun  et  l'antre  à  la  vieillesse,  et  qui, 
victimes  humaines,  s'avançaient  vers  la  mort  à  pas  réguliers,  le- 
corps  droit,  la  physionomie  sereine  et  en  se  tenant  par  ia  main, 
fisil  par  causer  une  certaine  impression  sur  la  fouie;  elle  n* 
tarda  pas  k  dovenir  sUenciouse  bientôt  même,  et  à  mesure  qpii 
les  doux  frères  approcbment  du  lieu  fiafcal,  es  silence  se  chants» 
en  une  sorte  de  stupeur.  Vingt-deux  ans  auparavant  on  les  avait 
vus  marcher  ainsi  au  supplice,  et  déjà  ils  posaient  le  pied  sur 
réchafaud,  lorsqu'un  représentant  du  grand  et  terrible  pouvoir 
qui  défendait  alors  U  Fram  conte  TEuropà  avait  arrêté  1» 
bras  da  bonrfcaa  et  veBài  ans  deux  iMres  la  vie  et  la  liberté* 
Par  un  hasard  qui  pouvait  devenir  providentiel,  la  fille  de 
Louis  XVI,  de  ce  roi  pour  lequel  ils  avaient  alors  failli  perdre 
la  vie»  se  trouvait  à  Bordeaiix;  peu  de  jours  auparavant,  des  re»* 
vuttr  i<^f  ^  avaieiit  célébré  son  retour;  un  eréte  • 
uft  scttl  met  â'dle  pouvait  ks  sauver;  «aie,  lorsqu'après  avoir 
marché  pendant  une  heure  ils  approchèrent  eafe  de  la  Char* 
treuse,  nul  ne  parut  aveo  leur  grâce  au  bout  de  ce  loog  die- 
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min  ;  ils  n'y  trouvèrent  que  le  peloton  d'exécution.  Les  deux 
frères  refusèrent  de  se  mettre  à  genoux  et  de  se  laisser  bander 
las  yenx;  ils  se  placèrent  devant  les  soldats,  debout  et  toujours 
nnîs  par  la  main;  César  commanda  le  feu  :  tous  deux  tombè- 
rent, César  tué,  Constantin  seulement  blessé  au  ventre;  il  se 
dressa  sur  les  poignets  et  regarda  son  frère;  un  des  soldats 
s'approcha,  et,  lui  plaçant  le  canon  de  son  fusil  contre  l'ûreiHe, 
rétendit  roide  mort,  i 

Végliae  Sètnt-Ptem  de  la  Réole  a  été  classée  parmi  les  mo- 
numents historiques: . Cette  église,  du  style  de  transition, 
a  eu  pour  fondateur  le  roi  Henri  II.  Le  clocher  vient  d'en 
être  reconstruit  ;  d'autres  réparations  seraient  bien  nécessaires. 
VégUie  Saint-Miehel  a  été  transformée  en  prison. 

Parmi  les  anciennes  maisons  de  la  Réole,  la  maison  de  la  rue 
Blandin,  connue  sons  le  nom  de  la  synagogue^  mérite  une  men* 
tion  particulière.  Cette  maison,  divisée  aujourd'hui  en  trois 
portions,  par  trois  propriétaires  différents,  longeait  la  rue  Blan- 
din  et  avait  probablement  sa  façade  sur  la  Grande-Rue.  A  la 
place  de  l'entrée  s'élève  une  maison  moderne  qui  en  a  défiguré 
à  peu  près  la  moitié;  le  fond  est  hahité  et  a  été  par  conséifuent 
un  peu  modernisé.  Le  milieu  seul,  intact,  est  tel  ou  à  peu  près 
tel  qu'au  xii'  siècle,  époque  de  sa  constructîoTi.  M.  Léo  Drouyn 
en  a  publié  une  description  détaillée  dans  le  Bulletin  monumental 
(t.  XIX,  1853,  p.  451).  lï  signale  :— au  rez-de-chaussée,  unesa/ia 
d'environ  7  mètres  en  carré,  dont  le  fond,  en  face  de  la  porte, 
est  occupé  par  une  grande  arcade  ogivale  romane,  actuellement 
murée;— au  premier  étage,  une  magnifique  cheminée  parfaitement 
conservée,  c  L'ouverture,  dit-il,  a  2'%13  de  largeur  sur  l'",80  de 
hauteur.  Le  manteau,  convexe  et  d'une  seule  pièce,  a  O'^fSO  de 
haut.  Il  est  orné  de  pleins-cintres  qui,  s'entre-croisant,  forment 
onze  arcs  ogivaux;  dans  celui  du  milieu  est  sculptée  une  tète 
d'homme.  Ce  manteau  est  soutenu  par  deux  consoles  très-sail- 
lantes, divisées  elles-mêmes  en  trois  consoles  en  retrait.  Elles 
sont  couvertes  de  figures  très^remarquahles;— au  second  étage, 
les  chapitÊOuao  sculptés  de  deux  grands  arcs  ogivaux  romans,  et 
deux  grandes  fenétm  s'ouvrant  à  l'ouest.  L'une  de  ces  feiiétres 
a  été  défigurée,  mais  elle  devait  dans  l'origine  ressembler  à 
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l'autre  «  qui  se  compose  de  trois  longues  et  étroites  ouvertures 
à  arcs  ogivaux  surhaussés,  reposant  sur  un  massU  de  0*,30  de 
*  largeur  et  sur  de  petites  colonnettes  à  chapiteaux  couverts  de 
tètes  humaines  et  de  feuilles  grasses  recourbées  eu  crochets, 
mais  n'ayant  pas  encore  lu  forme  des  Qrochets  du  xuv  siècle. 
Ces  trois  ouvertures  aoni  percées  dans  un  tympaa  encadré  par 
deux  grandes  arcades  ogivales  eu  retrait,  dont  les  claveaux 
sont  formés  par  vingt-deux  tores  brisés.  Ce  tympan  repose  de 
chaque  côté  sur  une  colonnette  à  base  pattée;  celle  de  droite  a 
pour  chapiteau  une  tète  monstrueuse  à  dents  aiguës  ;  le  cha- 
piteau opposé  est  en  parti  mutilé,  mais  il  y  reste  encore  une 
jolie  tête  humaine* 

c  Cette  maison,  ajoute  M.  Léo  Drouyn,  bâtie  en  pierres  dures 
très-bien  appareillées,  se  fait  remarquer  par  le  petit  nombre 
de  ses  ouvertures  extérieures  et  leur  peu  de  largeur,  surtout 
dans  le  bas.  Quel  était  son  usage?  appartenait-elle  à  un  par- 
ticulier ou  à  la  ville?  Le  monument  est  muet  k  cet  égard; 
seulement,  rien  n'indique  qu'il  ait  servi  à  un  usage  religieux» 
Quant  à  avoir  été  une  synagogue,  ce  n'est  pas  admissible.  On 
lui  a  donné  ce  nom  parce  que  près  de  là  se  IrouTait  la  rue  des 
Juifs.  9 

Les  archéologues  et  les  artistes  pourront  encore  visiter  à  la 
Réole  Tancien  héiel  de  vUle^  la  maison  appelée  la  Grande  Écok 
(on  rappelait  autrefois  VÉcuHb  du  roi,  et,  selon  l'opinion  de  cer- 
tains archéologues,  les  niches  de  la  grande  salle  seraient  sim* 

plement  des  auges  d  écurie);  enfin  des  maisons  eu  bois,  les  unes 
à  encorbellements,  les  autres  portant  des  pilastres  sculptés* 
Quelques*unes  de  ces  maisons  présentent  tous  les  caractères  du 
style  du  xv*  siècle  ou  de  la  Renaissance;  elles  ont  des  pignons 

aigus,  des  façades  à  médaillons  en  demi-relief,  qui  représentent 

des  té  t  es  de  princes  ou  des  bustes  de  personiiages  mari^uaxits  de 
l'époque. 

Le  porU  suspendu  de  la  Réole  (en  chaînes  de  fer  forgé)  a  été 
construit  en  1835.  Il  n'a  qu'une  seule  travée;  sa  longueur  est 
de  165  mètres;  sa  largeur,  entre  les  parapets,  de  4*",^5. 

La  Réole  possède  un  collège  et  un  hospice.  Elle  fait  un  com- 
merce considérable  de  grains,  de  farines,  d'eau-de-vie  et  de  bes- 
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tiaux;  son  marché  est  un  des.  principaux  centieâ  d'approYision- 
Aernent  pour  le  département. 

La  station  àé  la  RéaU  dépassés,  on  longs  à  ganchs  la  route 
4s  tsiTs  an  pied  de  petits  coteaux  sur  lesquels  on  remarque  de 
jolies  maisons  de  campagne.  A  droite  on  domine  la  Garonne  qui 
offre  de  charmants  paysages,  mais  dont  on  ne  larde  pasà s'éloi- 
gner. A  ganche,  on  laisse  Montagoudin  (187  hab.),  Saint- André- 
4ilHÛirii  (336  hab.},  Mongmuy  (513  liab.),  et  Saint-AlberL 

Xntre  la  rÎTO  droite  de  la  Garonne  et  le  ehemin  de  ier,  est  le 
village  de  BvurieUm  (8d9  habOt      belles  cnitnros,  ans 
ries  reaummées. 

ir  STATION.  —  LAMOTHtHANOfiSOIt 

6  kil.  de  la  Iléole.  ^  67  kil.  de  Bordeaux.  —  kiQ  kil.  de  Cette. 

■ 

liamothe-Ijaiideron  était  autrefois  une  ville.  Ce  n  est  plus 
jrajourd'hui  qu'un  bourg  de  1400  habitants,  entouré  de  villages 
4(t  de  hameaux.  Au  xr*  siècle,  il  était  bâti  à  Textrémité  occid^ 
lile  du  coteati.  c  Les  habitations,  dit  Jonannet,  se  sont  rappro* 

•chées  du  fleuve  et  de  leur  château  seigneurial,  d'où  elles  ont 
pris  le  nurn  de  Laniothe-Landeron.  Au  nord  s  eiève  la  petite 
•église  de  Saint-Martin  de  Sescas,  qui  passe  pour  avoir  été  bâtie 
fSiT  les  Anglais,  mais  dont  plusieurs  parties  sont  évidemmmt 
fomanes.  s 

Tout  Lavderonais  négociant  ou  a  envie  de  Vétre^  tel  est  le 
•proverbe  auquel  Lamothe-Landeron  a  donné  naissance  et  qu'il 
a  grand  soin  de  confirmer.  En  face,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne, au  sommet  d'un  rocher  élevé,  s'élève  la  tour  de  Meilkm^ 
«heMieu  de  canton  du  Lot-et-Garonne  (2285  hab.).  Gomme  cette 
se  voit  de  très-loin,  on  dit  souvent  :  Qui  vmt  Meilhcm  n'est 
pas  dedans.  Dans  cette  contrée,  les  proverbes  sont  fort  communs 
-et  les  paysans  ne  parlent  que  par  sentences.  Le  château  de 
Ifeilhan  fut  pris  d'assaut  par  Charles  VU  en  lkk2.' 

A  peine  a-tK)n  quitté  Lamothe-Landeron  que  Ton  sott  du  dé- 
partement de  la  Gironde  pour  entrer  dans  le  département  du 
Lot-et-Garonne.  Après  avoir  traversé  le  ruisseau  de  la  Gupie  on 
oroise  de  uouveau  la  route  impériale.  ▲  droite  s'étend  jusqu'à  la 
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Garonne,  qu'on  ne  Toit  pas,  une  plaine  riche,  fertile,  mais  mo- 
notone. Sur  la  gauche  se  moutrent  de  nombreuses  maisons. 

19*  STATION.  -  SAINTE  BAZEILLE. 
S  kil.  de  LamoibeLuderon.  —  n  kil.  de  fiMdcaax.  —  loà  Ul.  dt  Celle. 

Salnte-Bazcî lie,  bourg  bien  bâti  de  habitants,  est  situé 
h  la  droite  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne»  Il 
appartient  an  canton  et  à  l'arrondissement  de  Marmande. 

An  delà  de  Sainte-Bazeille»  la  plaine  que  Ton  traversa  est 
moins  riche,  moins  fertile,  plus  nue,  mais  les  maisons  parais- 
sent aussi  nombreuses.  A  gauche  on  aperçoit  plusieurs  châteaux 
sur  les  coteaux  peu  éloignés  qui  horneot  cette  plaine  un  peu 
triste.  A  droite,  on  voit  Marmande  avant  d'j  arriver. 

20*  STATION.  —  MA8IUNDE. 

I  kil.  de  Sainte -BazeiUe.  —37  kil.  de  I.angon.  —  79  kil.  de  Bordeaux,  —  51  kil. 
d'A^j'en.  —  in  kil.  de  Touluuse.  —  398  kil.  de  Cette. 

On  trouve  à  la  station  de  Marmande  des  voitures  de  corree-' 
pendance  conduisant  à  :  Bùuglon  (15  kil.  ponrl  fr.  50  c.  et  1  fr.); 

^Ciisiel jaloux  {2k  kil.  pour  2  fr.  et  1  fr.  50  c);  —  Casti lionnes 
(k2  kil.  pour  3  fr.  20  c.  et  2  fr.  70  c.)  ;  —Eymet  (32  kil.  pour  2  fr. 
70  c.  et  2  fr.  20  c.};  —  Miramont  (21  kil.  pour  1  £r.  60  c  et 
1  fr.  10  c.) 

HafBMiiitfe  (kételg  êê  Framee,  d$  la  Frevidencê  et  de  la  TéU 

noire) y  cheL-lieu  d'arroudissemeiit  et  de  canton  dn  déparlement 
du  Lot-et-Garonne,  est  une  viiie  de  8368  habitants,  agréablement 
située  sur  un  plateau  qui  descend  par  une  pente  rapide  vers  la 
Garonne,  et  entourée  d'une  large  esplanade  qu'ombragent  des 
arbres  .de  haute  futaie.  Elle  est  propre,  bien  arrosée  et  bien 
bâtie.  Du  plaleau  qu'elle  domine  on  découvre  un  vaste  panorama. 
Un  beau  pont  la  relie  à  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Son  port 
est  commode  et  très*ixéquenté  ;  sa  situation  à  une  distance  à  peu 
près  égale  entre  Agea  et  Bordeaux  lui  donne  une  grsnde  im» 
portance  commerciale;  aussi  sa  belle  gare  a-t-elle  été  clsssée 
parmi  les  gares  de  première  classe.  Elle  vend  des  blés,  des  vins, 
des  eaux-de  vie,  des  prunes  sèches,  des  tabacs,  du  chanvre,  des 
oorderies;  elle  lahrique  des  chapeaux  et  des  étoiles  de  laine.  £iia 
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possède  :  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce;  un 
hosi^ice  desservi  par  sept  sœurs  de  saint  Vincent;  un  bureau  de 
bienfaisance;  une  bibliothèque  fondée  par  M.  de  Martignac  qui, 
né  à  Miramonfc,  fut  pendant  longtemps,  sous  la  Restauration»  le 
député  de  Tarrondissement  de  Marmande;  une  chambre  consul- 
tative d'agriculture;  un  collège,  etc.  Mais  elle  n'offre  aucun  in- 
térêt aux  étrang-ers  ;  elle  n'a  rien  à  leur  montrer  que  son  église, 
sa  position  et  sa  vue.  , 

c  L'église  de  Marmande,  dit  M.  l'abbé  Barrère,  a  été  bâtie 
au  xui*  siècle ,  mais  il  ne  reste  que  de  faibles  traces  de  la  con- 
struction primitiye.  On  les  remarque  à  l'un  des  piliers ,  près  de  la 
chapelle  de  Saiat-Benoit ,  et  aux  piliers  qui  soutiennent  Tare 
triomphal.  D'autres  parties  appartiennent  au  xv  siècle.  Le  sanc* 
tuaire  fut  reconstruit  en  grande  partie  avec  son  clocher,  il  n'y 
a  pas  encore  deux  cents  ans,  à  la  suite  des  désastres  causés  par 
la  foudre  en  1668  et  en  1672.  On  y  retrouve  la  déviation  de 
l'axe  vers  le  nord-est ,  comme  dans  la  plupart  des  monuments 
de  la  période  ogivale*  Cette  partie  de  Tédiiice  vient  d'être  re- 
maniée dans  les  restaurations  modernes.*  Presque  tout  le  reste 
du  monument  est  du  ziv*  siècle.  On  y  remarque  surtout  les  lar- 
ges fenêtres  qui  versent  la  lumière  dans  la  nef  médiane....  Rien 
n'égale  la  magnificence  d'une  rose  circulaire  (dans  une  des  cha- 
pelles] de  plus  de  7  mètres  de  diamètre..  Les  deux  grandes 

portes  qui  s'ouvrent  à  la  façade  de  l'ouest  et  au  côté  septentrio- 
nal ont  l'une  et  l'autre  leur  meneau  symbolique,  et  méritent  de 
fixer  l'attention  des  archéologues.  Au  front  du  sanctuaire  sont 
ciselées  les  armes  de  la  ville.  Enfin,  parmi  l'ameublement  de 
l'église,  on  remarque  un  rétable  qui  est  un  vrai  chef-d'œuvre  ;  il 
représente  un  épisode  de  la  vie  merveilleuse  de  saint  JBenoit* 
Jeune  encore,  l'enfant  de  Norcia  fuyait  la  ville  de  Rc^me  pour 
s'enfoncer  dans  une  solitude ,  à  l'abri  du  tourbillon  du  monde. 
Il  se  dérobe  aux  regards  de  Cyrille,  et,  trompant  sa  vigilance,  îl 
pénètre  dans  les  montagnes  de  Sublac,  où  il  rencontre  un  moine, 
nommé  Eomain ,  qui  lui  donne  l'habit  religieux.  Benoit  choisit 
pour  sa  retraite  une  grotte  solitaire,  et  presque  inaccessible.  Là,  ^ 
le  saint  vieillard  venait  de  temps  en  temps  lui  porter  quelque 
nourriture  qu'il  retranchait  de  ses  repas,  et  qu'il  lui  faisait  par- 
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venir  du  sommet  de  la  grotte  à  l'aide  d'une  corde.  A  cette  corde 
était  attachée  une  clochette  c^ui  servait  d'avertissement,  et  poi^ 
tait  les  communications  entre  les  deux  solitaires.  Mais  le  démon, 

jaloux  de  la  charité  de  Romain  et  de  l'austérité  de  Benoit,  résolut 
de  mettre  un  terme  à  ces  pieuses  et  touchantes  communications; 
il  essaya  de  briser  cette  corde,  et  il  n'y  réussit  point  :  seulement 
la  légende  nous  apprend  que  la  clochette  vola  en  éclats.  C'est 
répisode  qix'à  choisi  le  sculpteur  catholique  *.  » 

Quelques  écrivains  ont  fait  fonder  Marmande  par  des  Phéni* 
ciens.  Cette  opinion  ne  repose  sur  aucune  preuve.  Au  nr  siècle 
de  notre  ère,  Marmande  existait,  puisque  les  Goths  roccupèrent. 
C'est  le  premier  fait  authentique  de  son  histoire.  Les  Sarrasins 
la  détruisirent  au  vm*  siècle;  Richard  Cœur  de  Lion  la  rebâtit 
et  la  fortifia  vers  la  fin  du  xii'  siècle.  Ënl2U,  Simon  deMontfort 
l'assiégea  et  la  prit;  en  1219,  le  fils  de  Simon  de  Montfort,  Amaury, 
dut  venir  l'assiéger  de  nouveau  avec  le  fils  du  roi  de  France 
(Louis  YIII),  car  elle  s'était  insurgée.  Centule,  comte  d'Astarac» 
la  défendit  longtemps  ;  mais  il  fut  obligé  de  capituler. 

f  II  envoya  au  fils  du  roi,  dit  une  chronique,  pour  savoir  s'il 
consentirait  à  les  prendre,  vie  sauve,  et  pour  lui  offrir  à  cette 
condition  de  rendre  la  ville.  Les  avis  furent  partages  dans  le 
conseil  de  Louis,  c  Seigneur,  disait  révêque  de  Saintes,  mon 
€  avis  est  que  tout  incontinent  vous  fassiez  mourir  et  brûler 
%  tous  ces  gens-là  comme  hérétiques  et  fort  menteurs,  et  qu'aur 
c  cun  ne  soit  à  vie  sauve,  puis  vous  ferez  des  habitants  comme 
c  de  la  garnison....»  Malgré  cet  avis,  le  fils  du  roi  promit  qu'il  ne 
serait  fait  aucun  mal  ni  aux  habitants  ni  à  la  garnison;  c  mais, 
continue  la  chronique ,  les  gens  du  comte  Amaury  se  ruèrent 
dans  la  ville,  tuant  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  n'importe  le 
sexe.  Ce  fut  grande  pitié  de  voir  tout  ce  qu'ils  firent  dans 
Blarmande.  Quant  au  fils  du  roi,  il  en  conçut  le  plus  grand 
courroux  contre  le  comte  Amaury,  et,  dans  son  ressentiment,  il 
partit  avec  ses  troupes,  tirant  droit  à  Toulouse.  »  - 

En  Ikkkf  les  Anglais  assiégèrent  vainement  Marmande.  Une 

I.  Histoire  religieustei  manumentaU  du  diocèse  d'Agcn  âcpma  lest«lDp»)6» 
]Sns  reculés  jasqu'à  no»  ioori.  a  vol.  ia-è.  Aseo»  iM*  CbeA  Ctiairuu. 
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trahison  la  leur  livra  ea  1447,  mais  les  seigneurs  d*Albret  et  de 

Mûiitpczat  la  reprirent  presque  aussitôt.  En  1576^  Henri  deNsr 
varre  s'en  empara  par  ruse.  EnSa  en  1814  une  garnison  de  hait 
cenis  hommes,  commandée  par  le  capitaine  Guilbert  de  Rouen , 
7  tint  tôte  pendant  un  mois  à  toute  une  dirision  anglaise.  Tels 
sont  les  principaux  faits  de  son  histoire. 

KDtre  Marmande  et  Fauguerolles,  la  plaine  devient  plus  riche. 
Près  de  Fauguerolles,  des  massifs  d'arbres  dérobent  à  la  vue 
quelques  jolies  maisons  de  campagne, 

91*  STATION.-  —  FAUOUEROLLES. 

10  kii.  de  Marmanfie.  —  as  kil.  de  Bordeaux.    SftB  kil.  de  Cette. 

PaosTneroU^H  est  uii  village  de  7^3  habitants  dépendant 
du  canton  et  de  l'arrondissement  de  Marmande.  Ou  y  trouve  des 
Toitures  de  corrcs|ioridance  conduisant  au  Mas  d'Agenais  (5  kil. 
pour  50  cent.),  cheMieu  de  canton  de  2161  habitan<ts.  situé  sur  la 
riye  gauche  de  la  Garonne.  M.  Emmanuel  Arago,  fils  de  François 
Arago,  y  possède  une  belle  maison  de  campagne,  où  il  s'est  re- 
•tiré  avec  sa  famille  depuis  le  2  décembre  1851. 

Après  avoir  traversé  le  ruisseau  du  Tolzac  sur  un  pont  d'une 
seule  arche  de  1&  mètres  d'ouverture,  on  laisse  à  gauche  le  Til* 
lage  de  Fdtitifef. Plus  loin,  au  delà  d*une  courte  tranchée,  on  re- 
marque ^ur  la  droite  un  petit  château. 

9T  STATION.  —  TONNEINS. 

7  lui.  de  Fkapierollês.  ^  lY  kil.  de  Harmande.  —  5%  kU.  do  Langon.  —  SS  kîL  de 
BordeauK.  —  ko  kil.  d'Agen;  —  tei  kU.  de  Toulouse.  —  SSi  kU.  de  Cette. 

w  * 

On  trouve  à  la  station  de  Tonneîns,  des  voitures  de  corre^a- 
dance  eonduisant  :  à  Ckdrae  (7  kil.  pour  40  c);  —  Fumel  (59  kil. 
pour  8  fr.  25  c,  7  fr.  10  c,  et  5  fr.  90  c.)  ;  —  Granges  (14  kil.  pour 

.1  fr.  70  c.  et  1  fr.  20  c.);  — /e  Temple  (19  kil.  pour  2  fr.  20  c.  et 
1  fr.  70  c);  —Puy4'Êvéque  (75  kil.  pour  10  fr.  50  9  fr.  et  7  fr. 
Mc^;^SainU'Ui;rad0  {2k  kil.  pour  2  Cr.  70  c.  et  2  Ir«  20  c); 
—  et-  Villeneuve^swr'Lol  (Zk  kil.  pour  2  fr.  70  c.  et  2  fr.  20  c.) 
;  VomMine  (hôtel  ifAngleiirre)^  chef-lieu  de  canton  de  Tarron- 
dissement  de  Marmande  (I«ot-et-Gaigna£j ,  e^t  une  ville  û§ 
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fM  htbîUmts,  biea  Mtie  et  agréableiBent  située  sur  un  coteau 
de  25  à  30  mètres  d'élévation  qui  domine  presque  h  pic  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  et  d'où  Ton  découvre  une  vue  étendue. 
£lle  se  xompose  de  deux  partiel,  aotrefois  dUtiiictes,  avjettrd'hm 
iéiDiîet«  entre  lesquelles  se  treave  resplaaade,  magnifiqne  pro^ 
iMiaâe  plantée  sor  une  vaste  terrasse,  que  termine  du  côté  du 
fleuve  une  balustrade  en  pierre.  Un  pont  susprndu,  récemment 
construit,  la  m«t  en  communication  avec  la  rive  gauche  de  la 
-GATone.  Bien  qu'elle  ait  joué  un  r^Ie  asses  important  dans 
ridetoire  de  l'I^enais,  elle  n'a  auenn  monument  digne  d'être 

visité.  C'est  une  ville  très- agréable,  mais  aussi  peu  inttressant'j 
que  Mar mande  pour  un  touriste,  ii  nous  suffira  de  mentionner 
son  hôul  dê  ville  ^  sa  9aUe  ds  ipe^aek  et  son  églm  proietimUê^ 
qui  sont  de  constroetion  moderne^  et  qui  n'ont,  par  conséquent, 
anoon  mérite  arclnteetural.  Sa  fimmufat^m  dê  lahaeê,  oréée  ' 
en  1721,  supprimée  pendant  la  Révolution,  rétablie  en  1811  et 
dirigée  actuellement  par  des  élèves  de  l'École  polytechnique, 
toumit  aux  consommateurs  une  masse  considérable  de  produite, 
dont  la  Tépnlatkm  est ,  assare<t-on ,  pleinement  justiliée*  Les 
'  aoNHeors  y  seront  toujours  oomplaisamment  admis  sur  ledr 
demande. 

Tonneins  fut  fondée,  au  vn«  siècle,  par  un  riche  seigneur  d'o- 
rigine gauloise,  ncmmé  Tonnantius  Ferreoèm;  d'où  lui  est  venu 
d'abord  le  nom  de  TomuorUiu  et  Tminum^  usité  dans  les  vieilke 
eliartes ,  puis  celui  de  Tammim.  Elle  forma  d'abord  une  seule 
commanauUi  divisée  e  n  deux  paroisses,  qui  étaient  sous  l'invoca- 
tion de  Sainl-l'ii  rre  et  de  Notre-Dame  de  Mercadil.  On  ne  sait 
en  quelle  année  ni  pour  quelle  raison  ces  deux  paroisses  furent 
transformées  en  baronnies,  en  faveur  des  membres  de  la  famille 
Ferréol,  et  désignées  par  les  noms  de  Tmfèêinê-deuoti»  on  le 
grand  Tonneins  et  Tormems-dessuB  ou  le  petit  Tonneins.  Ton- 
neins dessus  dépendait  deTuiineins  dessous,  qui  jouissait  d'im- 
portants privilèges.  Après  diverses  vicissitudes,  inutiles  à  rap- 
peler ici,  ces  deux  baronnies,  réunies  par  Antoine-Paol-Jaoques 
de  <}uélen-Stiier,  furent  érigées  Tan  en  duché-pairie,  sow 
•le  titre  de  la  Vauguyon. 

Mélanchtkon  convertit  aisément  auprotestantisme  les  habitants 
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des  deux  Tonneiiis  et  le  baron  de  Tonnèine  dessus,  mais  le  baron 

de  Tonneins  dessous  resta  fidèle  à  la  religion  de  ses  ancêtres. 
En  1568,  Jeanne  d  Aibret  se  réfugia  à  Tonneins  dessous  avec 
son  jeune  fils ,  qui  £at  depuis  Henri  IV  ;  en  i5Sl ,  le  roi  de  Na* 
Y«rre  y  établit  son  quartiet  général.  Plus  tard,  cette  ville  refusa 
d'ouvrir  ses  portes  à  Marguerite  de  Navarre,  qui  l'avait  sommée 
de  se  rendre.  En  161^,  elle  vit  se  tenir  dans  ses  murs  le  synode 
national  de  toutes  les  églises  réformées  de  France.  En  1622,  les 
deux  Tonneins  tombèrent,  malheureusement  pour  elles,  au  pou- 
voir du  marquis  de  La  Force,  qui  avait  été  nommé,  par  Tassem* 
blée  de  la  Rochelle,  général  en  chef  des  églises  de  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  et  qui  y  mit  une  garnison  de  1500  hommes.  Les 
troupes  royales  vinrent  les  attaquer,  la  famine  les  força  de  ca- 
pituler, et  Louis  XIIl  ordonna  au  duc  d'£lbettf  de  les  détruire. 
*  Cet  ordre  batbare  fut  exécuté  à  la  lettre.  Le  foi  avait  interdit 
aux  habitants  de  rebâtir  leurs  maisons  à  une  distance  moindre 
de  cinq  cents  pas  de  la  Garonne;  mais  les  consuls,  élus  par  le 
corps  de  jurade  sur  les  décombres  encore  fumants ,  refusèrent 
d'obéir  à  cette  défense,  et  les  deux  villes,  qui  désormais  n'en 
devaient  former  qu'une,  s'élevèrent  sur  leur  ancien  emplacement. 

Tonneins  est  la  patrie  de  Mme  Gottin,  qui  y  naquit  le  23  mars 
1773;  elle  s'appelait  Sophie  Ristaud.  Ses  parents  l'emmenèrent 
de  bonne  heure  à  Bordeaux,  où  ils  avaient  établi  une  importante 
maison  de  commerce.  A  dix-sept  ans,  elle  épousa  un  riche  ban- 
quier de  Paris  nommé  Gottin,  qui  mourut  trois  ans  après  sans 
loi  laisser  sa  fortune,  car  elle  n'avait  pas  eu  d'enfants.  Elle  vint 
se  retirer  non  pas  à  Tonneins,  mais  à  Bousquet^  petite  maison  de 
campagne,  située  à  1  kilomètre  au  nord-est  de  sa  ville  natale. 
Goifut  là  qu'elle  écrivit,  dans  un  but  de  bienfaisance,  ses  deux 
premiers  romans,  Claire  d'Albe  et  Malvina.  En  1802,  elle  mil 
pour  la  première  fois  son  nom  à  Tun  de  ses  ouvrages  (Amélie 
ie  Mamfield),  Mie  mourut  à  Paris,  le  25  août  1807,  à  l'âge  de 
trente-quatre  ans,  pendant  un  de  ses  voyages. 

Le  paysage  est  le  même  au  delà  de  Tonneins  qu'en  deçà  ;  une 
plaine  riche,  très-boisée,  mais  monotone.  Seulement  les  coteaux 
qui  bornaient  Thoriaon  sur  la  gauche  se  rapprochent  quand  on 
anrive  à  Nicole. 
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fis*  STATION.  —  NICOLE. 

8  kil,  de  Tonneins.  —  lo^  kii.  de  liuideaux.  —  373  kil.  de  CtUe. 

Nicole  est  un  petit  village  peoplé  de  513  habilants»  et  sitaé  à 
égale  distance  de  la  Garonne  et  du  Lot,  à  l'angle  formé  par  la 

jonction  de  ces  deux  rivières.  11  appartient  au  canton  du  Port- 
Sainte- Marie,  arrondissement  d'Agea. 

A  peine  a-t-oa  quitté  Nicole,  qu'on  aperçoit,  à  droite,  la  Ga- 
ronne. Non-sealement  on  la  côtoie,  mais  le  mur  qui  soutient  le 
chemin  de  fer  est  construit  en  partie  dans  son  lit.  Elle  forme 
plusieurs  bras.  Un  petit  village  se  montre  à  gauche,  sur  des 
coteaux  blanchâtres  en  partie  couverts  de  vignes;  et  presque 
aussitôt  on  voit  s'ouvrir,  du  même  côté,  la  large  vallée  par 
laquelle  le  Lot  descend  à  la  Garonne.  Dès  qu'on  a  aperçu  cette 
rivière  et  le  pont  en  pierre  de  sept  arches,  qui  la  traverse, 

on  entre  non  plus  sur  mais  dans  un  de  ces  peints  modernes 
inventés  à  coup  sûr  par  des  ingénieurs  qui  avaient  horreur  de 
la  nature.  On  ne  voit  à  droite  et  à  gauche  que  des  plaques  de 
fer.  Ces  ponts  sont,  en  effet,  appelés  tubulaires  ou  métalliques. 
Celui-ci  a  161  mètres  de  longueur.  11  se  compose  de  trois  vr» 
ches,  dont  deux  de  kb  mètres  et  une  de  71  mètres.  Les  voies 
sont  supportées  par  des  pièces  de  pont  que  relient,  à  la  partie 
inférieure,  quatre  poutres  en  tôle  ayant  5*", 50  de  hauteur;  les 
deux  voies  sont  parallèles  et  séparées.  1 000  000  de  kilogrammes 
de  fer  ont  été  employés  à  la  construction  de  ce  eaehe-paysage 
qui  fera  peut-être  Tadmiration  des  ingénieurs,  mais  que  tous  les 
touristes  ne  manqueront  pas  de  maudire. 

An  sortir  du  pont  du  Lot,  l'attention  est  attirée  sur  la  gauche 
par  le  diâteau  d'Aiguillon. 

94*  STATION.  »  AIGUILLON. 

4  kil.  de  Nicole.  —  108  kil.  de  Bordeaux.  —  369  kil.  de  Cette. 

'  On  trouve  à  la  station  d'Aiguillon  des  voitures  de  correspon* 
dance  conduisant  à  Caslelmonm  (18  klL  pour  1  fr.  50  c.  et 

1  fr.  10  c). 

Aiguillon,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  d'Agen 
(Lot-et-Garonne),  est  une  ville  agréablement  située  sur  un  ma- 
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melon,  près  du  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne.  Sa  popula- 
tion se  monte  à  4173  habitants.  Elle  est,  dit-on,  fort  ancienne. 
Dans  les  vieilles  chartes,  elle  s'appelait  Acillio^  Esquillonum  et 
Aigmllùmwu,  Elle  a  été  considérée  au  moyen  âge ,  à  raison  de 
sm  assiette  natturelle  et  de  la  bonté  da  ses  fortiûcalioiia,  comm 
une  place  presque  imprenable.  En  1346,  jelle  appartenait  ara 
Anglais.  Jtan,  duc  de  Normandie,  fils  de  Piiilippe  de  Valois, 
vint  en  faire  le  siège  avec  60  000  hommes,  «t  Ce  siège,  dit  un 
historien,  se  prolongea  pendant  près  de  queUrêmo».  Dans  cet 
iat^alle,  le  duc  fit  donaer  plusieurs  assauts  et  constraiv 
un  pont  sur  la  Garonne.  Le  fleuve  passait  alors  au  bas  des 
murs  de  la  ville  ,  tirrain  qii  il  a  abandonné  depuis  et  qu'on 
nomme  les  quariérées^  parce  que  ce  pont  fat  détruit  et  rétabli 
quatre  fois.  Le  comte  de  Derby  avait  confié  la  défense  d'AigaU- 
Ion  à  Gaulier  de  Mauny,  TaUlant  capitaine  qui  se  couvrit  de 
gloire  dans  ce  siège.  Le  due  de  Normandie^  ne  pouvant  s^emp»» 
rer  de  la  ville  par  la  force,  voulut  la  contraindre  à  se  rendre 
par  la  famine.  Il  changea  le  siège  en  blocus,  s'assurant,  par  dr 
forts  détachements,  des  deux  rivières  qui  aboutissent  à  cet  en- 
droit. Mais  Pliilippe  de  Valois  ayant  perdu  la  bataille  de  Cré^,. 
le  duc  dut  lever  k  siëge  d'AiguiUbo  et  rentra  en  France,  dé» 
guisé  en  pèlerin  ,  pour  aller  secourir  le  roi  son  père.  >  Le  pape 
GlemenL  V  Id  releva  du  vœu  imprudent  qu'il  avait  fait  de  ne  pas 
'se  retirer  avant  d'avoir  réussi  dans  son  eutreprise.£a  l(iSÛ,.ks» 
Anglais  prirent  Aiguillon  et  la  pillèrent.  £lle  ne  rentra  sous  Taur 
terité  du  roi  de  France  qu'en  1370.  Haguesdin  s'élant  piéamÉé 
devant  ses  murs,  elie  se  rendit. 

En  1600,  Henri  IV  érigea  en  duché-pairie,  en  faveur  d'Henri 
de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  la  terre  d' Aiguillon,  chef-lieu  de 
son  fief,  en  Agenais,  qui  se  composait  des  terres  de  Montpezati 
Madaillan,  Saint-Aman»,  Bohnayrac,  Sainte-Livrade  et  autres. 
Ce  duché  fut  donné  par  Louis  XIII,  en  163^*,  après  la  mort  du 
duc  de  Mayenne,  à  Antoine  Delage,  seigneur  de  Puylaurens. 
Mais  Puylaurens ,  ayant  été  convaincu  par  Richelieu  de  haute 
trabison  envers  Louis  Xlil,  mourut  à  la  Bastille  enJbSdfl^;  ft, 
t  Aiguillon  fut  érigée  de  nouveau  en  docbë-pairie,  dit  reiaeBste 
de  TAgenais,  en  faveur  de  Marie-Maûdeiae  de  Vigoerod,  ôUe  de 
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Réiié  de  Tignerod  et  de  Françoise  Daplessis,  sœur  du  cardîMi 

de  Rictaeîieii,  yeare  d'Antoine  de  Bean?oir  dn  Heure,  tué  au 

siège  de  Montpcliii  r,  avec  facilité  d^i  le  transmettre  à  ses  héri- 
tiers tant  mâles  que  fenielies.  >  Par  suite  de  ce  droit  de  transmis» 
sion,  elle  passa,  en  1731,  à  ce  trop  fameux  comte  d'Agenais,  plot 
connu  sous  le  nom  de  due  d'Aignillon,  dont  Louis  XY  fit  vm 
ministre,  et  que  Louis  XVI,  à  son  avènement  au  trône,  s^em-  * 
pressa  de  destituer.  Ce  fut  ce  dernier  duc  qui  commença,  sur 
les  débris  de  Tancien  chàtec^u  fort,  le  château  inachevé  que  l'on 
Toit  s'élever  an-dessus  des  maisons  de  la  tille,  quand  on  s*»» 
rète  à  la  joHe  gare  d'Aigoillon. 

II.  le  baron  Chaudrac  de  Crazannes  a  pnblié  dans  la  ilmis 
anglo-française^  tome  li,  une  dcscriptiun  detaiiléa  des  iurliiica- 
tiens  anciennes  d'Aiguillon.  Nous  nous  hornerons  à  signaler  les 
débris  qui  en  restent  aujourd'hui* 

A  i'exiéf  ienr,  la  hauteur  du  mur  romain  ayant  ûût  partis  de 
Tenceinte  fortifiée  du  castrmn  d'Aiguillon,  et  formant  latemsM 

de  la  maison  Sainl-Gcrmctiii ,  tst  de  iû  aitlres,  sa  longueur,  de 
17  mètres.  Sous  le  chevet  de  l'e^lise  de  Saint-Feijx  (précédem- 
ment chapelle  du  château  et  aujourd'hui  paroisse),  oaremar^pM. 
nu  onpâtement  considérable  de  ciment  et  de  moellons  romains» 
en  alignement  de  ce  mur  d'enceinte ,  dont  il  est  un  prolonge- 
ment et  la  suite.  Les  fondements  du  cliàteau  s'appuieiiL  égale- 
ment sur  ses  anciennes  fondations. 

Dans  rintérienr  et  l'épaissear  de  cette  muraille  antique,  il 
existe  deux  beaux  souterrains  parallèles»  voûtés  en  plein-cinlnii 
parementés  de  petites  pierres  cubîqnes,  interrompues  par  des 
assises  de  briques,  comme  a  l'extérieur.  Ces  souterrains,  longs 
de  17  mètres  environ,  hauts  et  larges  de  ^"",30  environ,  ont  été 
negardés  comme  des  silos  ou  des  magasins  militaires. 

En  fàtw>t  des  fouilles  ponr  la  consirnction  du  mur  de  la  tef* 
r»se  derrière  le  château,  vers  la  fin  dn  sîèele  dernier,  on  trevfm 
les  restes  d  un  vieux  mur,  dans  lequel  étaient  scellés  des  an- 
neaux de  fer,  d^une  forte  dimension,  qui  avaient  servi  à  Tamar* 
mge  des  bateaox  en  ce  lien«  La  Garonne  en  a  été  repouesée 
SDCceseiiement  et  à  ne  époque  peu  éloignée»  par  des  ottmfSit 
d'art,  de  dessèchement,  et  dfis  levées  ou  tmcks,  jusqu'à  mm  lat^ 
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actuel;  aussi  tout  l'espace  compris  entre  ce  lit  et  le  château 
est  formé  de  sable  et  de  terre  d'alluvion.  Au  dernier  siècle 
encore,  un  bras  considérable  de  la  Garonne  passait  sous  les 

murs  da  château,  dans  le  lit  où  coalu  le  petit  ruisseau  venant 
de  Saint-Gôme.  L'île  considérable  qu'entouraient  les  deux  bras 
du  fleuve,  se  nommait  lie  de  Rebequai, 

Le  château  d'Aiguillon  offre,  à  côté  des  beautés  de  Tart  mo- 
derne ,  des  débris  remarquables  de  constructions  romaines , 
d'imposants  et  vastes  restes  de  coriîstruclions  gothiques  ou  du 
moyen  âge,  a  dit  le  même  écrivain.  Confisqué  pendant  la  Révo- 
lution, il  fut  rendu  à  la  veuve  du  duc  d'Aiguillon  (mort  dans 
rémigration  à  Hambourg),  qui  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
M.  le  comte  Stanislas  de  Girardin.  Malheureusement  ^1  n'a  pas 
été  entretenu. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'on  se  servit  du  canon  pour  la 
première  fois  au  siège  d'Aiguillon*  Cette  assertion  est  con&rmée 
par  les  registres  des  consuls  de  la  ville  de  Gahors,  existant  en* 

core  dans  ses  archives  communales.  On  y  lit ,  au  sujet  des 
comptes  de  Tannée  1344,  le  passage  suivaut,  écrit  en  langue 
gasconne.  «  Pour  essayer  les  canons,  36  livres  et  demie  de  sal- 
pêtre et  25  livres  de  soufre,  qui  furent  achetés  à  Toulouse  pour 
fàire  de  la  poudre  et  tirer  les  canons,  i  On  voit  encore  fort 
distinctement  les  empreintes  des  coups  de  canon  dans  les  murs 
de  la  ville  ;  les  brèches  formées  par  les  projectiles  ont  été  bou- 
chées avec  des  briques,  bien  que  la  maçonnerie  environnante 
soit  en  pierres. 

Les  archéologues  pourront  visiter  dans  les  environs  d'Ai- 
guillon, (k  3  kilomètres) ,  deux  monuments  qui  ont  été  classés 

parmi  les  monuments  historiques,  la  fourrasse  et  la  Pifdongue, 
Le  premier  est  une  tour  ronde  revêtue  de  petites  pierres  carrées, 
pleine  dans  sa  masse,  regardée  comme  un  tombeau  romain  ou 
'comme  une  borne  indiquant  les /lues  des  Nitiobriges.  A  quelques- 
pas  de  cette  tour,  près  du  village  de  Saint-Côme,  on  remarque 
une  terrasse  en  forme  de  retranchement  :  les  damiers  débris, 
dit-on,  d'une  vigie  ou. camp  permanent,  destiné  à  défendre  les 
frontières  du  peuple  qui  vient  d'être  nommé,  et  à  commanderie 
passage  de  la  Garonne  à  Touars,  auquel  aboutissait  un  embran* 
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chement  de  la  Yoie  romaine  de  Bordeaux  à  Toulouse.  Le  second 
monument  est  une  tour  haute  de  10  mètres,  composée  de  deux 
étages  quadrilatères,  couronnée  par  une  petite  chambre  carrée 

et  regardée  comme  un  ancien  phare. 

Au  delà  d'Aiguillon,  la  vallée  de  la  Garonne  devient  de  plus 
en  plus  boisée  et  riante,  mais  elle  oiire  toujours  à  peu  près 
le  même  aspect. 

25*  STATION.  -  PORT-SAINTE-MARIC. 

8  Jûl.  d'Aiguillon.  —  liSkil.  de  Bordeaux.  —  1%1  kil.  de  Toulouse.  —  3^1  kii. 

Cette. 

On  trouve  à  la  station  de  Port-Sainte-Marie  des  voitures  de 
correspondance  conduisant  à  :  —  Condam  (40  kil.  pour  4  fr.,  3  fr. 

50  c.  et  3  fr.); — Nérac  (18  kil.  pour  2  fr.,  1  fr.  75  c.  el  1  fr.  50  c); 
et  Pont'de-Borde  (13  kil.  pour  2  fr.,  1  fr.  75  c.  et  1  fr.  50  c). 

Port«S»lnte-ll»ri«9  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
Lot-et-Garonne  (arrondissement  d'Agen),  est  une  ville  de 
2928  habitants,  située  au  pied  d'une  colline ,  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne.  FaIo  posisède  un  port  commode,  et  sûr  auquel  elle 
a  dû  la  première  moitié  de  son  nom.  Ses  rues  étroites  et  pitto- 
resques plairont  aux  artistes;  l'une  ^'eUes  passe  sou2^  une  haute 
et  vieille  tour.  On  travaille  (octobre  1857)  à  la  restauration  de 
son  église,  qui  paraissait  menacer  ruine.  Un  pont  suspendu,  d'une 
seule  travée  de  180  mètres  de  longueur,  relie  les  deux  rives  du 
fleuve. 

L'emplacement  qu'occupe  Port-Sainte-Marie  a  dû  être  fortiflé 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  car  il  était  iàcile  à  défendre. 
Quand  la  guerre  des  Albigeois  éclata,  un  certain  nombre  d'ha* 

bitatious  entourées  d'une  muraille  s'y  étaient  groupt'es  autour 
d'un  château-fort.  Prise  et  démantelée  en  1228  par  l'armée  de 
Montfort,  cette  place  se  rebâtit  peu  à  peu  et  se  fortifia  de 
nouveau;  car,  en  1345,  elle  opposa  une  vive  résistance  aux 
Anglais  qui  s'en  emparèrent.  Les  protestants ,  qui  la  prirent 

en  1563,  la  gardèreat  jusqu'en  1569. 

On  compte  18  kilomètres  de  Port-Samte-Marie  à  Nérac,  et 
26  kilomètres  d'Agen.  Quand  on  vient  de  Bordeaux,  si  Ton  veut 
visiter  Nérac,  c'est  donc  àPort-Sainte-lfarie  qu'il  faut  s'arrêter. 
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La  route,  après  avoir  franchi  la  Garonne  et  Tun  de  ses  affluents, 
mommé  TAnvignon,  traverse  le  canal  latéral  à  FmgaroUiê ,  re- 
monte la  rive  droite  de  la  Baïse,  laisse  à  droite,  sur  la  rive  gau- 
che de  cette  rivière,  la  petite  ville  fortifiée  de  Via?me  (926  hab,), 
passe  à  Lavardac,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Kërac  (â03S  hab.),  et  franchit  la  Baïse  à  Pont-de-Borde  près  de 
sa  jonction  avec  la  Gélise»  pour  remonter  la  rive  gauche  de  cette 
joiic  rivitre  jusqu'à  Nérac. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Gélise,  au  pii  d  d  une  colline  boisée, 
à  peu  de  distance  de  son  embouchure  dans  la  Baïse,  se  trouve 
le  bourg  industriel  et  commerçant  de  Barbaste  (1826  hab.),  où 
ron  remarque,  à  la  tête  d^un  vieux  pont  gothique  de  sept  arches, 
de  beaux  moulins,  que  relie  un  pont  de  fil  de  fer  récemmefit 
construit,  et  un  vaste  édifice  carré  connu  sous  le  nom  de  c/id- 
teau  de  Barbaste.  Ce  bâtiment,  flanqué  de  quatre  petites  tourelles  • 
carrées  et  d'une  hauteur  inégide,  aurait,  si  Ton  devait  en  croire 
la  tradition,  été  bâti  par  quatre  sœurs,  qui  voulaient  rappeler 
ainsi  la  différence  de  leur  taille.  Il  a  certainement  été  élevé 
pour  défendre  le  pont  et  garantir  la  ville  de  Nérac  de  toute 
surprise  du  côté  de  cette  partie  de  la  lande,  couverte  de  chênes- 
liéges.  n  appartenait  dans  l'origine  au  couvent  que  les  Béné* 
dictins  fondèrent  en  ce  lieu ,  et  le  prieur  du  couvent  perce- 
vait un  droit  de  péage,  qui  fut  oédé  plus  tard  aux  sîres d'Albret. 
Quelle  qu'ait  été  son  origine,  il  servait,  du  temps  d'Henri  lY,  de 
moulin  et  de  forteresse.  Le  roi  de  Navarre  signait  souvent  Henri, 
meunier  de  Barbaste.  Ce  titre  lui  sauva  la  vie.Au  siège  de  la 
Père,  il  s'était  placé  sur  une  mine  cachée,  pour  mieux  observer 
les  fortifications.  Un  soldat  gascon,  enfermé  dans  la  ville  et 
voyant  qu'on  allait  mettre  le  feu  à  cette  mine,  lui  cria  en  patois 
du  haut  des  remparts  :  MoiUié  di  las  toits  di  Barbaste^  pren  garde 
à  iagatteque  bà  gaUma  (Meunier  de  la  tour  de  Barbaste,  prends 
garde  à  la  çhatte  qui  va  faire  des  petits).  Henri  lY,  sachant  bien 
que  le  mot  chatte  s'exprimait  en  Gascon  par  gtttte  et  mine,  se 
retira  le  plus  vite  qu'il  put,  et  l'explosion,  qui  eut  iieu  presque 
aussitôt,  ne  l'atteignit  pas  \ 

1.  On  sera  peut.  ètreéiunDé,  a  dii  M.  le  coaite  ùe  Villeneuve  Bargemoul  dans  sa 
JVoticf  kSstoriquê  «uf  Nirac,  de  Totr  m  Gascon  servir  contre  Senri  IV.  Bbis  les 
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JtfésM  (hôtel  reiMs,  renommé  pour  ses  pâtés  ou  terrines  de 

perdrix),  obef4iett  d'arrondissement  du  département  de  lot-et- 

Garonne,  est  une  ville  de  725^i  habitants,  située  sur  la  Baise, 
qui  la  divise  en  deux  parties  :  la  vieille  viiie^  mal  bâtie,  mal  per- 
eée,  sale,  noire  et  triste,  mais  pittoresque,  oocape  les  pentes  es>- 
carpées  de  la  ri  ve  droite,  et  commnniqae  par  deux  ponts  de  pierre 
aTec  la  viUe  nmm  qui  oouyre  ce  plateau  de  la  riye  gauche  à 
l'extrémité  duquel  les  ruines  de  son  ciiâteau  royal  attirent  de 
loin  les  regards  des  étrangers. 

Nérac  a  eu  trois  enceintes.  Les  muraiUes^de  Tancienne  fille, 
renfermée  entre  la  rc?e  droite  de  la  Baise  et  les  coteaux  Toisins, 
existent  encore  ou  servent  de  fondements  aux  maisons  bâties  aa 
bord  de  la  rivière.  La  seconde  enceinte ,  qui  comprenait  toute  la 
partie  de  la  ville  neuve  située  entre  la  rivière,  la  halle,  l'allée  et 
la  rue  de  Gujosi,  a  di^am  presque  entièrement  sous  les  maisons. 
Plus  tard,  la  tSIo  neuve  s'étendit  de  la  halle  et  de  Tallée  inté- 
rieure jusqu'aux  grandes  aUëes  ou  boulevards  qui  forment  son 
enceinte  actuelle.  On  l'entoura  de  murailles  épaisses  qui,  de  la 
porte  de  Gondom  où  aboutissaient  celles  du  château,  venaient 
joindre  la  porte  du  Marcadieu,  puis  celle  de  Fontindelle,  et  se  ter* 
minaient  à  la  rivière.  Telle  était  la  ville  de  Nérac  lors  du  siège 
qu'elle  soutînt  en  1621  y  et  c'est  par  la  porte  dite  de  Bordeaux 
que  le  duc  de  Mayenne  fit  son  entrée  à  la  téte  de  ses  troupes, 
qu^nd  la  capitulation  eut  été  conclue. 

Nérac  doit  son  nom  à  l'abondance  de  ses  eaux.  Ce  nom  vient, 
dMron,  àenmidwn  aqum,  nvr^q,  prês-Peau,  dont  on  a  fait  Nérac. 
Son  origine  est  inconnue;  mais  un  acte  de  1011  lui  donne  le 
nom  de  ville.  Elle  devait  être  fort  ancienne,  car  les  découvertes 
qu'on  y  a  faites,  en  1832  et  1833 ,  d'une  superbe  mosaïque ,  de 
bains,  d'un  temple  et  d'autres  édifices ,  prouvent  qu'elle  exis* 
tait  sous  les  Romains*  Ces  constructions  remontent ,  dit-on ,  à 
l'époque  de  Galien  :  les  inscriptions  qu'on  y  a  trouvées  in^* 
quent  qu'elles  sont  dues  à  Tétricus,  qui  se  créa  un  empire  in- 

liabitantti  de  rette  partie  de  la  France,  vifs,  spirituels,  iodustrieax,  quitteni  volon- 
tiers leur  pays,  quoique  lui  uiaiit  foil  attaché»,  et  sareDi  partout  se  créer  des 
resiiourceb.  Uenri  IV  éiwt  un  jour  à  son  jardinier  qui  loi  moniralt  en  timia  la* 
grat  et  aride  :  «  Semez-y  des  GascoDs»  ils  prennent  partout*  » 
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dépendant  dans  lesGaales.  Les  thennes,  et  le  temple  qui  passe  ' 
pour  avoir  été  consacré  aux  divinités  infernales,  étaient  conti- 

gus;  ils  s'élevaient  à readruit  même  où  commence  la  promenade 
de  la  Garenne.  Les  thermes  sont  assez  bien  conservés  :  entre 
deux  niches  demi-sphériques,  qni  serraient  de  vestiaire,  règne 
une  suite  de  dix  ou  douze  sièges  de  môme  forme,  mais  de  petite 
dimension ,  tous  revêtus  de  marbres  blancs.  Ces  sièges,  séparés 
par  des  colonnes,  se  trouvent  adossés  à  un  aqueduc  qui  abou- 
tissait à  une  chaudière.  Quant  au  palais,  il  était  situé  dans  la 
plaine  qui  fait  face  à  la  ville 

En  1011,  Arcius  d'Olbion,  céda  anx  Bénédictins  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Gondom  la  ville  et  la  seigneurie  de  Nérac.  liais 
les  moines  ,  attaqués  bientôt  par  les  seigneurs  du  voisinage, 
cherchèrent  un  protecteur  qui  consentît  à  guerroyer  pour  leur 
compte,  moyennant  salaire.  Leur  choix  tomba  sur  le  sire  d'Albret. 
Ce  seigneur  et  ses  successeurs,  loin  de  remplir  les  engagements 
qu'ils  avaient  contractés,  maltraitèrent  si  fort  les  Bénédictins, 

1.  Les  fouilles  de  Nérac  ODt  donné  lieu  à  un  singulier  procès.  Vindifida  que  la 
municipalité  chargea  de  les  diriger  fat  accusé  d'avoir  détourné  et  vendo  plvneart 

objets  importants.  Il  sejoatiSa  en  soutenant  que  ces  objets  ne  proyenaient  point 
des  fouilles,  mais  qu'il  \e9  avait  fabriqués.  Le  tribunal  de  Nérac  Tacquitla  ei  la 
cour  d'Agen  confirma  ce  jugement,  dont  la  ville  et  le  ministère  public  avaient  in- 
terjete  appel.  «  Celte  décision,  a  dit  l'auteui  de  Nérac  et  Pau,  M.  Samti/.euilb,  rj'est 
en  dernier  ressort  que  sur  la  question  pcnale,  et  ne  saurait  préjuger  en  rien  ia 
question  archéologique..»  k  mea  leûi,  l'authenticité  du  médaillon  dea  dem  Téiri- 
eua  ne  fait  paa  un  doote,  aon  exhumation  dea  minea  de  la  Garenne  ae  irouYant 
^testée  par  de  nombreux  témoins.  H  en  eat  de  même  du  médaillon  de  Julien  :  mal- 
gré rafftrniatîon  du  sieur  Chrétin,  qu'il  en  fut  l'auicur,  et  que  ce  n'est  que  le  profil 
de  safeiDiijf  ,  ]}\n>  la  liarhc  hi>toriq\jp  ajoiitcc  par  son  ciseau  à  ce  monument  de 
tendresse  conjugale ,  il  ci  cIb  prouve  que  ce  marbre  fut  trouvé  dans  les  fouilles  de 
la  Garenne  et  dcgai^é,  par  un  citoyen  honorable  qui  en  a  déposé,  du  plâtras  qui  le 
leoon^rait ,  ainsi  que  dea  racines  d'arbuatea  qui  s'y  étaient  introduitea.  Quant  au 
labarum ,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  ce  marbre  profieni  de  la  chapelle 
Sainte-Marguer'He.  fimée  au  bord  ries  fouilles  de  U  Garenne.  Hais  au  revers  de  Ce 
jabarum,  se  voit  une  )nscripuu/i  qui  i  aitacberait  au  nom  de  l'empereur  Néron  celui 
de  la  Ville  de  ^é^ac.  Ctîtte  inscripiion,  je  la  crois  apo.  rypbe.  11  Uai  que  l'on  sache 
que  le  sieur  Gbrétio,  mettant  une  incontestable  ei  peu  commune  intelligence  au 
aertice  «i^uis  moralité  fort  douteuae ,  se  jona  d*une  manîèiv  indigne  dea  boatéa 
que  lui  prodiguèrent  MM.  Du  Mège  et  Jooannet,  juaqn'à  fabriquer  toutea  aoriea 
d'inscr  ptiono,  soit  à  l'appui  de  chaque  discussion  archéologique  qtt*U  aoutenalt 
Contre  ces  deux  savants ,  soit  dans  l'espoir  de  rehausser  le  prix  de  ces  marbres.  » 

JV.  B.  On  poLit  i  a  visiLei  à  la  mairie  les  monuments  romains  a  ithentiques  dé- 
couvert:» dauâ  ia  Garenne,  et  ce  labarum  dont  le  sieur  Cbrétin  est  accusé  d^aTOir 
fabriqué  l'ioacription. 
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qu'ils  les  obligèrent  à  leur  abandonner,  en  1306,  la  ville  et  la 
seigneurie  de  Nérac.  Amanieu  d'Albret  ût  alors  de  l'abbaye  un 
château  destiné  à  devenir  on  palais ,  quand  Jean  II  eut  épousé, 
en  1484,  Catherine  de  Foix ,  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  de 
Foix,  la  souveraineté  du  Béarn  et  le  royaume  de  Navarre. 

Henri  I",  le  fils  de  Jean  II  et  de  Catherine  de  Foix,  né  en  1503, 
épousa,  en  1526»  Marguerite  de  Valois- Angoulème,  sœur  de 
François  1*%  veuve  du  duc  d*Alençon.  Le  temps  qu'ils  passèrent 
dans  leurs  fitats  se  partagea  entre  Pau  et  Nérac,  et  cette  der- 
nière ville  fut  même  leur  résidence  favorite,  a  dit  un  historien, 
€  soit  que  sa  situation  leur  plût,  soit  qu'ils  aimassent  à  se  rap- 
peler que  la  capitale  du  duché d'Albret  était,  en  quelque  sorte,  le 
berceau  de  leur  famille  et  le  premier  degré  de  leur  élévation.  > 
Non  •  seulement  la  Marguerite  des  Marguerites  écrivit  à  Né* 
rac  une  grande  partie  de  ses  ouvrages,  mais  elle  y  reçut  Clément 
Marot,  Mëlancbthon,  Calvin,  Roussel,  Lefèvre  d'£taples.Toute£ois, 
si  elle  lisait  la  Bible,  si  elle  écoutait  des  sermons  mystiques,  elle 
ne  fut  jai^ais  protestante,  c  Elle  était  très-peu  faite  pour  les  tra- 
vaux de  la  maternité,  a  dit  M.  Michelet.  Elle  n'eut  pas  d'enfant  du 
duc  d'Alençon,  et  de  Jean  d'Albret  elle  en  eut ,  mais  péniblement, 
fort  malade  dans  ses  grossesses,  toussant  beaucoup,  affaiblie  des 
jambes  et  des  yeux,  si  bien  qu'en  1530,  à  trente-huit  ans,  étant 
enceinte,  il  lui  faut  se  reposer,  se  préparer,  pour  écrire  une  let- 
tre. Ses  enfants  moururent  ou  restèrent  très-faibles,  spécialement 
Jeanne  d'Albret,  qui  n'avait  pas  même  remué  dans  le  sem  de  sa 
mère,  et  jeune  eut  plusieurs  maladies  qu'on  croyait  mortelles.  ^ 

Cette  Jeanne  d'Albret,  fiancée  d'abord  à  Tâge  de  onze  ans  au  duc 
de  Clèves,  épousa  ensuite  Antoine  de  Bourbon.  Autant  elle  était 
brave,  résolue,  intelligente,  autant  son  mari  se  montra  faible, 
indécis,  inepte.  Il  flotta  toujours  entre  tous  les  partis,  trompé 
par  tous,  sans  s'en  apercevoir  et  sans  se  fixer  à  aucun.  En  1539, 
Théodore  deBèze,  envoyé  tout  exprès  de  Genève  à  Nérac,  Tavait 
convertie  au  protestantisme.  Dès  Tannée  suivante,  elle  ordon- 
nait la  démolition  de  toutes  les  églises  et  de  tous  les  menas* 
tèr§s  de  la  ville,  et  avec  leurs  débris  elle  bâtit  un  temple  où  la 
Réforme  fut  prêchée  publiquement.  Aussi,  dès  qu'elle  eut  perdu 
son  mari,  qui  avait  trahi  les  protestants,  elle  s'empressa  de  sou- 
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tenir  par  les  armes  les  opinions  religieuses  qu'elle  avait  adop- 
tées (1562).  Elle  confia  à  son  beau-lrére,  le  prince  de  Coudé, 
sonftls  unique»  cet  Henri,  prince  du  Béarn,  alors  âgé  de  dix  anff, 
<pie  ]a  mort  de  sa  mère  devait  foire  roi  de  KaTarre  (157S)  et 
celle  d'Henri  m  roi  de  France;  mais  nous  n'avons  à  nous  occu« 
per  ici  que  de  Nérac. 

En  1562,  MontlttC  battit  à  FeugaroUes  cinq  cents  protestants 
de  Nérae,  commandés  par  Doazan  ;  et,  les  traquant  comme  des 
bdtss  fanves,  il  fit  pendre  tous  ceux  dont  il  put  s^emparer.  Toute- 
fois il  n'eut  pas  le  temps  de  pwndre  la  Tille.  Trois  ans  après, 
Charles  IX,  étant  venu  à  Nérac,  y  rétablit  le  culte  catholique  et 
ordonna  qu'à  l'avenir  les  magistrats  j  fussent  c  mi-partis.  » 

Qnand  Henri  de  Nararre,  éduq^pé  des  prisons  de  Senlis,  eut 
rétracté  à  Alençon  rabjarati(m  qui  lui  avait  été  arrachée  avant  la 
Saint-Barthélemy,  il  revint  à  Nérac  (1576),  d'où  l'amiral  de  Vil- 
lars,  commandant  de  l'armée  royale,  essaya  vainement  de  l'en- 
lever. Pendant  son  séjour  dans  cette  ville ,  il  publia  un  ma- 
aifesie  éloquent  et  il  se  prépara  à  la  guerre;  mais  la  paix  de 
Bergerac  le  condamna  au  repos.  En  157§f  CatherÎTie  de  Mé£^ 
cis  venait  lui  rendre  visite  dans  son  château  de  Nérac,  sous  le 
prétexte  de  le  réconcilier  avec  la  reine  Marguerite  de  Navarre, 
sa  femme.  £n  réalité,  il  s'agissait  de  débattre  avec  lui  les 
difficultés  qu'avait  faiX  natoe  l'exécution  du  dernier  traité,  et 
d'assajer  de  le  ramener  tout  à  la  fois  au  catholicisme  et  à  la  cour. 
Malgré  les  passions  violentes  que  lui  inspirèrent  les  iSlles  d'hon- 
neur de  sa  belle-mère,  il  échappa  à  toutes  sti,  embûches.  N'ayant 
pu  le  séduire  lui-même,  Catherine  tâcha  de  séduire  ses  amis,  de 
débaucher  s^s  serviteurs,  de  semer  autour  de  sa  personne  des 
germes  de  discorde  et  de  trahison  :  tout  fut  inutile;  elle  dut  lui 
faire  de  nouvelles  concessions.  Les  Articles  de  Nérae^  signés  le 
28  février  1580,  furent  tenus  secrets,  de  peur  de  soulever  les  cla- 
meurs du  parti  catholique.  «  Ce  mélange  de  deux  cours ,  qui  ne 
cédaient  rien  l'une  à  l'autre  du  c6té  de  la  galanterie,  produisit^ 
dit  Sully,  l'eilst  qu'on  devait  en  attendre  ;  on  se  livra  aux  plai- 
sirs, aux  festins,  bals  et  fêtes  galantes,  c 

Saluste  du  Bartas,  qui  habitait  alors  le  château  de  Hordosse, 
composa  à  l'occasion  du  retour  de  k  reine  de  Kavarre  un  poème 
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en  trois  langues,  que  récitèrent  à  Marguerite  trois  demoiselles 
de  la  ville  représentant  la  muse  latine,  la  muse  française  et  iâ 
muse  gasconne.  Après  s'être  disputées  à  qui  aurait  Thonneur 
de  saluer  la  reine»  la  moae  latine  et  la  muse  française  cédaient 
la  parole  à  leur  rivale  : 

Cédons  lu!  nostre  droit  :  tous  nos  débats  sont  yalns, 

Tu  dis  vrai  :  le  Gascon  a  la  teste  si  verte, 

Qu'il  Tient  le  plus  souvent  des  paroles  aux  mains. 

La  muse  gasconne  s'en  donnait  alors  à  cœur  joie;  elle  célébrait 
arec  nne  exaltation  patriotique  la  beauté  de  sa  souveraine  : 

Greich,  o  petit  Nérac!  Nérac,  creich  tas  bar  rallies; 
Bpye  tas  tours  au  ceu  ;  date  de  las  manlhes , 
Tovl  80  qoe  de  plus  bel  eiatet  eiamôs  lou  amun. 

Nérac ,  petit  Nérac ,  agrandis  ton  enceinte  ; 

Élève  tes  tours  au  ciel  t  tu  renfermes  dans  tes  murs 

Tout  ce  que  le  monde  a  jamais  renfermé  de  plus  beau  I' 

Ces  compUmesits  forent  sans  doute  agréables  à  Marguerite  de 
Navarre  ;  mais  on  peut  douter  que  la  gasconnade  smvaote  — 

il  s'agissait  de  son  mari  —  lui  ait  causé  un  e^jal  plaisir. 

Goué ,  goué ,  couroe  de  gay  lou  ce  li  papaqueje! 
Goué ,  coum'  per  sadoura  son  amourouse  enbeje 

Et  a  touslcm  hi^jUaL  souu  oueil  dessus  lou  toiin. 

Vois ,  vois,  comme  de  plaisir  son  cœur  palpite  I  , 
Vois  comme  pour  assouvir  son  amoureuse  ardeur 
Il  tient  constamment  ses  yeux  fixés  sur  les  tiens  t 

Malgré  le  traité  de  paix,  la  guerre  ne  tarda  paai  édaterde 

nouveau  (1580).  Henri  alla  prendre  Cahors,  où  il  fut  obligé  de  se 
battre  trois  jours  de  suite  de  rue  en  rue,  puis  il  accourut  à  Né- 
rac pour  y  voir  une  de  ses  maîtresses,  Mlle  Fosseuse.  Acettenour 
vèlle,  le  maréchal  de  Biren,  qui  avait  promis  de  ne  pas  s*appro^ 
dber  de  Nérao  de  plus  de  trois  lieues,  sous  la  condition  que  le  roi 
de  Navarre  n'y  entrerait  pas,  s'empressa  de  venir  camper  devant 
cette  ville,  bien  que  le  nombre  de  ses  soldats  fût  insuffisant 
poar  loi  permettie  de  la  pren^  par  lorce.  c  I^ous  étions  Uo- 
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quës,  dit  Sully,  et  notre  seule  ressource  était  de  nous  attrouper 
et  de  faire  des  sorties  par  les  guichets  qu'on  tenait  ouverts,  pour 
aller  attaquer  des  détachements  séparés  de  l'armée  des  royalistes, 
quelquefois  à  la  barbe  de  l'armée  entière.  Je  repris  mon  premier 
métier  de  faDtassin....  Tout  se  réduisit  à  quelques  coups  de 
main  dont  les  dames  fiireut  spectatrices  de  dessus  les  remparts, 
où  le  général  ennemi,  sans  respect  pour  elles,  fit  tirer  cinq  à  six 
volées  de  canon  à  coups  perdus.  > 

La  paix  conclue  au  Fleiz,  le  duc  d'Anjou  vint  à  Nérac  avec  le 
roi  de  Navarre  pour  revoir  la  belle  Posseuse,  dont  il  était  aussi 
amoureux  :  mais,  dès  qu'il  se  fut  aperçu  qu'elle  lui  préférait  le 
roi  de  Navirre,  il  retourna  prendre  le  commandement  de  Tar- 
mée  de  Flandre,  c  Pendant  son  séjour,  raconte  M*  de  Villeneuve, 
il  rentra  d'une  promenade  très-mécontent  de  n'avoir  été  salué 
par  personne,  et  il  se  plaignit  amèrement  à  son  heau-frère  de 
cette  incivilité  qui  était  si  contraire  à  tout  le  bien  qu'il  lui 
avait  dit  de  ses  sujets. 

c  Je  ne  comprends  rien  à  cela,  dit  Henri;  mais  ventre 
c  saint-gris,  venez  avec  moi,  nous  éclaircirons  la  chose.  » 

t  En  effet,  dès  qu'ils  paraissent,  la  foule  se  presse  autour  d*eui; 
la  joie,  l'affection  et  le  respect  se  peignent  sur  tous  les  visages. 
Henri  frappe  sur  Tépaule  de  Tun,  demande  à  Vautre  des  nou- 
velles de  sa  femme  et  de  ses  enfants ,  serre  la  main  à  celui-ci, 
fait  un  salut  à  celui-là,  adresse  quelques  paroles  honnêtes  à 
tous,  et  rentre  au  château  avec  un  cortège  nombreux. 

«  Eh  bien,  dit-il  au  duc  d'Anjou,  vous  avais-je  rien  dit  de 
c  trop  de  Thonnêteté  de  mes  braves  bourgeois  de  Nérac  ? 

c     Parbleu,  je  le  crois  bien,  c'est  voua  qui  leur  faites  près* 
c  que  toujours  les  avances. 

c  —  Oh  I  par  ma  foi,  mon  frère,  entre  Gascons  nous  ne  tirons 
f  jamais  à  la  courte-paille  ;  personne  ne  calcule  ici  avec  moi,  et 
t  je  ne  calcule  avec  personne  ;  nous  vivons  à  la  bonne  fran^ 
c  quette,  et  Tamitié  se  mêle  à  toutes  nos  actions*  > 

Peu  de  temps  après,  Marguerite  quitta  Nérac  pour  Paris,  et ,  si  / 
elle  y  revint  un  moment  quand  les  désordres  de  sa  conduite  / 
eurent  forcé  le  roi  son  frère  à  la  chasser  delà  cour,  elle  en  partit 
bientôt  pour  Agen,  d'où  elle  se  rendit  au  château  d'Usson,  en  Au- 
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vergue,  qu'elle  habita  pendant  quinze  ans.  La  reine  partie,  Henri 
abandonna  MUe  de  Fosseuse  et  s'attacha  à  la  belle  Gorisandre  de 
Gniche,  qu'il  devait  bientôt  trahir  à  son  tour.  L'amour  toute- 
fois ne  lui  faisait  point  oublier  ses  devoirs  de  roi  et  de  chef  de 
parti.  En  1586,  menacé  d'être  bloqué  dans  Nérac,  il  appelle 
autour  de  lui  ses  plus  braves  gentilshommes,  c  Monsieur  de 
Batz,  écrit>il  à  Tun  d'eux,  ils  m'ont  entonré  comme  la  bète  et 
croient  qu'on  me  prend  aux  filets;  moi,  je  veux  leur  passer  à 
travers  ou  dessus  le  ventre....  Mets  des  ailes  à  ta  meilleure  bête  ; 
viens,  cours,  vole,  c'est  l'ordre  de  ton  maître  et  la  prière  de  ton 
ami.  1  Quelques  jours  après  il  traversait  la  Garonne,  dont  les 
rives  étaient  couvertes  d'ennei)(iis,  et  il  allait  battre  le  duc  de 
Joyeuse  à  Contras.  U  ne  devait  plus  revenir  à  Nérac,  qui  cessa 
dis  lors  d'être  le  séjour  de  la  cour. 

Sous  Louis  XIII  (1620),  le  duc  de  Rohan  et  le  marquis  de  La 
Force,  s'étant  mis  à  la  tête  des  calvinistes,  chassèrent  de  Né- 
rac tous  les  partisans  de  la  cause  royale  et  y  laissèrent  une  forte 
garnison,  commandée  par  le  vicomte  de  Gastex.  Le  duc  de 
Mayenne,  que  la  fièvre  quarte  retenait  à  Bordeaux,  s'empressa 
de  venir  investir  cette  place,  qui  opposa  une  vigoureuse  résis- 
tance, et,  si  le  vicomte  de  Castex,  manquant  de  vivres,  se  vit 
obligé  de  capituler,  il  obtint  du  moins  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  (8  juillet  1621).  Il  se  retira  avec  armes  et  bagages,  tam- 
bour battant  et  enseignes  déployées.  Louis  XIH  punit  sévèrement 
Nérac  de  cette  glorieuse  défense;  il  fit  raser  ses  fortifications, 
transféra  à  Agen  la  chambre  de  l'édit  de  Guienne  que  lui  avait 

accordée  l'édit  de  Nantes,  et  réunit  sa  chambre  des  comptes  à 
celle  de  Pau. 

En  1653,  le  duché  d'Albret  avait  été  engagé  au  prince  de 
Gondé;  il  passa  ensuite  au  duc  de  Bouillon  par  l'échange  de 
TAlbret  et  d'autres  terres  contre  Sédan  et  Kaucourt.  La  Révolu- 
tion le  réunit  au  domaine  national;  un  arrêté  des  consuls ,  daté 
dtt  1*'  germinal  an  vm,  rendit  ses  biens  au  dernier  descendant 
des  Turenne;  mais,  ce  prince  mort,  l'émigration  des  Rohan  et 
de  ses  autres  héritiers  ne  tarda  pas  à  motiver  une  dernière 
confiscation. 

L'ancien  château  des  sires  d'Albret,  de  la  Marguerite  des  Mar« 
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guérites,  de  Jeanne  d'Albret,  d'Henri  IV  et  de  Marguerite  de 
Ka?arr6,  abandonné  pendant  les  xm*  et  ivui'  siècles,  miUilé 
ptr  le  temps  et  par  les  hommes,  f«t  démoli  en  grande  partie  peu-* 
dant  la  Révélation;  on  ne  laissa  debout  que  Taile  gauche  ou  sep- 
tentrionale, qu'un  vendit  lu  plusitiur^i  luis,  ainsi  que  le  jardin  du 
roi,  où  se  sont  conservés  le  pavillon  des  bains,  la  fontaine  de 
lias  Poapettes  et  le  palais  de  Marianne.  Il  se  composait  autrefois 
de  quatre  corps  de  bâtiments  dont  la  réunion  formait  un  vaste 
quadrilatère.  Un  pont-levis  jeté  sur  les  fossés  le  mettait  en  com- 
munication avec  la  ville  dn  côté  de  l'ouest;  du  côté  de  l'est,  un 
pont  construit  en  maçonnerie  (sauf  la  travée,  que  traversait 
un  autre  pont-levis  près  des  terrasses)  le  reliait  au  beau  parc 
qui  s'étend  sur  toute  la  rive  droite  de  la  BaSse,  et  que  la  ville  a 
racheté. 

Rien  de  plus  triste  à  voir  que  les  ruines  actuelles  de  l'ancien 
château  royal  de  Nérac.  Devenues  depuis  quelques  années  la 
propriété  d'un  boulanger  qui  s'en  sert  pour  toutes  sortes  d'u* 
sages,  elles  n'offrent  aux  regards  des  visiteurs  que  les  plus 
affreuses  mutilations;  elles  semblent  d'ailleurs  toujours  prêtes 
à  s'écrouler,  surtout  les  restes  de  deux  grandes  cheminées 
qui  surplombent  à  une  grande  hauteur ,  et  qui ,  selon  l'exprès- 
sien  d'un  artiste,  c  ne  tiennent  que  par  entêtement,  i  La  partie 
de  eè  bâtimeni  la  mieux  conservée  est  une  galerie  décorée 
d'arceaux  sarbaisséset  de  chapiteaux  sculptés  (figures  d'hommes 
et  d'animaux). 

L'ancienne  cour  du  château  forme  aujourd'hui  une  place  tou- 
jours encombrée  de  débris  et  dlmmondïces.  Sur  cette  {dace  s'é-  ' 
lève,  au  milieu  des  ordures  les  plus  dégoûtantes  qui  puisent 
offenser  les  yeux  et  l'odorat,  mais  entourée  d'une  belle  grille, 
une  statue  pédestre  en  bronze  d'Henri  IV,  œuvre  du  sculpteur 
Baggi,  érigée  aux  frais  du  comte  Dijon,  ancien  député.  La  tête  ^ 
du  Béarnais  est  remarquable  par  son  expression;  le  costume  et 
la  pose  rappellent  l'Henri  IV  de  l'un  des  plus  beaux  tableaux 
de  Rubens,  que  possédé  le  musée  du  Louvre.  Le  piédestal,  en 
marbre  blanc,  porte  cette  inscription  :  Alumno  inox  patri  nostro 
Henrico  quarto.  On  y  lit  aussi  une  légende  en  patois  gascon, 
qu'on  m'a  traduite  ainsi  :  c  Braves  Gasccms,  qui  deves  surtout 
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eroîk^  à  moii  «mour,  tchoe^  Teo6s;  oombîm  fwL  de  plnnr  à 

TOUS  voir!  Approchez-vous.  » 

Les  anciens  jardins  du  château  ,  qui  portent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Jardins  du  rm ,  sont  divisés  da  un  graïkd  nom^ 
tare  de  jardins  particuliers;  maie  la  TiUe  a  racheté ,  ocaiaerTé  i 
entretenu  (eUe  devrait  bien  nettoyer  un  peu  les  abords  du  mo«* 
nument  dont  nous  venons  de  parler)  la  magDiiique  promunade 
qui  embellit  la  rive  opposée  de  laBaïse.  Cette  promenade  s'ap- 
pelle la  Garenne.  Une  large  allée  de  chèoea  et  d'ormes  séculairea 
suit  les  sinuositës  de  la  ririère  anr  une  longueur  de  prte  de 
3  kOemètres.  A  gaucbe  s'étend  un  joli  bois,  peroé  de  nombfeox 
chemins  qui  se  croisent  dans  tous  les  seus,  animé  par  des 
cafés,  des  jeux,  une  salle  de  danse.  En  remontant  l'allée,  au 
tiers  enriron ,  après  avoir  laissé  à  gauche  les  ruines  romains» 
déeonveites  en  1882  et  1888 >  on  trouve  la  Faniaim  Saif^t^êan^ 
lânsi  nommée, dit-on,  parce  qu'elle  futfondéepar  les  cbevaliersde 
Saint-Jean.  C'est  ià  que,  selon  la  tradiLion  lucale,  FieurcUe  se  se* 
rait  noyée  parce  qu'Henri  IV  ne  l'aimait  plus.  Cette  tradition 
est  évidemment  mensongère  fin  effets  il  serait  fort  diffîoilSf 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  nojer  dans  cette  diarmante 
lontaine;  la  rivière  en  est  d'ailleurs  si  rapprochée  I  A  en  eroire 
en  outre  cette  légende  regardée  trop  souvent  comme  un  fait  his- 
torique, fleurette  aurait  été  ensevelie  sous  le  tertre  voisin  du 
Tocber  qui  surmonte  la  source  et  qu'ombragent  deux  heaux'ormes 
qvfHenii  lY  passe  pour  avoir  plantés  de  ses  propres  mains.  Au 
sSaond  tiers  de  Tallée  est  une  autre  fontaine  appelée  la  Foniaiim 
du  Dauphin,  parce  que  la  chambre  de  Tédit  de  iruicnnela  tit  éle- 
ver en  l'honneur  du  dauphm.  Enôa  à  son  extrémité,  les  rochers^ 
les  arbres,  les  belles  eaux,  les  moulins ,  les  maisons  et  les  mi* 
nés  du  vieux  château  de  Nazareth,  forment  de  charmants  paysa- 

1.  Dans  la  chronique  manuscrite  de  K.  Le  Snenr  de  Péres,  on  trouve,  dit  X.  Sa- 
maxeoilb,  la  note  suivante  ; 

m  rieorelte,  Jarfinfère  dn  roi,  moanifK  le  3t  aoftt  lies.  » 

Le  telo  prie  par  ee  dtroBiqseer  de  noter  la  mort  d^nie  simple  jerdieière  lndii|ae 

bien  ^Hflîqoetmponance  dans  celle-ci;  mais  si  cette  mort  fût  provenue  d'un  sai- 
Cide  jîîir  amour,  M.  de  Pères  n'aurait  jms  manqué  de  le  monlionncr  .^ms  sa  chro- 
nique. Et  pnin  celte  date  de  I59'i  ne  se  rapporte  nullement  à  celle  des  jeuoes 
amours  de  v  leuretie  et  d'Henri,  prince  de  Navarre. 
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ges  qui  méritent  yraiment  d'étrë  signalés  d*nne  manière  partiea* 

liùre  aux  simples  amateurs  comme  aux  artistes. 

Avant  de  quitter  Nérac,  disons  encore  quelques  mots  de  sa 
iiaUat  dont  la  charpente  est  supportée  par  trente  gros  piliers 
rangés  sur  trois  lignes,  eXqjai  est  une  des  plus  yastas  qu'Û  y  ait 
en  France.  Il  s'y  fait  un  commerce*  considérable  en  toUe ,  chan» 

vre,  lin  et  autres  marchandises,  et  à  peine  peut-elle  contenir  les 
acheteurs  qui  s'y  portent  en  foule  les  jours  de  foire  et  de  mar- 
ché, c  Entre  les  quatre  derniers  piliers  de  cette  halle  et  le 
massif  oii  sont  établies  les  mesures  étalons ,  on  a  yu  de  tout 
temps ,  racontait  M.  le  comte  de  Villeneuve  en  1807,  des  save- 
tiers qui  y  tiennent  leurs  ateliers  portatifs  au  service  des  pas- 
sants. L'un  d'eux  donna  le  jour  à  ce  brave  Saint-Hilaire,  lieute- 
nant général  d'artillerie  dont  le  bras  fut  emporté  par  le  môme 
boulet  qui  tua  le  maréchal  de  Turenne«  On  sait  qu'il  adressa  à 
son  fils  ces  belles  paroles  que  l'histoire  a  recueillies  :  c  Ce  n'est 
«  pas  sur  moi  qu'il  faut  pleurer,  c'est  sur  ce  grand  homme.  » 

«  C'est  dans  cette  même  partie  de  la  halle  ,  ajoute  ce  même 
écrivain,  à  l'angle  est  et  nord,  que  les  boulangères  vendaient  leur 
pain.  Elles  ne  payaient  aucun  droit  pour  cet  emplacement ,  qui 
leur  appartenait  en  vertu  d'une  concession  faite  par  Henri  IV  aux 
boulangères  de  son  temps  et  à  celles  qui  leur  succéderaient 
dans  les  siècles  à  venir.  Ce  prince  avait  eu  occasion  d'apercevoir 
une  jeune  boulangère  qui,  placée  derrière  son  banc»  se  faisait 
rémarquer  par  sa  beauté,  ses  grâces  et  son  affabilité;  il  en  de- 
vint éperdument  amoureux.  Mais  elle  résista  longtemps,  et  le 
privilège  dont  il  s'ajîit  fut  une  des  clauses  de  la  capitulation.  Ce 
monument  de  la  galanterie  d'Henri  IV  était  en  dernier  lieu  en- 
tre les  mains  de  Jeanne  Legendre,  boulangère,  morte  en  1804*  » 

Revenons  maintenant  à  Port-Sainte-Marie  reprendre  le  che- 
min de  fer  qui  doit  nous  cimdttire  à  Toulouse  par  Agen ,  Moisaac 

et  Montauban.  *  • 
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DE  PORT-SAINTE-MARIE  A  TOULOUSE. 

Quand  on  a  dépassé  Port-Sainte- Marie,  on  déconyre  à  droite  de 

lâ  voie  une  belle  yae  sur  la  Garonne  qui  décrit  une  courbe  gra* 
cieuse.  A  gauche  s'ouvre  une  vallée  arrosée  par  le  ruisseau  le 
Poulac,  que  traverse  un  pont  de  2*^,50  d'ouverture.  A  1  entrée 
de  cette  vallée,  du  côté  opposé,  un  TiUage  attire  -longtemps  les 
regards  par  sa  position  et  par  son  aspect  pittoresque.  Il  occupe 
en  effet  reitrémité  d'un  promontoire  élevé  ;  il  a  conservé  la  plus 
grande  partie  de  son  enceinte  fortifiée,  et  son  église,  bâtie  sur 
une  terrasse,  domine  ses  maisons  beureusement  groupées  à  l'en- 
tour.  Malgré  sa  hauteur,  ce  TiUage  s'appelle  CkrmaïU'DeuouM, 
n  a  une  population  de  1261  habitants*  C'est  une  ancienne  place 
forte  qu'Amaury  de  Montfort  assiégea  vainement  en  1221  et 
que  les  routiers  prirent  en  1457.  On  le  voit  longtemps  ,  d'abord 
à  droite  de  la  voie,  puis  à  gauchd,  à  cause  de  la  courbe  que  dé- 
crivent la  Garonne  et  le  chemin  de  fer,  Glermont-Dessos ,  si- 
tué an  delà  d'Agen,  appartient  au  département  de  Tam-et- 
Garonne. 

8S*  STATION.  -  FOIIRTIC. 

e  kii.  de  Port-Sainte -Marie.  —  122  kil.  de  Bordeaux.  ~  â5à  kii.  de  Cette. 

FoavNe  n'est  qu'un  hameau  dépendant  de  la  commune  du 

Lusignan-lc- Grand  (508  habitants);  mais  sa  station  dessert  une 
partie  du  canton  de  Prayssas,  qui  élève  un  grand  nombre  de 
bestiaux. 

Après  comme  avant  Fourtic,  on  longe,  à  gauche,  des  coteaux 
pierreux  plantés  de  vignes  et  d'arbres  à  fruits,  et,  sur  la  droite, 

la  Garonne,  qui  tantôt  se  montre,  tantôt  se  cache. 

S7*  STATION.  -  SAINT-HILAIRE. 
S  kU.  de  Foortic.  — 127  àil.  de  Bordetoz.  —  SM  kil.  de  Celte. 

Saint- Ililaire  est  une  commune  du  canton  d'Agen,  peuplée 
de  980  habitants.  Le  chemin  de  Ter,  qui  a  monté  de^  mètres  de- 
puis Port*Sainte-Marie,  s*y  troure  à  43*,!^  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  habitations  deviennent  plus  nombreuses  sur  les 
coteaux  de  gauche.  La  plaine  offre  à  droite  un  aspect  encore  plus 
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riche.  On  traTerse  entre  Saint-Hilaire  et  Golayrac  un  ruisseau 
qui  descend  à  gauche  d'une  petite  vallée  au  fond  vert. 

9S*  STATION.  OOUYflAC. 

3  kii.  de  Saïut-Hilaire.     130  kil.  de  Boi-deaux.  —  3^7  kil.  de  Cette. 

Colayrac  n'est  aussi  qu'un  hameau  ;  il  dépend  de  la  commune 

voisine  de  Saint-Cyr,  dont  la  population  se  monte  à  1827  ha- 
bitants. Ses  environs  sont  parseniés  de  villas.  A  k  kilom.  de 
la  station,  le  chemin  de  fer  franchit  .le  ruisseau  de  Courbe - 
rien.  Un  kilomètre  plus  loin,  il  passe  sous  le  canal  latéral  (le 
pont  du  canal  a  10**,50)  ;  il  croise  ensuite  la  route  impériale,  tra* 
verse  la  rue  Saint-Gôme,  et,  après  avoir  laissé  à  droite  l'église 
de  Saint-Gaprais  ,  pénètre,  à  46'", 75,  dans  la  gare  d'Agen , 
construite  à  Test  de  cette  ville,  au  pied  d'un  amphithéâtre  de 
collines  couvertes  de  jardins  en  terrasses  et  de  maisons  de  cam- 
pagne. Longtemps  avant  d'arriver,  on  a  pu  apercevoir  à  droite 
le  beau  pont  (nous  qn  parlerons  bientôt)  sur  lequel  le  canal  la- 
téral traverse  la  Garonne* 

le*  yrmnoN.  ^  mcn. 

e  kU.      ColAjm;.«*4»  kiL  à%  Tonneios.  —  136  kil.  de  Bordeaux.  -  70  kii.  de 
Montanban,  — 12&  kU.  de  Toulouse.  —  94ii  kil.  de  Celte. 

iMMigaeiiMis  gMraix. 

Omnibus  :  pour  tous  les  trains  25  centimes  par  personne  et 
25  centimes  par  colis,  de  la  gare  au  bureau  central,  place  de  la 
Halle  ;  80  centimes  par  personne  et  30  centimes  par  colis  de  la 
gare  à  domicile.  Une  voiture  entière  à  12  places,  voyageurs  et 
bagages,  se  paye  5  francs.  Une  voiture  de  famille  à  6  places, 
3  francs. 

Voitures  de  gorrespondaitce.  On  trouve  à  la  gare  des  voi- 
tures de  correspondance,  conduisant  à:  Auch  (74  kil.  pour  10  fr. 
a5c.,  a  fr.90  c.  et  7  fr.  40  c.);— F/eurarice  (49  kil.  pour  6  fr.  90c., 
5  fr.  90  c.  et  4  fr.  90  c);  —et  Lectourem  kil .  pour  5  fr.  35  c,  4  fr. 
60  c.  et  3  fi .  80).  —  D*autres  services  de  diligences  et  message* 
ries  mettent  Agmk  en  communication  avec  Périgueux,  YiUeiieave, 
Cahers ,  Nérac ,  Mont-de-Blazsan ,  Layrac ,  Asta&rti  fiectoore, 
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Gasleljaloux,  Prayssfts ,  Sainte*Livrade,  etc.  Bnân  des  bateaux  à 
vapeur  font  un  service  réguUer  entre  Agen  et  Bordeaux  (k  fir. 

50  c.  et  8  fr,). 

HÔTELS  :  du  Petit  Saint-Jean,  renommé  pour  ses  terrines  de 
Wérac  et  ses  pâtés  aux  truffes, — de  France* — Buffet.  A  la  gare. 
Libraires  :  Ghairou,  B^rtraad,  Allègre. 

Sitoatta  et  asptH  emènl. 

AgciK,  le  chef-lieu  du  département  de  Lot-et-Garonne  »  est 
une  ville  de  17  667  habitants  agréablement  située,  sur  la  rive 

droite  de  la  Garonne,  au  pied  d'une  colline  couverte  de  vignes, 
d'arbres  fruitiers ,  de  villas,  et  appelée  la  Côte  de  l'Ermitage. 

51  depuis  la  Révolution  elle  a  cessé  d'être  la  capitale  du  paya 
auquel  elle  avait  donné  son  nom,  elle  a  conservéson  évéchë  fondé 
vers  350.  Elle  est  le  siège  d'une  cour  d'appel ,  à  laquelle  ressor- 
tissent  les  dtpai  t(  rnenis  de  Lot-et-G-aronne,  du  Lot  et  du  Gers, 
de  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  d'une  cham- 
bre consultative  des  arts  et  manufactures*  Quelques-uns  de  ses 
monuments  méritent  la  visite  des  archéologues,  mais  elle  n'oifre 
par  elle-même  rien  de  remarquable.  Sea  rues  sont  généralement 
étroites,  tortueuses;  quelques-unes  ont  encore  des  arcades; 
niiiy  maisons  ne  se  distinguent  ni  par  leur  architecture  ni  par 
leur  antiquité.  Ce  que  les  étrangers  j  visiteront  donc  avec  le 
plus  d'intérêt,  après  ses  monuments,  décrits  ci-dessous,  c'est 
sa  promenade  du  G-ravier,  ce  sont  surtout  ses  trois  ponts. 

Ld.  promenade  du  (irdvier  3.  été  conquise  sur  la  Garonne  qui  s'y 
étalait  autrefois  en  souveraine,  mais  qui  de  temps  à  autre  en  re- 
prend encore  possession  pour  quelques  jours  ^.  C'est  une  vaste 
pteoe  séparée  en  deux  parties  inégales  par  la  route  de  Tarbes,  et 
plantée  d'ormes  qui  ont  atteint  une  grosseur  extraordinaire,  et 
qui  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été  assurent  aux  pro- 
meneurs de  frais  et  charmants  ombrages.  £n  se  reposant  sous 
les  branches  entrelacées  de  ces  beaux  arbres ,  on  aperçoit  les 
ponts  de  la  Garonne  :  le  pont  de  la  route  de  terre,  de  11  arw 

1.  On  pcui  voir  sur  les  maisouâ  Yuiaiiieâ  les  linàies  que  la  Garonne  a  atteinte 
dans  l'inondaiioa  da  %  î«iB  im. 
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ches  en  pierre;  une  élégante  et  gracieuse  passerelle  suspendue, 
d'une  seule  travée  de  170  mètres;  et  le  pont  du  canal  laté- 
ral, pont  en  pierre  formé  de  23  arches»  dont  7  donnent  passage 
au  fleuye  et  dont  les  autres  s'ouvrent  sur  une  prairie  sou?ent 

inondée.  C'est  sur  la  promenade  du  Gravier  que  se  tient  au  mois 
de  septembre  la  foire  d  Agen ,  une  des  plus  importantes  du  midi 
de  la  France. 

Baehaumont  et  Chapelle  ont  »  dans  leur  Tojage  daté  de  1656, 
tracé  d'Agen  le  portrait  sulyanti  qui  doit  être  certainement  encore 

ressemblant  : 

Agen ,  cette  ville  làmeuse , 
De  tant  de  belles  le  séjour , 

Si  f^itale  et  si  dangereuso 
Aux  cœurs  sensibles  à  l'amour; 
Et  l'on  est  pris  dès  le  moment 
Qu'on  en  approche  seulement. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  soi; 
Car  tel  y  vient  de  bonne  foi ,  . 
Pour  n'y  passer  qu'une  journée, 
Otti  s*y  seot  par  je  ne  sais  quoi 
Arrêté  pour  plus  d'une  année. 

«  Un  nombre  infini  de  personnes  y  ont  même  passé  le  reste  de 
leur  vie  sans  en  pouvoir  sortir.  Le  fabuleux  palais  d'Armide  ne 
fut  jamais  si  redoutable.  Nous  y  trouvâmes  M.  de  Saint-Luc  ar- 
rêté depuis  six  mois,  Niort  depuis  quatre  années  et  d'Ortis 
depuis  six  semaines  ;  et  ce  fut  lui  qui  nous  instruisit  de  toutes 
ces  choses,  et  qui  voulut  absolument  nous  faire  voir  les  enchan- 
teresses de  ce  lieu.  Il  pria  donc  toutes  les  belles  de  la  ville 
à  souper  ;  et  tout  ce  qui  se  passa  dans  ce  magnifique  banquet 
nous  fit  bien  connaître  que  nous  étions  dans  un  pays  enchanté* 
En  Térité,  ces  dames  ont  tant  de  beauté  qu'elles  nous  surprirent 
à  leur  premier  abord,  et  tant  d  esprit,  qu'elles  nous  gagnèrent 
dès  la  première  conversation.  Il  est  impossible  de  les  voir  et  de 
conserver  sa  liberté,  et  c'est  la  destinée  de  tous  ceux  qui  pas- 
sent en  ce  lieu-là,  s'ils  ont  la  permission  d'en  sortir,  d'y  laisser 
au  moins  leur  cœur  pour  otage  d'un  prompt  retour.  > 
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Histoire* 

Quand  les  Romains ,  se  rendant  à  l'appel  de  la  république 
phocéenne  de  Marseille,  ou  Massalie  ,  iranchirent  pour  la  pre« 
miôre  fois  les  Alpes,  la  Gaule  méridionale  était  occupée  par  un 
grand  nombre  de  peuplades  gaëliques  portant  chacune  un  nom 
différent.  Parmi  ces  peuplades  figurait  celle  des  Nitiobriges.  Ils 
appartenaient  à  une  puissante  confédération  à  la  tête  de  laquelle 
marchaient  les  Arvernes,  et  prirent  part,  sans  doute,  à  la  lutta 
meurtrière  que  Bitaitus,  roi  des  Arvernes,  soutint  contre  les 
consuls  Fabius  et  Donûtius,  120  ans  ayant  Jésus-Christ.  Le  prin- 
cipal établissement  ou  cheMieu  desNitiobriges  existait  dès  cette 
époque ,  et  portait  un  nom  que  les  Romains  ont  traduit  par  Ag^ 
num  ou  Aginnurn  ;  et  les  Grecs  par  'ÀYivvov. 

A  répoque  où  César  obtint  le  proconsulat  des  deux  proyinces 
gauloises  (cisalpine  et  transalpine)  les  Nitiobriges  étaient  entrés 
déjà  dans  l'alliance  de  Rome.  Leur  chef  OUovicon  avait  reçu  du 
sénat  le  titre  dUimi.  Absenatunostro,  dit  le  conquérant ,  amicits  erat 
•  appellatus.  Rome  avait  l'art  de  diviser  ses  ennemis  et  de  les 
asservir  Us  uns  par  les  autres.  Mais,  dès  que  César  eut  abattu 
Jes  confédérations  du  nord  et  de  l'ouest,  Theutomat ,  fils  et 
successeur  d'OUovicon,  comprit  enfin  la  perfidie  de  cette  alliance 
et  le  dang-er  de  l'inaction.  Il  prit  les  armes  à  la  voix  de  Vercin- 
gétoriz,  et  se  joignit  à  ce  héros,  cum  macjm  equitum  suorum 
numéro ,  et  quo8  ex  Àquitama  conduxeraL  (Comment.,  vu,  31.) 

Lorsque  Yercingétorix  fut  enfermé  par  César  dans  Alise,  et 
que  la  Gaule  fiit  pour  le  délivrer  un  effort  suprême ,  les  Ni- 
tiobriges fournirent  à  la  levée  générale  un  contingent  de 
5000  hommes* 

Après  la  conquête,  les  Nitiobriges,  englobés  par  Auguste  dans 
laproyince  d'Aquitaine,  perdirent  leur  nom  pour  toujours.  Mais 
leur  capitale  conserva  le  sien,  sous  lequel  elle  figure  dans  tous 
les  monuments  de  la  géographie  romaine. 

Aa  troisième  siècle  de  notre  ère,  saint  Martial  répandit  dans 
Aginnum,  quenous  nommerons  désormais  Agen,  les  premiers 
germes  de  la  foi  chrétienne.  Saint  Firmin,  bientôt  après,  les  dé- 
veloppa. Les  persécutions  y  firent  briller  le  zèle  et  l'héroïsmo 
267  f 
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de  plasiears  martyrs»  saint  Vincent,  saint  Primitien,  saint  Féli- 
cien, saint  Gaprais ,  et  sainte  Foy,  qui  fut  bri^lée  vive  »  selon  la 

légende. 

En.  417,  Agen  passa  sous  la  domination  des  Wisigotiis.  Les  j 
Pranks,  conduits  par  Giovis,  s'en  emparèrent  en  507,  après  la  i 
jMiailto  deVoulon.  Cette  TiUepanit  aToir  été  ocnnpnM  dansliié^  | 
flta^  de  Thjéodoric ,  fils  aîné  de  Gloyis.  £a  567,  lors  du  partage  ' 
que  firent  entre  eux  les  trois  fils  de  Glotaire  ,  Sigebert ,  Gon- 
tran  et  Ghilpéric,  Agen  fut  adjugée  à  Goutran.  Puis  Gontran 
£t  Ghilpéric  se  la  disputèrent,  ainsi  que  les  autres  vilks  de  i  A« 
qnitaîne.  £n  676,  elle  lui  prise  par  Désidérins,  due  de  Ion* 
lonse,  au  nom  de  Ohi^érîe,  reprise  par  Mununoins,  au  nom  de 
Gontran,  piiiee  par  l'uu,  saccagée  et  brûlée  par  l'autre.  Après 
la  mort  de  Glotaire  II,  qui  avait  réuni  sous  son  sceptre  tous  les 
.  domaines  de  Glovis,  elle  fit  partie  du  lot  de  CUuribert^  second  fils 
dn'défunt.  Mais  Chiribert  ne  régnsî  que  deux  ans;  son  fils  6it 
sassiné  ,et  Dagobeit     derini  xoi  de  tous  les  Franks  pendjoat 

sept  années. 

Après  Dagobert  ,  rbistoire  ne  dit  plus  rien  d'Agen.  Tout  le  | 
midi  de  la  Gaule  échappa  alors  à  la  domination  iranke ,  et  il  s'y 
forma,  sous  Lupus,  puis  sous  JSndes,  ducs  de  Wasooaie,  un  fita,!  { 
indépendui ,  que  reuYersàrent  les  Arabes  et  les  Frank»-  de  Cari 
Martel.  Eudes,  Hunald  après  Eudes,  subirent  la  suzeraineté 
franke,  et  Vv  aiier,  malgré  ses  grandes  qualités  et  son  courage  | 
indomptable,  pérît  pour  avoir  voulu  s'y  soustraire.  Agen  re- 
partit tout  à  coup  jLu  miliea  de  cette  lutte  wàaméQ  de  Wajifer  i 
cimtre  le  premier  roi  Carolingien,  c  Beauoeap  de  seîgnenrs  ' 
aquitains  et  de  chefs  wascons ,  dit  M.  Henri  Martin  ,  se  rendi- 
rent près  de  Pépin,  à  Agen  ,  et  se  soumirent  à  son  pouvoir.  > 

En  848,  les  Normands  détruisirent  cette  ville  de  fsoid  en  com- 
lile«  Elle  ne  fut  r^evée  que  dans  le  siéde  suivant,  vers  960*  Les  | 
descend»its  de  Charlemagne  ne  possédaient  alors  qu'un  titre 
sans  autorité,  et  la  société  féodale  avait  remplacé  définitivement 
la  société  romaine.  A  cette  époque  peu  connue,  l'Agénois  paraît 
avoir  appartenu  aux  comtes  de  Périgord.  Guilhem-Sanche,  Tua 
d'eux,  le  céda,  vers  976^  à  son  frère  Gomteut,  qui  était  érd- 
que  d'Amen.  Gombaul  prit  le>  titre  de  comte  d'Agen,  et  le  tman** 
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snX  k  SOS  successeurs,  qui  réunirent  dans  une  certaine  mesare 
le  pouvoir  temporel  à  l'autorité  spirituelle.  Ces  évé^pm-eomtos 
releTnent  des  comtes  de  PArigord,  qui  releTaienI  eux-mêmes  des 

ducs  d'Aquitaine.  Plus  tard,  ils  eurent  pour  suzerains  immé- 
.  diats  des  comtes  de  Bordeaux,  ou  ducs  de  Gascogne  ,  dont  l'hé- 
ritière Brisque  épousa,  en  1030,  le  duc  d'Aquitaine  Guilhem  V« 
Après  le  mariage  d'filéonore  d'Aquitaine  avec  le  fils  de  Louis 
le  Gros,  Agen  se  trouva  placée  un  moment  sous  l'autorité  du 

roi  de  France.  Elle  en  sortit  Lientôt ,  et  passa,  par  le  second 
mariagQ  d'Ëieonore,  sous  le  sceptre  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
duc  de  JXormandie  ,  comte  d'Anjou,  dont  le  fils«  Richard  Cœur  de 
Lion,  fut  de  plus  duc  d'Aquitaine,  du  chef  de  sa  mère  £léonore. 
Le  turbulent  Kichard,  après  avoir  mainte  fois  guerroyé  contre 

ses  voisins  méridionaux,  les  comtes  de  Toulouse,  maria,  en  1096, 
sa  sœur  Jeanne  à  Raymond  YI,  et  lui  donna  TAgénois  pour  dot. 
Âgen,  alors,  Jouissait  depuis  plus  d'un  siède  des  avantages  de 
l'organisation  communale.  Elle  avait  deux  consuls  électiis  et  un 
conseil  de  prud'hommes,  qui  réglaient  de  concert  toutes  les  af- 
faires de  la  cité.  Raymond  conikma  la  commune  d'Agen  ,  et  en 
étendit  les  privilèges. 

Dès  le  commencement  duzx*  siècle,  les  doctrines  manichéennes 
s'étaient  répandues  en  France.  Le  bon  roiRobert,  en  1129,  avai 
Mt brûler  en  cérémonie,  à  Orléans,  devant  lui  et  lareine  Con- 
stance, étrange  partie  de  plaisir  î  treize  Manichéens.  Dès  cette 
époque  U  y  en  avait  aussi  dans  l'Agenois,  comme  dans  le  Quercy, 
TAlbigeois ,  et  tout  le  Languedoc.  Leurs  progrès  décidèrent  le 
pape  Innocent  III  à  faire  prêcher  contre  eux  une  croisade  dont 
on  connaît  les  résultats.  Arnaud  de  Rovingha  ,  évôque  d'Agen, 
appela  dans  sa  ville,  enl212,  le  terrible  Simon  de  Montfort.  Il  est 
à  croire  que  les  hérétiques  d'Agen  s'étaient  retirés  dans  les  châ- 
teaux fortifiés  des  environs,  à  Penne,  à  Gasseneuil ,  qui  ne  cédè- 
rent qu'après  une  longue  résistance,  et  dont  la  prise  fut  suivie 
•  d'abominables  exécutions.  Quant  àla  ville  d'Agen,  Simon  la  trouva 
tout  ouverte,  et  y  fut  très-bien  reçu.  Raymond  VI  y  rentra  l'an- 
née suivante  et  la  reperdit  après  la  bataille  de  Muret.  Simon  y 
reparut  en  1217.  Mais  ,  quand  ce  guerrier  cruel  fut  tombé  sous 
la  main  des  femmes  de  Toulouse,  l'édifice  qu'il  avait  élevé  si  la- 
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borieusement,  et  cimentë  de  tant  de  sang  et  de  tant  de  larmes, 
s'écroula.  Son  fils,  Amaury  de  Montfort,  après  une  lutte  de  peu 
d'années  contre  le  comte  de  Toulouse  Raymond  VII,  fut  réduit  à 
.  céder  ses  prétendus  droits  au  roi  de  France.  L'Agénois  y  que  le 
traité  de  Meauz  (1229)  laissa  à  Raimond  VII,  entra  dans  le  do- 
maine capétien  par  le  mariage  de  Jeanne,  fille  de  Raymond, 
avec  le  comte  de  Poitiers,  Alphonse,  troisième  fils  de  Louis  VIII. 

Le  traité  de  Meaux  avait  soumis  Raymond  au  joug  du  clergé 
catholique,  qui  le  lui  fit  porter  bien  lourd.  £a  1249 ,  ce  prince 
fut  obligé  de  voir  brûler  en  un  seul  jour  dans  Agen  quatre- 
vingts  victimes  de  l'inquisition. 

Le  comte  Alphonse  mourut  sans  enfants,  en  1271,  et  le  roi  de 
France,  Philippe  le  Hardi,  se  mit  en  possession  de  son  magni- 
fique apanage.  Mais  il  fut  obligé  de  céder  TAgénois  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  n'en  jouit  pas  longtemps  sans  contestation.  Vers 
1292,  une  querelle  entre  des  marines  anglais  et  normands,  que 
signalèrent  de  grandes  violences,  offrit  à  Philippe  le  Bel  l'occa- 
sion qu'il  attendait  sans  doute  impatiemment.  Il  y  avait  à  bord 
des  navires  anglais  beaucoup  de  Gascons.  Le  sénéchal  du  roi 
de  France  à  Périgueux  cita  les  Gascons  à  son'  tribunal  et  or- 
donna  la  mise  en  séquestre  de  Bordeaux,  Agen,  et  autres  pla- 
ces. Les  officiers  anglais  n'en  tinrent  aucun  compte,  et  Philippe 
cita  devant  sa  cour  des  pairs  le  roi  d'Angleterre  lui*méme,  qui, 
en  qualité  de  duc  d'Aquitaine,  était  son  vassal. 

C'était  fidouard  I*',  qui  employait  en  ce  moment  contre  l'B- 
cosse  des  procédés  à  peu  près  semblables  à  l'appui  des  mêmes 
prétentions.  Tout  acte  de  rébellion  de  sa  part  contre  son  suze- 
rain aurait  fourni  au  roi  d'Ëcosse  des  arguments  irrésistibles.  II 
céda,  'croyant  ne  faire  qu'une  concession  de  forme.  Mais  la 
forme  emporta  le  fond.  Philippe  le  Bel  resta  maître  d'Agen  et 
de  la  Guienne  presque  tout  entière  pendant  dix  années,  et,  s'il 
les  rendit  en  1303,  ce  fut  pour  s'assurer  qu'Edouard  n'intervien- 
drait pas  dans  la  lutte  qu'il  engageait  contre  le  pape  Boni- 
face  VIII. 

Charles  le  Bel  fit  de  nouveau  saisir  l'Agénoîs  et  la  Guyenne 

en  1323.  Il  rendit  la  Guienne  l'année  suivante  ;  mais  l'histoire 
ne  nous  dit  pas  bien  clairement  quel  fut  alors  le  sort  de  l'Agé- 
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nois.  Cette  proTÎnce  serTÎt  souyent  de  champ  de  bataille  aux 

Anglais  et  aux  Français  pendant  le  règne  de  Philippe  VI.  Le 
roi  Jean,  prisonnier  d'Édouard  III,  en  céda  la  souveraineté  à  ce 
prince  par  le  traité  de  Londres,  et  le  dauphin- régent,  Tannée 
suivante ,  renouvela  cette  cession  dans  le  traité  de  Brétigny 
(1360).  Mais  la  guerre  se  ralluma  bientôt,  et  Bertrand  Du* 
guesclin,  en  1370,  planta  la  bannière  de  France  sur  les  uiurs 
d'Agen,  d'où  elle  ne  descendit  plus. 

Agen  fit  partie  de  Tapanage  que  Louis  XI  «  en  1469,  composa 
au,  prince  Charles ,  son  frère  puîné,  liais  cette  demi-séparation 
ne  dura  que  trois  ans  ;  Charles  ,  duc  de  Guienne ,  mourut  en 

1472. 

Agen  ressentit,  comme  tout  le  Midi,  les  commotions  reli- 
gieuses du  zvi*  siècle.  Le  voisinage  de  Nérac ,  où  Marguerite 
d'Angoulôme ,  reine  de  Navarre ,  recueillail  tant  de  libres  pen- 
seurs, y  propagea  les  doctrines  de  la  réformation,  auxquelles 
les  catholiques ,  là  comme  partout ,  opposèrent  des  persécutions 
et  des  supplices.  Jérôme  Vindocin ,  prédicateur  protestant,  fat 
brûlé  vif,  sur  le  gravier  d'Agen,  au  bord  de  la  Garonne,  par  ' 
arrêt  de  Tofficial.  Trois  cents  autres  victimes  le  suivirent  de 
près,  au  rapport  de  Joseph  Scaliger,  témoin  oculaire.  Ni  ces 
atrocités,  ni  la  terreur  que  répandit  bientôt  dans  toute  la 
Guienue  le  sanguinaire  Montluc ,  n'arrêtèrent  pourtant  la  pro- 
pagande calviniste.  Mais  les  protestants ,  à  Agen,  demeurèrent 
toujours  en  minorité.  Le  13  avril  1562,  un  capitaine  huguenot, 
nommé  Truelle,  s'empara  de  cette  ville  par  surprise  à  la  faveur 
des  ténèbres.  Montluc  et  Burie,  son  collègue,  tentèrent  vaine- 
ment d'y  rentrer.  Montluc  y  revint  en  force  un  peu  plus  tard , 
marquant  partout  son  passage  par  des  torr^ats  de  sang.  La  gar-  « 
nison  huguenote  renonça  à  défendre  la  ville,  les  protestants  qui 
l'habitaient  en  sortirent  avec  elle,  et  le  terrible  chef  catholique, 
y  entrant  sans  résistance ,  eut  le  chagrin  de  n'y  plus  trouver 
personne  à  égorger. 

En  1572,  Charles  IX  maria  sa  sœur  Marguerite  au  jeune  roi  de 
Navarre,  et  lui  donna  pour  dot  l'Agénois  et  le  Quercy.  Mais 
Henri  ,  que  le  roi  retint  prisonnier  après  la  Saint-Barthélemy, 
n'y  entra  que  quatre  ans  plus  tard  par  la  force.  Sa  conduite  y 
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fut,  dit-ûu,  assez  scandaleuse,  d  Ne  pouvant,  raconte  uu  hls- 
torien  de  la  Tille  d'Agen,  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire^  à  qui 
nous  laisserons  la  responsabilité  de  ces  anecdotes,  ne  pouTant 

séduire  Mlle  de  Combefort,  d'une  noble  famille  du  pays  ,  il  Fin* 
vite  à  un  bal  dans  la  grande  salle  de  l'évêché.  A  l'instant  où  les 
danses  sont  le  plus  animées,  on  éteint  toutes  les  lumières  par 
son  ordre,  et  la  pauvre  fille  ne  lui  échappe  qu'en  se  précipitant 
par  la  fenêtre.  Elle  tombe  sur  le  pavé  et  se  casse  ujne  jambe  Uns 
autre  fois ,  c'est  la  fille  d'un  honnête  médecin  de  la  ville  qui , 
après  s'être  livrée  au  roi ,  est  prise  d'un  violunt  desespoir,  et  se 
laisse  mourir  de  faim,  »  Un  autre  historien  rapporte  que  a  les 
jeunes  seigneurs  de  la  cour  du  roi  de  Navarre  s'avisèrent,  au  mi- 
lieu d'un  bal,  d'éteindre  les  chandelles,  pour  Mre  main^basae  sur 
les  dames.»  M.  Henri  Martin  conteste  ce  dernier  fait,  sur  la  foi 
de  Duplessis-Mornay,  et  ne  parle  point  des  deux  autres.  Toujours 
est-il  que  les  Agénais  fort  mécontents,  quelle  qu'en  fût  la  cause, 
profitèrent  d'une  absence  du  roi  de  Navarre  pour  appeler  le  ma- 
réchal de  BiroUt  et  lui  ouvrirent  leurs  portes  (1578). 

Marguerite  de  Valois  vint  bientôt  après  à  Agen  avec  sa  mère 
Catherine,  et  y  fit  une  entrée  brillante.  C'était  le  chef-lieu  de  son 
domaine  particulier.  Ea  158^,  chassée  avec  éclat  de  la  cour 
d'Benri  UI,  renvoyée  &  son  mari,  et  mal  reçue  par  le  prince,  dont 
ses.  débordements  avaient  lassé  la  tolérance,  eÛe  s'établit  de  noui- 
veau  dans  cette  ville,  et  la  fit  insurger  au  nom  de  la  Ligue,  liais 
les  Agénais  furent  bientôt  aussi  las  de  Marguerite  que  d'Henri.  Us 
se  soulevèrent,  et  la  forcèrent  à  prendre  la  fuite  en  grand  désarroi* 
Si  elle  conserva  jus<ia'à  sa  mort  le  titre  de  comtesse  d'Agénoi&n 
elle  ne  rentra  jamais  dans  Agen. 

Sa  1591 ,  les  royalistes  (Henri  de  Navarreétait  devenu  Henri IV) 
s'introduisirent  par  surprise  dans  cette  ville,  qui  tenait  toujours 
pour  la  Ligue.  Us  en  furent  chassés  après  un  combat  furieux 
liwé  dans  le»  mes.  Agen  ne  se  soumit  à  la  couronne  qu'^  lââ^ 
après  rentrée  d'Henri  IV  à  Paris. 

Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  le  prince  de  Condé,  maitre 
de  Bordeaux,  voulut  s'emparer  d'Agen.  Il  y  entra  à  cheval  et  en. 
armes,  avec  six  cents  gentilshommes.  Les  Agénais  bar  ricadèrent^ 
leurs  rues,  et  repoussèrent  le  vainqueur  de  RocroL  Ce  fut  leur 
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dernière  prouesse.  Aucun  fait  important,  pendant  le  dernier  siè- 
dfi  de  la mcoarchie ,  ni  pendant  la  dévolution,  n'a  ploa  appelé 
sur  caite  yîUb  i'sttantion»  de  riûateire. 

Parmi  les  hommes  eéltibres  qu' Ag<m  a  vns  naître,  nous  elterooa 
Bernard  Palissy,  le  piotier,  le  comte  de  Lac^pède,  le  naturalisle, 
et  Jasmin,  le  poète.  Ce  dernier  qui  vit  encore,  mérite  de  recevoir 
la  visite  de  tous  les  étrangers»  qu'il  aocueilie  avec  la  plus  aimable 
bi^yeiUaace.  H  demeure  sur  le  coms  Saint-^àntoineyprès  du  calé 
des  Messageries.  Sa  maîsott,  qui  n'a  pas  de  nnmâro,  porte  son 
nom  sur  l'enseigne.  Elle  n'a  que  deux  étages  et  deux  fenêtres 
par  étage. 

c  Jasmin,  l'honneur  de  la  poésie  gasconne,  ne  doit  sentaient 
original  et  profond  fufà  lai*mômey  a  dit  on  liistorien  d'Agen«  U 
s'est  composé  des  patois  divers  du  pays  ns  idimne  «dmlriMs 

que  lui  seul  a  su  parler,  que  la  Gascogne  comprend,  mais  que 
malheureusement  la  France  ne  comprend  pas  :  grand  poite  au- 
quel il  n'a  manqué,  pour  tenir  une  place  illustre  dans  notre  lit<- 
tératore/  «{ua  d'éoriîe  dana  notre  langue;  noble  cœar  que  la 
gloire,  venne  asses  tard,  n*a  pas  plus  altéré  qae  les  premières 
souffrances  de  la  vie;  âme  simple  et  grande,  que  1  on  peut  dès 
aujourd'hui  louer  sans  réserve,  parce  que,  sans  doute,  la  posté- 
rité ne  pourra  connaltoa  tout  ce  qu'ella  avait  de  vertu  et  de 
génie*.  » 

Un  éoriyaia  anon3rnie  a  justifié  ainsi  Jasmin  de  cette  satisilaB-* 

tion  exaltée  de  loi-même  qne  tont  le  Midi  loi  reproche  en  Tad» 

mirant,  en  d'autres  termes,  de  sa  vanité  :  or  Sans  doute  Jasmin 
a  quelque  chose  qui  ressemhie  à  la  vanité,  mais  qui  est  bien 
pins  pur  et  plus  noblo qu'elle;  il  me  semble  qne  son  caractère 
s'én  grandit  :  cet  orgneil  est  si  naïf,  ^  d'ailleurs  si  justifiél  Bk 
quoi!  Toici  un  homme,  né  dans  la  panvreté,  dont  tous  les  pa- 
rents sont  morts  à  Fhôpital,  comme  il  l'a  dit,  chanté  et  fait 
graver  en  tête  de  ses  livres  ;  c'est  un  obscur  coiifeur,  et  soudain 
la  poâte  se  révèle  en  loi;  la  Midi  s'étome  et  s'aninft  ;  sa  natkuL 

1.  Od  trouvera  des  articles  biographiques  et  critiques  sur  Jasmin  dans  r/ltef> 
IraKon,  S6,  toI.  U  (%  nofanilMre  i8%S),  dans  le  tome  II  des  Parêraitê  coniêmfê» 
folnf,  par  M.  Saiote-BeoTe,  diat  la  Rmu  du  Dëu^Mondêê  (Léonce  de  Lavergn^» 
15  janvier  i8^'2  et  (Charles  Labitte)  IS  JKVjil  ISIS,  daoa  la  JReeiM  dê  ParU  (Do- 
€oiiig)t  IS  et  16  jttiUet  etc. 
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l'exalte  ;  les  grands  poètes  arrivent  à  lui  et  le  nomment  leur 
égal;  les  pauvres  l'implorent,  et  l'or  pleut  et  tombe  parce  qu'il 
dit  ses  yers  ;  la  religion  s'adresse  à  lui  et  loi  demande  un  édi- 
fice, et  ses  yers  le  lui  donnent;  Bordeaux,  la  magnifique^  Tap* 

pîaudit;  Auch  lui  vote  une  coupe  admirable  de  vermeil,  avec 
les  mots:  A  Jasmin,  la  ville  d'Auch^  admiration,  gratitude; 
Toulouse,  qui  a  son  capitole  et  ses  fêtes  antiques ,  lui  fait  un 
triomphe  et  lui  décerne  des  lauriers  en  or  ;  le  duc  d'Orléans  lui 
donnait  une  bague  de  diamants  et  lui  arait  réservé,  dit-on,  une 
faveur  plus  grande  encore;  la  duchesse  d'Orléans  lui  envoie  une 
médaille  d'or,  avec  ces  mots  :  La  duchesse  d'Orléans  au  poste 
Jiumin;  Paris  l'appelle  et  l'enivre  de  triomphes  et  de  fêtes  ;  le 
roi  lui-même  le  reQoit  aux  Tuileries,  et  lui  fait  un  présent  royal; 
toute  la  haute  littérature  lui  décerne  des  titres  de  gloire:  et  tous 

voulez  qu'au  milieu  de  ce  délire,  cet  homme  simple,  franc,  poëte, 
prenne  un  semblant  de  fausse  modestie  et  se  déprime  lui- 
même  !  Enfin  il  y  a  un  mot  de  Jasmin,  charmant  de  modestie, 
et  qui  détruit  ce  reproche  de  vanité  mauvaise ,  c'est  lorsqu'à 
Paris,  au  milieu  de  ses  triomphes  et  lorsqu'on  voulait  le  retenir,- 
il  répondit  :  t  11  faut  partir,  les  barLes  poussent  à  AgenI  » 

■Munniikts.  Gnrifliltls. 

La  catliédrale  d'Agen ,  consacrée  à  saint  Gaprais,  ftit  fon- 
dée au  XI"  siècle  sur  les  ruines  d'un  ancien  monument  élevé 
par  saint  Dulcide.  Des  tombeaux  de  marbre  remontant  aux 
premiers  siècles  du  christianisme  et  découverts  autour  de  Tab- 
side,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Continuée  au  zn*  et  au 
xmf  siècle,  elle  a  subi  depuis  quelques  années  (l'expression  est 
de  M.  de  Caumont)  de  nombreuses  restaurations  et  additions, 
qui  ont  coûté  des  sommes  considérables.  <r  Le  résultat  ne  vaut 
pas,  à  coup  sûr  ce  qu'on  a  dépensé,  écrivait  en  1852,  dans  l'in- 
téressant reAzeil  qu'il  a  fondé ,  le  savant  directeur  du  BMstin 
monumental.  L'architecte,  en  effet,  a  voulu  mettre  en  harmonie 
avec  la  nef  la  partie  la  plus  moderne  et  la  moins  intéressante 
de  l'église ,  la  façade  du  transsept  sud  refaite  en  entier  et  une 
tour  carrée  ajoutée  du  même  côté, 
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Le  ZI'  siède  bàUt  Tabside  et  ses  trois  chapelles  c  Les  co* 
lonnes  qtû  décorent  Fintérieur  de  l'abside  sont  ornées ,  dit 

M.  Tabbé  Barrère,  de  chapiteaux  très-variés  et  du  travail  le 
plus  délicat;  quatre  d'entre  eux  semblent  détachés  d'un  mo- 
nument de  Corinthe.  Ce  sont  probablement  quelques  débris 
échappés  an  martean  destmctenr^  et  qni  décoraient  antrefois  la 
première  basilique.  An-dessns  de  tontes  ces  colonnes,  s'élèvent 
autant  de  gracieuses  colonnettes  qui  vont  soutenir  une  corniche 
légère  et  glisser  comme  de  simples  tores  sous  la  voûte  absidale. 
La  même  ordonnance  se  retrouve  dans  le  chœur,  séparé  du 
rond-point  par  nn  arc«donblean  dont  les  extrémités  s'appnient 
snr  des  chapiteanx  di^es  d'attention. 

€  Le  transsept,  dans  sa  partie  inférieure,  aussi  bien  que  les 
deux  chapelles  qui  s'ouvrent  dans  les  croisillons  parallèlement 
au  chœur,  appartiennent  au  xii*  siècle,  ajoute  l'auteur  de  l'ifis- 
toire  rdigmae  et  numumênkUe  du  diocètê  d*Agen.  Quatre  piliers , 
d'une  grandenr  colossale,  mais  décorés  avec  magnificence,  for- 
ment le  centre  de  la  croix.  Leur  masse  imposante  nous  fait  assez 
comprendre  qu'ils  furent  destinés  à  recevoir  une  de  ces  larges 
coupoles  que  nous  retrouvons  assez  souvent  dans  les  monuments 
de  TAgénois...*  Ce  travail ,  que  la  période  transitionnelle  vint 
ajouter  à  TceuTre  précédente,  en  est  parfaitement  distinct;  et, 
comme  pour  rendre  cette  reprise  plus  évidente,  on  brisa  la  der- 
nière arcade  du  chœur  pour  y  rattacher  les  piliers  du  transsept. 
Les  faces  libres  de  ces  piliers  sont  décorées  de  colonnes  et  de 
chapiteanx  d'un  traYail  fini.  D'un  côté,  les  lions  pacifiques  ;  de 
l'antre,  les  combats  de  nos  martyrs.  La  légende  de  saint  Gaprais 
s'y  trouve  en  elTet  lugubrement  déroulée.  Sur  l'autre  face  du 
pilier,  du  côté  du  choeur,  on  trouve  un  autre  chapiteau  repré- 
sentant une  scène  biblique  (Raguel  bénissant  l'union  de  Tobie 
ayec  sa  fille  Sarah)  au-dessous  et  dans  le  plein  de  Tarcade ,  on 
TOit  une  large  pierre  sur  laquelle  est  sculpté ,  dans|in  encadre- 
ment circulaire  bordé  d'un  câble,  le  monogramme  du  Christ  avec 
l'alpba  et  l'oméga.  Cette  pierre,  attribuée  a  diverses  époques,  fut 
découTcrte  sons  le  Tieil  autel  démoli  au  xav  siècle* 

«  Les  piliers  qui  séparent  la  nef  du  transsept  n'ont  pas  de  cha« 
piteaoz  historiés;  leurs  corbeilles  sont  rcTètues  de  feuillages  i 
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crochet  et  de  feuilles  d'eau  d'une  exécution  remarç[aable.  C'est 
le  XII*  siÀcLe  avec  toute  &a  perlection  végétale.  » 

Auxm*  siècle,  oneoxistniûit  les  Toùtes  du  transsept^  la  beau 
trifiorium  qui  règne  au  croisillon  septéutrional  et  le  trij^t  sjm- 
boliqu  e  que  l'on  voit  au-dessus  de  ce  même  triforiunjL  ;  le  xiv*  siècle 
commença  la  nef,  quine  fut  achevée  qu'au  xvi*.  L'ëglise  ainsi  ter- 
minée n'â  même  été  consacrée  qu'eu  1624  par  JeanDafOs,  évêque 
de  Lombès*  £11«  n'était  alo»  «pia  collégiale  ;  elle  n!a  été  éla^éa 
aurangde  cathédrale  cpie  dans  les  premières  années  dn  x!x*  siècle, 
Fancienne  cathédrale  de  Sain t-É tienne  ayant  été  démolie  pendant 
la  Révolution.  Elle  est  classée  parmi  les  monuments  historiques. 
Du  reste,  les  restaurations  commencées  depuis  quelques  années 
se  continuent»  £n  1857,  on  traraillaii  activement  an  chœur* 
c  Les  stalles  dn  duBor,  disait  encore  M.  de  Gaumont^  ne  sont 
ni  gothiques  ni  romanes,  quoique,  si  je  l  ai  compris,  on  ait 
cherché  à  les  faire  romanes.  L'autel  roman  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dans  Tabside  gauche,,  me  paraît ,  ajoutait-il,  beaucoup 
meUlear  que  le  grand  aatel  en  marbra  de  Tabside  magistrale» 
dont  le  tabernacle  esl  trèaFloard*  »  Les  peinture»  de  la  chapelle 
absidale  de  gauche  sont  signées  L.  B.  Bezard.  Cet  artiste  a  été 
chargé  de  toutes  les  peintures  murales  qui  doivent  décorer  ler 
chœur. 

La  chapelle  du  dûltie^  de  Tancien  cbapitce  eonlieni  dexniieax 
cbapîteauz  et  deux  ton^aux  antiques. 

lu'égîisedes  Jacobins^  consacrée  à  Notre-Dame  d'Agen,  fut  con- 
struite au-  xiii"  siècle  sous  la  direction.  d'Arnaud  Bélenger.  Elle 
se  distingue  par  sa  forme  singolitee;  des  cokinnee  médiane» 
la.  divisent  en  deux  parties»  On  n'y  tronye  aaonn  veslige  du 
etfle  roman  :  tout  y  est  gothi<pie.  La'décoration,  nulle  à  Te- 
neur, est  très-simple  à  Tintérieur.  On  remarque  cependant  un 
beau  mascaron  à  l'une  des  cleis  de  voûte.  Le  clocher  qui  s'éle- 
yait  sur  l'angle  de  la  façade  était  formé  d'une  tour  octogone 
tvèsrélancée^et  couronnée  d'une  flèche  aàrienne*  Le  portail  la- 
téral a  été  remplacé  an  commencement  de  ce  siècle  par  une 
chapelle  vulgaire.  Vers  la  même  époque  on  ouvrit  dans 
Fabside  deux  espèces  de  portes  cochères.  Des  réparations  in- 
t^ligentes  viennent  d'être  entreprises  dans  ce  curieux  moiuir- 
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nNml,  où  Vm  ranafqne  âe  belles  peintiures  da  ht  fia  «hi 
jjxs*  siècle. 

La  Chapelle  Notre-Dame  du  Bourg ,  plus  connue  sons  le  nom 
de  petite  chapellô  aa  chapelle  intérieure  du  petit  séminaire,  l)ie& 
qpif^la  soit  complètement  séparée  de  cet  établiflaemeol,  est  ansai 
du  xnr  ràèele.  Jadis  située  à  Feitrémité  de  la  ville,  eUe  se 
tronTe  actnellemmt  an  centre  d^nn  quartier  populeux.  Sa  Toûte 
élégante  repose  sur  des  nervures  délicates  qui  s'appuient  elles- 
mêmes  sur  des  chapiteaux  feuillagés  et  retombent  ensuite  le 
long  des  mnraiUeB  en;  laâsoeMix  de  colonnettes. — L'égUsê  Saint- 
ESUairê  a  été  bâtie  par  les.Corddiers  vers  le  milieu  du  zxv*  sièole. 
L'élégance  et  la  légèreté  de  sa  cbarpœte  sont  justement  renom- 
mées.  Sa  belle  façade  de  style  gothique,  actuellement  en  con- 
struction, ne  tardera  pas  à  être  terminée.  On  peut  visiter  à  côté 
le  clocher  de  Téglise  des  Pénitents  blancs  qui  dépend  de  Saint* 
ffîlaire,  et  dont  la  base  a,  si  Ton  doit  en.  croire  certains  azkti» 
qnaires,  appartenu  à  un  ancien  temple  pàîen.  —  Véglite  SoMêf 
Foy^  siluée  trop  près  de  la  gare,  n'a  rien  d'intéressant. 

Lliospice  Samt'Jacques^  desservi  par  deux  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  lenfénne  une  dalle  de  mariire  qui  porte  Tia** 
sorîpfciQn.  suivante  :  . 

Hic  jacet  lulius  Kaicaron,  Massiliensis,  episcopus  et  cornes  Âginnen- 
ÛB ,  expectans  ressnmctionem  mortaorum  et  vitam  foturi  saeculi.  Sedit 
annos  23;  obiit  die  IS  nofembre  1703;  vixit  annos  70. 

Ifasaaaran,  qui  avait  été  nommé  évéqoe  d'jkgen  en  1679,  et  q/d 
mourut  dans  cette  ville  en  1703,  fut  inhumé  dans  le  chœur  de. 

Saint-Ëtienne.  Quand  on  démolit  Tancienne  cathédrale,  on  trans- 
féra son  tombeau  dans  rhôpital  Saint-Jacques,  dont  il  avait  posé 
la.  première  pierre  le  8  avril  I6S6.  Deux  ans  auparavant ,  le 
5  juin  1684>  il  avait  posé  la  première  du  Grand  séminaêitM  Ojl 
élem  seulement  alors,  k  bâtiment  principal.  Les  deux  ailes  sont 

■ 

de  construction  moderne. 

La  chapelle  de  i'hospice  Saint- Jacques  est  ornée  de  belles 
paiutujres  murales  dues  àVhahile  pinceau  de  M.  Bizard.  Son 
autel  en  marbre  blane,  si  rMnarqi»îUemMt  sculpté,  mâcite  une 
n^mtioa  particulière.  CTest  Taneien  autel  de  l'église  des  Bioâ* 
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dictins  d'Eysse,  qui  fut  détruit  à  la  RéTolotion,  mais  dont  on 
est  parTenu  à  recueillir  les  débris  ëpars. 
Les  édifices  civils  d'Agen  n'offrent  pas  le  même  intérêt  que 

ses  monuments  religieux.  La  préfecture  est  l'ancien  palais  épis- 
copal  commencé  en  1775.  Le  théâtre  a  été  construit  avec  des  dé- 
bris de  la  cathédrale  de  Saint^Btienne.  Le  beffM  et  la  maison  de 
MctMuc  avaient  été  classés  parmi  les  monuments  historiques* 
Mais  le  beffroi,  tour  qui  dépendait  de  l'ancien  hôtel  de  viÛe,  a 
été  démoli  il  y  a  une  dizaine  d'années.  La  tour  carrée  qui  do- 
mine les  maisons  de  la  grande  place  n'est  qu'un  fragment  du 
clocher  de  Tancienne  cathédrale,  qui  ne  fut  jamais  terminée,  et 
dont  on  jeta  bas' les  derniers  débris  en  1835  ponr  construire  sur 
son  emplacement  la  halle  au  blé.  Quant  à  la  maison  de  Montluc, 
elle  est  devenue  en  partie  l'hôtel  de  ville,  en  partie  la  prison.  11 
n'en  reste  que  le  pignon  voisin  de  la  porte  principale  de  l'iiôtel 
de  ville,  un  angle  de  la  façade  intérieure  de  la  prison  et  l'esca- 
lier. 

La  bibliothèque,  placée  dans  un  local  dépendant  de  la  mairie , 
se  compose  de  18  000  volumes,  parmi  lesquels  on  compte  un 
grand  nombre  d'ouvrages  historiques.  Elle  est  ouverte  tous  les 
jours  au  public,  de  midi  à  k  heures ,  les  dimanches  et  jours  de 
fête  exceptés.  Par  délibération  du  conseil  municipal ,  elle  ne 
peut,  sous  aucun  prétexte,  prêter  des  livres  pour  être  emportés 
et  lus  au  dehors. 

La  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Agen  a  récemment 
établi  dans  le  nouveau  local  de  ses  séances  (andmn»  maison  La^ 
drix ,  me  Saint^Antoin»^  5)  une  série  de  collections  qui  consti- 
tueront bientôt  un  véritable  Musiê  départmenial,  et  que  le  public 
est  admis  à  visiter,  de  midi  à  deux  heures ,  le  dimanche,  c  En 
outre  de  l'histoire  naturelle  dont  toutes  les  branches  sont  ré- 
présentées par  une  infinité  de  genres  et  d'espèces  classés  avec 
ordre,  on  y  voit,  dit  l'ilfifittaîre  d$  LoM'Garonnê^  des  objets  d'art 
d'une  assez  grande  valeur,  et  de  remarquables  ouvrages  de  nos 
compatriotes.  On  y  a  recueilli,  pour  les  sauver  de  la  destruction, 
de  précieux  débris  des  anciens  monuments  de  la  ville,  mosaï- 
ques, chapiteaux ,  tombeaux  de  marbre  et  de  pierre  des  pre- 
miers âges  du  christianisme;  enfin  une  collection  complète  des 
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terrains  et  des  fossiles  du  département  coUigés  et  classés  par 
M.  Bartayrès,  secrétaire  perpétuel.  i> —  B,  La  Société  accepte 
avec  reconnaissance  pour  le  Musée  les  objets,  quels  qu'ils  soienli 
qui  peuYent  y  figurer,  et  inscrit  les  noms  des  donataires  sur  les 
objets  eux-mêmes  et  sur  un  registre  spécial. 

Les  coteaux  de  l'Ermitage,  qui  dominent  Agen ,  offrent  une  belle 
me  sur  la  ville  et  la  vallée  de  la  Garonne.  Ils  doivent  leur  nom 
à  un  ermitage  creusé  dans  le  roc  et  près  duquel  s'est  établi  un 
monastère  de  Carmes  déchaussés.  On  peut  y  monter  en  15  mi- 
nutes. U  y  a  deux  chapelles  creusées  dans  le  roc,  Tune  inté- 
rieure, c'est-à-dire  réservée  aux  Carmes;  l'autre  extérieure  et 
ouverte  aux  fidèles  jusqu'à  l'achèvement  des  constructions  com- 
mencées. Dans  le  vallon  voisin  de  Vérone,  on  montre  aux  étran* 
gers  la  maison  et  la  fontaine  des  Scaliger^  Jules-César  Scaliger» 
né  en  Italie^  suivit  en  France  Antoine  de  La  Royère ,  évéquc 
d'Agen,  et  se  fixa  auprès  de  lui  comme  médecin.  Son  fils  Joseph- 
Juste  naquit  à  Agen,  en  1540,  et  mourut  à  Leyde,  en  1609.  * 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  agénoise  nous  mentionnerons 
surtout  les  ffuneautc  auxquels  la  ville  a  donné  son  nom,  bien 
qu'ils  soient  récoltés  dans  les  communes  de  Clairac ,  de  Temple, 
deCastelmoron,  deMonclar,  et  de  Sainte-Livrade.  Le  prunier 
qui  produit  ces  prunes  se  nomme  prunier  d'ente  ou  de  robe-de- 
sergent  ;  on  en  aperçoit  sur  les  coteaux  et  en  plaine,  dans  toutes 
les  vignes,  plantés  en  lignes  espacées  l'une  de  l'autre  de  12 
à  15  mètres.  Jïs  ne  sont  pas  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  leur 
culture  exige  de  grands  soins;  on  les  d^arrasse  sans  cesse 
de  toutes  les  branches  inutiles.  Quand  ils  ont  1",50  à  l'",80, 
on  leur  donne  la  forme  d'un  gobelet  évasé.  Cet  écartement  des 
branches  a  pour  but  3e  faciliter  la  circulation  de  l'air  et  de  pré- 
server les  fruits  de  l'action  malfaisante  des  brouillards,  qui,  au 
mois  de  mai,  leur  causènt  souvent  un  grave  préjudice.  Quant  à  la 
préparation  des  pruneaux,  elle  est  des  plus  simples.  Ou  les  eLend, 
dés  qu  ils  sont  bien  secs,  sur  des  claies  de  roseaux  tressés,  qu'on 
pijace  l'une  sur  l'autre,  dans  des  fours  de  boulangerie  chauffés  seu- 
lement de  35  à  40  degrés  centigrades.  On  les  y  laisse  douxe  heures  ; 
alors  on  les  retire;  on  les  retourne  après  leur  refroidissement 
compiet  ;  on  les  remet  dans  le  même  four ,  cbauHé  cette  fois 
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i«  55  à  60  degrés  au  plus  ;  on  les  y  laitae  enoere  12  heorw;  on 

les  fait  refroidir  de  nouveau,  puis  on  les  enfourne  une  troisième 
fois,  le  four  étant  chauile  de  75  à  80  degrés;  mais  on  ne  les  j 
laisM  plus  qu'une  heure.  Les  pruneaux^  pour  être  livrés  au 
commerce,  sont  ensnite  divisés  en  quatre  classes  :  snr^cboix, 
oboix,  choix  des  qualités  moyennes  et  rebut  des  qualités  moyen- 
nes. Leur  prix  varie  selon  leur  grosseur  et  la  classe  k  laquelle 
ils  appartiennent.  Puis  on  les  expédie  sur  tous  les  points  de  la 
France,  et  notamment  à  Bordeaux^  où  des  navires  les  attendent 
pour  tes  disséminer  dans  toute  TEurope  et  en  Amérique.— Telle  ' 
est  l'importance  de  ce  commerce,  que  Tarrondissement  seul  de 
Villeneuve  vend  chaque  année  pour  3  millions  de  pruneaux. 

C'est  à  Agen  que  viendra  aboutir  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  ., 
prolongé  de  lamoges  par  Férigueux;  c'est  d'Agen  que  partira  cet 
enhranchemeat  du  réseau  pyrénéen,  concédé  à  la  compagnie  du 
diemin  de  fer  du  Midi,  qui  se  reliera  à  Tarbes  avec  la  ligne  prin-  , 
cipale  de  ce  réseau,  celle  de  Toulouse  à  Bayonne. 

En  quittant  Agen  on  traverse,  sur  un  pout  de  trois  arches,  le 
ruisseau  de  la  Masse,  et  on  se  rapproche  de  la  Garonne,  qui  décrit 
une  forte  courbe  pour  aller  recevoir  au  sud  les  eaux  que  lui 
apporte  le  Gers,  A  droite  s'étend  une  belle  plaine  aux  Gultui«si 
variées  ;  à  gauche,  le  canal  latéral  et  la  route  de  terre  courent 
parallèlement  à  peu  de  distance,  au  pied  de  coteaux  bien  exposés, 
sur  lesquels  on  remarque  un  château  en  partie  moderne,  entouré 
d'un  joli  parc ,  avant  de  franchir  la  Seune. 

se*  STATION.  SAUVCTERRE. 

D  idl.  d'Aveu.  ^  lès  kil.  de  fiordeaux.  —  332  kil.  de  Cette. 

itenveterve^  joli  village  de  620  habitants,  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  et.relié  à  la  rive  droite  par  un  pont  sus- 
pendu, appartient  au  canton  d'Astaffort.  Il  est  à  2  kil.  environ  f 
de  La/jrac,  bourg  de  2890  habitants,  dont  la  belle  église,  qui  dé- 
pendait autrefois  d'un  couvent  de  Bénédictins,  a  été  classée  parmi 
les  monuments  historiques.  Layrac  n'est  qu'à  9  kil.  d*Agen  par 
la  route  départementale  n^  17.  Au  lieu  de  prendre  cette  route,  il  i 
vaut  beaucoup  mieux,  si  l'on  est  arrivé  par  Sauveterre,  regagner  I 
Agen  par  ifotrooï  (2  kil.),  village  de  761  habitants,  dont  l'église  a 
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été  classée  aussi  parmi  les  monuments  historiques,  et  EsUliac 
(2  kil.))  dont  le  magniâqtte  château,  qui  a  YUiiaitre  et  mourir 
Monfiac,  et  qvd  est  derenu  égatenseat  UB  momumeBt  hîBtonfMy 
ne  setnmre  qu'i  7  Idl.  d'Agen. 

Au  delà  de  la  station  de  Sauveterre ,  le  chemia  de  fer  côtoie  la 
Garonne,  qui  continue  à  former,  à  droite,  de  charmants  paysa- 
ges; à  gauche,  on  longe  toujours  le  canal,  de  Tautre  côté  du- 
quel m  apBvç(^  k  rosto  die  terre  dntmdft  par  dm  coteaux 
fertiles. 

et*  awTioN.  —  sAiwT  Nioom, 

s  kSl.  de  Sanveiem.  —  i«o  kn.  de  Boiteux.    «97  m.  de  Celle. 

ffMtait-MiealM»  iUlage  de  611  hahitants,  situé  sur  la  liTe 
gauche  de  la  Garenne  et  relié,  comme  SauTeterre,  à  la  rive  droite 

par  nn  pont  suspendu,  appartient  encore  au  département  de  Lot- 
et-Garonne,  canton  d'Astaffort,  arrondissement d'Agen.  Mais,  peu 
dtfS  temps  après  «Toir  guiUé  sa  station  ^  on  entre  dans  le  d^ar- 
tanenl  de  Tara-et-Gazoniie,  arrondissement  de  Moissac,  canton 
de  Talance.  Toutefois,  C^rmont^Deaus  (750  hab.X  qui  se  montre 
sur  les  coteaux  de  gauche,  fait  partie  du  Lot-et-Garonne.  Comme 
Clennont-Dessous  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (voy.  p.  77), 
il  occupe  l'extrémité  d'un  promontoire  ^  et  ses  maisons,  heureu- 
sement groupées,  attii'ent  de  loin  les  regards.  Au  151*  kil.,  on 
franchit  le  ruisseau  de  la  ITèguevieille  sur  un  pont  de  4'",30. 

Z2'  STATiON.  —  LAMAûlSTÈRE. 
S  loi.  de  SainH!lift»ks. — iS6  kil.  de  SeideaiUL  —  S2A  iûL  de  JtoiriesBZ. 

liMMagfetère,  bourg  de  188Û  habitanti^,  dépendant  du  canton 
de  Valence,  situé  entre  le  chemin  de  fer  et  la  Garonne,  possède  sur 
ce  fleuve  un  port  qui  était  autrefois  plus  animé  qu'aujourd'hui. 
Le  chemin  de  fer  et  le  canal  latéral  ont  causé  un  préjudice  con- 
sidérable à  sa  BayigaHon,  mais  il  fait  enoore  im  ecmmefoe  très- 
imporlant  de  grains,  de  farines  et  de  pruneaux. 

A  1500  mètres  de  Lamagistère,  on  traverse  sur  un  pont  de 
20  mètres  le  ruisseau  de  Barguelonne,  qui  va  se  jeter  à  peu  de 
distance  dans  la  Garonne.  La  plaine  offre  un  aspect  de  plus  en 
plus  riche.  Les  maisons  deyiennent  plus  nombreuses  ;  quelques* 
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unes  sont  entourées  de  jardins.  Au  160*  kil.,  on  traverse  le  canal 
latéral  sur  un  pont  Liais  de  14"\65,  et,  avant  d*arriver  à  Va- 
lence-d'Agen,  on  voit  s'ouvrir  à  gauche  la  vallée  d'où  descend  la 
Grande-Bargaelonne,  qm  prend  sa  source  sur  les  limites  du  Lot 
et  de  Tam-et-Garonne. 

33*  STATION.  -  VALENCE- D'AGEN. 

6  kîL  de  Umigiitère.  — 102  kil.  de  Bordeaux.  —  «S  kU.  de  TonlouM.  — 

M  kU.  de  Cette. 

On  trouve  à  la  station  de  Valence-d'Agen  des  voitures  de  cor- 
respondance conduisant  k  :  Auivillars  (6  kil., pour  70  c.  et  50 c.)  ;  ^ 
Cahors  (61  kil.,  potur  6  fr.  et  5  fr.);«— Iaia^<»(â3kil.,poarâ  fr. 
75  c.  et  2  fr.  25  c);  Mimmq  (35  kiL,  pour  3  fr.  75  c.  et  3  fr.  25  c.) 

Valence -d' A çen  ,  chef-lieu,  de  canton  de  Farrondissement  de 
Moissac  (Tarn-et~Garonne),  ville  de  3532  habitants,  située  à  la 
droite  du  chemin  de  fer,  n'a  rien  à  montrer  aux  étrangers  que 
la  MaUon  de  la  Foi^  maison  où  siégèrent  les  in^piisiteurs  pendant 
les  guerres  de  religion,  et  où  ils  rendirent  des  sentences  de  mort 
contre  quarante-trois  individus  accusés  d'hérésie ,  qui  furent 
brûlés  yifs.  Ses  fabriques  pour  l'apprêt  des  plumes  à  écrire  ;ont 
été  longtemps  renommées;  Tinvention  des  plumes  de  fer  leur  a 
causé  un  grave  préjudice,  sans  les  ruiner  cependant*  Ses  tan- 
neries jouissent  d'une  réputation  méritée. 

Le  chemin  de  fer  continue  à  s'élever  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  :  il  était  à  46^^75  à  Agen,  à  57°i,67  à  Lamagistère;  il  est 
à  67in,8l  à  Valence-d'Agen;  il  atteindra  74^,78  à  Moissac.  La 
vallée  de  la  Garonne  est  toujours  riche  et  fertile,  animée  par  de 
nombreuses  maisons ,  mais  un  peu  monotone.  Près  du  167*  kil., 
on  traverse  le  ruisseau  de  la  Sodèze  sur  un  pont  de  6  mètres. 

34*  STATION.  -  MAUUZE. 
7  kil.  de  Valenoe-d^Agen.  —  m  kil.  de  Bordeiox.  —  SOS  kil.  de  Cette. 

Malanze,  bourg  de  1120  habitants,  canton  de  Moissac,  se 
trouve  situé  à  la  gauche  du  chemin  de  fer,  à  l'entrée  d'un  petit 
vallon.  On  y  a  découvert  des  antiquités  romaines.  Des  ruines  de 
son  vieux  château,  bâti  sur  un  plateau  élevé,  on  jouit  d'une  vue 
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étendue.  Une  nuit  de  Tannée  1827,  la  diligence  de  Toulouse  a 
Bordeaux  fut  arrêtée,  vers  minait,  au  haut  de  la  côte  de  Ma- 
lau2e>  par  une  bande  de  Jorigaads  armés  jusqu'aux  dents.  Ils 
occupaient  toute  la  largeur  de  la  route ,  braquant  leurs  fusils 
sur  la  Toiture.  Leur  chef  s'avança  rësolùment  de  Tingt-cinq  pas 
en  avant  de  sa  troupe,  et  somma  les  voyageurs  de  6c  rendre,  re- 
commandant à  ses  hommes  de  faire  feu  au  premier  signal.  Les 
voyageurs  ohéirent;  il  les  dévalisa  complètement,  puis  il  dispa- 
rut sans  leur  faire  aucun  mal.  Cependant  sa  troupe  continuait  à 
rester  immobile  sur  la  grand'route,  et  le  conducteur  n'osait  pas 
donner  au  pustiUun  Tordre  d'avancer.  Cette  situation  se  prolon^rea 
pendant  quelques  instants.  Enfin,  le  postillon  fouetta  ses  chevaux 
et  la  diligence  se  remit  en  marche  au  petit  pas.  Les  brigands  ne 
firent  pas  unmouvement..*.  ils  ne  bougèrent  pas  davantage  quand 
les  chevaux  les  atteignirent....  C'était  une  bande  de  mannequins 

armes  d'un  bâton  et  rangés  habilement  dans  la  position  d'hommes 
qui  s'apprêtent  à  tirer  un  coup  de  fusil.  L'auteur  de  ce  hardi  coup 
de  main  fut  arrêté  peu  de  temps  après,  encore  nanti  d*une  partie 
des  objets  volés>  et  condamné  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  ;  il 
se  nommait  Pierre  Iiauzerte;  il  est  mort  au  bagne  en  1S42.  Jus- 
qu'à ce  jour  les  bandits  du  Midi ,  moins  hardis  que  ceux  des 
États  romains,  n'ont  pas  arrêté  les  convois  du  chemin  de  fer. 

Au  delà  de  Malauze ,  le  chemin  de  fer  suit  les  contours  de  la 
Graronne^  au  pied  d'une  chaîne  de  coteaux  escarpés^  aux  cultures 
variées.  De  charmants  paysages  se  déroulent  sur  la  droite  aux 
regards  des  voyageurs.  Au-dessous  du  canal ,  la  Garonne ,  qui 
décrit  de  belles  courbes,  se  perd  dans  les  peupliers  de  ses  îles 
ou  de  ses  rives.  C'est  surtout  quand  on  vient  de  Toulouse  qu'on 
jouit  de  ses  plus  beaux  aspects.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  point; 
au  delà  de  Botidou,  qui  se  montre  à  gauche  au  pied  d'un  coteau, 
et  près  duquel  s'élève  un  petit  château  de  forme  carrée,  ce  n'est 
plus  la  Garonne  que  Ton  aperçoit,  c'est  le  Tarn,  qui  se  jette  dans 
la  Garonne  au  port  de  Boudou,  et  dont  on  remonte  la  rive  droite. 
Après  avoir  traversé  le  ruisseau  de  Lautréol  sur  un  pont  de 
5  mètres,  et  avant  d'arriver  à  la  station  de  Moissac,  on  aperçoit 
le  beau  pont  de  neuf  arches  en  pierres  et  en  briques,  qui  relie 
icette  ville  à  la  rive  gauche  du  Tarn. 

267  g 
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35*  STATION.  —  MOISSAC. 

9  kil.  d«  Hftlnae.— %3  kil.  d'Agen.  — 178  kil.  de  nordeaux.-2«  kil.  deMoiiUmblB 

— 10  kii.  dfi  Touloute.  —  399  klL  de  Ceite. 

Motssac  {Ilvtel  du  i\ord ,  près  de  l'-  glise,  à  l'extrémité  de  la 
promenade  Mareogo,  que  l'on  aper*,oit  du  chemm  de  fer  ;  les 
omnibus  qui  desservent  la  ville  y  conduisent  pour  20  c.)  est  un 
cheMieu  d'arrondissement  du  département  de  Tarn-^t-Garonne, 
agréablement  situé  au  pied  de  coteaux  fertiles,  sur  le  canal  laté* 
rai  et  sur  la  rive  droite  du  Tarn.  Sa  population  su  monte,  d'après 
les  derniers  recensements,  à  10  290  habitants.  C'est  une  des 
Tilles  les  plus  commerçantes  du  département.  £lle  vend  chaque 
année  d'énormes  quantités  de  grains  et  de  farines.  Ses  minote* 
ries  occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers;  aussi  s'est-elle  bâtie, 

sur  une  place  plantée  d'arbres,  une  vaste  halle  en  briques.  Mais 
elle  ne  mériterait  pas  la  visite  des  touristes  si  elle  ne  possé- 
dait deux  des  monuments  les  plus  intéressants  du  midi  de  la 
France»  son  église  et  sonolottre. 

Les  Noie$  dPtsn  Voyage  aifehMogique  dans  h  sud^ùuest  de  la 
France,  publiées  en  1852  par  M.  Jules  Marion,  contiennent  une 
longue  monographie  de  l'abbaye  de  Moissac.  C'est  au  remar- 
qu^ie  travail  du  savant  archéologue  que  j'emprunte ,  en  les 
résumant ,  les  détails  qui  suivent  sur  Thistoire  de  cette  célèbre 
abbaye  ainsi  que  sur  l'état  actuel  de  ceux  de  ses  bâtiments  que  le 
temps  et  les  hommes  ont  épargnés. 

A  en  croire  une  tradition  généralement  accréditée,  Clovis  au- 
rait été  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Moissac,  Mais  cette  tradition 
ne  mérite,  à  ce  qu'il  semble  prouvé,  aucune  croyance.  L'honneur 
qu'on  a  voulu  faire  à  Clovis  doit  revenir  à  saint  Arnaud ,  l'ami 
particulier  de  Dagobert  (entre  630  et  640).  De  nombreuses  dona- 
tions enrichirent  bientôt  ce  monastère,  dont  les  développements 
turent  aussi  rapides  que  considérables  ;  puis  les  Sarrasins  le  priè- 
rent et  le  saccagèrent,  et,  si  Pépin  releva  sis  ruines,  il  ne  com* 
meuoa  un  peu  à  recouvrer  son  ancienne  splendeur  que  lors* 
que  Louis,  fils  de  Chariemagne,  lut  devenu  roi  d'Aquitaine.  Dès 
lors  il  augmenta  constamment  ses  revenus  et  il  s'efforça  d'éten- 
dre ses  privilèges.  Deux  siècles  s'écoulèrent  ainsi,  sans  qu'aucun 
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évéEement  important  troublât  le  calme  monotone  de  ses  an- 
nales. Mais  vers  1030,  l'église  abbatiale  s'écroula,  et,  Ters  10d7t 
GmllaumelU,  surnommé  TaiUetér,  comte  de  Toulouse  et  abbé 
militaire*  deMoissac,  Tendit  moyennant  30000  sous  (euTiron 
150  000  t>.  denotre  monnaie)  son  abbatial  à  Gausbert  de  GourJou 
ou  de  Casteinau,  en  se  réservant,  pour  lui  etses  successeurs,  ses 
droits  de  suzeraineté.  Dès  lors  l'abbaye  eut  deux  tyrans  au  lieu 
d'un ,  et  elle  devint  c  une  Téritable  cayeme  de  larrons,  »  quand 
le  comte  de  Toulouse  et  Grausbért,  maîtres  de  l'élection,  eurent 
fait  nomm(3r  abbé  du  dedans  unti  de  leurs  créatures,  Étienne. 

A  cette  époque  une  révolution  s'opérait  partout  dans  TÉglise, 
et  en  France  Tordre  de  Cluny  accomplissait  glorieusement  sa 
mission  réformatrice.  Saint  Odilon  et  saint  Hugues  parcouraient 
les  provinces,  visitant  chaque  diooâse  et  chaque  courent,  chas- 
sant les  moines  récalcitrants  et  les  remplaçant  par  d'autres,  ré- 
primant les  envahissements  des  seigneurs  laïques,  rétablissant 
la  règle,  enfîn  rattachant  chaque  jour  de  nouveaux  monastère» 
i  l'obédience  de  l'abbaye^mère.  En  1053,  saint  Hugues,  adievant 
l'oBuvre  commencée  par  saint  Odilon ,  et  profitant  de  la  résis- 
tance que  lui  opposaient  le  comte  de  Toulousb  et  Crausbert,  unit 
l'abbaye  de  Moissae  à  la  congrégation  de  Cluny,  et  mit  à  sa  tét^ 
Durand  de  Bredon,  qui  s'empressa  de  détruire  les  abus  existants, 
de  réparer  les  désastres  passés  et  présents.  Ilût  d'abord  reb&tir 
régHse,  qu'il  consacra  solennellement le6  décembre  1063,  puis  la 
même  année  il  obtint  du  comte  de  Toulouse  et  de  GausberL  leur 
renonciation  à  tout  droit,  quel  qu'il  fût,  sur  l'abbaye  ou  sur  ses 
biens.  Malheureusement  cet  engagement,  juré  sur  les  reliques  du 
couvent,  ne  fut  pas  tenu;  maïs  l'abbaye  de  Moissae  avait  pris 
une  si  grande  in^tortance  dans  le  Midi,  qu'à  dater  de  cette  épo- 
que les  donations  de  toute  sorte,  les  soumissions  de  monastères, 
de  chapitres,  d'églises,  se  succédèrent  avec  une  rapid^ité  et  une 
abondance  merveilleuses.  Biles  affluaient  de  toutes  les  provinces, 
et  particulièrement  du  Languedoc,  de  TAuvergne ,  du  Quercy  et 
du  Rouergue.  £lles  se  continuèrent  sous  les  successeurs  de 

1.  M.  Mhrioii  donne  de  curieux  détails  que  noae  sommet  obltgé  de  supprimir 
ici  ■or  les  abbés  chevatîera  (abbafw  miUteê  «eu  Idtci)  on  abbés  du  dehors  (abbatti 
miHnwet)  qol  s'étaieni  impoeée  k  odte  époque  à  tous  lee  moBastèret  da  Midi. 
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l'abbé  Durand,  qui  mourut  en  1072.  Aussi  le  second  d'entre  eux, 
Aquiliii ,  fit-il  bâtir  (de  1100  à  1108)  le  cloître  et  le  portail  dont 
&0U&  parierons  tout  à  l'heure,  reconstruire  et  embellir  les  bâti- 
sients  olaustrauz  qui  étaient  restés  inachevés.  £nôn  Roger,  le 
sûocesseur  d'Aquilin,  eut  en  1130  le  bonhenr  d'obtenir,  moyen- 
nant une  somme  d'argent ,  la  renonciation  pleine  et  entière  de 
Bertrand  de  Montancès  au  titre  et  à  tous  les  droits  légitimes  ou 
prétendus  d'abbé-chevalier,  renonciation  qui  cette  fois  devait 
être  définitive.  Cependant  les  abbés  du  dedans,  délivrés  de  leur 
«  abbé  du  dehors,  eurent  encore  de  nombreuses  querelles  avec  les 
comtes  de  Toulouse  ,  jusqu'au  jour  oii  Philippe  le  Hardi  ayant 
hérité  du  comté  de  Toulouse  (1271) ,  leur  abbaye  eut  l'honneur, 
qu'elle  a  conservé  depuis,  de  relever  directement  de  la  couronne 
de  France*  c  Parvenus  au  faîte  de  la  puissance  et  de  la  gran- 
deur, dirigeant  en  maîtres  les  nombreux  prieurés  de  leur  obé- 
dience, en  Espagne  aussi  bien  qu'en  Languedoc,  comptant  parmi 
leurs  vassaux  les  plus  grands  personnages  du  pays,  tels  que  les 
sires  de  ûurfort,  de  Montesquiou,  deBruniquel,  de  Malauze,  ils 
étaient  à  la  fois,  dit  encore  M.  Marion ,  de  hauts  dignitaires  re- 
ligieux et  de  puissants  seigneurs  féodaux*  Us  jouissaient  de  pri- 
vilèges exorbitants  lorsqu'ils  se  rendaient  pour  la  première  fois, 
après  leur  élection,  à  l'abbaye-mère  ;  enfin,  dès  Tannée  1250,  le 
pape  Innocent  IV  leur  accorda  les  ornements  pontificaux,  c'est- 
à-dire  le  droit  d'officier  avec  la  mitre ,  la  crosse,  l'anneau ,  les 
souliers  ornés  de  croix,  et  de  donner  au  peuple  la  bénédiction 
pastorale,  t  Aussi  Tabbé  Bertrand  de  Montagu  (1260-1293)  fit-il 
augmenter  ou  peut-être  rebâtir  entièrement  les  bâtiments  con- 
ventuels, réparer  l'église  et  entourer  de  fortifications  régulières 
l'abbaye,  qui  jusque-là  n'avait  été  défendue  que  par  un  mur  peu 
solide.  Vers  la  fin  de  l'abbatiat  de  Bertrand  de  Montagu  (1390) 
douze  frères  Mineurs  qui  étaient  yenus  s'établir  à  Moissac,  et 
qui  persistaient  à  y  rester,  malgré  l'opposiiion  de  l'abbaye,  fu- 
rent égorgés  dans  leur  couvent  et  jetés  dans  le  Tarn.  Ber- 
trand, accusé  de  ce  carnage  et  cité  devant  le  pape,  se  justifia  par 
un  alibi ,  mais  jamais  d'autres  frères  Mineurs  n'osèrent  venir  à 
Moissac.  Un  siècle  plus  tard ,  les  mœurs  monacales  s'étaient 
adoucies ,  car  les  frères  Prêcheurs  de  Viileneuve-d'Agen  a^ant 
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refusé  de  se  soumettre  à  l'arrêt  de  la  eoar  de  Rome  qui  leur  en- 
joignait de  quitter  cette  Tille  et  son  territoire  ,  c  las  de  tant 

d'audace,  nous  recourûmes  ,  dit  l'abbé  Aimery  qui  raconte  naï- 
Yement  cette  expédition,  au  seul  moyen  qui  nous  restât  pour 
nous  faire  obéir.  Sur  notre  ordre |  le  monastère  entier  fut  dé- 
moli, les  bâtiments,  qui  étaient  tous  rastes  et  magnifiques,  rasés 
au  niyeau  du  sol,  et  les  murs  de  clôture  même  renyersés.  C'est 
ainsi  que  par  une  exécution  prompte  {facti  velocitate) ,  nous  arri- 
vâmes au  but  que  nous  n'avions  pu  atteindre  par  la  force  seule 
de  la  loi  (ex  pr^cepto)^  et  que  les  frères  Prêcheurs  quittèrent  dé* 
finitirement  le  pays.  > 

Dès  le  TV*  siècle,  l'abbaye  de  Moissac  était  déjà  bien  déchue  de 
son  ancienne  prospérité.  En  1295,  cent  vingt  religieux  avaient 
concouru  àl  élection  du  successeur  de  Bertrand  de  Montagu.  En 
1 449,  le  nombre  des  moines  n'était  plus  que  de  vingt.  L'abbaye 
fut  sécularisée  par  le  pape  Paul  Y  en  1618 ,  et  un.  chapitre  de 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  saint  Augustin  y  remplaça  les 
moines  de  l'ordre  de  Cluny  ;  seulement  le  chef  du  chapitre  con- 
serva, par  une  faveur  spéciale,  le  titre  d*abbé  de  Moissac,  ainsi 
que  l'ancien  privilège  de  crosse  et  de  mitre.  Le  cardinal  Maza- 
rin  devait  être  le  premier ,  et  Mgr.  de  Loménie ,  archevêque 
de  Toulouse  et  ministre,  le  dernier  abbé  commendataire  de  ce 

chapitre,  qui  subsista  jusqu'à  la  révolution  française. 

L'église  actuelle  de  Moissac,  consacrée  à  saint  Pierre ,  a  été 
construite  vers  le  milieu  duxv*  siècle,  sur  l'emplacement  de  la 
grande  église  bâtie  en  1063  par  l'abbé  Durand  de  Bre'don,  et  dé- 
truite on  ne  sait  comment  ni  à  quelle  époque.  Elle  se  compose 
d'une  seule  nef,  récemment  peinte,  que  termine  à  Test  une  ab- 
side pentagonale,  et  dans  laquelle  s'ouvrent  des  espèces  de  cha- 
pelles qui  ne  sont  pas  éclairées  par  des  fenêtres.  £lie  n'offrirait 
donc  aucun  intérêt  archéologique  ,  s'il  ne  restait  encore  de 
l'ancienne  basilique,  outre  un  narthex  et  une  tour  dignes  tout  au  . 
plus  d'une  mention  ,  un  portail  qui  excite  à  juste  titre  l'admi- 
ration de  tous  les  connaisseurs.  £n  eUet,  le  narthex  et  la  grosse 
tour  carrée  qui  le  surmonte  semblent  plutôt  appartenir  à  un 
château  fort  qu'à  une  église;  rien  de  plus  lourd  et  de  plus  nu; 
mais  le  portail,  construit  au  xii*  siècle  et  ouvert  sur  le  flanc  mé» 
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ridional  da  narthex,  raquai  il  donne  directement  accès,  est  un 
Téritable  musée  de  seolptore  romane,  c  n  se  présente  dn  reste, 

dit  M.  Marion,  avec  des  proportions  fort  modestes:  il  se  compose 
miiquement  d*un  porche  très-profond,  dont  la  partie  antérieure 
a'avance  en  forte  saillie  sur  le  reste  de  Téglise.  La  grande  ar* 
cade  d'ouTerture  est  de  forme  ogivale ,  mais  ai  obtuse ,  si  peu 
sentie,  qu'au  premier  coup  d'osil  on  la  croirait  cintrée  ;  elle  re- 
pose sur  quatre  colonnes  (deux  de  chaque  cùté).  dont  les  cha- 
piteaux, très- délicatement  fouillés,  sont  ornés  de  griffons  enrou- 
lés dans  les  arabesques.  Les  parois  latérales  du  porche  sont 
courertes»  dans  toute  leur  étendue ,  et  du  sol  jusqu'à  la  Yoùte  » 
par  une  triple  rangée  de  sculptures  du  plus  haut  intérêt ,  dont 
]a  disposition  architecturale  forme  deux  ordonnances  super-' 
posées.  L'ordonnance  inférieure,  appuyée  sur  un  soubassement 
peu  élevé,  consiste  ,  de  chaque  côté,  en  une  application  de  deux 
arcades  cintrées  »  que  supportent  d'élégantes  colonnettes  à  cha- 
piteaux historiés ,  et  dont  le  centre  est  occupé  par  des  statues 
de  dimensions  nn  peu  moins  grandes  que  nature.  L'ordonnance 
supérieure,  plus  riche  que  la  première ,  se  compose  de  deux  sé- 
ries superposées  de  bas-reliefs,  formant  entre  le  sommet  des 
arcades  inférieures  et  la  naisifanoe  de  la  yoùte,  dont  ils  ne  sont 
séparés  que  par  une  étroite  corniche ,  comme  une  double  frise 
qui  s'étend  sans  interruption  dans  toute  la  longueur  du  porche. 
De  plus,  les  bas-reliefs  de  la  série  intermédiaire  sont  renfermés 
dans  de  petites  niches  cintrées ,  peu  profondes,  dont  les  orne* 
ments  historiés  encadrent  d'une  manière  fort  heureuse  le  sujet 
principal.  > 

Les  sculptures  représentent  :  —  du  côté  droit  du  porche  :  les 
quatre  Vertus  cardinales.  Ces  statues  en  marbre  sont  mutilées  ; 
l'une  d'elles  est  même  complètement  détruite;  —les  6a$-félte/»  de 
l'ordonnance  supérieure  :  l'Adoration  des  mages,  la  Présentation 
au  temple,  la  Purification  de  la  sainte  Vierge,  la  Fuite  en 
Égypte;  — du  cdté  droit  :  les  deux  péchés  capitaux  le  plus  SOUTcnt 
personnifiés  par  lastatuaire  dumoyen  âge,  l'Avarice  etlaLuxure. 
c  A  côté  de  la  femme  qui  personnifie  la  luxure  se  tient  debout 
un  démon ,  sur  le  corps  duquel  l'artiste,  dit  ML  Harion,  sefnble 
aTotr  épuisé  toutes  les  ressources  de  son  imagination.  H  en  a 
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Siii  me  sorte  de  satyre  hideux,  auquel  il  a  donné  une  Mto  et 
des  mains  humaines,  des  cornes  de  taureau,  un  corps  yelu  et 

difforme,  qui  n'appartient  à  aucun  animal  en  particulier ,  une 
queue  de  lion,  enfin  des  pieds  de  bonc  avec  des  ergots  de  coq. 
Ce  monstre  saisit  sa  victime  par  le  bras  ,  comme  pour  en  pren- 
dre possession,  et,  enmême  temps,  un  crapaud  qui  lui  sort  de  la 
bouche  s'élance  iiu  visage  de  la  femme.  Toute  cette  composition, 
d'une  exécution  large  et  hardie  ,  a  un  caractère  d'énergie 
hrutale,et  surtout  une  vérité  d'expression  très -remarquable 
pour  l'époque;  —  les  bas-reliefs  ;  la  Mort  de  1  avare,  le  mau- 
vais Riche  et  Lazare  reçu  dans  le  sein  d'Abraham^  la  Damna- 
tion des  pécheurs  (très-dégradée). 

9  La  porte  qui  conduit  au  iiartiiex  s'ouvre  au  fond  du  porche, 
ajoute  le  savant  archéologue  que  nous  avons  déjà  cité,  sous  une 
large  arcade  «  de  forme  ogivale  trè&ohtuse,  que  supportent  deux 
pieds-droits  en  marbre,  dont  la  forme  est  extrêmement  bizarre  : 
ils  sont  polylobës,  ou ,  pour  parler  plus  exactement,  découpés  en 
festons.  Sur  leur  face  antérieure  sont  placées  deux  grandes  sta- 
tues, aussi  en  marbre  :  Tune  de  saint  Pierre,  à  gauche  du  spec- 
tateur, l'autre  dé  saint  Paul,  à  droite.  Deux  chapiteaux  historiés, 
de  très-grande  dimension  et  d'un  beau  travail»  couronnent  les 
pieds^droits  ;  ils  portent  pour  ornements ,  le  premier ,  deux 
oiseaux  à  queue  en  éventail  perchés  sur  des  lions  ,  le  second, 
deux  griffons  affrontés  et  becquetant  lagrappe  mystique.  Dans  la 
profondeur  de  l'arcade  sont  disposées  en  retraite  trois  rangées 
de  voussures,  couvertes  d'arabesques  et  d'entrelacs  profondé- 
ment refouillés  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cordons 
de  pierre,  dont  la  décoration  étrange  est  faite  pour  exercer  la 
sagacité  des  interprètes  du  symbolisme.  Cette  décoration  consiste 
en  e0et  en  trois loa^^uesûles  de  rats  et  de  grenouilles  alignés, 
qui  alternent ,  en  se  tenant  par  la  patte,  d'un  bout  à  l'autre  de 
chaque  cordon.  Est-ce  un  symbole?  est-ce  tout  bimplemunl  une 
fantaisie  du  sculpteur  ?...  Les  deux  vantaux  de  la  porte  sont 
séparés  par  un  large  trumeau  carré ,  couvert  de  sculptures  du 
plus  beau  caractère  et  d'nne  perfoction  d'exécution  à  laquelle 
rien  n'est  comparable  dans  le  reste  du  portail.  Il  est  en  marbra, 
comme  les  piedâ-droiti»  qui  l'accompagnent.  Sur  la  face  anlé- 
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« 

rieure  sont  sculptés  en  très-grand  relief  trois  couples  superposés 

de  lionnes  énormes,  dressées  sur  leurs  pattes  de  derrière ,  s'ap* 
^puyant  réciproquement  les  pattes  de  devant  sur  les  épaules ,  et 
se  regardant  les  yeux  allumés,  la  gueule  ouverte  ,  la  langue  ti- 
rée, prêtes,  en  un  mot,  à  commencer  le  combat  Deux  statues  de 
prophètes,  un  peu  moins  hautes  que  les  statues Yoisines de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  mais  du  môme  style  que  celles-ci, 
occupent  les  faces  latérales  du  trumeau....  Le  linteau,  en  mar- 
bre comme  les  pieds-droits  sur  lesquels  il  s'appuie,  ue  porte  pas 
d'autre  ornement  que  de  larges  rosaces  à  huit  branches,  et  sert 
lui-même  de  bordure  inférieure  à  un  énorme  tympan ,  dont  les 
dimensions  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  celles  de  la  porte 
qu'il  surmonte.  Le  sujet  qui  en  occupe  le  centre  est  le  même 
qu'on  trouve  reproduit  sur  presque  tous  les  grands  portails 
contemporains  :  Jésus-Christ  dans  sa  gloire ,  debout  et  la  main 
droite  levée,  entouré  des  symboles  des  quatre  Ëvangélistesetde 
deux  anges  portant  les  instruments  de  la  Passion,  puis,  formant 
le  demi-cercle  autour  du  Sauveur,  les  vingt-quatre  vieillards  de 
l'Apocalypse,  qui  tiennent  d'une  main  une  coupe  et  de  l'autre 
un  instrument  de  musique.  Toutes  ces  figures  manquent  de  re- 
lief; le  dessin  en  est  incorrect,  le  ciseau  sans  aucune  habileté. 
C'est,  comme  on  le  Toit,  un  contraste  frappant  avec  les  sculp- 
tures des  parois  latérales.  Aussi,  l'observation  qu'on  en  a  faite  , 
•  rapprochée  de  la  disproportion  relative  du  tympan,  a-t-elle  donné 
lieu  de  penser  qu'il  n'était  pas  contemporain  du  reste  du  porche, 
et  qu'il  provenait  de  quelque  construction  pins  ancienne.  » 

Une  porte  qui  s'ouvre  à  la  gauche  du  chœur  conduit  de  l'é- 
glise dans  le  cloître  (pour  le  visiter,  s'adresser  au  portier),  «r  le 
plus  vaste,  le  mieux  conservé  et  de  tous  points  le  plus  remar- 
quable des  monuments  du  même  genre  que  nous  ayons  en 
France*  Il  est  adossé  au  flanc  septentrional  de  l'église,  qu'il  cou- 
vre dans  toute  sa  longueur,  et  comprend  quatre  grandes  gale- 
ries, disposées  en  carré  autour  crun  préau  intérieur.  Les  arca- 
des qui  l'éclairent,  exhaussées  sur  uu  large  soubassement  en 
stéréobate,  élevé  à  hauteur  d'appui ,  sont  étroites  et  de  forme 
ogivide  trés-nettement  accusée.  Ëlles  reposent  sur  de  belles 
colonnettes,  alternativement  simples  et  géminées,  dont  les  cha- 
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piteanz  et  les  tailloirs,  touB  historiés ,  composent  ensemble  un 
cours  complet  d'Histoire  sainte  en  images.  Chaque  chapiteau 

forme  un  épisode  distinct,  dont  le  sujet  est  emprunté,  soit  à 
l'Ancien  ou  au  Nouveau  Testament,  soit  à  l'Apocalypse,  soit  aux 
légendes  des  saints.  De  plus  chaque  scène  est  expliquée  par  une 
inscription  en  lettres  capitales  et  onciales ,  gravées  sur  le  tail» 
loîr  et  prolongées,  lorsqu'il  y  a  lieu,  sur  le  «hapîteau  lui-même, 
où.  les  lettres  sont  disposées  verticalement  dans  les  vides  laissés 
à  dessein  entre  les  personnages.  Il  faut  ajouter  toutefois  que 
les  sculpteurs  du  cloître,  pour  s'épargner  sans  doute  la  peine 
d'une  invention  trop  laborieuse,  ont  imaginé  de  reproduire  deux 
fois  chaque  sujet  ;  mais  cette  répétition ,  qui  eût  été  choquante 
si  les  deux  chapiteaux  semblables  se  fussent  trouvés  l'un  près 
de  l'autre,  a  été  à  demi  dissimulée  au  moyen  d'une  disposition 
assez  ingénieuse.  £n  effet ,  la  série  complète  des  chapiteaux  dif- 
férents occupe  deux  galeries  seulement,  et  recommence  dans  les 
deux  galeries  suivantes ,  où  les  mêmes  sujets  se  succèdent  de 
nouveau,  calqués  sur  les  premiers  et  rangés  dans  le  même  or- 
dre, de  façon  que,  pour  la  décoration,  le  cloître  se  divise  en  deux 
parties  égales,  dont  Tune  est  la  reproduction  exacte  de  Tautre. 
Malheureusement  la  plupart  de  ces  sculptures  n^ont  aucune 
valeur,  au  point  de  vue  de  l'art^  et,  sans  les  inscriptions  qui  les 
expliquent,  on  serait  souvent  embarrassé  de  reconnaître  ce  que 
l'artiste  a  voulu  représenter.  »  ' 

Le  cloître  de  Moissac,  couvert  par  une  charpente  et  non  pas 
par  une  voûte,  se  compose ,  selon  l'opinion  de  M*  Yiollet*le-Duc 
(Dtetifmmifê  raiimné  architecture,  t.  III,  p.  119),  de  fragments 
d'un  monument  duxi»  siècle,  reposés  lors  de  la  reconstruction 
des  bâtiments  claustraux,  vers  le  commencement  du  xii*  siècle, 
quelques  années  avant  Tépoque  où  cet  établissement  religieux 
se  soumit  à  la  règle  de  Gluoy.  On  remarque  sur  les  piliers  qui 
sont  disposés  aux  angles,  et  qui  interrompent  l'arcature  dédis* 
tance  en  distance ,  des  ligures  en  bas-relief  d'assez  grande  di» 
mension,  sculptées  sur  des  plaques  de  marbre;  elles  représen- 
tent onze  apôtres  et  Tabbé  Durand  qui  ht  la  dédicace  de  Tégiise 
en  1063  •  Cet  abbé  prend  la  place  de  Fun  des  douze  apôtres,  saint 
Simon.  Enfin,  sur  les  faces  latérales  de  deux  de  ces  piliers,  on 
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ToH  enotstrëe  en  double  exemplaire  une  inscription  qui  donne 
la  date  précise  de  la  construction  du  cloître  (1100  à  1108). 
Au  milieu  du  préau,  qui  était  fort  mal  entretenu  en  1857,  mais 

qui  doit  être  transfuriné,  dit-on,  en  jardiu  anglais,  jaillissait 
autrefois  une  source  miraculeuse  consacrée,  ainsi  que  la  chapelle 
attenante  f  sous  le  vocable  de  saint  Julien,  et  Tisitëe  par  les  lé» 
preux,  qui  Tenaient  en  pèlerinage  pour  s'y  baigner.  Mais  les 
lépreux  ayant  apporté  à  Moissac,  ver^  1108,  une  épidémie  qui  y 
exerça  de  grands  ravages,  l  abbé  Roger  lit  murer  le  bassin  de 
la  fontaine  et  interdit  les  pèlerinages.  Il  n'existe  aucun  vestige 
de  cette  fontaine  ni  de  la  chapelle  de  Saint-Julien. 

Au  delà  du  cloître  s'étendaient  de  nombreux  et  vastes  bâtiments, 
anciennes  dépendances  de  Fabbaye.  Le  chemin  de  fer  en  a  dé- 
truit une  partie,  Ds  n'offraient  du  reste  aucun  intérêt  archéolo- 
gique, si  ce  n'est  le  réfectoire,  grande  salle  oblongue,  voûtée  en 
ogive ,  bâtie  vers  la  fin  du  ziv*  siècle,  et  qui  existe  encore 
aujourd'hui.  Prés  du  séminaire  voisin  on  voit  encore  quelques 
débris  des  fortifications  élevées  au  xm'  siècle  par  Bertrand  de 
Montagu. 

Avant  de  quitter  Moissac,  quand  on  a  visité  son  église  et  son 
dottre,  on  devrait,  si  on  en  avait  le  temps,  monter  sur  les  co- 
teaux qui  dominent  le  chemin  de  fer,    couverts  de  vignes,  d'ar» 

bres  fruitiers,  de  villas, — pour  jouir  de  la  belle  vue  que  Ton  ydé- 
couvre,  puis  aller  se  promener  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  près 
d'une  écluse  qu'y  ûi  construire,  au  milieu  du  xvuv  siècle,  dans 
un  endroit  autrefois  dangereux  pour  les  bateaux,  l'intendant 
l'Escalopier. 

L'histoire  de  Moissac  peut  se  résumer  en  quelques  lignes. 
Cette  ville  dut  son  oriitrine  à  l'abbaye  qui  l'a  rendue  célèbre-  En 
1188,  Richard  Cœur  de  Lion  s'en  empara  et  y  sema,  a  dit  un  bis-» 
torien,  les  germes  de  ces  privilèges  communaux  aveclesqneis  1' An«> 
gleterre  s'attachait  habilement  les  populations  de  la  Guienne. 
Son  ancien  maître,  le  comte  de  Toulouse,  Raymond,  la  recouvra  en 
11^7.  En  1212,  Simon  de  Mûiitfort  vint  rassiéircr  parce  qu'elle 
avait  pris  parti  pour  Raymond.  Il  se  préparait  à  lui  donner  un 
dernier  assaut  lorsque  les  bourgeois  se  rendirent,  en  livrant  i 
lenr  vainqueur  800  hommes  d'armes  de  Toulouse  qui  les  avaient 
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défendas.  Ils  durent  payer  une  forte  rançon  ponr  racheter  leur 
Tie  et  leurs  propriétés.  Deux  ans  après  ils  se  soulevèrent,  mais 
Us  furent  contraints  de  se  soumettre  de  nouveau.  L'autorité  de 

Simon,  puissamment  soutenue  d'ailleurs  parles  moines,  s'exerça 
dès  lors  sans  obstacle ,  et,  quand  il  eut  été  tué  devant  Toulouse, 
le  25  juin  1218,  son  jeune  fils  fut  reconnu  comme  seigneur  de 
Moissac ,  qui  lui  demeura  fidèle  tant  qn'il  put  se  maintenir  dans 
le  Languedoc.  Le  jeune  Raj^mond  n'y  rétablit  l'autorité  de  son 
père  qu'en  1221.  Il  se  vengea  par  toutes  sortes  de  vexations  et 
de  violences  de  la  fidélité  que  les  moines  avaient  gardée  aux 
sires  de  Montfort;  mais  il  se  concilia ,  à  ce  qu'il  parait,  l'affection 
des  bourgeois ,  car  en  1245  il  en  obtint,  pour  lui  et  pour  ses 
successeurs,  le  privilège  exorbitant  de  créer  et  de  destituer  à  son 
gré  les  consuls  de  la  ville  et  d'y  exercer  la  justice  municipale  par 
lui-même  ou  par  ses  juges. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  Moissac  resta  fidèlement  at- 
tachée an  parti  catholique;  elle  se  déclara  même  pour  la  Ligue. 
Anssi  le  duc  d'Épernon  s'en  empara-t-il  de  vive  force  en  1592. 
Sous  la  Fronde,  elle  demeura  soumise  au  roi,  et  ce  fut  dans  ses 
murs  que  le  parlement  de  Toulouse  transféra  le  sénéchal  de 
Montaoban  en  1622  et  1628.  La  Révolution,  en  faveur  de  laquelle 
elle  hésita  à  se  prononcer ,  en  fit  nn  chef  «lieu  de  district.  En 
1808,  INapoléon  ordonna  la  construction  d'un  pont  sur  le  Tarn, 
au-dessus  des  ruines  de  l'aDcien  pont;  mais  ce  pont  ne  fut 
achevé  qu'en  1826*  £a  1809,  détaciiée  de  la  petite  ville  de  Lau- 
serte  qui ,  de  temps  immémorial»  possédait  la  sénéchaussée , 
elle  devint  un  chef4ieu  d'arrondissement  du  département  de 
Tarn-ët-Garonne.  Elle  possède  des  tribunaux  de  première  in- 
stance et  de  commerce,  et  un  collège  communal. 

A  peine  a-t-on  quitté  la  station  de  Moissac  que  Ton  entre  dans 
un  tunnel  long  de  85  mèt. ,  auquel  succède  une  tranchée  profonde 
consolidée  par  des  murs  de  soutènement*  On  passe  ensuite  sous 

un  pont  biais  de  20  met,  50,  puis  on  décrit,  au  delà  de  la  route 
de  terre,  une  forte  courbe  qui  offre  de  beaux  points  de  vue  sur 
la  ville,  le  canal  et  la  vallée  du  Tarn.  Enfin,  au  182«  kil.,  (Ol 
franchit  le  Tarn  sur  nn  de  ces  ponts  métalliques  dont  les  ton^ 
rifltes  ne  peuvent  s^empécher  de  demander  la  suppression,  car 


Digilized 


108. 


lTIf4ÉRAlA£  DE  BORDEAUX  A  C£TT£. 


leurs  horribles  plaques  de  tôle  dérobent  à  tous  les  regards  les 
plus  charmaats  paysages.  Celui  qui  nous  arrache  ces  plaintes 
trop  légitimes  passe  du  reste  pour  être  remarquablement  con» 
strait,  sur  les  dessins  de  M.  Flachat,  par  M.  de  Bauge.  Il  a 
^08  mèt.  de  long  ;  il  se  compose  de  cinq  arches,  dont  trois  de 
70  mèl.  d'ouverture,  et  deux  de  43  mèt.  Ses  parois  s'élèvent  à 
nne  hauteur  de  5  mèt.,  50  cent. ;  2000  tonnes  de  fer  et  de  ionte 
ont  été  employées  à  sa  construction.  Avant  de  pénétrer  dans 
cette  triste  prison^  d'où  fort  heureusement  on  ne  tarde  pas  à 
sortir,  on  a  pu  apercevoir  sur  la  droite  le  beau  pont  de  pierre 
sur  lequel  le  canal  latéral  traverse  le  Tarn. 

Le  Tarn  franchi ,  on  longe  à  droite  le  canal  sur  une  vaste 
plaine  fertile  et  bien  cultivée,  arrosée  à  gauche  par  le  Tarn,  i 
droite  par  la  Garonne* 

as*  STATION.  CASTELSARRASIN. 

9  kil.  de  Muib:^uc.  —  isi  ku.  de  Bordeaux.  —  3IM>  kil.  de  Cette* 

C!»stelMirrastn ,  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
de  Tarn-et-Garonne  (6894  hab.),  située  à  la  droite  du  chemin  de 

fer,  entre  le  canal  latéral  et  la  Garonne,  doit-elle  son  nom  à  un 
château  qu'y  auraient  bâti  les  Sarrasins  ou  à  une  forteresse 
construite  on  ne  sait  par  qui,  ni  à  quelle  époque,  sur  TAzine  qui 
Varrose?  les  étymologistes  n'ont  pas  résolu  cette  question  d'ori«> 
gine.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  ville  propre,  bien  bâtie,  en- 
tourée de  promenades  qui  ont  remplacé  ses  anciens  remparts, 
démolis  au  xui*  siècle  eu  vertu  du  traité  de  Meaux ,  mais  peu 
intéressante  pour  un  étranger.  Le  portail  de  son  église  parois- 
siale mérite  seul  la  visite  des  touristes.  Elle  possède  des  fabri«> 
ques  de  serges  et  de  toiles,  des  tanneries,  des  teintureries,  des 
bonneteries,  etc.,  et  elle  fait  un  commerce  assez  important 
de  grains,  d'huiles  et  de  safran. 

Pendant  la  guerre  des  Albigeois ,  Gastelsarrasin  fut  prise  par 
le  comte  de  Toulouse  (1228),  et  démantelée  Tannée  suivante. 
En  1595,  le  parlement  de  Toulouse  y  chercha  un  refuge  contre 
les  fureurs  de  la  Ligue ,  et  Henri  IV  y  envoya  le  parlement  de 
Béziers. 

Gastelsarrasin  dépassée,  le  chemin  de  fer  s'éloigne  dn  canal 
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latéral  et  de  la  Garonne  pour  se  diriger  à  l'est  sur  Moniauban. 
Après  avoir  franchi  entre  les  190"  et  191*  kil.  le  ruisseau  de 
Merdaillon,  on  passe  an.  195*  devant  ravenue  du  châtaan  de 
Belleplaine. 

37»  STATION.  —  LAVlLLEDiEU. 

S  kU.  de  Castelsarmiii.  ^  19$  kil.  de  Bordeanz.  —  282  kU.  de  Celle. 

IjaTillediea ,  village  de  876  habitants,  situé  à  la  droite  du 
chemin  de  fer,  dépend  du  canton  de  Montech.  II  doit  son  nom 
et  son  origine  à  une  maison  de  Templiers,  qui  devint  plus  tard 
une  coiûmanderie  de  Tordre  de  Malte. 

Entre  Lavilledieu  et  Montauban ,  près  du  village  de  Monl- 
béton,  on  traverse  une  tranchée,  profonde  de  8  à  12  mètres,  et 
de  plus  de  2  kil.  de  longueur ,  suivie  d'un  remblai  qui  est  près* 
que  aussi  long.  On  aperçoit  à  droite  un  petit  château  entouré 
d'arbres,  sur  une  petite  ëminence;  puis  l'attention  est  attirée  à 
gauche  par  l'embranchement  du  Grand-Gentral ,  qui  doit  relier 
Montauban  à  Périgueuz,  à  Rodez,  à  Glermont  et  au  Puj. 

Sr  STATION.  —  «ONTAUBAN. 

1 1  kil.  de  Lavilledieu.  —  TO  kil.  d'Agen.  —  2os  kil.  de  Bordeuix.— 51  kil.  de 

Toulouse.    271  kil.  de  Celte. 

leBflfllgQiMits  s^néraax. 

Des  OMNIBUS,  correspondant  avec  tous  les  trains,  transportent 
les  voyageurs  de  la  gare  dans  la  ville  et  de  la  ville  à  la  gare  j  — ^ 
25  cent,  par  personne  et  %b  cent,  par  colis  aux  bureaux  et  aux 
hôtels,  30  cent,  à  domicile. 

Les  VOITURES  DE  CORRESPONDANCE  établies  par  le  chemin  de 
fer  conduisent  de  Montauban  à:  — Aurillac  (177  kil.  pour  25  fr., 
22  £r.  et  18  fr.);  Caylus  (44  kil.  pour  7  fr.  50  c,  6  fr.  50  c.  et 
4  fr.  50  c);  Figeae  (108  kil.  pour  15  fr.  ^  13  fr.  et  11  fr.);  — 
Vilkfrmiehê  (73  kil.  pour  11  fr.,  9  fr.  et  7  fr.)*  On  trouve  en  outre 
à  Montauban  des  services  de  voitures  publiques  pour  :  Albiy  par 
Gaillac,  (tous  les  jours);  Auch,  par  Beaumont  (tous  les  deux 
jours);  Sainl-Antonin  (tous  les  jours)  ;  Caussade  (tous  les  jours); 
Castres  (tous  les  jours)^  etc. 

Hotels  :  de  TEurope,  de  France. 
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Libraires  :  f  orestié  père  et  fils,  éditeurs  de  TAniittaire  da 
Tarn-st-Garoime;  Darâayrol>  Lamathe  et  Laforgae* 

situation  tt  afpeet  général. 

MoMtewteB,  le  ohef-iieu  du  département  de  Tam-et-&aroime, 
est  une  ville  de  25  095  habitants,  située  sur  un  plateau  haut  de 

20  à  30  met.,  entre  la  rive  droite  du  Tarn,  le  ruisseau  le  Tescou 
et  un  profond  ravin.  Quand  on  y  arrive  en  venant  du  chemin  de 
fer  du  Midi,  il  faut  traverser  Tan  de  ses  faubourgs,  la  Ville-Bour- 
bon, à  l'extrémité  duquel  on  trouye  une  porte  en  forme  d'are 
de  triomphe,  garnie  d'une  horloge.  Cette  porte  donne  accès  à  un 
pont  de  pierre  et  de  briques  tràs-élevé  au-dessus  du  niveau  du 
Tarn,  construit,  de  1303  à  1316,  aux  irais  de  la  ville,  par  deux 
architectes  (Estèves  de  Ferriéres  et  Mathieu  de  Verdun)  que  Phi- 
lippe le  Bel  avait  envoyés  aux  consuls,  et  formé  de  sept  grandes 
arches  ogivales  et  de  six  petites  arches  comprises  entre  les 
grandes.  De  ce  pont  on  découvre  de  charmants  paysages ,  de 
quelque  côté  que  Ton  tourne  ses  regards.  Derrière  soi,  des  vil- 
las modernes  à  demi  cachées  dans  des  nids  de  verdure,  ou  de 
vieilles  maisons  aux  teintes  vigoureuses,  aux  formes  originales 
et  variées,  se  reflétant  dans  les  eaux  qui  viennent  tantôt  caresser, 
tantôt  assaillir  leur  base  antique;  à  droite  et  à  gauche,  une  large 
et  belle  rivière,  aux  rives  abruptes,  à  la  courbe  gracieuse,  aux 
coteaux  verdoyants;  en  face,  la  ville  proprement  dite,  dont  les 
principaux  édifices  dominent  les  maisons,  groupées  avec  art  sur 
le  plateau  pittoresque  qu'elles  couronnent.  Un  poète  du  Midi,  un 
enfant  de  Montauban,  M.  Siméon  Pécontal,  a  chanté  ainsi  sa 
ville  natale  : 

Sur  les  coDiios  de  TAquitaiiie , 
Aux  bords  du  Tarn,  une  cité 
S'élèf  a ,  et  réjouit  la  plaine 
De  sa  blanche  sérénité. 

C'est  Montauban,  l'heureuse  ville, 
Que  se  disputaient  à  la  fois 
Le  vieux  Quercy,  rude  et  fertile, 
Le  Languedoc,  fier  de  les  droiti. 
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Près  d'un  moutier*  Tenue  au  moadt, 

Sur  les  flancs  d'un  coteau  Termeii, 

Elle  bai^'ne  ses  pieds  dans  l'uûdô 
Et  sa  face  dans  le  soleil. 

De  toùs  côtés  sa  vue  encliante; 
C'est  la  Tille  aux  liants  abords, 
Aux  sources  pures ,  qu'on  j  Tanit 
En  Tidant  quelques  ronges-bords. 

Voyez-la'quand  le  jour  I  tclaire, 
Le  matia,  parmi  les  rameaux  : 
C'est  le  sourire  de  la  terre» 
Si  Venise  est  celui  des  eaux. 

Mais  sous  sa  grâce  et  ses  parures , 

Sous  son  air  joyeux  de  printemps , 
Elle  est  belle  aussi  des  injures 
Et  des  souvenirs  du  vieux  temps. 

Après  avoir  ensuite  résumé  en  quelques  strophes  les  princi- 

paiLi  événements  de  rhistoire  de  Montauban,  M.  Sixnéon  Pécon- 
tal  continue  ainsi  : 

Ses  remparts  croulèrent  dans  l'herbe , 

Bt  depuis,  i  l'ombre  des  lois» 
Bile  porte  un  front  moins  superbe 

Et  redil  en  paix  seo  exploits. 

Bile  a  ses  héros ,  ses  trophées» 
Bt  sa  légende  et  son  roman  ; 
Là  f  c'est  la  fontaine  des  fées  '  ; 
Là  vint  Renaud  de  IContouban. 

# 

Plus  d'un  talent  qu'elle  a  vu  naître 
Flatte  son  or^^ueil  maternel, 
Et  la  France  lui  doit  un  maître 
Dans  Tari  divin  de  Raphaël. 

Heureux  pays ,  féconds  rivages  » 

A  qui  le  ciel  a  tout  donné, 

Un  beau  climat,  de  gais  ombrages, 
.   Un  front  de  vignes  couronné. 

1.  L'abbeye  de  Monuuiriol.  Le  coteaa  snr  lequel  elle  éiait  bâtie  s'appelait  Mom 

Aureolus. 

2.  LafwnéeloB  fûd0$. 
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Que  fais-tu  de  toutes  ces  choMs , 
O  Tille ,  éprise  du  soteilf 

On  dit  que  sur  ton  lit  de  roses 

Tu  L'endors  d'un  trop  long  sommeil; 

Que,  lorsque  près  de  toi  tout  marche, 
Tu  regardes  le  mouvement 
Passer,  comme  passe  sous  Tarche 
Le  flot  qui  ftiit  eo  écumant. 

■Réveille -toi  ;  sors  de  tes  rêves: 
L'heure  est  sotmoe ,  il  est  grand  jour; 
Il  est  temps  que  tu  le  relèves , 
£t  que  tu  marches  à  ton  tour. 

Monte  au  rang  que  tu  te  dénies , 
Et  prouve  au  Nord,  par  tes  progrès , 
Que ,  sous  ton  beau  ciel ,  les  génies 
Sont  féconds  comme  tes  guérets. 

Ces  reproches  sont,  à  ce  qu'il  paraît,  mérités.  Un  autre  enfant 
du  Midi,  M.  Mary  Lafon,  terminait  ainsi  l'histoire  de  Montau- 
ban,  dans  les  Villes  de  France  :  c  Placé  dans  une  des  plus  belles 
positions  du  Midi»  Montaoban  voit  pourtant,  de  jour  en  jour,  la 
vie  industrielle  s'éteindre  dans  ses  murs  et  l'activité  commer- 
ciale se  retirer  de  lui.  Ces  fabriques  si  nombreuses  qui,  dissé- 
minées le  long  de  la  rive  gauche  du  Tarn ,  obscurcissaient  le 
ciel  de  leurs  tourbillons  de  fumée,  sont  vides  maintenant  et  dé- 
sertes. Les  flanelles,  les  cadis,  les  couvertures,  les  étoffes  de 
laine  de  toute  espèce  qui  séchaient  autrefois  au  soleil  sur  tous 
les  quais,  et  ondoyaient  de  toutes  les  mansardes  de  Yille-Bour- 
bon  en  barrant  les  rues,  n'apparaissent  encore  çà  et  là,  sur  le 
parapet  de  Montmurat  ou  bien  aux  fenêtres  de  quelque  grenier, 
que  pour  faire  éclater  plus  tristement  l'état  de  décadence  de 
cette  industrieuse  et  jadis  si  florissante  cité.  » 

Si  Montauban  6'coute  et  suit  les  conseils  de  squ  poète,  elle 
peut  encore  être  appelée  à  de  brillantes  destinées.  Un  embran- 
chement, terminé  par  un  vaste  bassin,  la  relie  au  canal  latéral, 
qui  la  met  en  communication  avec  les  deux  mers,  et  tous  les 
chemins  de  fer  du  centre  de  la  France  viendront  se  relier  dans 
sa  gare  au  chemin  de  fer  du  Midi ,  qui  la  rattache  aussi  à  la 
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Méditerranée  par  Toulouse ,  Carcassonne ,  Narbonne  et  Bëziers , 
et  à  rOcéan  par  Agen,  TonDeiiis,  Langon  et  Bordeaux. 

Du  reste,  ce  que  Montaubau  a  de  plus  beau  à  montrer  aux 
étrangers  qui  s'y  arrêtent,  c'est  sa  position,  c'est  son  climat, 
c'est  la  Tue  de  sa  promenade  ou  de  son  pont.  Elle  est  sans  con- 
tredit bien  bâtie  et  sultisaiiiment  propre  ;  mais  ses  édifices  publics 
méritent  à  peine  une  mention  ,  et  elle  ne  possède  qu'un  très-petit 
nombre  d'objets  d'art  dignes  d  une  visite.  Avant  de  signaler  ces 
trop  rares  curiosités  à  l'attention  des  touristes,  nous  résumerons 
son  histoire,  qui  ne  manque  ni  d'importance  ni  d'intérêt. 

Kslolre, 

Montauban  ne  peut  pas  se  yanter,  comme  tant  d'autres  villes 
gauloises ,  de  l'antiquité  de  son  origine.  Le  petit  cours  d'eau 

qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Tescou  s'appelait  le  Task  avant 
rinvasion  romaine,  et  avait  donné  son  nom  à  la  peuplade  quivi* 
Tait  sur  ses  bords  (Taseonef^  Tascadmif  les  Taslâm),  Mais  il  n'y 
avait  encore  aucune  agglomération  d'habitations  vers  le  point  où 
ce  ruisseau  tombe  dans  le  Tarn.  La  colline  gui  termine  le  con- 
fluent des  deux  rivières  fut  nommée  par  les  Romains  Mans 
Aureolus^  le  Mont  Doré,  probablement  à  cause  de  la  couleur  du 
terrain.  Une  colline  voisine ,  sans  doute  pour  une  raison  sem- 
blable, s'appela  le  MontBîane^  Mon»  Albanus.  La  route  de  Tou- 
louse à  Dî  vona  Cadurcorum ,  aujourd%ui  Cahors ,  passait  sur  le 
Mont  Doré,  et  les  Romains  y  établirent  une  station  postale,  un 
relais,  mutationenij  autour  de  laquelle  se  groupèrent  quelques 
maisons.  Dès  qu'il  y  en. eut  assez  pour  former  un  village,  le 
TiUage  fut  appelé  Fines ,  parce  qu'il  était  sur  la  limite  qui  sépa- 
rait le  territoire  des  Tolosates  de  celui  des  Cadurques,  ou,  pour 
nous  servir  de  noms  plus  modernes ,  le  Languedoc  du  Quercy, 

Quand  la  langue  vulgaire  du  moyen  âge  eut  pris  définitive- 
ment la  place  de  la  langue  latine,  Mans  Aureolus  devint  Montau^ 
rîol',  et  Mon»  Albanus  y  Montalban^  que  l'on  prononça  dès  lors 
Montauban.  La  notation  arreprésentaît  à  cette  époque  le  son  que 
représente  aujourd'hui  la  notation  au. 

Dès  le  vxif  siècle  un  monastère  s'élevait  à  Montauriol.  Il 
eut  d'abord  pour  patron  saint  Martin,  et,  plus  tard,  saint  Théo- 

267  •  ^ 
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dard.  Ce  monastère  devint  riche  et  puissant.  Au  xn*  siècle  il 
comptait  de  nombreux  vassaux,  établis  dans  un  bourg  qui  avait 
remplacé  le  village  de  Fines.  On  a  vivement  controversé  le 
point  de  savoir  quelle  était  la  nature  des  droits  seigneuriaux 
dont  ce  monastère  était  investi ,  et  cominent  il  les  exerçait.  On 
a  reproché  aux  iiioines  de  Saint-Thëodard  des  abus  malheureuse- 
ment trop  communs  dans  ces  temps  d'esclavage  et  de  ténèbres  • 
pour  que  l'imputation  paraisse  entièrement  invraisemblable* 
Kous  n'entrerons  pas  dans  cette  querelle,  où  nous  ne  voyons  des 
deux  côtés  que  des  hypothèses.  Le  seul  fait  incontestable  et 
incontesté,  c'est  celui  qui  résulte  de  l'acte  suivant  : 

c  In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  et  Beat»  Mariœ  Yir- 
ginis,  hoc  est  testamenti  cbarta  : 

€  Notum  sit  omnibus  hominibus  quod-  Udelphonsus,  cornes 
Tbolosae ,  dux  Narbonnœ,  marchio  Provinci» ,  et  Ramundus  de 
Sancto  ii^gidio,  ejus  iilius,  dederunt  locum  qui  vocatur  Monte 
Albano.,..  ad  opus  a^diUcandi  villam  sive  burguni,  habitato- 
'  ribus  tam  prœsentibus  quam  futuris,  ret^to  censu  et  usibus 
suis,  1  etc«,  etc* 

Cette  charte  est  de  llkk. 

Les  comtes  de  Toulouse,  toujours  en  guerre  avec  les  ducs 
d'Aquitaine,  avaient  fortifié  le  Mont-Alban.  Le  comte  Ildephonse, 
OU  Alphonse  Jourdain,  fils  du  héros  de  la  première  croisade* 
concédant  le  terrain  protégé  par  sa  forteresse  à  ceux  qui  vien* 
draient  y  construire  une  ville  ou  un  bourg,  comptait  évidem- 
ment sur  les  habitants  de  Montauriol.  Ce  fait  même  autorise  à 
croire  que  les  vassaux  de  Saint-Théodard  ne  jouissaient  pas 
d'une  félicité  parfaite.  En  effet ,  ils  désertèrent  en  masse.  Les 
esfms  et  usus,  c'eat4t-dire,  les  droits  et  redevances  imposés  par 
le  comte,  étaient  d'une  extrême  modération.  Ils  portaient  sur 
les  immeubles,  et  non  sur  les  personnes.  Quiconque  s'établis- 
sait à  Montauban  devenait  par  ce  seul  fait  homme  libre.  Il  n'en 
fallait  pas  plus  *  assurément ,  pour  faire  accourir  tous  les  serfs 
du  voisinage.  Les  comtes  dé  Toulouse  jouèrent,  dit-on,  plus 
d'un  tour  de  cette  espèce  aux  couvents  établis  sur  leur  terre  , 
et  ce  fut  une  des  causes  qui,  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, firent  éclater  sur  eux  une  si  effroyable  tempête» 
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Les  moines  de  Saint-Thëodard  se  plaignirent  an  pape  Bu- 
gène  III,  qui  prit  leur  causé  en  main,  et  menaça  le  comte  d'ez- 
oommnnicatlon.  Alphonse  ne  s'en  inquiéta  guère,  mais  son 

fils  ,  Raymond  V,  transigea  en  1149.  Des  tours  construites  en 
avant  de  Montauban,  et  qui  semblaient  menacer  Tabbaye,  fu- 
rent abattues ,  et  le  comte  partagea  avec  l'abbé  la  seigneurie 
de  la  yille  nouvelle.  Toutefois  les  Montalbanais  conservèrent 
leur  liberté,  qu'une  charte  communale  entoura  bientôt  de  plus 
solides  garanties.  Un  acte  de  1194  prouve  qu'ils  avaient  alors 
dix  capitouls,  qu'on  élisait  chaque  année.  Kn  1231 ,  ces  magis- 
trats municipaux  prirent  le  titre  de  consuls. 

Malgré  la  transaction  de  1149  ,  Tabbaye  de  Saint-Théodard 
n'avait  pas  entièrement  renoncé  à  ses  prétentions,  et  les  bour- 
geois de  Montauban  regardaient  toujours  ces  moines  comme 
leurs  ennemis  naturels.  Cette  opinion ,  assez  bien  fondée,  devait 
les  disposer  à  adopter  les  doctrines  manichéennes  qui,  pendant 
la  seconde  moitié  du  zn*  siècle envahirent  tout  le  midi  de  la 
France.  Montauban  prit  donc  une  part  active  à  la  guerre  d'ex- 
termination qui  dévasta  bientôt  ces  belles  contrées.  En  1211 , 
quand  le  comte  Raymond  VI,  poussé  à  bout  par  les  exigences 
des  légats  du  pape,  vint  lire  à  Montauban ,  comme  il  l'avait  fait 
dans  les  autres  villes  de  son  domaine ,  le  texte  des  conditions 
qu'on  lui  imposait  ,  les  MontalLanaih  indignes  crièrent  qu'ils 
mangeraient  leurs  enfants  plutôt  que  de  subir  un  joug  aussi 
humiliant  et  aussi  dur.  Azémard,  abbé  de  Saint-Théodard  , 
voulut  éprouver  la  fermeté  de  cette  résolution.  C'était  en  effet 
pour  le  couvent  une  belle  occasion  de  ressaisir  son  ancienne 
puissance.  Il  se  glissa  d:iiii>  la  ville,  afin  d'en  livrer  une  porte  au 
comte  de  Montfort,  avec  lequel  il  s'était  entendu. Mais  il  échoua, 
n  fut  pris ,  envoyé  au  comte  de  Toulouse,  et  enfermé  dans  une 
forteresse,  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir. 

L'année  suivante ,  Montfort  en  personne  entreprit  le  siège  de 
Montauban  :  mais  il  fut  bientôt  contraint  à  le  lever.  Elle  servit 
de  place  d'armes  et  de  base  d'opérations  au  comte  de  Foix  et  à 
son  fils,  le  brave  Roger  Bernard,  qui  restèrent  jusqu'au  bout 
fidèles  à  leur  suzerain.  On  peut  voir  encore,  au  bord  du  Tarn,  la 
place  où  ces  deux  fiers  guerriers  firent  pendre  le  traître  Bau- 
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douin,  frère  puiûé  du  comte  de  Toulouse  ,  qui  s'était  fait  l'allié 
de  Montfort.  Les  Montalbanais  cédèrent  en  1215  à  la  fortune  du 
chef  des  croisés;  mais  ils  frémirent  et  s'agitèrent  aussitôt  que  le 
fils  de  Raymond  VI  commença  de  rétablir  les  affaires  de  son 
père.  Dès  1217  ils  tentèrent  de  secoiu  r  le  joug  de  fer  des  hom- 
mes du  Nord.  Ils  ne  réussirent  pas,  et  virent  leur  vïUe  mise  à 
sac  et  incendiée.  La  bannière  des  comtes  de  Toulouse  n'y  fut 
relevée  qa*en  1220. 

Amaury  de  Montfort,  battu  partout ,  vendit  au  roi  de  France 
les  prétendus  droits  qu'il  tenait  du  pape,  et  Raymond  VIT,  épuisé 
par  dix  ans  de  lutte,  se  vit  enfin  obligé  de  céder  à  un  ennemi 
trop  puissant.  Le  traité  deMeaux  lui  laissa  le  Quercy,  dont  Mon** 
tauban  faisait  partie.  Mais  ce  malheureux  prince  dut  raser  lui- 
même  les  fortifications  de  sa  ville  fidèle,  et,  ce  qui  était  pire,  la 
livrer  aux  vengeances  catholiques.  Le  tribunal  de  l'inquisition 
vint  fonctionner  à  Montauban ,  où  se  passèrent  des  scènes  ef- 
froyables. 

Après  Raymond  VU,  le  Quercy  eut  pour  seigneurs  sa  fille 
Jeanne,  et  son  gendre  Alphonse ,  comte  de  Poitiers,  frère  de 

saint  Louis.  Ce  comte  Alphonse  n:ourut  sans  postérité  en  1271, 
et  le  Quercy  devint  une  des  provinces  du  royaume  de  France. 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  le  pape  Jean  XII,  qui 
était  né  à  Cahors  et  s'intéressait  aux  affaires  du  Quercy, 
termina  les  différends  qui  divisaient  encore  les  capitouls  de 
Moritauban  et  les  moines  de  Saint  Tnéodard,  en  érigeant  ce  mo- 
nastère en  évêché.  Bertrand  Du  Puy  fut  le  dernier  abbé  de  Saint- 
Tbéodard  et  le  premier  évêque  de  Montauban. 

En  1360,  le  traité  de  Brétigny  livra  le  Quercy  au  roi  d'An- 
gleterre. Ce  fut  pour  les  Montal&anaîs  une  amère  douleur,  tant 
l'esprit  national  qui  devait  f;ure  la  France  si  grande  et  si  forte 
avait  dès  lors  acquis  de  puissance  l  Montauban  se  refusa  d'a- 
bord à  Texécution  du  traité.  Il  fallut,  pour  vaincre  sa  patriotique 
résistance,  un  ordre  du  roi  Jean ,  et  une  lettre  qui  nous  a  été 
conservée.  «  Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  à  nos 
amez  et  féals  les  consuls,  université  et  babitans  de  Montai  ban  , 
salut  et  dilection.  Comme  par  untraitédepaix  et  un  accord  faict 
entre  nous  et  notre  très-cher  et  amé  le  roy  d'£ngleterre,  etc.... 
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notts  TOUS  prions  et  requérons  et  mandons,  commandons  et  strie* 

temeat  enjoignons  sur  toute  Tamour,  féalté ,  loyaltë  et  serment 
que  vous  avez  à  nous....  que  vous  entriez  en  la  foi  et  hommage 
de  notre  dit  frère  le  roj  d'Ëngleterre,  j  etc.  Jean  Chandos , 
c  lieutenant-général,  ès  parties  de  France  >  pour  messire  le  roy 
d*Engleterre ,  seigneur  d'Irlande  et  d'Aquitaine,  >  prit  posses- 
sion de  Montauban  le  20  janvier  1361,  et  le  Prince  Noir  y  vint 
à  son  tour  en  136^. 

Il  ne  garda  pas  longtemps  sa  conquête.  Menacés  par  l'adminis- 
tration anglaise  d'un  nouvel  impôt,  les  seigneurs  et  les  bour- 
geois delà  Gascogne,  du  Rouergue,  du  Quercy,  etc.,  invoquè- 
rent la  protection  du  roi  de  France ,  bien  qu'il  eût  renoncé ,  par 
le  traité  de  Brétigny,  à  ses  droits  de  suzerain.  Ciiai  lts  V  ac- 
cueillit la  requête,  assigna  le  Prince  Noir  devant  le  parlement 
de  Paris,  et,  sur  son  refus  de  comparaître ,  déclara  la  guerre  à 
fidouard  III.  A  ce  signal ,  tout  s'ébranla  an  midi  comme  au 
nord,  en  Guienne  comme  en  Picardie ,  et  les  Montalbanais,  une 
nuit,  s'armant  au  son  de  la  cloche  de  la  maisoa  commune,  se 
répandirent  dans  les  rues,  les  barricadèrent ,  et  chassèrent  les 
Anglais.  Charles  Y  confirma  tous  les  privilèges  de  la  commune, 
et  la  déclara  inséparablement  unie  au  domaine  de  la  couronne. 

Mais  ,  bientôt  après ,  il  soumit  le  Quercy,  rentré  tout  entier 
sous  son  sceptre,  à  l'autorité  de  son  frère  Louis  ,  duc  d'Anjou^ 
déjà  gouverneur  du  Languedoc.  Louis,  homme  rapace  et  violent, 
sembla  prendre  à  tâche  de  faire  regretter  le  Prince  Noir.  U 
s'engagea  dans  une  lutte  brutale  et  stupide  contre  la  commune 
montalbanaise,  qui  résistait  à  ses  exactions,  annula  les  élections 
consulaires,  suspendit  l'exercice  des  libertés  municipales,  em- 
prisonna ,  tortura  ou  ût  périr  les  habitants  les  plus  notables , 
Pradei,  Plantavinha,  Jean  de  GrifToul,  Bernard  Cavaer,  ceux-là 
précisément  qui  avaient  contribué  le  plus  efficacement  à  l'ex- 
pulsion des  Anglais.  Heureusement  Charles  Y  révoqua  enfin 
son  frère  en  1380. 

Quoiqu'il  lui  en  coûtât,  Montauban  s'obstina  à  rester  ville 
française,  et,  sous  le  règne  désordonné  de  Charles  YI ,  résista 
plus  d'une  fois,  par  ses  seules  forces ,  aux  attaques  des  Anglais. 
Ceux-ci  avaient  construit,  dans  le  voisinage  de  cette  ville  tron* 
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tièrô,  quatorze  forts  ou  bastides  qui  la  teaaieut  sans  cesse  ea 
éoheo ,  et  rincommodaient  ai  fort  que  la  population  y  diminua 
progressivement.  On  n'y  pouvait  plus  vivre  »  et  il  arriva  un  mo- 
ment où  les  consuls,  pour  combler  les  vides  qui  s'étaient  faits 
dans  la  cité,  furent  obligés  d'offrir  le  droit  de  bourgeoisie  àtous 
les  paysans  qui  viendraient  s'y  établir. 

Les  Anglais  s'emparèrent  encore  une  fois  de  Montauban^ 
par  surprise,  en  1414.  Mais  les  habitants ,  qui  avaient  fui  de 
leur  ville, y  revinrent  biciitùt  après,  et  Taffranchirent  pour  tou- 
jours. Depuis  cette  époque ,  Montauban  n'a  jamais  revu  l'é- 
tranger. 

On  y  craignit  seulement  nne  fois  de  le  revoir.  Trois  religieux 
jasobins  furent  accusés  d'un  complot  tendant  à  livrer  la  ville 

aux  Anglais,  La  population  isc  souleva  Lout  entière.  Les  trois  Ja- 
cobins, saisis  immédiatement,  traînés  devant  les  consuls,  avouè- 
rent leur  crime»  et  furent  précipités  dans  le  TarUi  cousus  dans 
des  sacs. 

Après  cette  aventure,  Montauban  jouit  d'une  paix  profonde  jus- 

qu'au  règne  d'Henri  II.  Le  calvinisme  s'y  introduisit  assez  tard, 
et  ce  fut  l'évèque  même,  Jean  de  Latte  ,  seigneur  de  Montpezat, 
qui  porta  la  premier  coup  au  catholicisme.  La  conduite  de  ce 
prélat  était  peu  régulière,  il  vivait  publiquement  avec  une  belle 
dame  du  pays,  nommée  Armande  de  Durfort,  et  l'on  est  fondé  à 

croire  que  le  cler;^i-  de  son  diocù^c  parta^^'caiL,  au  moins  en  par- 
tie, ses  dérèglements,  puisque  le  parlement  de  Toulouse,  le 
28  octobre  1548,  rendit  un  arrêt  sévère  contre  les  scandales  don- 
nés par  les  ecclésiastiques  de  la  province.  Jean  de  Lette  était 
bien  en  cour  :  Use  rendit  à  Paris,  plaida  sa  cause  et  celle  de  ses 
collaborateurs  devant  le  conseil  du  roi.  et  obtint  la  cassation  de 
l'arrêt.  Cette  victoire  augmenta  probablement  le  scandale.  Jean 
de  Lette  comprit  enfin  qu'il  était  temps  de  se  mettre  en  sûreté. 
*  U  donna  son  évôché  à  son  neveu  Jacques  Despree ,  épousa 
sa  maîtresse,  et  se  retira  à  Genève.  C'était  en  1556.  Trois  ans 

après,  un  prédicateur  calviniste  vint  à  Montauban,  et  y  ût  quel- 
ques prosélytes  qui,  en  1560  ,  appelèrent  deux  ministres  de  la 
ville  de  Toulouse,  Yignals  et  Lemasson. 
Ceux-ci  firent  des  progrès  si  rapides  qu'au  bout  d'un  an  ils 
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furent,  pour  ainsi  dire,  les  maîtres  de  la  ville.  Les  catholiques 
n'y  formaient  plus  qu'une  imperceptible  minorité.  Vers  la  fin 
de  les  consuls,  deYenus  tous  calvinistes»  chassèrent  les 
moines  et  les  nonnes ,  prirent  possession  des  couyents  et  des 

églises,  et  ne  laissèrent  pas  même  à  l'évêque  sa  cathédrale.  Cette 
révolution  s'accomplit  en  quelques  jours.  Jacques  Desprez,  qui 
habitait  le  château  de  Piquecos,  k  ime  petite  distance  de  Montaur- 
ban ,  accourut  à  ces  terribles  nouvelles.  Il  trouva  les  portes  d« 

la  ville  fermées.  Dans  sa  fureur,  il  enrôla  des  soldati> ,  m.t  à 
leur  tête,  et  ne  cessa  de  guerroyer  contre  ses  ouailles  jusqu'au 
25  janvier  1589,  où.  il  périt  dans  une  embuscade,  les  armes  à  la 
oiain. 

Montauban  eut  à  lutter  contre  des  ennemis  plus  redoutables^e 

baron  de  Terride,  Bl  aisti  de  MunLiuc ,  lu  cuiiita  de  Dune,  lieute- 
nant général  du  roi  en  Guienne  et  Gascogne.  Dans  le  cours  de 
la  seule  année  1562,  elle  fut  attaquée  trois  fois,  et  réduisit  trc.^ 
fois  les  assaillants  à  lever  le  siège.  Sa  courageuse  ré^istanoa 
ne  les  découragea  pas.  Terride  se  présenta  de  nouveau  devant 
ses  murs  le  9  octobre,  poussa  vivemuuL  itjs  travaux  du  bitge  , 
donna  l'assaut  dans  la  nuit  du  22  au  23,  et  fut  repoussé  après  un 
engagement  meurtrier ,  où  il  perdit  un  de  ses  plus  renommés 
capitaines. 

La  paix  d'Âmboise  mit  fin  à  cette  lutte.  Maïs  Montauban,  dont 

elle' avait  roveie  l'imporLauce  et  la  force,  lut  toujours  ,  dupais, 
Tune  des  principales  places  du  parti  calviniste.  Charles  IX  y 
passa  en  1565,  se  rendant  à  Bayonne.  Il  y  fut  reçu  avec  solen^ 
mté,  rétablit  l'évéque  Desprez  sur  son  siège  ^  et  le  culte  catho* 
lique  dans  quelques  églises.  Il  décréta  qu'à  l'avenir,  sur  les  six 
consuls  en  fonction,  il  y  aurait  toujours  trois  catholiques.  C'est 
ce  qu'on  appela  le  consulat  mi^arti.  (Charles  YXX  avait  réduit  le 
consulat  de  Montauban  à  six  membres.) 

Le  règlement  de  Charles  IX  fut  observé  pendant  deux  ans» 
liais  la  seconde  guerre  civile  éclata  en  1567,  et  les  catholiques 
furent  de  nouveau  chassés.  En  1569,  après  la  bataille  de  Mon- 
contour,  l'amiral  de  Coligny  séjourna  pendant  qucilque  temps  à 
Montauban,  avec  le  prince  deCondéet  le  roi  de  Navarre,  et  y  ré- 
tablit son  armée*  L'année  suivante,  Montauban  fut  une  des  quatre 
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places  de  sûreté  accordées  aux  calvinistes  par  le  traité  de  Saint- 
Germain. 

Cette  ville,  bloqaëe  en  1575  par  son  évâque  Jacques  Desprez, 
fut  proraptement  dégagée  par  le  vicomte  de  ïurenne.  Ce  fut  à 
l'abri  de  ses  maraiiies  que  se  réunirent,  en  1578,  1579  et  158^, 
les  députés  de  toutes  les  Eglises  calvinistes  de  la  France*  La  force 
des  choses  y  avait  fait  prendre  à  Tadministration  municipale 
une  grande  extension  :  c'était  une  sorte  de  gouvernement  rëpu* 
blicain,  semblable,  à  beaucoup  d'e^ards,  à  celui  de  Genève. 

Après  la  mort  d'Henri  lii,  Montauban  servit  de  point  d'appui 
aux  ckeXs  royalistes  contre  les  Ligueurs.  L'édit  de  liantes  y  lit 
rentrer  les  catholiques ,  mais  à  grand'peine,  et  après  une  longue 
rMstance.  Leur  situation  y  était  humiliante  et  précaire.  Us 
n'avaient  à  leur  disposition  qu'une  seule  église,  celle  de  Saint- 
Louis.  11  ne  leur  était  point  permis  d'y  chauler  ni  d'en  sonner 
cloches.  On  ne  leur  avait  accordé  qu'un  espace  de  cent  pas 
pour  leurs  processions.  Exposés  sans  cesse  aux  outrages  de  la 
populace  calviniste,  les  prêtres  n'osaient  s'écarter  du  quartier 

qu'on  kur  avait  assigné.  • 
Les  querelles  entre  les  ministres  des  deux  cuites  exceptées  , 
Montauban  n'eut  à  enregistrer  dans  ses  annales  aucun  événement 
notable,  pendant  les  premières  années  du  xvu*  siècle,  si  ce  n'est  un 
violent  incendie  qui,  le  12  novembre  1614,  dévora  quarante  mai- 
sons. Mais  en  1617,  un  édit  de  Louis  XIII,  qui  rétablissait  dans  le 
Béarn  le  culte  catholique  aboli  soixante  ans  auparavant  par 
Jeanne  d'Albret,  mit  en  feutout  le  Midi.  Les  protestants  y  virent, 
non  sans  raison,  un  indice  certain  des  desseins  du  gouvernement, 
et  se  préparèrent  à  se  défendre.  Ceux  du  Béarn  résistèrent  :  Tëdit 
n'y  fut  exécuté  qu'en  1620,  quand  le  rui  s'y  rendit  en  personne, 
des  réunions  eurent  lieu  à  Montauban,  puis  à  la  Rochelle, 
et  la  résistance  armée  fut  résolue.  Le  duc  de  Eoban,  élu  gé* 
néralissime,  vint  à  Montauban  le  18  juin  1621,  pour  y  organiser  la 
défense.  Il  traça  le  plan  des  ouvrages  nécessaires  pour  compléter 
les  fortiOcaLioiis,  et  laissa,  en  partant,  au  premier  consul  Dupuy 
la  charge  de  les  faire  exécuter.  Dupuy  était  un  homme  rare,  ferme 
au  conseil,  intrépide  au  combat,  grand  administrateur,  habile 
et  audacieux  capitaine,  actif»  éloquent,  dévoué»  incorruptible. 
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Sous  sa  direction,  les  impartants  travaux  ordonnés  par  la  duc 
deRohan  furent  acheyës  en  quinze  jours.  A  la  vérité,  tout  le 
monde  y  mit  la  main,  les  riches  comme  les  pauvres,  les  femmes 

aussi  bien  que  ks  hommes,  sans  un  excepter  les  plus  délicates 
et  les  plus  élégantes.  Dupuy  établit  dans  la  cité  menacée  un 
ordre  admirable.  Le  comte  d'Orval,  fils  du  grand  Sully,  en  avait 
été  élu  gouverneur.  Le  marquis  de  La  Force  fut  investi  du 
commandement  général  de  la  garnison.  Elle  se  composait  de 
4500  hoTiimes  de  troupes  réguiiî  rcs,  auxquelles  un  grand  nom- 
bre de  volontaires  étaient  venus  se  joindre,  et  avait  pour  re'- 
serve  la  population  tout  entière,  montant  à  15  000  habitants, 
tous  pleins  de  résolution  et  enflammés  d'un  zèle  religieux  qu'exal- 
tait chaque  jour  l'ardente  prédication  des  ministres. 

L'armée  royale  parut  devauL  Montauban  le  17  aoùl.  Louis  XIII 
était  censé  la  commander.  Le  véritable  général  en  chef  était  le 
connétable  de  Luynes,  ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Mayenne, 
le  prince  de  Joinville,  le  duc  d'Aogoulème,  les  maréchaux  de 
Praslin,  de  Chaulnes,  de  Thémines,  de  Bassompierre,  de  Saint- 
Géran,  de  Lesdiguières ,  de  Montmorency.  C'était  uii  bien  nom- 
breux état- major  pour  une  armée  de  20  000  soldats.  Dès  que  la 
vedette  placée  sur  le  clocher  de  Saint-Jacques  eut  signalé  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  le  tocsin  sonna,  le  peuple  et  les  soldats 
entonnèrent  en  chœur,  le  psaume  : 

Dieu  nous  rendra  forts  et  vaillants 
Kocontre  tous  nos  assaillants , 

et  trente  mousquetaires  sortirent  de  la  ville,  conduits  par  Dupuy. 

Ils  rencoutrèreut  à  un  demi-quart  de  lieue  l'avant-garde  royale, 
formée  d'un  corps  de  cavalerie ,  du  régiment  des  gardes  et  de 
celui  de  Picardie  ;  ils  l'attaquèrent  avec  une  audace  incroyable, 
et  la  firent  reculer  ;  puis ,  se  jetant  dans  un  chemin  creux  et  se 
servant  habilement  des  accidents  du  terrain ,  ils  prolongèrent 
jusqu'à  la  nuit  cette  brillante  escarmouche. 

Ces  sorties  se  renouvelèrent  tous  les  jours  suivants.  Toutes 
les  approches  de  la  vill^  furent  disputées  pied  à  pied.  Les  assié- 
geants ne  parvinrent  à  creuser  leurs  tranchées  qu'avec  des  peines 
infinies  et  au  prix  de  beaucoup  de  sang.  Leurs  batteries  étant 
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enfin  établies,  le  1"  septembre,  iis  ouvrirent  un  feu  des  plus  vifs, 
pendant  lequel ,  soit  malheur,  soit  imprudence ,  deux  de  leurs 
poudrières  firent  successiTement  explosion.  Nombre  d'officiers 
et  de  soldats  furent  ëtouffës  ou  brûlés  ;  d'autres  se  noyèrent  dans 
le  Tarn,  où  ils  se  précipitaient  pour  (  teindre  la  flamme  qui  dé- 
vorait leurs  vêtements.  Ce  terrible  accident  coûta  la  vie  au  mar- 
quis de  Yillars,  au  comte  de  Ribérac  et  à  deux  capucins  qui  se 
trouvaient  là. 

Le  lendemain,  un  capitaine  calyinîsté  nommé  Sauvage,  agent 

secret  du  connétable,  dénoncé  aux  consuls  par  un  avis  anonyme 
(il  y  avait  beaucoup  de  huguenots  dans  l'armée  royale ,  et  sur- 
tout dans  rartiUerie,  que  Sully  avait  si  longtemps  administrée), 
fut  pendu,  avec  cette  inscription  sur  la  poitrine  :  TraOrê  à  Dtéu, 
aux  Églises,  au  roi  et  à  la  ville.  Les  Montalbanais  protestaient  de 
leur  fidélité  au  roi ,  et  prétendaient  ne  faire  la  guerre  qu'aux 
conseillers  perûdes  ou  ineptes  qui  l'avaient  trompé. 

Pendant  que  Ton  pendait  Sauvage,  le  duc  de  Mayenne  battait 
à  coups  de  canon  la  demi-lune  qui  couvrait  la  porte  de  Ville- 
Bourbon,  et  ouvrait  une  brcclie.  Le  3  septembre,  à  minuit,  il 
tenta  un  assaut  qui  fut  repoussé,  revint  à  la  charge  le  lendemain, 
avec  des  forces  plus  considérables,  et  fut  repoussé  de  nouveau, 
après  un  effroyable  carnage.  Bu  cûté  des  assiégés ,  les  femmes, 
en  grand  nombre ,  prirent  part  au  combat*  Sur  un  point  où  les 
assaillants  avaient  dressé  des  échelles ,  une  jeune  fille ,  ai  mée 
d'une  faux,  coupait  les  mains  à  tous  ceux  qui  arrivaient  à  la  hau- 
teur du  rempart,  et  les  rejetait  dans  le  fossé.  Plusieurs  officiers 
renommés  de  Tarmée  royale  périrent  dans  cette  terrible  lutte. 
Mais  les  Montalbanais  perdirent  le  comte  de  Bourfrano,  c  grand 
capitaine  et  courageux,  dit  un  dts  liiisLonens  de  siège;  il  fut 
autant  regretté  que  si  nous  eussions  perdu  500  hommes.  »  A 
partir  de  ce  jour,  on  vit  des  femmes  dans  toutes  les  aifaires. 

L'histoire  nous  a  conservé  le  nom  de  deux  de  ces  guerrières, 
Jeanne  Paulhac,  fille  d'un  orfèvre,  et  Guillemette  de  Gasc.  Toutes 
deux  périrent  victimes  de  leur  courage  et  de  leur  deYoutiiKiit. 
«  La  dernière,  dit  un  historien,  toujours  au  premier  rang,  tua 
à  coups  de  pique  deux  officiers  ennemis ,  et  succomba  sous  un 
coup  de  mousquet,  au  moment  où  eUe  poursuivait  les  fuyards. 
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4r  Je  suis  contente,  dit-elle,  et  ne  regrette  point  ma  mort.  ]»  Le 
public  fit,  ainsi  que  dans  les  anciennes  républiques,  les  frais  des 
funérailles  de  ces  deux  héroïnes  montalbanaises.  » 

Nous  ne  raconterons  pas  en  détail  tous  les  assauts  ni  toutes 
les  sorties.  Le  16  septembre,  le  duc  de  Mayenne  reçut  une  balle 
dans  Tœil  et  tomba  roide  mort.  Le  29,  la  garnison  s'accrut  d'un 
renfort  de  500  hommes.  On  négocia  sans  résultat  à  plusieurs 
reprises.  Enfin,  après  quelques  engagements  qui  changèrent  peu 
la  situation  relative  des  deux  partis ,  le  connétable  résolut  un 
assaut  général,  qui  fut  livré  le  17  octobre.  Il  fut  désastreux  pour 
Tannée  royale,  et  coûta  la  vie  an  ministre  Chamier,  qui  <r  se  te- 
nait, armé  d'une  cuirasse  et  d'une  pique ,  près  du  bastion  da 
Moustîer ,  quand  il  fut  frappé  du  canon  à  Tendroit  du  ventre.  > 

Ce  fut  le  dernier  effort  sérieux  tenté  contre  Montauban.  L'ar- 
mée de  siège,  indépendamment  de  tout  ce  qu'elle  avait  perdu  par 
le  fer  et  le  plomb,  était  décimée  par  les  maladies.  Ses  chefs 
étaient  découragés.  Une  sortie,  que  les  assiégés  firent  le  20  sep- 
tembre,  et  qui  leur  réussit  complètement,  décida  le  roi  et  le  con- 
nétaljle  a  la  retraite.  Ce  siège  célèbre  avait  duré,  du  17  août  au 
11  novembre,  quatre-vingt-six  jours,  pendant  lesquels,  selon  le 
compte  de  rhistorien  Natalis,  les  batteries  royales  avaient  tiré 
contre  la  ville  16052  coups  de  canon. 

Montauban  guerroya  encore  pendant  quelques  années.  Mais 
Richelieu  devint  premier  ministre ,  et  la  cbutc  de  la  Rochelle 
démontra  bientôt  aux  dissidents  l'impossibilité  de  prolonger  la 
lutte.  Montauban  demanda  la  paix  et  l'obtint  facilement,  sous  la 
condition  que  ses  fortifications  seraient  démolies.  Le  puissant 
cardinal  en  prît  poss^ion,  en  quelque  sorte,  le  20  août  1029. 
yuat:  i;  mois  après,  la  peste  y  vint  à  son  tour,  et  y  moissonna 
plus  de  6000  personnes.  Ce  fléau  acheva  d'y  affaiblir  l'énergie  des 
réformés.  Le  clergé  catholique  y  rentra.  L'habile  politique  de 
Bichelieu  y  releva  peu  à  peu  son  influence.  Le  consulat  y  fut  de 
nouveau  mi-parti.  Le  peuple  calviniste  résista  cependant  aux 
empiétements  de  l'évêque  :  il  y  eut,  dans  Montauban,  de  violentes 
émeutes  en  163S,  en  16^1,  et  de  1656  à  1 660.  Vint  enfin  Louis  XIV, 
qui  décréta  que  les  six  consuls  seraient  catholiques,  exila  les 
pïôncipaux  ministres,  fit  pendré,  ou  fouetter,  ou  mettre  aux  ga- 
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1ères  les  protestants  les  plus  fidèles,  et  abattit  tellement  le  coa- 
rage  des  autres,  qae  la  rivocaUon  de  Tédit  de  Kantes,  bien 
qu'accompagnée  des  plus  odieoses  yiolences ,  n*y  rencontra  pa3 

de  résistance  sérieuse. 

Aucun  événement  grave  ne  troubla  plus  le  repos  de  cette  ville 
jusqu'à  la  Révolution.  Une  guerre  civile  de  peu  de  jours  y  éclata 
en  1790,  et  coûta  la  vie  à  quelques  habitants  et  à  trois  officiers 
de  dragons.  Des  désordres,  excités  par  la  réaction  royaliste,  y 
ensanglantèrent  de  nouveau  les  rues  en  l'an  v  de  la  République. 
Enfin,  Napoléon  I",  se  rendant  en  Espagne,  y  passa  en  1808,  et 
forma,  aux  dépens  des  départements  du  Lot,  du  Gers,  de  Lot- 
et-Garonne,  de  laHaute^aronne  et  de  TAveyron,  le  département 
de  Tarn-etOaronne ,  dont  le  chef-lieu  fut  Montauban. 

Montauban  possède  aujourd'hui  des  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  une  chambre  consultative  d'agricul- 
ture, une  société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres,  une 
société  d'horticulture,  un  évèché,  deux  séminaires  diocésains, 
une  faculté  de  théologie  protestante,  un  collège  communal  de 
1"  classe  auquel  est  annexée  une  école  professionnelle;  elle  fait 
un  commerce  assez  considérable  de  farines  et  de  grains;  ses  plus 
importantes  manufactures  sont,  d'après  l'annuaire  du  départe- 
ment, des  fabriques  d'étoffes  communes,  telles  que  cadis,  rati-* 
nés,  molletons,  draps  3/4  et  4/4,  des  filatures  de  laine  à  la  mé- 
canique, des  fabriques  de  chaudrons  et  de  tamis,  des  faïenceries 
et  poteries,  des  brasseries,  des  tanneries,  des  amidonnenes,  des 
teintureries ,  des  filatures  et  fabriques  d'étoffes  de  soie,  des  fa-* 
briques  de  plumes  à  écrire,  etc. 

Parmi  les  hommes  célèbres  que  Montauban  a  vus  naître,  nous 
citerons  seulement  Lefranc  de  Pompignan  el  M.  Ingres. 

Monumeats.  —  CoUectioiis.  —  Fromeaadet . 

Les  archéologues  n'ont  que  deux  monuments  à  visiter  à  Mon- 
tauban :  le  pont ,  dont  il  a  déjà  été  question,  et  la  tour  du  clocher 
de  Saint' Jacques,  tour  en  briques,  qui  date  du  xir  ou  du  xiii*  siè- 
cle. L'église  St-Jacqucs  n'a  par  elle-même  rien  de  curieux;  c'est 
une  nef  ogivale  sans  latéraux,' dans  laquelle  s'ouvrent  trois  cha- 
pelles de  chaque  côté,  et  que  termine  un  sanctuaire  de  forme 
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ronde.  La  cathédrale  actuelle,  ne  fut  achevée  qu'en  1739;  aussi 
n'offre-t-elle  aucun  intérêt  au  ppint  de  vue  de  Tart,  surtout  de-  « 
puis  la  maladroite  restauration  des  campaniles  qui  décoraient 
sa  façade.  Elle  a  la  forme  d'une  croix  grecque  de  87  mètres  de 

long  sur  38  mètres  de  large;  vingt  piliers  en  pierre  de  taille, 
ornés  de  pilastres  d'ordre  dorique,  et  ayant  Ik  mètres  de  hau- 
teur, supportent  une  voûte  en  stuc  de  25  mètres  d'élévation 
au-dessus  du  pavé;  seize  grandes  arcades,  surmontées  de  ri- 
traux ,  établissent  des  communications  entre  la  nef  et  les  bas- 
côtés  qui  sont  bordés  de  chapelles;  l'autel  est  isolé  et  placé  entre 
le  chœur  et  la  nef,  sous  la  coupole  où  aboutissent  les  quatre 
branches  de  la  croix.  Mais  les  étrangers  qui  s'arrêteront  à 
Montauban  ne  devront  pas  manquer  d'aller  visiter  cette  église, 
car  ils  y  verront,  dans  la  sacristie,  un  des  plus  beaux  tableaux  de 
M.  Ingres,  le  ]  'œii  de  Louis  Xlll.  Ce  chef-d'œuvre  de  la  peinture 
contemporaine  avait  été  promis  par  l'auteur  à  sa  ville  natale 
en  Bien  que  M.  de  Yillèie ,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
lui  en  offrit  80  000  fr.,  il  refusa  de  retira  sa  parole,  c  Ce  sou- 
venir de  Montauban,  de  ma  ville  natale,  m'est  trop  doux,  dit-il, 
pour  manquer  à  une  promesse  doublement  sacrée.  ^ 

Dans  son  étude  critique  sur  les  beaux-arts  à  l'Exposition 
universelle,  l'auteur  de  Vliinérmte  d»  ntalie^  M.  A.  J.  Du  Pays 
appréciait  en  ces  termes  le  vobu  de  Louis  XIII  (  lUusiration 
du  30  juin  1855,  n»  ekk,  vol.  XXY). 

«  Louis  XIII,  en  manteau  royal ,  agenouillé  devant  un  autel , 
met  son  royaume  sous  la  protection  de  la  Vierge  qui  lui  appa- 
raît au  milieu  des  anges,  et  il  lui  offre  sa  couronne  et  son  scep- 
tre. C'est  une  des  productions  les  plus  complètes  de  l'artiste , 
conçue  et  exécutée  avec  une  eurhythmie  parfaite,  un  ensemble 
bien  lié,  et  sans  les  singularités  et  les  dissonances  qui  blessent 
dans  d*autres  de  ses  ouvrages.  La  couleur  même,  bien  que  lourde 
et  déparée  par  des  teintes  fausses  en  certains  points,  a  pourtant 
un  certain  accord;  si  elle  est  sans  agrément,  du  moins  elle  pro- 
cède par  tons  rompus,  et  ne  présente  pas  de  disparates  et  de 
crudités.  La  figure  effacée  de  Louis  Xlli  a  pu  sans  doute  appeler 
les  critiques ,  parce  qu'elle  manque  de  relief  et  à  cause  de  sa 
roideur.  Mais  ce  misérable  personnage  méritait-il  une  plus 
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grande  importance?  et  d'ailleurs,  le  roi  terrestre  ne  doit-il  pas 
•  être  subordonné  à  la  Mère  de  Dieu  ?  Cette  toile  pourrait  être  ho^ 
norablement  placée  dans  quelqu'un  des  musées  d'Italie,  à  la 
Pinacothèque  de  Bologne,  ou  au  musée  du  Capitole  à  Rome.  Ce 
serait  une  restitution  faite  à  Tart  italien  par  l'artiste  français 
qui  s'en  est  inspiré  assez  profondément  pour  causer  une  telle 
illusion.  Les  deux  anges  tenant  la  tablette  votiye  à  côté  de 
Louis  XIII,  ceux  qui  écartent  les  rideaux  de  Tautel  ayec  un  mou- 
yement  parallèle  plein  de  grâce  et  d'élégance,  semblent  ayoir 
été  dessinés  par  Raphaël;  su  \  icrge  portant  l'Eaiaru  Jtsus  est 
presque  celle  de  la  Madona  de  Foligno,  du  musée  du  Vatican; 
seulement  elle  est  retournée ,  elle  porte  le  bambine  sur  le  genou 
droit  au  lieu  du  gauche;  la  téte  est  plus  de  face,  elle  est  trop 
forte  d'ailleurs  et  n'a  pas  la  grâce  diyine  du  modèle;  l'enfant, 
appuyé  par  un  geste  charmant  sur  l'épaule  de  sa  mère,  participe 
au  même  excès  de  force  matérielle.  Dans  ses  variétés  et  ses  res- 
semblances, ce  groupe  n'en  est  pas  moins  digne  d'être  cité  parmi 
les  plus  heureux  et  les  plus  beaux  qu'ait  produits  l'art  chré- 
tien; etrartiste,  si  soigneux  des  accessoires  de  ses  portraits,  au* 
rail  Jù  lui  donner  un  entourage  moins  mesquin  que  la  petite 
abside  nue  où  la  Vierge  fait  son  apparition.  Quel  sentiment  com- 
prime donc  Tenthousiasme  devant  cette  composition  ?  C'est  qu'on 
comprend  qu'au  lieu  d'être  une  des  gloires  de  l'école  française, 
c'est  une  gloire  de  plus  de  Técole  italienne.  > 
•  Une  autre  église,  l  u  plutôt  une  chapelle,  mérite,  au  même  titre 
que  la  cathédrale,  la  visite  des  étrangers  :  c'est  la  chapelle  du 
faubourg  de  Sapiac,  pour  laquelle  son  curé,.M.  Auguste  Boislong, 
a  obtenu  un  autre  tableau  de  M.  Ingres  «  ainsi  que  le  constate 
l'inscription  suivante,  placée  dans  un  angle  de  ce  tableau,  et 
écrite  de  la  main  même  de  l'illustre  peintre  :  /.  Â.  D.  Ingres  a 
peint  ce  tableau  et  l'a  offeri  à  la  vénérable  église  de  Saint-Étienne  de 
Sapiacj  à  Montaaban^  sous  la  cure  de  M..  A^i^te  Boislong,  an  1856. 
M.  Ingres  est  né  dans  une  des  maisons  de  ce  faubourg,  il  y  a 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse,  et  peut  être  y  a-t-il  fait  ses  pre- 
miers essais  dans  cet  art  qui  devait  immortaliser  son  nom. 

Ce  tableau ,  représentant  sainte  Germaine  de  Pibrac  ,  n'était 
pas  encore  placé  (il  ne  l'a  été  qu'au  printemps  de  1857)  la  der- 
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niôre  fois  que  j'ai  visité  la  ville  de  Montauban.  J'emprunte  donc 
les  détails  qui  soiveat  à  un  sorticie  de  la  Rwue  de  Vaeadémie  de 
TomhMe^  signé  Ernest  Rocha. 

c  Pour  arriver  à  l'église  de  Sapiac,  on  descend  une  cùtc  rapide, 
on  traverse  un  torrent  sur  un  vieux  pont  que  ses  l)riques 
noircies,  émaillées  de  violiers  jaunes  et  de  plantes  saxatiles, 
font  ressembler,  quand  un  beau  soleil  Téclaire,  à  un  débris  d'à- 
quedue  romain.  L'humble  sanctuaire  paraît  au  fond  de  la  rue. 
La  nef  est  étroite  et  sombre,  et  l'on  n'y  peut  rien  distinguer  en 
entrant.  Mais  la  vue  s'accoutume  à  cette  obscurité  qui  n'est  pas 
sans  produire  une  profonde  et  mystérieuse  impression,  et  l'on 
découvre,  à  la  droite  du  grand  autel ,  une  petite  chapelle,  sou- 
tenue par  des  colonnes  bleues  qu'une  guirlande  de  feuillages 
dorés  entoure  de  ses  brillantes  spirales.  Le  tableau  dlngres  est 
placé  au-dessus  de  l'autel.  La  composition  en  est  sini|)leetnaïve, 
comme  la  légende  de  la  bergère  de  Pibrac.  La  sainte  est  debout 
dans  l'attitude  du  recueillement  et  de  l'extase.  Son  costume  est 
celui  des  paysannes  languedociennes  ;  de  son  tablier  blanc,  qu'elle 
vieiil  du  iaibscr  lutumber,  est  descendue  une  pluie  de  fleurs  qui 
jonche  la  terre,  allusion  à  l'un  des  miracles  les  plus  populaires 
de  la  pieuse  et  libérale  jeune  fille.  Le  peintre  n'a  pu  donner  la 
beauté  au  visage  de  la  sainte;  le  témoignage  des  traditions  s'y 
oppose;  mais  sur  ces  traits  rustiques  et  presque  rudes,  au  lieu 
du  frivole  éclat  des  filles  d'Ève,  le  pinceau  créateur  a  jeté  le 
rayonnement  et  l'inspiration.  L'artiste  a  idéalise  ie  regard,  et 
l'on  reconnaîtrait  une  sainte ,  quand  même  l'auréole  tradition- 
nelle ne  Tenvironnerait  pas  de  ses  lueurs.  Aux  pieds  de  la 
vierge,  les  agneaux  paissent  en  liberté,  sans  crainte  de  la  hou- 
lette laissée  à  terre  ;  car  la  sainte  est  bonne  bergère  et  ne  tyran- 
nise pas  ses  brebis.  Dans  ie  fond,  on  aperçoit  les  coteaux  boisés 
de  Pibrac,  les  taillis  qui  bordent  le  ruisseau,  témoin  d'un  autre 
miracle;  et  le  clocher  dentelé  de  l'église  dessine  sa  noire  sil- 
houette sur  l'azur  d'un  ciel  méridional.  La  couleur  sobre  et 
presque  froide,  si  familière  àl  artible,  donne  à  ce  tableau  comme 
un  voile  de  religion  mystique,  et  semble  d'ailleurs  eu  parfaite 
harmonie  avec  l'austérité  du  site  et  ie  sombre  caractère  du 
paysage.  Quand  on  parle  de  M,  Ingres ,  il  n'est  pas  permis  de 


Digitized  by 


itH  ITINÉRAIRE  D£  BORDEAUX  A  C£TT£* 

« 

dire  que  le  dessin  est  d'une  correction  parfaite  ,  que  la  liî^ne 
nette  et  courageuse  ne  tremble  et  ne  ûédut  jamais.  Les  mains, 
les  pieds,  qui  se  détachent  de  la  toile  comme  dans  un  tableau  du 
Përugin,  se  colorent  et  rougissent  quand  on  les  regarde.  > 

Les  autres  monuments  publics  de  Montauban,  la  j^réfecture, 
Vévéchey  ie  bejfroi  ou  tour  de  Lautié^  sur  laquelle  son  horîog'e 
attire  tous  les  regards,  Vhôiel  de  ville  (à  la  droite  du  pont,  quand 
on  Tient  de  la  gare),  la  Boarse  et  le  tribunal  de  commerce  (à  la 
gauche  du  pont),  n'offrent  pas  plus  d'intérêt  au  point  de  Tue  de 
Farchitecture  que  la  cathédrale;  mais  l'hôtel  de  ville  contient 
un  înusée  de  création  récente.  En  18^k3,  M.  le  baron  de  Mortarieu, 
ancien  maire  de  Montauban,  légua  à  la  ville  une  galerie  qu'il 
avait  formée.  Cette  collection,  augmentée  par  des  dons  du  gou- 
vernement, est  exposée  dans  des  salles  de  l'hôtel  de  ville.  Elle  ne 
mérite  pas  une  longue  visite.  Elle  se  compose  en  effet  d'une  cen- 
taine de  tableaux ,  dont  la  plupart  sont  des  copies.  Parmi^  les 
originaux  ou  prétendus  tels ,  nous  n'en  signalons  que  deux  ou 
trois  qui,  du  reste,  n'ont  pas  une  grande  valeur, 

La  Peinture,  par  Mignard,  Ce  tableau,  d'ailleurs  médiocre,  faisait 
partie  des  plafonds  des  petites  galeries  de  Versailles.  —  Un  portrait 
attribué  à  Rembrandt»  —  Un  paysage  de  Boucher,  —  L'esquisse  origi"- 
nale  de  la  Descente  de  Croix  qui  est  au  Louvre ,  par  Jouvenei.  ^  Les 
Vestales  de  Jacques  de  Wyck,  Bas-relief.  —  La  Musique,  par  VàlenUn» 
—  Mme  de  Montespan,  par  Mignard.  —  Le  siège  d'une  ville  d'Italie  et  la 
iiiarciie  d'une  armée,  par  Verdussein.  —  Un  beau  paysage  \ià  fouLe 
de  Bastia  à  Ajaccio), par  JFonrenay. 

Au  delà  de  la  salle  des  antiques,  deux  salles  ont  été  réservées 
à  une  collection  particulière  de  cinquante  tableaux  que  M.  In- 
gres a  envoyés  en  1851  à  sa  ville  natale.  Ces  tableaux  ne  sont, 
suivant  les  expressions  mêmes  de  la  lettre  d'envoi  au  maire  de 
Montauban,  cque  la  première  partie  >  de  Toffrande  de  M.  Ingres, 
qui  destine  c  sa  collection  entière  d'objets  d'art  »  à  sa  ville  na- 
tale. 

a  II  m'est  doux  de  penser,  dit  M.  Ingres  dans  cette  lettre, 
qu'après  moi  j'aurai  comme  un  dernier  pied  à  terre  dans  ma 
belle  patrie,  comme  si  je  pouvais  un  jour  revenir  en  esprit  au 
milieu  de  ces  chers  objets  d'art,  tous  rangés  là  comme  ils  étaient 
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diez  moi,  et  semblant  toujours  m'attendre;  enfin,  je  suis  heu- 
reux de  peiiser  qae  je  serai  toujours  à  Montauban,  et  que  là  où, 

par  circonstance,  je  n'ai  pu  vivre,  je  revivrai  étemehementdans 
le  généreux  et  touchant  souvenir  de  mes  compatriotes.  » 

Cette  collection  a  sans  doute  un  grand  prix  pour  le  donateur 
et  pour  les  donataires;  mais,  quand  on  n'a  pas  eu  le  bonheur  de 
la  former  et  de  l'offrir,  m  celui  de  la  recevoir,  on  ne  saurait 
vraiment  éprouver  un  bien  vif  plaisir  à  la  contempler.  On  y 
compte,  comme  dans  le  musée,  un  grand  nombre  de  copies.  Nous 
nous  bornons  à  y  signaler  : 

L'Eotrée  du  cloître  des  Capucins  à  Rome,  par  GrafMt;  — un  paysage, 
par  Guaspre  Foussin;  ~  une  Descente  de  Croix,  composition  dessinée 
p9i  Joseph-Mairie  Ingrei  ^  père  de  H.  Ingres;  —  une  réduction  d'Angé- 
lique et  Roger,  par  M.  Ingree;  —  un  Torse,  étude  par  M.  Ingres;  — 
une  Êve  (copie  d'un  tableau  du  Vatican)  d'après  Raphaël,  par  H.  înffres 

Montauban  possède  aussi  :  un  mmée  (Thistnre  naturelle,  qu'elle 
a  dû  à  l'initiative  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-lettres.  La  fondation  de  ce  musée  date  seulement  de  1852. 
n  est  établi  dans  l'aile  droite  du  second  étage  de  Thètel  de  la 
Bourse,  et  ouvert  au  public  le  dimanche  et  le  jeudi,  de  2  heures 
à  5  heures;  — une  bibliothèque  de  1^556  volumes  et  3  manuscrits, 
qui  lui  a  été  léguée  par  l'abbé  de  Latour,  doyen  du  chapitre. 
Cette  collection,  placée  dans  une  vaste  salle  dépendante  de 
rhôtel  de  ville,  est  mise  à  la  disposition  du  public,  les  mardi, 
jeudi,  samedi  et  dimanche,  de  9  heures  à  midi,  et  de  2  heures 
à  5  heures  du  soir;  —  des  archives^  qui  occupent,  à  l'hôtel  de 
ville,  les  salles  voûtées,  situées  au-dessous  de  Ja  salle  du  conseil» 

Il  est  question  d'établir  une  fontaine  monumentale  sur  la 
place  Impériale^  place  carrée,  bâtie  en  1702,  bordée  de  portiques 
ou  d^arcades  doubles,  et  ornée  de  portes  à  chacun  de  ses  angles. 

On  trouvera  dans  une  Notice  historique  et  descriptive  de  M.  le 
baron  Ghaudruc  de  Grazannes,  extraite  de  l'Annuaire  de  Tarn- 
et^Garanne  pour  18^0,  et  publiée  séparément  par  Forestié,  oncle 
et  neveu,  tous  les  renseignements  d&irables  sur  Tancienne  ca* 
thédrale  de  Montauban ,  antérieurement  de  Saînt-Théodard  ou 
267  » 
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de  Mont-Aoriol ,  sous  rinYOcation  de  saint  .Martin  de  Tours , 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  aucun  vestige. 

Les  promenades  de  Montauban ,  surtout  les  terrasses  des  Car- 
mes, le  quai  qui  conduit  au  Cours  et  le  Cours,  offrent  de  char- 
mants points  de  vue  sur  les  vallées  du  Tescou  ou  du  Tarn.  Des 
terrasses,  qui  reposent  sur  les  anciennes  fortifications,  on  dé- 
couvre au  delà  de  la  plaine»  quand  letemps  est  clair,  une  partie 
de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

La  c-are  du  chemiu  de  fer  du  G-rand -Central ,  qui  appartient 
aujourd  iiui  à  la  compagnie  d'Orléans,  sera  établie  dans  le  fau- 
bourg de  Villenouvelie,  entre  la  route  de  Paris  et  la  route  dé- 
partementale,  45,  faubourg  de  Pomponne;  elle  occupera  une 
superficie  de  5  hectares  4  ares  ;  des  rues  latérales  la  longeront, 
et  une  avenue  nouvelle  la  mettra  en  communication  avec  le 
Rond.  £ll6  comprendra  le  service  des  voyageurs,  une  gare  des 
marchandises ,  une  remise*  de  voitures  et  un  abri  pour  une  ma- 
chine de  secours.  La  gare  actuelle  de  Yille-Bourbon  sera  com- 
mune aux  lignes  du  Midi  et  du  Grand-Central,  et  comprendra  en 
outre  les  remises  générales  de  voitures  et  de  machines  du  Grand- 
Central  ,  ainsi  que  les  ateliers  de  réparation.  Un  beau  pont  de 
s^t  arches,  chacune  de  23  mètres  d'ouverture,  a  été  jeté  sur  le 
Tarn,  au-dessous  de  la  ville,  pour  relier  ces  deux  gares  Tune  à 
l'autre.  Ce  pont,  qu'on  ne  peut  pas  voir  du  Cours,  était  complè- 
tement terminé  en  1857. 


En  quittant  la  gare  de  Montauban,  le  chemin  de  fer  du  Midi 
traverse  le  canal  de  décharge  sur  un  pont  de  6  mètres ,  et ,  se 

dirigeant  au  sud,  inclinant  même  au  sud-ouest,  il  s'éloigne  du 
Tarn  pour  se  rapprocher  du  canal  latéral  et  delà  Garonne ,  qu'il 
suit  parallèlement  dans  la  direction  du  sud^est  jusqu'à  Tou- 
louse. La  vallée  de  la  Graronne  devient  une  vaste  plaine  d'une 

monotonie  désespérante;  de  petits  coteaux,  pour  la  plupart 
plantés  de  vignes,  la  bordent  sur  la  gauche  à  des  distances  va- 
riables mais  assez  rapprochées;  sur  la  droite  ils  sont  beaucoup 
plus  éloignés.  Quand  le  temps  ^est  clair,  on  commence  à  décou 
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vrir  les  Pyrénées  à  TliomoD,  presque  en  face  du  train;  elles  s'é- 
léyent  et  deyiennent  plus  distinetes  de  station  en  station. 

On  traverse  la  forôt  de  Montech  entre  Montauban  et  Mont* 
barùer. 

ae*  STATION.  -  MONTBAfmeR. 

kil.  àe  Mootaabaa.  —  2ii  ^il  de  Bordeaux.  —  90  kil.  de  ToulouM. 

—  2:^9  kU.  de  Cetie. 

MoMtbwtler,  village  de  633  hab.,  situé  à  la  gauche  du 

chemin  de  fer,  est  l'une  des  neuf  corn ui unes  du.  canton  de  Mon- 
tech. Le  chef-lieu  de  ce  canton  (arrondissement  de  Gastelsarra- 
sin)  occupe  une  position  arantageose  au  point  où.  s'ouyre,  daOKS 
le  canal  latéral,  l'embranchement  de  Montauban^  long  de  10  kil. 
632  mèt.;  aussi  fait-il  un  commerce  coniSidérable  de  grains  et  de 
Tins.  Construit  sur  une  petite  éminence  que  certains  écrivains 
ont  nommée  Mons  ^tius ,  il  fut  autrefois  fortilié ,  car  Humbert 
de  Beaujeu  s'en  empara  en  1223,  après  un  siège  de  quelques 
jours,  et,  en  1569,  les  protestants,  qui  l'attaquèrent  cependant 
avec  6000  fantassins  et  600  chevaux,  ne  purent  s'en  emparer. 

40"  STATION-  —  OIEUPENTALE. 

s 

T  kiU  de  MODibartier.  —  lt2S  kil.  de  Bordeaux.  —  82  kil.  de  Toulouse. 

—  353  kil.  de  Celte. 

Dieapentale,  village  de  458  hab.,  appartient  au  canton  de 
Grisolles;  il  est  situé  à  la  droite  de  la  voie  de  fer.  On  trouve  à 
sa  station  des  voitures  de  correspondance  conduisant  à  :  Beaumont 

lie  Lomaijne  {Zk  kil.  pour  2  fr.  50  et  2  fr.);  —  Bourret  (16  kil.  pour 
1  fr.  50  et  1  fr.);  —Larrazet  (2k  kil.  pour  2  fr.  50  et  2  fr.)  :  —  /e 
Mas  Grenier  (9  kil.  pour  75  et  50  cent.);  —  Verdun  (3  kil.  pour 
50  et  25  cent.). 

T^HIvu ,  dief-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Gastel- 

sarrasin,  a  uatj  population  de  ^110  liab.  Il  est  situé  sur  la 
rive  gauche  do  la  Garonne.  Il  possédait  autrefois  une  tour  qui 
fut  le  théâtre  d'une  épouvantable  catastrophe.  «Eu  X32Û,  disent 
les  Grandes  chroniques  de  Saint^Denis,  des  pastoureaux,  sous  la 
conduite  d'un  prêtre  fourbe  et  d'un  moine  apostat,  massacraient 
tous  les  juifs  dans  les  terres  du  Languedoc,  sans  que  les  baillis 
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pussent  s'y  opposer,  les  chrétiens  refusant  de  combattre  les 
chrétiens  pour  les  juifs.  Il  advint  donc  qu'ils  s'enfuirent  dans 

la  tour  de  Verdun,  au  nombre  do  500  hommes,  femmes  ou  en- 
fants; et  les  pastoureaux  les  assaillirent,  et  eux  se  défendaient 
Yaillamment  avec  pierres  et  flèches;  et  lorsqu'ils  n'eurent  plus 
ni  bois,  ni  pierres,  ils  jetèrent  leurs  enfants.  Alors  les  pastou- 
reaux mirent  le  feu  à  la  tour;  et  les  juifs,  voyant  qu'ils  ne  ' 
pouvaient  échapper,  s'entrc-tucrent  eux-mêmes.  > 

On  aperçoit  sur  la  gauche  le  village  de  Canals  [kSk  hab.)t  A 
peu  près  à  moitié  chemin  entre  Dieupentale  et  Grisolles. 

41*  STATION.  —  GRISOLLES. 

5  kil.  de  Dieupt^atale.  —  230  kil .  de  Bordeaax.  —  27  kil.  de  Tonloose. 

->  247  kil.  de  Celte. 

Grisolles,  ville  de  2051  hab.,  chef-lieu  de  canton  de  Tarron* 
dissement  de  Gastelsarrasin ,  se  trouve  située  entre  le  canal 

latéral  et  la  Garonne.  Elle  a  été  jadis  fortifiée.  Ses  habitants 
n'ayant  pas  embrassé  le  parti  de  la  Ligue,  le  ligueur  Joyeuse  en 
ûi  le  siège,  l'emporta  d'assaut  et  ût  pendre  sur  la  brèche  le  capi- 
taine Fènelon,  un  des  aïeux  de  rarchevéque  de  Cambrai. 

L'église  de  Grisolles  a  été  classée  parmi  les  monuments  histo- 
riques. Avant  la  révolution  de  1789,  elle  ctaiL,  a  dit  M.  le  baron 
Chaudruc  de  Grazannes ,  une  dépendance  annexe  ou  succursale 
,  de  celle  de  Saint-Sernin  de  Toulouse ,  dont  le  prieur  était  gro»* 
décimateur  de  Grisolles  et  y  entretenait  un  simple  chapelain  à  la 
congrue.  La  seule  partie  vraiment  remarquable  de  cet  édifice  est 
son  portail  du  xiii''  siècle,  servant  de  base  au  clocher  dont  il  est 
surmonté.  Ce  portail  se  compose  de  dix  arcs  en  briques  et  d'un 
arc  extérieur  en  pierre  servant  à  Tencadrement,  et  orné  d'une 
bande  zodiacale  et  de  diverses  sculptures.  Ses  huit  colonnes,  en 
marbre  blano  des  Pyrénées ,  supportent  des  chapiteaux  sur  les- 
quels ont  été  sculptés  divers  sujets  de  l'Écriture  sainte  et  des 
compositions  allégoriques.  Le  plus  curieux  de  ces  chapiteaux  est 
celui  qui  représente  la  pesée  dee  âmes.  Ce  portail  aurait  malheu- 
reusement besoin  d'urgentes  réparations. 

On  trouve  à  la  station  de  Grisolles  des  voitures  de  correspon- 
dance conduisant  à  Fronton  (11  kil.  pour  50  cent.),  chei-lieu  de 
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canton  de  2190  hab.  (  Haute-Garonne,  arrondissement  de  Tou- 
louse). 

A  â  kiL  de  Grisolles  on  aperçoit,  à  gauche,  le  village  de  Pom* 
pigrum'k'Franc  (652  hab.)»  dont  le  château ,  construit  ayec  une 
certaine  magnificence  sur  une  terrasse,  a  vu  mourir  J.  Le- 
franc,  marquis  de  Pompignan,  en  1784.  L'auteur  des  Poésies 
sacrées  a  été  inhumé  dans  Téglise  paroissiale  qu'il  avait  fait 
construire.  Les  coteaux  se  rapprochent;  les  maisons  deviennent 
de  plus  en  plus  nombreuses.  On  quitte  le  département  de  Tarn- 
et'*Graronne  pour  entrer  dans  celui  de  la  Haute-Garonne,  avant 
le  village  de  Saint-Rustice  ^  qu'on  laisse  à  gauche. 

42*  STATION.  —  CAST£LNAU'D'ESTR£T£FONDS. 

5  kil.  de  Crisolles.  —  m  kil.  de  Bordmx.  —  32  kil.  de  Toulouse. 

—  n3kil.de  Cette. 

Castelnan-il'EfiitreleroHils  (Castrum  novum  de  strictis  fon* 
tihui)  s'étend,  à  1  kil.  de  sa  station ,  au  pied  d'une  colline  sur 
laquelle  on  remarque  un  château  d'assez  belle  apparence  qui  pa- 
raît avoir  été  recoustruit  au  siècle  dernier;  les  coteaux  s'éloignent; 
on  voit  s'ouvrir,  sur  la  gauche,  la  vallée  qu'arrose  le  Giron,  et  au 
238*  iLiL,  à  moitié  chemin  entre  Bordeaux  et  Cette ,  on  traverse , 
sur  un  pont  de  pierre  de  trois  arches,  le  Lhers,  qui  vient  de 
recevoir  le  Giron. 

43*  STATION.  -  SAINT-JORY. 

6  kil.  iie  GaâLeiuau.  —  2^11  kil.  de  Burdeaux.  —  16  kii.  de  Toulouse. 

—  336  kil.  de  Cette. 

ma!tat-Swjf  village  situé  à  la  gauche  du  chemin  de  fer, 
compte  1135  habitants  et  dépend  du  canton  de  Fronton.  Les 

produits  de  sa  petite  culture  aliinenteiit  les  marcliés  de  Tou- 
louse. 

44*  STATION.  —  UCOURTENSOURT. 

e  kil.  de  Saint-Jory.  »  8S0  kil.  de  Bordeaux.  —  7  kU.  de  Toulouse. 

—  m  kil.  de  Cette. 

La  station  de  ce  nom  dessert  le  village  voisin  de  Lespinasse 
(271  hab.).  Le  chemin,  qui  reste  toujours  entre  la  route  de  terre 
(à  gauche)  et  le  canal  (à  droite),  continue  à  s'élever  au-dessus 
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du  niveau  de  la  mer  :  il  n'était,  à  Montauban,  qu'à  84m, 82,  à 
Castelnau,  il  avait  déjà  atteint  109 m, 10;  à  Saint-Jory,  113no,05; 
à  Lacourtensourt,  il  est  à  120  mètres;  il  sera  à  144 m,  17  dans  la 
gare  de  Toulouse.  On  laisse,  à  gauche,  Saint-Mban  (260  hab.); 
à  droite,  le  petit  ehAteau  de  La  Tùumelle  et  FenouiUet  (137  hab.), 
puis,  à  gauche,  Croix-BénitQ  et  Camvillej  avant  de  traverser  le 
ruisseau  de  Mat  temps.  Mais  on  aperçoit  déjà  Toulouse  sur  la 
droite,  et,  quand  on  a  oroisé  la  route  de  Lyon  (pont  de  13»  ,40),  ob 
ne  tarde  pas  à  s'arrêter  dans  la  belle  gare  du  ch^-lieii  du  dë* 
partement  de  la  Haute-Garonne. 

45*  STATION.  —  TOULOUSE- 

y  kil.  de  LacoQiteosoort.  —  2S7  kU.  d6  Bordeaux.  —  i6t  kil.  de  Tonneins.  «- 

121  kil.  d'Amen.  kil.  de  Montauban.  —  91  kil.  de  Carcassonne. —  ik9  kih 
de  MarboQue.  ~  179  kil.  de  Béziers.  —  220  kil.  de  Cette. 

Renseigaenieats  généraux* 

Les  Omnibus  correspondent  avec  tous  les  trains.  Leurs  bitreauz 
sont  établis  :  rue  Louis-Napoléon,  21  ;  place  du  Chairedon,  2; 
place  Saint-Michel,  3  ;  rue  du  Faubourg  Saint-Étienne,  au  bureau 
de  tabac.  Ou  paye  : 

Aux  bureaux  et  aux  hôtels,  25  c.  par  voyageur  et  20  c.  par  colis. 

A  domicile ,  40  c.  par  voyageur  et  30  c.  par  colis. 

Les  prix  des  voitures  de  famille  à  six  places  (quand  elles  ne 
font  pas  le  service  d'omnibus)  sont  ainsi  fixés  : 

Un  voyageur  avec  ses  bagages,  1  fr.  25  c; 
Deux  voyageurs  et  lours  bagacTS,  2  fr.  : 
Au-dessus  de  deux  voyageurs,  une  course,  a  fr. 

Voitures  dï  plagg  (citadines).  Bureaux  :  Galerie  du  Capitole 

et  sur  toutes  les  places  publiques.  La  course,  1  fr.  25  c.j  Theure, 
1  fr.  50  c. 

Voitures  de  correspondance.  Des  voitures  de  correspondance, 
subventionnées  par  le  chemin  de  fer,  conduisent  Ae  la  gare  de 
Toulouse  ki^Ax  (124 kil.,  pour  17  fr.,  15  fr.  et  12  fr.  50c.);— 

Foix  (82  kil.  pour  12  fr.,  10  fr.  et  8  fr.)  ;  —  Lannemezan  (118  kil. 
pour  17  fr.,  15  fr.  et  12  fr.  );  —  Saverdun  (  48  kil.  pour  7  fr., 
0  fr.  et  ô  fr.);  —  Laàhm  (136  kil.  pour  20  fr.,  17  fr.  et  14 fr.); 
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—  Montrejeau  (102  kil.  pour  15  fr.,  13  fr.  et  11  fr.);  —  l*anuers 
(63  kil.  pour  9  fr.,  7  fr.  et  6  fr.);  —  Saint'Gaudkm  (8S  kil. 
pour  la  fr.,  11  fr.  et  9  fr;}  ;  -^SainUGirons  (96  kil.  pour  \k  fr., 
12  fr.  et  10  fr  );  —  ÎVit««»i»(97  kil.  pour  13  fr.,  11  fr.  50  c.  et 
9  fr.);  —  Tarhes  (152  kil.  pour  22  fr.,  19  fr.  et  17  fr.);  —  Uasat 
(101  kil.  pour  H  fr.,  12  fr.  et  10  fr.). 

De  nombreux  services  de  voitures  publiques  mettent  en  outre 
Toulouse  en  communication  régulière  ayec  les  principales  villes 
du  département  et  des  départements  voisins.  On  trouvera  tous 
les  renseiguementi)  désirables  dans  Y  Annuaire  de  la  Uuute^Ga- 
rome. 

HÔTELS.  Les  hôtels  de  Toulouse  manquent  généralement  de 
propreté.  Comme  aupun  d*euz  ne  mérite  une  mention  particn- 
lière,  nous  les  indiquons  ici  par  ordre  alphabétique  :  1**  classe, 

Capoul;  —  Chaubard  ou  Casset;  —  des  Empereurs  ou  Vidal  ^  bien 
situé  sur  la  place  du  Capitole  ;  —  de  l'Europe  ou  Bibent^  bien 
situé  sur  la  place  Lafayette,  dite  place  Louis-Napoléon;  — 
de  France;  —  du  Grand^Soleil;  —  du  Midi;  —  de  Paris;  —  Sov- 
ville ,  sur  la  place  du  Capitole;  —  2*  classe ,  Baichère ,  rue  des 
Arts;  —  Chaumonty  rue  Louis-Napoléon;  —  Domerque,  rue  des 
Balances; —  Dupin^  rue  Clémence -Isaure;  —  de  Londres^  rue 
de  la  Pomme.  Ce  dernier,  qui  possède  un  petit  jardin  et  un  éta-» 
blissement  de  bains,  fait  de  louables  efforts  pour  être  propre  ; 

—  Notre-Dame  des  Victoires,  rue  Louis-Napoléon. 
Appartements  MEUBLÉS.  Le  nouveau  Guide  de  Toulouse,  publié 

par  M.  Gimet,  recommande  la  maison  Portes ,  rue  de  la  Pomme , 
les  maisons  Cassagm  et  PonsoUes^  rue  Matabiau,  26,  et  rue  des 
Temponnières,  14. 

Restaurants.  Toulouse  est  une  ville  chère  aux  gastronomes. 
Ils  aiment  à  la  visiter,  car  ils  savent  y  faire  d'excellents  dîners. 
Ils  en  vantent  surtout  les  pâtés  de  foie  de  canards,  les  ortolans 
et  les  champignons;  ses  fruits  sont  aussi  renommés.  Parmi  les 
restaurants  toulousains,  nous  recommanderons  les  cafés  :  Tivo^ 
lier  (place  du  Capitole),  et  Bibent  (idem);  —  Dardignae  (place 
Rouaix,  10);  —  le  Café-Divan  (place  du  Capitole)  ;  —  Gasion  (rue 
Louis-Napoléon,  3);  —  Rouch  (rue  Saint-Rome,  30),  etc. 

Cafés.  Les  plus  beaux  oafés  de  Toulouse  sont  groupés  sur  la 
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plact  du  Capitale  :  ce  sont  les  cafés  Tivolicr,  Malbec ,  Bibent  ^ 
Divan,  Européen,  Hichelieu,  Latour,  etc.  Sur  l'avenue  Louis- 
PïapolêOQ,  ou  trouve  les  cafés  de  Toulouse  et  des  Américains. 

Pâtissiers.  Fanâmes  (place  du  Capitole,  à  l'entrée  de  la  rue 
deia  Pomme);  —HHnz  (rue  Louis-Napoléon);  — Poumier  (allée 
Louis-Napoléon.) 

Bains.  A  ï hôtel  de  Londres  (rue  de  la  Pomme); —  Laclau  (rue 
de$  Couteliers);  —  StoU  (au  Grand-Rond);  —  la  SatnaritaiM 
(pont  de  Tounis). 

Poste  aux  lettres.  Rue  Sainte-Ursule,  13,  hôtel  Gibiel. 

LiBRAiiits.  Dclbuy  (rue  de  la  Pomme,  71);  —  Gimet  (rue  des 
Balances,  66};  —  JUilhes  (rue  Samt:Rome,  46J;  —  Privât  (rue 
des  Tourneurs,  45),  etc. 

Iltiatieft.  —  ftpolfttieB.  —  Aspeot  général.  —  Monn. 

Tonloose  est  située  par  43^  35'  k^"  latitude  nord  et  0?  53'  45'' 
longitude  ouest,  à  146  mèt.  au-dessus  du  ni7eau  de  la  mer,  sur 

la  rive  droite  de  la  Garonne,  qui  la  sépare  du  faubourg  de  Saint- 
Cyprien,  et  au  point  de  jonction  des  canaux  du  Midi,  Latéral  et  de 
Saint-Martory.  Le  chemin  de  îer  du  Midi,  actuellement  en  exploi- 
tation, la  relie,  d'un  côté,  parMontauban,  Agen,  Marmande,  la 
Réole  et  Langon,  à  Bordeaux,  et,  de  l'autre,  par  Castelnaudary, 
Garcassonne,  Narbonne  (Perpignan),  Béziers  et  Agde,  à  Cette. 
Elle  peut  donc  communiquer  déjà,  sans  interruption  de  voies 
ferrées,  avec  tous  les  ports  principaux  du  midi  et  du  nord  de  la 
Prance.  Une  ligne  spéciale,  détachée  de  Tancien  Grand-Central 
et  concédée  à  la  compagnie  d'Orléans,  la  rattachera  plus  direc- 
tement, par  Alby  et  les  departemeats  du  centre,  à  Paris  et  à  Lyon. 
Elle  sera  de  plus  le  point  de  départ  de  deux  lignes  du  réseau 
pyrénéen,  qui  se  dirigeront,  l'une  sur  Foix,  l'autre  sur  Bayonne 
en  desservant  Saint-Gaudens,  Bagnères  de  Bigorre,  Tarbes  et 
Pau  ;  enfin  peut-être,  un  jour,  un  embranchement  de  cette  der- 
nière ligne,  traversant  la  chaîne  des  Pyrénées,  soit  au  port  de 
la  Glère,  soit  au  port  du  Salât,  la  mettra  en  communication 
avec  Sarragosse  et  Madrid.  Comme  on  le  voit,  nulle  position 
continentale  ne  pourrait  offrir  plus  d'avantages,  plus  de  débou- 
chés au  commerce  et  à  l'industrie.  Aussi  la  population  aug- 
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mente-t-elle  à  Toulouse  d'année  en  ann^e.  Elle  n'était  ea  1831 
qae  de  59639  hab.;,^elle  s'élère  aujourd'hoi  à  103144.  La  villa 
actuelle,  qui  s'accroît  incessamment  pour  pouToir  loger  tous  i^s 
habitants,  compte  3^8  rues,  32  impasses,  9  passages,  48  places 
publiques  et  22  chemins.  Ses  allées  et  boulevards,  plantés  de 
4314  arbres,  ont  un  développement  de  plus  de  7025  môt.;  ses 
rues  sont  constamment  lavées  par  250  pouces  de  fontainier  que 
distribuent  5  fontaines  monumentales,  2  gerbes,  5  abreuvoirs  et 
120  bornes-fontaines. 

La  plaine  dans  laquelle  Toulouse  s'est  développée  est  fertile 
et  riante,  mais  elle  n'a  rien  de  pittoresque.  Seulement,  quand 
le  temps  est  clair,  on  y  découvre,  au  sud,  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, dont  les  principales  sommités,  étincelantes  de  neiges  et  de 
glaces  éternelles,  se  détachent  sur  un  beau  fond  d'azur. 

Considérée  en  elle-même,  abstraction  faite  de  ses  monuments, 
Toulouse  est  une  ville  laide,  monotone,  fatigante.  Ses  rues 
étroites,  tortueuses,  ne  sont  pas  suffisamment  propres  ;  ses  mai- 
sons de  briques  n'ont  ni  caractùre  ni  style;  même  en  se  prome- 
nant dans  ses  plus  beaux  quartiers,  on  se  croirait  parfois  dans 
un  grand  village;  mais  ce  qui  en  rend  le  séjour  insupportable 
aux  étrangers,  c'est  le  pavé.  Quand  on  marche  avec  tant  de 
difficulté  et  de  douleur  sur  ces  affreux  caillons  pointus,  qui  re- 
couvrent  encore  tout  l'espace  compris  entre  les  trottoirs  OU 
entre  les  murailles  des  maisons,  dans  la  plupart  des  rues  ou  des 
cours,  on  a  peine  à  comprendre  que  les  habitants,  surtout  les 
femmes,  aient  la  patience  et»  le  courage  de  souffrir  plus  long- 
teihps  un  si  abominable  supplice.  S'ils  ne  veulent 'pas  s'insurger 
contre  leurs  autorités  municipales  pour  les  contraindre  à  mettre 
un  terme  à  leurs  tortures,  que  ne  s'imposent-ils  au  moins  une 
souscription  volontaire,  dont  le  produit  serait  destiné  à  les  dé- 
barrasser de  leurs  odieux  petits  bourreaux? 

Toutefois,  malgré  tous  ses  vices  de  construction,  malgré  son 
aspect  général,  même  malgré  sou  pavé,  Toulouse  est  une  grande, 
belle,  intéressante  cité.  Elle  possède  un  grand  nombre  d'églises 
qui  méritent  la  visite  des  arcbéologues ,  de  charmants  hôtels 
de  la  Renaissance,  un  musée  digne  du  rang  qu'elle  occupe 
parmi  les  villes  principales  de  la  France,  de  riches  collections, 
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des  établissemeutâ  scientifiques  ou  industriels  qu'on  visite 
toujours  avec  profit;  elle  a  joné  d'aiilears  nn  rôle  important 
dass  rhistoire  du  passé,  et  elle  est  certainement  appelée  à 
un  brillant  aTenir.  On  peut  donc  s'y  meurtrir  les  pieds  sans 
trop  de  regrets  pendant  deux  ou  trois  journées.  D'ailleurs,  elle. 
•  commence  à  border  ses  maisons  de  trottoirs  :  il  est  vrai  qu'ils 
sont  si  étroits  1  elle  s'apprête  en  outre,  àiu>n^  k  se  transfor- 
mer à  l'instar  de  Paris  et  de  Lyon;  et  puis  les  Toulousaines 
n'offrent-elles  pas  de  charmants  sujets  d'étude? 

L'auteur  du  Guide  de  Toulouse  le  j)lus  récent  (il  est  intitulé  : 
Ihulûuse  et  son  commerce)^  M.  F.  Gimet,  qui  doit  bien  connaître 
ses  compatriotes  du  sexe  féminin,  en  trace  le  portrait  suivant  : 
c  Ce  sexe  allie,  âit>il,  à  la  yiyacîté  de  l'esprit  le  charme  sédui- 
sant de  sa  beauté.  Les  Toulousaiires  sont  en  général  petites,  et, 
quoiqu'elles  aient  les  cheveux  noirs,  la  blancheur  de  leur  teint 
ne  peut  être  surpassée.  Dans  leurs  traits^  le  piquant  s'unit  à  la 
grâce  ;  la  fraîcheur  de  leur  visage,  l'incarnat  de  leurs  lèvres, 
attestent  la  pureté  dn  sang;  des  dents  petites  et  perlées^  des 
3reux  superbes,  presque  toujours  fendus  en  amande  et  voilés 
par  de  longues  paupières,  ajoutent  à  leurs  agréments*  A  ces 
qualités  extérieures,  eUesjoignent  une  âme  aimante  et  un  carac- 
ttoe  d'une  pétulance  singulière;  elles  sont  franches,  gaies, 
commnnicatives.  ;» 

ri.  Le  Blanc  du  Yernet,  qui  a  publié  aussi  en  1857  un  GutSdB 
dans  Toulouse,  ne  partage  pas  complètement,  à  l'égard  de  ses 
compatriotes  du  sexe^  l'opinion  de  M.  Geimet«  a:  La  Toulousaine, 
dit-il,  a  généralwent  de  la  morbidesse^  de  grands  yeus  vifs 
comme  des  écureuils,  le  nés  impertinent  et  la  jambe  belle,  mase 
die  pèche  souvent  par  la  base,  et  a  parfois  les  pieds  plus  grands 
que  les  souliers,  héritage  funeste  sans  doute  de  la  reine  Pédau- 
que,  la  reine  aux  pieds  d'oison....  Les  Toulousaines,  il  faut.en  * 
cmiYenir,  n'ont  pas  échappé  (  ce  qui  eût  été  pourtant  une  spi- 
ritQéQe  manière  de  se  singulariser)  au.  vertige  qui  s'est  em*- 
paré  des  FraDçaises  de  nos  jours.  Gomme  toutes  les  contempo- 
raines, elles  sacrifientauxaffîquets,  auxprétintailles.  et  pratiquent 
la  crinoline,  programme  menteur,  qui  surprend  la  religion  du 
public  naïf  par  des  promesses  irréalisables.  »> 
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M.  Le  Blanc  du  Vernet  se  montre,  du  reste,  dans  sa  conclu- 
sion, bien  sévère  envers  ses  compatrioteB*  «  Touloase,  s'écrit 
t*il  dâ&s  im  accès  de  œisaiitbropîe,  est  un  spectre  assis  sur  nn 
tombeau.  L'oisiveté  et  rennui  se  sont  aittachés  à  ses  flancs, 

comme  la  tunique  de  Déjanire,  et  dévorent  ses  enfants,  depuis 
le  dandy  luisant,  brillant,  bruyant  et  vide  comme  un  grelot,  jus- 
qu'au truand  sordide,  dépenaillé,  envieux  et  venimeux  comme 
un  reptile....  Les  Toulousains  laissent  pousser  les  ronces  dans 
leur  existence  ou  n'y  promènent  qu'un  soc  stérile.  Ils  déploient 
toutefois  une  activité  fébrile  à  caresser  la  LêLe  puante  de  l'en- 
vie, et  dierchent  à  s'entre-dévorer,  à  l'instar  des  soldats  de 
Cadmus. 

c  L'abbé  de  Yoisenon,  ajout^t^il  plus  loin,  disait  au  milieu 
d'un  souper  de  philosophes  :  c  Le  peuple  le  plus  spirituel  de  la 
€  terre  a  un  tort  immense  à  mes  yeux:  il  ne  se  lave  pas  assez 
c  les  mains.  ^  Des  esprits  moroses  adressent  spécialement  ce  re- 
proche aux  Toulousains  des  deux  sexes  ;  ils  disent  que  la  ville 
ne  se  recommande  pas  par  une  propreté  excessive,  et  poussent 
la  misanthropie  jusqu'à  affirmer  que  la  vermine  fait  ses  nocès 
dans  les  hôtels,  qui  réclament  une  impérieuse  réforme. 

c  S'il  n'y  a  pas  de  témérité  à  dire  que  Toulouse  ne  brille  point 
par  une  propreté  hyperbolique,  il  est  permis  aussi  d'avancer  un 
fait,  à  suToir  qu'elle  manque  de  distinction  et  d'élégance  ;  c'est 
la  viUe  des  intentions  approximatives,  où  rien  n'est  cuit  à  potai; 
la  terre  promise  des  courtauds  de  boutique,  î'Ëden  des  garçons 
tailleurs....  la  petite  provence  des  vieilles  culottes  de  peau....  Pe-  ' 
tites  genSy  petit  commerce,  rues  étroites,  écrits  plus  étroits 
que  les  rues^  prétentions  monumentales  et  résultats  microsoo- 
piques,  raélomanie  suspecte,  amour  effréné  des  histrions,  prati- 
que du  culte  religieux  à  la  manière  un  peu  idolâtrique  de  TEs- 
pagne  et  de  Htalie,  voilà  Toulouse....  La  gent  élégante  —  rara 
avis  —  émigré  et  se  claustre  dans  ses  foyers,  laissant  libre  oar^ 
rière<  au  fretin  populaire,  qui  s'exhibe  avec  frénésie,  étalant  un 
InJto  aussi  maladroit  que  celui  des  nègres  constellés  de  verrot»- 
rfes.  C'est  précisément  depuis  qu'on  se  glorifie  siosteasiblement, 
et  avec  si  peu  de  sincérité,  d'être  né  dans  les  rangs  du  proiéta* 
riaty  qu'on  a  la  fureur  de  se  travestir  en  gentleman*  i 
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M.  Gimet  est,  je  dois  l'avouer,  pkis  aimable  pour  ses  compa- 
triotes que  M.  Le  Blanc  du  Veraet  :  «  Beaucoup  d'esprit  et  de 
gaieté,  beaucoup  de  penchant  à  l'obligeance  et  aux  fieutimeuts 
affectueux,  beaucoup  de  douceur  et  d'amabilité  dans  le  commerce 
de  la  vie,  tels  sont,  avec  un  grand  fonds  de  vivacité,  source  ordi* 
naire d'une  excessive  prompUlude  dans  le  jugement  cummedansla 
détermination  ,  les  traits  éminemment  caractéristiques  du  Tou- 
lousain...» Extrême  dans  le  bien  comme  dans  le  mal,  il  met,  il 
porte  tout  au  superlatif..,.  Bien  qu'il  soit  prompt  à  s'exalter,  il 
n'a  pas,  dans  son  assiette  naturelle,  les  mœurs  brutales  qu'on 
reproche  à  certaines  autres  contrées  du  Midi;  on  remarqua 
même  une  certaine  douceur  dans  son  langage ,  dans  son  patois, 
son  accent  et  ses  manières,  comparés  surtout  au  langage  rude, 
à  l'accent  désagréable  et  aux  manières  brusques  du  peuple  mar* 
seiilais.  »  Mais  que  vont  dire  les  liarseîllaîst 

■ 

flisteiie. 

A  une  époque  dont  on  ne  saurait  préciser  la  date,  mais  qui 
remonte  à  plus  de  1500  ans  avant  Jésus-Christ,  la  vallée  supé* 

rieure  de  la  Garonne  était  occupée  par  les  Euskes  ou  Auskes  , 
dont  le  principal  établissement,  encore  aujourd'hui,  s'appelle 
Auch.  Ces  peuples  furent  refoulés  vers  le  pied  des  Pyrénées  par 
les  Gaëls  ou  Celtes,  qui  s'établirent  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
et  y  fondèrent  la  ville  de  Toulouse. 

Dans  le  courant  du  iv*  siècle  avant  notre  ère,  les  Celtes  se  vi- 
rent obligés  à  leur  tour  de  céder  la  place  à  une  peuplade  septen- 
trionale appartenant  à  la  confédération  Kimrique  des  Bolges  ou 
Belges  ;  le  nom  particulier  de  ces  nouveaux  venus  était  les 
Tectosages.  Toulouse  devint  leur  capitale ,  et  l'une  des  villes 
saintes  de  la  Gaule.  Le  dieu  Bélen,  l'Apollon  Gaulois,  y  avait 
un  temple  renommé. 

Deux  cent  quatre-vingt-un  ans  avant  Jésus-Cbrist ,  un  essaim 
de  ces  Tectosages  partit  des  bords  de  la  Garonne,  franchit  le  Rhin, 
le  Danube,  traversa  l'IUyrie  et  la  Thrace,  mît  en  déroute  la  célèbre 
phalange  macédonienne  dans  une  grande  bataille  où  périt  le 
roi  Ptolomée-Céraunus ,  saccagea  la  Macédoine  et  la  ïhessalie , 
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pénétra  jusque  dans  la  Phocide,  investit  la  ville  et  le  temple  do 
Delphes,  qu'il  pilla,  si  Ton  en  croit  certains  historiens.  Mais 
cette  expédition  finit  misérablement.  Une  terreur  religieuse  s'em- 
para tout  à  coup  des  enYahisseurs,  et  jeta  dans  leurs  cœurs  le 
découragement  et  le  désespoir.  Peut-être  ayaient-ils  reconnu 
leur  dieu  Bélen  dans  TApollon  grec  dont  ils  avaient  profané  le 
sanctuaire.  Ils  repartirent  en  désordre  et  furent  décimés  daiiii 
leur  retraite  par  la  faim,  les  maladies,  le  fer  ennemi.  Quum  in 
anti^fiiampdUnam  Tolosam  venment ,  dit  Justin ,  comprehêMigu» 
pestifera  lue  essent^  non  prius  sanitatêmrmtpenmere  quam^  orus- 
picum  responsis  moniti ,  aurum  argeîitumque  bellis  sacrilegisque 
quœsitumj  in  Tolosensem  lacum  mergerent.  Ce  lac  ou  étang  tou- 
lousain était  consacré  au  dieu  Bélen.  Cet  étang  a  été  desséché , 
ety  d'après  une  tradition  qui  n'est  pas  digne,  de  foi ,  l'église  de 
Saint-Semin  aurait  été  construite  sur  remplacement  que  cou- 

iraient  autrefois  ses  eaux. 

Quand  les  Romains  eurent  vaincu  les  Arvernes  et  soumis 
les  Gaulois  du  littoral,  ils  s'allièrent  avec  les  Tectosages  de  Tou- 
louse, qu'ils  appelaient  ToloBates,  Mais,  à  l'approche  des  Kimris 
ouCimbres  de  la  mer  Baltique ,  ils  jugèrent  indispensable  de 
s'assurer  de  Toulouse,  qui  fut  et  sera  dans  tous  les  temps  une 
position  militaire  importante.  Ils  y  mirent  une  garnison.  Les 
Tolosates  sentirent  leur  indépendance  menacée,  surprirent  cette 
garnison,  la  firent  prisonnière,  et  s'allièrent  aux  Kimris. 

c  Le  consul  Q.  Seryilius  Gépion,  dit  lif .  Henri  Martin,  marcha 
sur  Toulouse ,  la  surprit  par  la  trahison  de  quelques  habitants 
du  parti  romain,  et  la  livra  au  pillage.  »  Le  lac  sacre  fut  luuillé 
parles  ordres  de  l'avide  consul,  qui  en  tira  des  sommes  immen- 
ses. Justin  évalue  ce  qu'on  j  trouva  à  110  000  livres  d'or  et 
1 50  000  livres  d'argent  ;  Strabon  dit  1 5  000  talents,  ce  qui  corres- 
pondrait à  85  millions  500000  francs  de  notre  monnaie.  Cépion 
s'attribua  frauduleusement  la  majeure  partie  de  ce  butin,  mais 
il  ne  le  porta  pas  loin.  U  fut  vaincu  Tannée  suivante,  au  bord 
du  Rhône,  ainsi  que  son  collègue  Manlius,  par  les  Kimris,  qui 
Tengèrent  l'injure  de  Bélen  d'une  manièreterrlble.  c  80000  sol- 
dats romains  ou  auxiliaires,  et  40000  esclaves  ou  valets  d*armée, 
furent  exterminés  pendant  ou  après  la  bataille....  il  n'y  eut  m 
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butin  pour  le  vainqueur,  ni  miséricorde  pour  le  vaincu....  On 

n'épargna  que  dix  hommes,  pour  itorter  en  Italie  la  nouvelle  de 
Ja  bataille*.  »  Cépion,  échappé  au  massacre  on  ne  sait  comment, 
mourat  peu  après  de  misère  en  Asie.  Les  Romains  attribuèrent 
son  désastre  à  son  sacrilège;  et  delà  vînt  le  proverbe  :  BabH  ou- 
ntm  ToUmnum^  qu'on  appliqua  depuis  lors'  aux  gens  qui  aomaU 
du  malheur. 

Dès  que  Manus  eut  exterminé  les  Teutons  et  les  kimris,  le 
sénat  de  Rome  réunit  pour  jamais  le  territoire  des  Tectosages  et 
leur  cité  à  la  Frovinee.  Mais  la  Province,  surchargée  d'impftts, 
se  souleva  76  ans  avant  Jésus-Christ ,  et  réussit  presque  à 
chasser  le  proconsul  Fontéius.  l^ùs  Pompée  surviui,  qui  fit 
changer  la  fortune.  11  ruina  la  Provmce  par  ses  exactions.  Il  la 
décima  par  les  supplices.  11  établit  à  Toulouse  une  colonie  mi- 
litaire. Les  jeûnes  Tectosages  furent  enrôlés  de  force  dans  les 
années  romaines,  et  leurs  contingents  aidèrent  anx  conquêtes  de 
Jules  César. 

Toulouse,  colonie  de  droit  latin  sous  Auguste ,  devint  une  des 
villes  les  plus  importantes  de  la  Gaule  romaine.  Vers  le  milieu 
du  m*  siècle  »  Tévôque  de  Rome  Fabianus  (saint  Fabien)  en- 
voya un  missionnaire,  appelé  Satuminus,  y  prêcher  rÉvangile. 
Satuiiunus  y  subit  bientôt  le  martyre,  et  roii  n'a  point  cesse  d'y 
vénérer  sa  mémoire.  Saint-Sernin ,  contraction  de  saint  Satur- 
nin ,  est  placé  sous  son  invocation.  (Voir  p.  181.) 

En  dis,  les  Yisigoths  occupèrent  pour  la  première  fois  Tou« 
louse.  Leur  roi  Ataulf,  assailli  par  l'armée  impériale,  se  vit  * 
obligé,  bientôt  après,  d'évacuer  la  Gaule  et  d  ailer  eu  Lspague. 
Mais  son  successeur  Wallia  y  rentra  en  419,  en  vertu  d'un  traité 
conclu  avec  l'Empereur,  qui  lui  abandonna  les  cités  et  territoires 
de  Poitiers,  Saintes,  Angouléme,  Bordeaux,  Périgueux,  Âgen  et 
Toulouse.  Cette  convention  obligeait  les  habitants  à  céder  aux 
Bar  bares  les  deux  tiers  de  leurs  terres  et  le  tiers  de  leurs  es- 
claves. 

Wallia  fît  de  Toulouse  la  capitale  de  son  royaume.  Cinq 
princes  visigoths  y  régnèrent  successivement  après  lui.Théodé- 
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ric,  lepremier,  fit  plusieurs  fois  la  guerre  aux  Romains,  battit  un 
de  leurs  généraux  les  plus  émin^ts,  et  s'empara  de  sa  personne 
soas  les  murs  mdme  de  Toulouse,  puis  se  joignit  au  patrice 

AeLiQs  contre  les  iians  d'Attila,  concoufat  a  la  délivrance  d'Or- 
léans, et  périt  dans  les  champs  Gatalauniq,ues,  où  il  décida,  par 
nne  iiudacieuse  manœuvre,  la  défaite  du  fléau  de  Dieu, 

Son  fils  aîné,ïliorismond,  qui  raTaitjvaillamment  secondé,  lut 
prodamë  roi  par  les  Yisigotlis  sur  le  champ  de  bataille.  Quatre 
ans  après  ,  ses  deux  frères  puînés  ra^sassinèrent.  Théode- 
ric  II,  l'un  des  meurtriers,  monta  sur  le  trône,  ajouta  Narbonne 
et  le  territoire  de  cette  ville  m  royaume  yisigoth ,  et  fut  égorgé, 
•après  douze  ans  de  règne ,  par  Svaric ,  son  plus  jeune  frèré. 
Celui-ci ,  ambitieux  et  habile ,  étendit  ses  limites  au  nord  jns- 
•qu'à  la  Loire,  à  l'ij-t  jusqu'aux  Alpes.  Il  était  maître  en  outre 
d  une  grande  partie  de  i'£spagne.  Toulouse  fut  alors  la  capitale 
d*un  vaste  empire. 

Sidoine  Apollinaire  donne  une  grande  idée  de  la  puissance 
d'Ëyaric.  c  On  voit  se  presser  à  la  cour  de  Toulouse  le  Saxon 
aux  yeux  bleus  ,  accoutumé  à  se  jouer  dans  les  vagues  de  l'O- 
céan; le  vieux  Sicambre,  dont  le  chef,  tondu  aprts  sa  défaite  ,  se 
recouvre  de  cheveux  relevés  sur  le  crâne  depuis  que  la  paix  lui 
a  rendu  la  liberté;  VËrule  aux  joues  tatouées  de  bleu ,  au  teint 
pareil  à  Teau  de  la  mer  ;  le  Burgonde  haut  de  sept  pieds,  l'Os- 
trogoth,  fier  de  l'appui  d'Évaric  contre  les  Huns,  et  jusqu'aux 
envoyés  du  souverain  de  la  Perse,  i)  Mais  les  fondements  de 
cette  grandeur  étaient  minés.  Ëvaric  était  arien  zélé ,  comme 
tonte  sa  nation.  11  voulut  imposer  sa  croyance  aux  Gallo-Ro- 
mains, et  les  évêques  des  Gallo-Romains  s'accoutumèrent  à  voir 
dans  les  Franks  Salions,  qui  s'établissaient  au  nord  de  la  Gaule, 
leurs  futurs  libérateurs. 

£varic  ne  fut  pas  témoin  de  la  catastrophe  que  ses  persécutions 
avaient  préparée,  et  qui  devint  inuninente  après  que  le  roi  des 
Franks,  Glovis,  eut  été  baptisé  par  l'évôque  catholique  de 
Reims.  U  était  imort  depuis  vingt-quatre  ans,  lorsque  la  guerre 
éclata  enfin  entre  les  deux  races  barbares  qui  se  partageaient  la 
Gaule.  Alaric  II,  fils  d'Évaric,  tut  tué  en  507  sur  le  champ  de 
bataille  de  Youlon ,  de  la  main  môme  de  Glovis ,  et  la  domina- 
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tion  des  Yisigoths  périt  avec  lai*  Glovis  entra  Tamqueur  k 
Toulouse  au  printemps  de  508. 
Toulouse  perdit  ainsi  son  rang  de  ville  capitale  ,  qu'elle  ne 

recouvra  qu'en  630,  à  la  mort  de  Glotairell.  Dagobert,  fils  aîné 
de  ce  roi ,  reconnut  son  frère  Charibert  «r  roi  des  cités  qui 
avaient  composé  autrefois  la  seconde  Aquitaine,  Charibert  fixa 
sa  résidence  à  Toulouse*  La  joie  des  Gallo-Aomains  fut  vive  » 
mais  ne  dura  guère.  Charibert  mourut  vers  la  fin  de  la  même 
année.  Son  fils  en  bas  âge,  Cbilpéric  ,  proclamé  roi  à  Toulouse  , 
fut  assassiné  presque  aussitôt,  et  le  Midi  retomba  derechef  sous 
la  domination  des  barbares  du  Kord. 

Les  embarras  d'Ëbroin,  maire  du  palais ,  lui  permirent  de  se- 
couer le  joug.  Toulouse  se  mit  alors  d'elle-même  sous  l'autorité 
du  patrice  Fclix,  duc  de  Vasconie.  Elle  obéit,  après  Félix,  à  un 
Gallo-Romain  appelé  Lupus,  qui  se  fît  déclarer  duc  de  Vasconie 
et  de  Toulouse,  envahit  l'Aquitaine  jusqu'à  Limoges  et  en  chassa 
les  comtes  franks.  Eudes,  son  fils  ou  son  neveu,  lui  succéda, 
s'élargit  jusqu'à  la  Loire ,  régna,  car  il  fut  roi ,  sur  Bordeaux  , 
Arles,  Bourges,  Poitiers  ,  comme  sur  Toulouse.  Les  populations  j 
de  la  Gaule  méridionale  avaient  tellement  pris  l'empreinte  ro- 
maine, qu'en  dépit  des  événements  elles  tendaient  toujours  à 
former  une  nationalité  distincte. 

En  718,  Cbilpéric ,  roi  de  Neustrie,  envoya  au  rbi  d'Aqui-» 
taiiiu  le  sceptre  et  la  couronne.  X'était  dans  le  but  d'en  obtenir 
des  secours  contre  Garl-Martel.  Eudes,  en  eiret,  franchit  la  Loire, 
Tannée  suivante,  à  la  tcte  d'une  armée  auxiliaire,  et  accompa- 
gna jusqu'auprès  de  Soissons  les  bataillons  neustriens.  U  fat 
vaincu  avec  eux.  En  repassant  par  Paris  après  sa  défaite,  il  s'em*- 
para  de  la  persuime  de  Cbilpéric  et  du  trésor  des  rois  mérovin- 
giens. Mais  il  comprit  bientôt  le  danger  d'une  lutte  avec  le  re- 
doutable chef  des  Fraoks  orientaux.  U  lui  rendit  le  trésor,  11  lui 
livra  le  fantôme  de  roi  dont  il  avait  espéré  se  faire  un  instru- 
ment. Garl,  apaisé  ou  feignant  de  l'être,  lui  accorda  son  al* 
liance. 

Et  cependant  les  Arabes ,  descendant  des  Pyrénées ,  avaient 
pris  et  détruit  Narbonne.  En  721,  ils  vinrent  ^assiéger  Toulouse. 
Les  Toulousains  se  défendirent  vaillamment,  et  furent  bientôt 
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délivrés  par  Eudus,  qui  gagna,  sous  leurs  murailles  mêmes,  une 
des  plus  sanglantes  batailles  dont  l'histoire  fasse  mention. 

n  était  clair  que  les  Arabes  n'en  resteraient  pas  là.  Eudes  se 
sentait  menacé  tout  à  la  fois  an  midi  et  au  nord.  Il  se  fit  nn  al<* 
lié  d'un  chef  arabe  nommé  Othman-Ben-Abou-Nessa ,  qui  com- 
mandait dans  les  Pyrénées^  et  qui  cherchait  à  se  rendre  indé- 
pendant du  khalife  de  Damas  ;  U  lui  donna  en  mariage  sa  fille 
Lampégia,  dont  la  beauté  était  célèbre.  Garl,  à  ce  moment,  fit 
une  irruption  au  delà  de  la  Loire,  et  mit  Bourges  au  pillage. 
Pendant  que  le  roi  d'Aquitaine  portait  secours  à  ses  sujets  du 
Nord,  Abd-El-Rahman,  lieutenant  du  Khalife,  fondît  surOthman, 
qui  n'était  pas  assez  fort  pour  résister  seul.  Othman  périt  en 
défendant  sa  jeune  épouse  ;  et  Abd-£1-Rahman  envoya  au  kha« 
life,  comme  trophées  de  sa  première  Tictoire ,  la  tête  d'Othman 
et  la  belle  Lampégia. 

L'année  suivante  (732),  Abd-El-Rahman,  ayant  enfin  rassem- 
blé la  plus  nombreuse  armée  qui  eût  envahi  les  Gaules  depuis 
Attila,  franchit  les  Pyrénées  et  marcha  sur  Bordeaux.  Le  héros 
aquitain  fit  tête  à  Torage  :  mais  il  fut  malheureux  cette  fois, 
etvit  son  armée  presque  anéantie.  Il  prit  son  parti  sur-le-champ* 
se  retira  vers  le  nord  avec  ses  débris,  et  réclama  l'assistance  de 
Garl  Martel,  qui  n'exigea  de  lui  que  sa  soumission  à  la  su/.erai- 
neté  franke.  Toulouse  fut  préservée  de  Tislamisme  ,  comme  la 
France,  comme  toute  TËurope ,  par  la  terrible  bataille  de  Poi- 
tiers. Mais  Eudes  ne  fut  plus  que  duc  des  Aquitains  sous  Tau- 
torité  du  roi  des  Franks  et  de  son  maire  du  palais. 

Hunald,  après  Eudes,  s  efforça  à  plusieurs  reprises,  mais  inu- 
tilement, de  secouer  ce  joug.  Waïfer,  fils  ou  neveu  de  Hunald, 
renouvela  ces  tentatives  :  il  succomba.  Pépin ,  devenu  roi  des 
Franks,  s'empara  de  Toulouse  en  767.  Waïfer  périt  l'année  sui- 
vante, et  avec  lui  rindépendance  de  TAquitaine.  Mais  cette  pro- 
vince conserva  ses  aspirations  et  ses  tendances,  et  Cbariemagne 
Jugea  utile  de  leur  accorder  une  satisfaction.  11  fit  de  l'Aquitaine 
un  royaume  à  part,  et  plaça  sur  ce  trftne  vassal  son  fils  Louis. 
Toulouse  redevint  quasi  capitale,  et  fut  le  siège  accoutumé  des 
plaids  du  royaume. 

Devenu  roi,  Louis  le  Débonnaire  donna  le  royaume  d'Aqui- 
267  j 
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taine  à  son  fîis  Pépin.  Glissons  rapidement  sur  les  querelles  de 
ce  Pépia  avec  rimpéralnce  Judith,  et  sur  ses  crimes  contre  son 
père.  Ilmoamt  en83S.  Louis  mourut  à  son  tour,  après  avoir,  par 
m  nouyel  acte  de  partage ,  assigné  TAquitaine  à  son  dernier 
Ûls ,  Charles  le  Chauve.  Ce  prince,  après  reffrojable  mêlée  de 
Fontenay,  ou  Fontenaille,  et  le  traité  de  Verdun,  se  rendit  à 
Toulouse,  en  848 ,  résolu  à  se  débarrasser  du  comte  de  Gothie, 
de  ce  fameux  Bernard,  qui  avait  été  si  longtemps  Tamanlde 
sa  mère  Judith  »  et  qui ,  dans  le  but  de  se  rendre  indépendant» 
troublait  Tempiro  par  ses  intrigues,  n  surpassa  d'un  senl  coup 
toutes  les  perfidies  de  Bernard,  a  Le  roi  et  le  comte  ,  dit  une 
chronique  toulousaine,  eurent  une  entrevue  dans  le  monastère 
de  Saint-Semin*  Comme  Bernard  fléchissait  le  genou  devant 
le  roi,  Garl  le  prit  de  la  main  gauche  comme  pour  le  releyer , 
et  de  la  droite  il  lui  plongea  un  poignard  dans  le  cœur....  non 
sans  soupçon  de  parricide  ,  car  il  passait  pour  le  fils  de  Ber- 
nard, et  avait  avec  lui  une  merveilleuse  ressemblance,  la  na- 
ture révélant  ainsi  Tadultére  de  sa  mère.  »  Le  roi,  se  levant  de 
son  trène  ensanglanté ,  frappa  du  pied  le  cadavre  ,  et  s'écria  : 
c  Malheur  à  toi,  qui  as  souillé  le  lit  de  mon  père  et  de  ton  sei- 
gneur !  » 

Il  ne  gagna  rien  à  ce  forfait,  Nombre  de  seigneurs  aquitains 
avaient  pris  pour  roi  un  fils  de  Pépin,  qui  portait  le  même  nom 
que  son  père.  Wilhelm  ou  G-uilhem,  fils  de  Bernard,  souleva  la 

ville  eL  la  liiarclie  de  Toulouse,  dont  il  fit  hommage  à  Pépin  II. 
Charles  assiégea  Toulouse ,  fut  repoussé ,  reconnut  un  instant 
Pépin  II,  puis  recommença  la  guerre  et  investit  de  nouveau  Tou- 
louse en  849.  Le  comte  Fridelo,  à  qui  la  défense  de  la  ville  avait 
été  confiée,  négocia  avec  Charles,  et  la  lui  livra,  sous  la  condi- 
tion qu*il  en  serait  à  l'avenir  comte  liéréditaire.  C'est  de  lui  que 
tous  les  comtes  de  Toulouse  sont  descendus. 

Pépin  II  se  vengea  cruellement.  Les  pirates  normands,  à  cette 
époque,  occupaient  Bordeaux.  Il  fit  alliance  avec  eux  et  les  qon- 
duisit  à  Toulouse,  qui  fut  prise  et  saccagée.  Il  voulut  renouveler 
cette  expédition  l'année  suivante  (864);  mais  il  fut  repoussé  par 
le  courafre  et  l'habileté  du  comte  Humfrid,  et  tomba  bientôt  après 
entre  les  mains  du  comte  de  Poitiers.  Traduit  devant  l'assemblée 
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des  grands,  jugé,  condamné  à  mort,  il  mourut  en  prison,  Charles 
le  Chauve  lui  ayant  fait  grâce  de  la  vie.  Ainsi  finit  le  royaume 
d'Aquitaine. 

Ce  comte  Humfrid,  dont  nous  venons  de  parler,  s'était  mo- 
mentanément emparé  de  Toulouse,  au  détriment  du  comte  Ray- 
mond P%  frère  et  successeur  de  Fridelo.  Raymond  y  rentra 
bientôt,  et  son  fils  Bernard  lui  succéda  sans  obstacle.  La  maison 
de  Toulouse  s'agrandit  progressivement  pendant  un  siècle  et 
demi,  sous  Bernard,  Eudes,  Raymond  II,  Raymond  III,  que  les 
'  historiens  appellent  aussi  Raymond-Pons,  et  Guilhem-Taiilefer, 
qui  régna  quatre-vingt-six  ans  (de  951  à  1037).  C'est  pendant  ce 
long  règne  que  les  opinions  manichéennes  s'introduisirent  en 
France,  et  on  les  voit  d'abord  apparaître  à  Toulouse,  qui  cepen- 
dant était  renommée  à  cette  époque  pour  son  zèle  catholique  et 
sa  haine  contre  les  infidèles. 

«  Il  y  avait  été  établi  que ,  le  dimanche  de  Pâques,  un  chrétien 
donnerait  un  soufflet  à  un  juif  sous  le  porche  de  la  cathédrale, 
et  l'on  raconte  qu'en  1018,  le  vicomte  de  Rochechouart  étant 
venu  faire  ses  pâques  à  Toulouse,  le  clergé  toulousain  délégua 
par  civilité  à  Hugues,  chapelain  de  ce  seigneur,  l'office  de  souf- 
fleter le  juif;  Hugues  s'en  acquitta  si  rudement,  qu'il  fit  sauter 
d'un  coup  de  poing  les  yeux  et  la  cervelle  du  patient.  > 

(Toulouse  donna,  en  1020',  une  preuve  encore  plus  éclatante  de 
son  orthodoxie  :  des  manichéens  y  im  eut  brûlés  vifs.  A  elle  donc 
appartient  l'honneur  du  premier  bûcher.  Ce  fut  seulement  en  1022 
que  le  roi  Rohert  fit  brûler  devant  lui  treize  manichéens  à  Or* 
Mans. 

Pons  régna  après  Guilhem-Taiilefer,  de  1037  à  1061.  La  puis- 
sance de  la  maison  de  Toulouse  n'avait  pas  cessé  de  s'accroître. 
Guilhem  iV,  fils  de  Pons ,  fut  seigneur  direct  ou  suzerain  du 
Toulousain,  de  l'Albigeois,  du  Quercy,  du  Lodévois,  àu  Périgord^ 
du  Garcassez,  de  l'A^énoiSi  de  TAstarac  et  du  comté  de  Saint* 
Gilles ,  important  territoire  compris  entre  le  Rhône  et  les  Gé- 
vennes,  ei  qm  tonnait  l'apanage  du  frère  puîné  de  Guilhem  IV, 
Raymond  de  Samt>Giiies. 

.  Raymond  ne  devait  pas  s'en  tenir  là.  Il  épousa  une  fille  de 
Bertrand,  comte  de  Provence,  et,  du  chef  de  sa  femme,  il  hérita, 
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lorsque  Bertrand  mourut  y  du  marquisat  de  Provence ,  qui  com- 
prenait ,  de  Tlsère  à  la  Duranoe ,  plus  de  la  moitié  du  pays  qui 
s  est  appelé  plus  tard  le  Dauphiné.  L'extinction  d'une  branche 

cadette  de  la  maison  de  Toulouse  ajouta  aux  possessions  de  Ray- 
mond le  Rouergue  et  le  marquisat  de  Gothie.  C'était  donc  un 
prince  déjà  très-puissant ,  môme  du  vivant  de  son  £rère  aîné , 
Guilhem  IV. 

Celui-ci  fit  la  guerre  au  comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine, 
qui,  an  1079,  le  vainquit  en  bataille  rangée  et  s'empara  de  Tou- 
louse, mais  n'abusa  point  de  la  victoire.  Guilhem  17  eut  aussi 
quelques  démêlés  aveo  le  pape  Grégoire  TU.  N'ayant  pas  d'en- 
fants mâles,  il  vendit,  de  son  vivant,  sa  succession  à  son  frère, 
ou,  en  d  autres  termes,  il  déshérita  sa  fille  au  profit  de  la  gran- 
deur future  de  sa  maison.  Cette  fille,  Matliilde  ou  Piiilippe,  car 
les  historiens  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  son  nom,  avait 
épousé  le  duc  d'Aquitaine,  qui  réclama  plus  d'une  fois ,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure ,  les  droits  dont  elle  avait  été  dé- 
pouillée. 

Guilhem  IV  mourut  en  1093,  et  Raymond  de  Saint-Gilles,  ayant 
réuni  sous  ses  lois  tous  les  domaines  de  la  maison  de  Toulouse, 
se  trouva  un  des  princes  les  plus  puissants  de  la  chrétienté.  Il 
fut  le  premier  des  souverains  qui  prit  la  croix,  en  1096,  après  le 
concile  de  Glermont.  Son  expédition  en  Orient ,  ses  exploits,  ftes 
vertus  que  le  Tasse  a  chantées,  n'appartiennent  pas  à  l'histoire 
de  Toulouse.  Après  la  prise  de  Jérusalem  et  la  bataille  d'Asca- 
lon ,  il  se  constitua  à  Laodicée  et  aux  environs  de  Tripoli  une 
petite  principauté.  11  avait  fait  vœu  de  consacrer  le  reste  de  sa 
vie  à  la  défense  de  la  ville  sainte. 

En  parlant ,  il  avait  laissé  tous  ses  domaines  à  son  fils  Ber- 
trand. Le  duc  d'Aquitaine,  Guilhem  IX,  jugea  le  moment  oppor- 
tun, et  réclama,  les  armes  à  la  main,  l'héritage  de  sa  femme.  Il 
s'empara  du  Rouergue  et  de  Toulouse.  Mais  il  se  croisa  lui- 
même,  et  rendit  alors  à  Bertrand  ce  qu'il  lui  avait  pris.  Bertrand 
secroisa  à  son  tour  en  1109,  passa  dans  la  Palestine,  s'y  empara 
de  Tripoli,  etymourutenlll2.SoniilsFons  n'hérita  que  des  sei- 
gneuries asiatiques.  Raymond  lY  avait  eu  en  Palestine  un  der- 
nier enfant  qu'il  avait  appelé  Alphonse,  etqu'on  avait  surnonuné 
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Jourdain,  parce  que  Teau  du  Jourdain  avait  servi  à  son  baptême. 
Alphonse- Jourdain  fut,  après  Bertrand,  comte  de  Toolonse. 
Ce  n'était  encore  qu'un  enfant.  Guilhem  IX  d'Aquitaine,  depuis 

iongtemps  revenu  de  la  croisade,  où  il  avait  été  fort  maltraité, 
reuûLLvela  ses  réclamations  et  reprit  Toulouse.  Il  ne  resta  au 
jeune  Alphonse  que  le  marquisat  de  Provence,  que  les  comtes  de 
ProYence  de  la  maison  de  Barcelone  lui  disputaient.  Heureuse- 
ment pour  lui ,  Guilhem,  prince  licencieux  y  révolta  bientôt  ses 
nouveaux  sujets  par  ses  débauches ,  et  probablement  aussi  par 
ses  exactions.  Sa  femme  mourut,  et,  en  la  perdant,  il  perdit  son 
titre,  fidèles  au  souvenir  de  leurs  anciens  seigneurs,  dont  appa* 
remment  ils  n'avaient  pas  eu  à  se  plaindre ,  les  Toulousains  se 
soulevèrent  contre  Tusurpateur,  le  chassèrent  de  la  ville  et  du 
comté,  après  quoi  ils  marchèrent  au  secours  d'Alphonse-Jour- 
dain, qui  était  assiégé  dans  Orange  par  le  comte  de  Barcelone,  et 
le  dégagèrent.  L'histoire  oilre  peu  d'exemples  d'une  restauration 
aussi  glorieuse.  C'était  le  moment  où  le  régime  municipal,  long- 
temps écrasé  par  la  conquête  franke,  mais  non  pas  complètement 
anéanti ,  se  relevait  dans  les  villes  du  Midi ,  qu'avait  réveillées 
l'exemple  des  villes  de  l'Italie  septentrionale.  Le  rétablissement 
de  la  commune  de  Toulouse  et  la  restauration  d' Alphonse-Jour- 
dain ont  coïncidé.  Il  serait  curieux  de  savoir  à  quel  point  ces 
deux  faits  ont  été  liés  l'un  à  l'autre,  et  Ton  ne  peut  trop  regret* 
ter  le  silence  de  l'histoire  à  cet  égard.  M.  Yiennet ,  qui  a  écrit 
une  histoire  de  Toulouse ,  attribue  au  comte  Alphonse-Jourdain 
institution  des  consuls  ou  Capitouls  ^  11  est  bien  plus  probable 
que  la  commune  s'institua  d'elle-même  après  l'expulsion  des 
Poitevins.  Les  succès  remportés  sur  le  duc  d'Aquitaine,  et  la 
lointaine  expédition  qui  secourut  Orange  au  delà  du  Rhône, 
prouvent  l'existence  d'un  gouvernement  habile  et  fortement 
organisé. 

Alphonse  ne  se  hâta  pas  de  rentrer  à  Toulouse.  U  continua  de 
guerroyer  sur  les  bords  du  Rhône  contre  le  comte  de  Barcelone 
et  les  moines  de  Saint-Gilles,  qui  avaient  trahi  sa  cause  et  qu'il 

punit  sévèrement,  malgré  les  réclamations  du  saml-bicge.  N'en 

1.  CapiiuUwêtf  a  capiêulo:  menbm  du  cbaiiitro.  (Voir  d-dCMOos,  |Nige  307.) 
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doit-on  pas  oondnro  qae  Toulouse  n'avait  pas  besoin  de  lui ,  el 
qu'elle  se  gouTemait  elle-même? 

Alphonse- Jourdain  ne  revînt  à  Toulouse  et  ne  reprit  possession 
du  Château-Narbonnais ,  manoir  fortifié  de  ses  ancêtres  ,  qu'en 
1127.  Il  en  avait  été  chassé  en  111^,  et  les  Toulousains  l'avaient 
repris  en  11513,  après  un  long  siège. 

Alphonse  poursuivît  ses  avantages  sur  Aasrmond-Bërenger  III, 
comte  de  Barcelone  ,  et  le  contraig-nit  à  un  traité  de  paix  où  il 
gagna  le  comté  d'Argens,  le  château  de  Beaucaire  et  la  moitié 
de  la  ville  d'Avignon.  Il  favorisa  dans  ses  domaines  l'établisse- 
ment des  municipalités  libres  et  s'administrant  elles-mêmes. 
Toulouse  lui  en  avait  appris  l'utilité*  Il  fut  le  créateur  de  la  ville 
de  Montauban.  En  1141 ,  Louis  VIÏ,  roi  de  France ,  qui  avait 
épousé  l'héritière  d'Aquitaine,  voulut  faire  revivre  les  préten- 
tions de  Guilhem  IX.  Il  convoqua  ses  vassaux  ,  entra  sur  les 
terres  d'Alphonse,  pénétra  jusqu'à  Toulouse  et  l'assiégea;  mais 
Alphonse  le  contraignit  bientôt  à  la  retraite.  Il  eut  à  combattre 
encore  le  comte  de  Barœlone  et  plusieurs  de  ses  vassaux  révol- 
tés, le  comte  du  pLouergue ,  les  vicomtes  de  Béliers,  de  Carcas- 
sonne,  de  Nîmes,  de  Lautrec,  qui  s'étaient  coalisés  contre  lui.  Il 
sortit  de  ces  épreuves  avec  honneur.  C'était  un  prince  éclairéi 
ami  des  lettres  et  des  arts.  Sa  cour  était  le  rendez-TOus  des  trou- 
badours de  son  temps.  Il  fut  universellement  regretté  quand  il 
quitta  ses  États  pour  aller  secourir  son  neveu  Pons ,  comte  de 
Tripoli,  que  les  Turcs  menaçaient,  et  peut-être  aussi  pour  apaiser 
les  ressentiments  du  saint-siëge,  avec  lequel  il  avait  eu  plus 
d'une  discussion.  II  prit  la  croix  à  Yézelay,  en  1146,  à  la  voix  do 
saint  Bernard ,  qui  l'avait  réconcilié  avec  Louis  VIL  Ses  adieux 
aux  Toulousains  furent  dignes  de  lui.  «  Il  reconnut,  dit  M.  H.  Mar- 
tin, qu'il  n'avait  nul  droit  de  qmste  ou  de  toile  à  Toulouse,  auto- 
risa la  rédaction  des  coutumes  de  la  cité,  et  renonça  au  portage 
ou  droit  d'entrée  sur  les  denrées  et  mandiandises.  >  Il  rejoignit 
le  roi  de  France  à  Paris,  en  1U7,  et  partit  avec  lui  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Il  mourut  à  Césarée,  avant  d'avoir  pu  arriver  à  Jéru- 
salem. 

Raymond  Y,  fils  d'Alphonse -Jourdain,  épousa  la  princesse 
Constance,  sorar  de  Louis  Vil»  et  ce  mariage  lui  fut  graadment 
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utile  lorsque  Henri  II  d'Au^eterre,  second  époux  de  la  duchesse 
d'Aquitaine,  Youlut,  à  son  tour,  faire  yaloir  les  yieilles  prëten- 
tiens  de  la  maison  de  Poitiers  snr  le  comté  de  Toulouse.  Henri, 

maître  à  cette  t'poque  de  la  Guienne,  da  Poitou,  de  l'Anjou,  de 
la  Normandie,  de  l'Angleterre,  et  suzerain  de  l'Ëcosse,  était  le 
plus  puissant  monarque  de  TEuiope.  Raymond  appela  Louis  VU 
à  son  aide.  Le  chapitre  ou  conseil  commoDal  de  la  ville  et  des 
fanbonrgs  de  Toulouse  en  fit  autant,  et,  chose  remarquable! 
négocia  directement  avec  le  roi.  Louis  se  jeta  dans  la  ville  au 
moment  même  où  Henri  en  allait  former  le  siège,  et  celui-ci, 
déconcerté,  recula. 

Il  semble  que  Raymond  n'aurait  point  dû  oublier  ce  service. 
U  eut  cependant  des  mœurs  si  déréglées ,  que  la  pilncesse  Con« 
stance  fut  enfin  obligée  de  le  quitter.  Plus  tard,  attaqué  de  nou- 
veau par  le  roi  d'Angleterre ,  il  se  vit  obligé  de  le  reconnaître 
pour  son  seigneur  su^rain.  La  maison  de  Toulouse  commençait 
à  déchoir,  et  Torage  qui  devait  remporter  s'amassait  lente* 
ment  au-dessus d*elle.  Les  sectes  dissidentes,  manichéens,  vau- 
dois,  etc.,  multipliaient  rapidement,  au  grand  scandale  du  catho- 
licisme. En  1119,  le  pape  Galixte  II  avait  réuni  et  présidé,  à 
Toulouse ,  un  concile  où  les  doctrines  de  Pierre  de  Bruis,  l'un 
des  prédicateurs  hérétiques  qui  faisaient  alors  le  plus  de  bruit, 
avaient  été  examinées  et  condamnées.  Le  concile  avait  déféré 
Pierre  et  ses  fauteurs  au  bras  séculier.  Le  bras  séculier  n*agit 
point,  ou  le  novateur  put  se  dérober  à  ses  atteintes.  Mais  les 
hérétiques  s'emportèrent  à  de  tels  excès,  qu'à  SaintrGilles  les 
catholiques  exaspérés  s'emparèrent  un  jour  de  Pierre  de  Bruis, 
et,  sans  autre  forme  de  procès,  le  brûlèrent  vif. 

Heni'i,  disciple  de  l'ierre  ,  ne  fut  pa^  uilmudé  par  ceUe  triste 
fin,  qui  n'était  à  ses  yeux  qu'un  glorieux  martyre.  Il  continua 
de  prêcher  et  fit  un  grand  nombre  de  prosélytes,  qui  prirent  le 
nom  à*HenTicien$.  Saint  Bernard  écrivit  à  ce  sujet  au  comte 
Alphonse^Jourdain  une  lettre  véhémente  :  c  Eh  quoi  I  l'on  ne 
voit  chez  vous  que  des  e^^lises  sans  troupeaux,  ou  des  troupeaux 
sans  pasteurs  1  Les  hommes  meurent  dans  leurs  péchés ,  sans 
pénitence  et  sans  confession!  On  refuse  aux  petits  enfants  la 
grâce  du  baptême  1  etc.,  etc.  >  Après  le  départ  d'Alphonse  pour 
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la  croisade,  saint  Bernard  se  rendit  lui*môme  dans  les  £tats  du 
comte  de  Toulouse,  et  y  combattit  éloquemment  les  prédications 
d'Henri.  Celui-ci  fat  arrêté,  livré  à  réyéque  de  Toulouse,  traduit 

devant  ua  concile  rassemblé  dans  cette  ville  en  1148,  et  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle.  Mais  i  hérésie  n'en  fit  pas  pour 
cela  moins  de  progrès.  Un  grec  appelé  NicétaS|  qui  s'intitulait 
pape  des  Manichéens,  vint,  en  1167,  tenir  un  condle  manicliéen 
au  château  de  Saînt'Félix  de  Garaman ,  tout  près  de  Toulouse. 
Les  hérétiques  devinrent  si  nombreux  qu'en  1178  Raymond  V, 
catholique  plus  zélé  que  son  père,  se  trouvant  impuissant 
devant  la  grande  quantité  de  nobles  qui  avaient  embrassé  les 
opinions  nouvelles ,  écrivit  au  roi  de  France  et  le  pria  de  venir 
avec  une  armée  c  pour  Faider  à  exterminer  les  ennemis  de 
Jésus-Christ.  > 

Son  fils  Raymond  VI,  qui  lui  succéda  en  119^,  ne  manifesta 
pas  la  même  horreur  pour  les  doctrines  condamnées  par  l'Ëglise, 
et  on  le  soupçonna  bientôt  de  les  favoriser.  Quelques  propos 
imprudents  Tavaient  rendu  suspect ,  ainsi  que  la  légèreté  avec 
laquelle  il  se  jouait  du  mariage.  II  avait  répudié  sa  première 
femme,  sœur  du  vicomte  de  Béziers,  pour  se  marier  avec  Bour- 
guigne  de  Lusignan,  sœur  du  roi  de  Chypre.  U  ût  casser  ce  se- 
cond mariage  pour  épouser  une  sœur  de  Richard  Cœur  de  Lion, 
*  aplanissant  ainsi  certaines  difficultés  qui  avaient  armé  contre 
lui  ce  redoutable  batailleur,  et  agrandissant  du  même  coup  ses 
Ëtats  :  Jeanne  Plantagenêt  eut  TAgénois  pour  dot.  £Ue  mou- 
rut, et  Raymond  contracta  un  quatrième  mariage  avec  une  sœur 
de  Pierre  II,  comte  de  Barcelone,  récemment  devenu  roi  d'Ara- 
gon. Rien  de  plus  habile  que  cette  alliance ,  au  point  de  vue 
politique  :  mais  la  légitimité  de  ses  deux  premiers  divorces  était 
contestée,  et  l'Église  ne  pouvait  lui  voir  avec  indifférence  c  trois 
femmes. vivantes.  »  L'autorité  du  sainirsiége  était  minée  par  tous 
les  côtés  à  la  fois.  Le  pape  Innocent  III  résolut  de  frapper  des 
coups  décisifs ,  de  poursuivre  Thérésie  le  fer  et  la  flamme  à  la 
main,  de  T écraser  sous  les  ruines  de  la  puissance  qui  la  proté- 
geait. 

Déjà,  en  1198,  il  avait  envoyé  dans  le  Languedoc  deux  moines 
de  Citeaux,  dont  les  prédications  n'avaient  obtenu  aucun  résul- 
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tat.  £n  1203  il  en  envoya  deux  autres,  Raoul  et  Pierre  de  Gasiel- 
nan,  avec  le  titre  de  légats  et  des  pcavoirs  très-ëtendus. 
Us  n'obtinrent  des  magistrats  de  Toulouse  et  des  officiers  du 

comte  que  des  promesses,  et  l'unique  fruit  de  leurs  menaces  fut 
que  les  prédicanls  hétérodoxes,  au  lieu  de  prêcher  en  plem  jour, 
tinrent  leurs  assemblées  la  nuit.  Mais  ils  informèrent  contre  le 
clergé,  déposèrent  ou  suspendirent  des  évéques  suspects  de  con- 
niTence  ou  de  tiédeur,  et  les  remplacèrent  par  des  prêtres  d'un 
zèle  ardent  et  impitoyable.  Le  pape  leur  envoya  pour  renfort  l'abbé 
de  Cîteauz  lui-même,  Arnaud  Amaury.  c  C'était,  dit  M.  Henri 
Martin,  un  de  ces  fléaux  de  Dieu  que  la  Proyidence  enyoie  dans 
ses  jours  de  colère....  Cet  homme  sYait,  sous  sa  robe  de  moine, . 
le  génie  destructeur  des  Genséric  et  des  Attila.  > 

Us  s'adjoignirent  bientôt  un  quatrième  apôtre,  devenu  moine 
de  Citeaux  comme  eux  après  avoir  été  longtemps  troubadour  et 
s'être  rendu  célèbre  par  ses  chansons  amoureuses.  Il  s'appelait 
Foulques  ou  Folquet.  Les  légats  déposèrent  Févêque  de  Ton* 
louse  et  mirent  Folquet  à  sa  place.  Saint  Dominique  aussi  se 
joignit  à  eux  ,  et  parcourut  en  prédicateur  les  pays  de  la  langue 
d'oc,  avant  d'imaginer  et  d'organiser  l'effroyable  institution  qui 
a  rendu  son  nom  si  célèbre.  Tous  ces  efforts  n'amenèrent  d'abord 
que  des  résultats  lents  et  incertains.  Les  procédés  yiolents  de 
Folquet  ne  réussirent  qu'à  le  rendre  odieux  à  ses  ouailles. 
Les  magistrats  de  Toulouse,  les  seigneurs  des  châteaux,  et  sur- 
tout le  comte ,  lorsqu'ils  étaient  trop  vivement  pressés  par  les 
^  légats ,  protestaient  de  leur  orthodoxie  et  promettaient  d'exter- 
miner les  dissidents  :  mais  ils  n'agissaient  pas.  Le  comte  répugnait 
éTidemmeiit  à  se  faire  le  persécuteur  et  le  bourreau  de  ses  su* 
jets. 

Il  avait,  en  ce  moment-là  même,  une  guerre  à  soutenir.  Pierre 
de  Castelnau  le  somma  d'oublier  sa  querelle  pour  s'occuper 
exdusirement  de  celle  de  r£glise.  Raymond  refusa.  Pierre  ex- 
communia Raymond,  et  le  pape  ratifia  la  sentence  par  une  lettre 

où  il  prodiguait  au  comte  les  épithôtes  les  plus  injurieuses. 

Raymond  consentit  à  faire  la  paix.  Toutefois,  quant  aux  per- 
sécutions qu'on  voulait  lui  imposer,  il  chercha  encore  à  gagner 
du  temps.  Pierre  de  Castelnau  éclata  en  imprécations-,  et  Ray- 
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mond,  exaspéré,  en  menaces.  Mais  le  lendemain,  un  officier  du 
comte ,  s'étâat  pri£  de  querelle  ayec  le  fou^^ueux  légat,  le  tuad'ua 
ooap  d'épée. 

L'occasion,  longtemps  cherchée,  était  trouréé  enfin*  On  ùapnta 

à  Raymond  YI,  malgré  ses  protestations,  la  responsabilité  du 
meurtre.  Innocent  Ili  fit  prêcher  aussitôt  la  croisade  dans  toute 
i'fittrope  catholique  contre  les  infidèles  du  Languedoc.  Raymond, 
excommunié  de  nouveau,  fut  anathànatisé  par  son  ordre  dans 
toules  les  égliseï^.  c  Sus  donc ,  écrivait-il ,  soldais  du  Christ  t 
Exterminez  l'impiété  par  tous  les  moyens  que  Dieu  vous  aura 
révélés.  Étendez  le  bras  au  loin,  et  combattez  d'une  main  vigou- 
reuse les  sectateurs  de  Thérésie ,  leur  faisant  plus  rude  guerre 
qu'aux  Sarrasins,  car  ils  soni  pires.  Qaant  au  comte  Raymond, 
Ion  même  qu'il  Tiendrait  à  rechercher  le  nom  de  Dieu,  et  oflbi- 
rait  de  donner  satisfaction  à  nous  et  à  rfigUse,  ne  vous  désistez 
pas  pour  cela  de  faire  peser  sur  lui  le  fardeau  d'oppression  c^u'il 
s'est  attiré.  Chasse;^le,  lui  et  ses  fauteurs,  de  leurs  châteaux,  et 
priyeE-les  de  leurs  terres ,  afin  que  des  catholiques  orthodoxes 
aowiit  établis  dans  tous  les  domaines  des  hérétiques.  » 

L'esprit  de  la  croisade  albigeoise  est  tout  entier  dans  ces  quel- 
ques lignes ,  avec  le  germe  de  toutes  les  horreurs  qu'elle  a  en- 
fantées. 

Nous  ne  raconterons  pas  en  détail  cette  guerre  d'extennina* 
tion  qui  dura  vingt  ans.  Nous  nous  reetreûidrotts,  autant  qu'il 
sera  possible,  à  ce  qui  concerne  Toulouse. 

Raymond  n'eut  pas  la  netteté  de  vues  ,  la  force  morale  et  la 
décision  qui  seules  auraient  pu,  soit  le  sauver,  soit  honorer  sa 
diute.  11  se  flatta  d'apaiser  ceux  qui  avaient  résolu  sa  perte,  et 
qui  d'avance  se  partageaient  ses  dépouilles.  Il  négocia,  plaida, 
s'humilia  de  cent  manières,  dévora  mille  affronts.  On  profita 
de  sa  faiblesse  pour  lui  ôter  une  à  une  toutes  ses  ressources 
et  pour  détruire  tous  ses  appuis,  avant  de  l'attaquer  lui-même. 
Il  poussa  la  lâcheté  jusqu'à  se  croiser  lui-même^  pour  prouver 
son  orthodoxie,  contre  son  neveu  Roger-Raymond,  vicomte  do 
Béziers  et  de  Carcassonne,  et  les  autres  seigneurs  dévoués  à  la 
ruine  ,  soit  qu'ils  fussent  réellement  hérétiques  ,  soit  que  leurs 
domiûnes  eussent  été  jugés  bons  à  prendra.  Il  fit  partie  de  Tar- 
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méeqiii  ne  laissa  dans  Béziers  ni  un  être  humain  en  vie,  ni  une 
maison  debout.  Lorsque  le  chef  laïque  delà  croisade  ,  Simon  de 
Montfort,  fat  derena  Yicomte  de  Carcassoimeet  de  Béziers  »  et 
qv'Amaad-Amaury  eut  pris  possente  de  ré?èehë  deHarbonne, 
Raymond  s'aperçut  qu'il  était  plus  menacé  qu'auparavant.  Les 
exigences  des  légats  devinrent  plus  impérieuses,  plus  dures. 
Rajmoud  et  les  Capitouls  furent  sommés  de  livrer,  corps  et  biens 
a  tous  les  suspects  d'hérésie.  »  Les  Capitouls  répondirent  qii'U 
n'y  avait  plus  d'hérétiques  à  Toulouse.  Le  légat  Milon,  qui 
avait  remplacé  Pierre  de  Gastelnau  ,  excommunia  aussitôt  le 
comte  avec  les  Capitouls,  et  jeta  l'interdit  sur  la  ville.  Raymond 
s'humilia  ds  nouTcau,  partit  pour  Home,  et  se  prosterna  aux 
pieds  du  pape,  qui  le  reuToya  devant  un  concile  conToqué  à 
Saint-Gilles.  Là  il  esMya  tant  d'affronts  que  la  honte  ou  la  rage 
lui  arrachèrent  des  Urmus,  et  un  légat  lui  dit  :  a  Quel  que  soit 
le  débordement  des  eaux,  elles  n'arriveront  pas  jusqu'au  Sei- 
gneur, j  Raymond  livra  à  ses  ennemis  le  Ghiteau-Iïarhonnais, 
et  n'y  gagna  rien. 

Le  roi  d'Aragon,  son  beau-frère,  intervint  alors ,  et  les  légats 
daignèrent  formuler  leurs  conditions.  Les  accepter,  c'était  se 
livrer  pieds  et  poings 'liés.  Raymond  vit  enfin  où  on  le  menait , 
et  le  sentiment  du  danger  lui  rendit  un  peu  d'énergie.  Il  courut 
à  ToQkuse,  nnû  que  dans  ses  principales  villes,  et  y  fit  lire  à 
haute  voix,  sur  les  places  publiques,  les  conditions  qu'on  lui 
avait  faites.  Chevaliers  et  bourgeois  jurèrent  de  se  défendre  jus- 
qu'à la  mort»  Mais  il  était  trop  tard.  Les  moines  se  répandu  ent 
en  Europe  pour  y  prêcher  de  nouveau  la  croisade ,  et  Simon  de 
Ifontsfort  envahit  le  Toulousain.  L'év^e  Folquet  l'aidait  à  sa 
manière.  Il  avait  formé  une  confrérie  dans  le  but  de  poursuivi» 
à  force  ouverte  <r  les  hérétiques,  les  usuriers,  les  routiers  et  les 
juifs.  >  Ou  vit  bientôt  dans  Toulouse  des  scènes  de  violence,  du 
sang  répandu,  des  maisons  pillées  et  démolies.  Les  gens  mena- 
cés s'armèrent  à  leur  tour,  et  s'organisèrent  en  confrérie  noire 
pour  résister  à  la  confrérie  blanche  de  Folquet.  On  en  vint  aux 
mains  plus  d*une*fois.  Cinq  mille  confrères  blancs  sortirent  en- 
fin de  Toulouse ,  et  se  rendirent  au  camp  de  Montfort ,  qui  as- 
siégeait Lavaur,  une  des  villes  du  comte.  Raymond  chassa  fol- 
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quet ,  et  permit  enfin  au  comte  de  Foix,  son  vassal  le  plus  in- 
trépide et  le  plus  dévoué,  d'entrer  en  campagne. 

Toulouse  vit  bientôt  arriver  l'armée  de  Simon  de  Montfort» 
Mais  les  excès  des  oroisësi  après  la  prise  de  Layaur,  avaient 
ouvert  les  yeux  des  confrères  blancs,  qui  étaient  rentrés  dans 
la  ville,  et  s'étaient  réconciliés  avec  leurs  adversaires.  Toulouse, 
défendue  par  sa  population  compacte  et  unanime,  ût  si  bonne  ' 
contenance  qne  le  siège  fut  levé  au  bout  de  quinze  jours. 

Raymond  se  mit  en  campagne  à  la  tète  de  tous  ses  vassaux. 
Battu  à  Gastelnaudary  par  Simon  de  Montfort ,  qui  s'empara 
successivement  de  l'Agénois,  des  comtés  de  Foix  et  de  Gom- 
minges ,  il  invoqua  l'assistance  du  roi  d'Aragon ,  et  lui  fit 
hommage  de  toutes  ses  terres.  Pierre  II,  ayant  accepté  cet  bom» 
mage,  devait  défendre  son  yassal.  H  écrivit  d'abord  au  pape,  et, 
n'ayant  rien  gagné  à  cette  démarche,  il  passa  lus  Pyrénées  avec  une 
armée.  Aussi  malheureux  que  Raymond,  il  fut  vaincu  par  Mont- 
fort  à  la  bataille  de  Muret ,  et  périt  dans  la  mêlée.  Le  comte  de 
Toulouse,  complètement  découragé,  se  soumit  alors,  quitta. sa 
demeure  seigneuriale,  et  s'établît  dans  la  maison  d'un  particu» 
lier,  en  attendant  Tarrèl  du  jjape  et  du  concile.  Simon  occupa 
Toulouse,  et  la  sauva  ainsi  des  fureurs  de  son  évéque  Folquet , 
qui  voulait  absolument  qu'on  n'y  laissât  pas  pierre  sur  pierre . 
Simon  comptait  bien  être  comte  de  Toulouse,  et  ne  se  soucia 
point  de  détruire  de  ses  propres  mains  la  future  capitale  de  son 
comté.  En  effet ,  l'année  suivante  (1215),  le  concile  de  Montpel- 
lier l'envoya  en  possession  provisoire  du  comté  de  Toulouse,  de 
toute  la  Septimanie,  de  l'Agénois,  du  Quercy,  etc.  Le  concile  de 
Saint- Jean  de  Latran  ,  présidé  par  le  pape,  rendit  la  possession 
définitire,  et  Simon  de  Montfort,  en  4216,  en  reçut  rinvestiture 
des  mains  du  roi  de  France. 

Raymond  VI  ne  se  serait  probablement  jamais  relevé  tout  | 
seul.  Mais  il  avait  un  ùls  jeune ,  ardent ,  intrépide  ,  intéressant 
par  ses  malbeurs.  Il  rendit  à  son  père  l'espérance  et  le  courage, 
et  alla  avec  lui  de  Gènes  à  Marseille.  Cette  TieiUe  cité  n'appar^ 
tenait  alors  à  aucun  seigneur,  et  se  gouvernait  elle-même.  La 
république  de  Marseille  embrassa  avec  ardeur  la  cause  des  deux 
Ka^mond.  Avignon  en  fit  autant.  Le  comtat  et  le  marquisat  de 
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ProTence  tout  entier  prirent  les  armes  ;  Raymond  le  fils  se  vit 
bientôt  à  la  tête  de  cent  mille  combattants.  II  passa  le  Rbône  à 

Tarascon  ,  et  assiégea  le  château  de  Beaucaire.  Simon  accourut 
avec  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes  à  sa  disposition  :  mais  il  ne 
put  sauver  sa  forteresse. 

Toulouse  frémit  à  cette  nouvelle  »  et  tressaillit  plus  vivement 
encore  en  apprenant  que  Raymond  VI  était  entré ,  de  son  côté  , 
dans  le  Gomminges ,  avec  quelques  milliers  d  Aragonais  et  de 
Catalans.  Simon  fit  reculer  Raymond  Vî  ^  puis  ramena  son  ar- 
mée devant  Toulouse.  L'évéque  Folqoet  1  excitait  à  la  vengeance. 
La  ville  avait  envoyé  dans  son  camp  quelques  notables  qui 
cbercbaient  à  Tapaiser.  c  Le*eomte»  suivant  Vavis  de  Tévéque , 
commença  par  arrêter  les  députés  toulousains  ;  puis  Folquet, 
entrant  dans  la  ville,  persuada  au  peuple  de  sortir  au-devant  de 
son  seigneur....  Le  pauvre  peuple,  se  âant  aux  paroles  de  Tévé- 
que,  passa  les  portes  en  grande  multitude  ;  et,  à  mesure  que  les 
notables  de  Toulouse  se  rendirent  auprès  du  comte,  Simon  les  . 

faisait  prendre  et  lier.  Quelques-uns  parvinrent  à  s'échapper, 
et  avertirent  du  sort  de  leurs  compagnons  la  foule  qui  les  sui- 
vait. Le  peuple,  saisi  de  fureur,  rentra  dans  Toulouse.  Il  y  trouva 
Tavant-garde  du  comte,  qui,  introduite  par  Tévdque,  avait  com- 
mencé à  piller  les  maisons  et  à  violer  les  femmes.  En  un  moment 
le  peuple  fut  sous  les  armes.  Chacun  éleva  devant  sa  maison 
des  barricades  de  bancs,  de  coffres,  de  poutres  ,  de  tonneaux.  Ou 
fit  pleuvoir  sur  les  gens  d'armes  une  grêle  de  pierres  ,  de  bri- 
ques et  de  barres  de  fer.  GuideMontfort,  le  frère  de  Simon,  fut 
rudement  repoussé  avec  ses  hommes,  et  révéque ,  assailli  par 
ses  ouailles  ,  eût  été  la  victime  de  leur  juste  vengeance,  s'il  ne 
fût  parvenu  à  se  sauver  au  Ghâteau-Narbonnais.  Simon  accou- 
rut à  l'aide  avec  toute  l'armée,  se  saisit  de  plusieurs  postes 
avantageux ,  et  fit  mettre  le  feu  partout.  Mais  les  Toulousains 
éteignirent  les  flammes ,  repoussèrent  deux  attaques  succes- 
sives dirigées  par  le  comte  en  personne  ,  et,  après  tout  un  jour 
de  combats ,  refoulèrent  Simon  et  ses  troupes  dans  le  Ghâteau- 
Narbonnais,  tandis  que  le  détachement  de  Gui  de  Moutfort  était 
bloqué  dans  l'hôtel  du  comte  de  Gomminges. 
f  Quand  le  comte  et  l'évôque  virent  qu'ils  ne  viendraient  point 


Digitized  by 


158  ITINÉRAIRE  DB  BORDEAUX  A  CETTE. 


k  bout  des  Toulousains  par  les  armes,  Folquet  imagina  une 
grande  et  perverse  trahison.  Il  envoya  l'abbé  de  Saint-Semin 
proposer  aux  citoyens  de  se  remettre  à  sa  merci ,  leur  garan* 

tissant,  au  nom  de  Dieu,  deVAposioile  et  de  tout  le  clergé,  qu'ils 
ne  perdraient  ni  corps,  ni  biens,  ni  liberté,  mais  que,  s'ils  refu- 
saient, les  otages  pris  par  Simon  seraient  occis  de  maie  morL 
Les  Toulousains  ne  connaissaient  que  trop  la  perfidie  de  réYé€[ue. 
Us  ne  pur«it  croire  pourtant  que  Folquet  osât  transgresser  les 
terribles  serments  qu  il  leur  faisait  de  par  Dieu ,  la  Vierge,  et 
le  corps  du  Sauveur,  et  n'eurent  pas  le  courage  de  livrer  à  la 
mort  quatre- vingts  ou  cent  des  notables  de  la  cité  que  Simon 
gardait  au  Ch&teau*Narbonnais*  Les  députés  de  la  communauté , 
cheyalierset  bourgeois ,  allèrent  donc  trouver  le  comte  et  l'évé^ 
que  hors  de  Toulunse,  à  Villeneuve.  Simon  cumuiença  par  se 
faire  rendre  tous  ses  prisonniers,  puis  il  envoya  les  députés  re- 
joindre les  premiers  otages  au  Gbâteau-Narbonnais ,  fit  saisir 
dans  leurs  maisons  les  meilleurs  de  la  ville,  jusqu'au  nombre 
de  deux  mille,  les  réunit  au  marché  des  bœufs  (Boaria)y  et 
là  les  força  de  déclarer  qu'ils  renonçaient  à  la.  garaiiLie  de  Té- 
vèque.  Tous  ceux  des  principaux  bourgeois  qui  ne  purent 
s'écbappcr  de  Toulouse  dans  le  premier  tumulte  furent  emme- 
nés captifs,  dispersés  en  terres  étrangères,  et  entassés  au  fond 
de  cachots,  où  un  grand  nombre  périt  de  douleur  et  de  misère, 
sans  qu'on  prit  la  peine  de  séparer  les  morts  des  vivants*.  » 
Toulouse  vit  abattre  ses  tours,  ses  murailles,  ceux  de  ses  mo- 
numents qui  étaient  assez  solidement  construits  pour  servir  au 
besoin  de  défense.  £lle  fut  obligée  de  livrer  ses  armes ,  et  paya 
trente  mille  mares  d'argent  pour  se  racheter  de  la  destruction. 

Cette  victoire  de  la  trahison  releva  un  morneiit  les  affaires  de 
Montfort.  11  passa  le  Riiùne,  et  envahit  le  marquisat  de  Pro- 
vence. Raymond  VI  proâta  de  son  absence  et  marcha  rapidement 
sur  Toulouse,  qu'il  trouva  tout  ouverte ,  par  les  soins  de  sop 
ennemi  lui-même.  Le  peuple ,  à  son  aspect,  se  leva  en  masse, 
c  s'arma  de  pierres,  de  bâtons,  de  couteaux,  courut  sus  aux  gens 
de  Simon,  et  tua  tous  ceux  qui  ne  purent  gagner  le  Château-J^ar- 
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bomiais.  >  Puis  on  s^empressa  de  remplacer  par  des  fossés  et  des 
palissades  les  nnirailles  déiraiies.  Gui  de  Moctfort  aceminit 
et  fut  tepaoBêé.  Simon  se  hâta  de  r^asser  le  Rhône.  Il  trouta 
Tonlcmse  disposée  à  se  bien  défe^die.  Il  y  était  arrîTé  des  s»* 
cours  de  tous  les  anciens  domaines  du  comte  ilaym  nd. 

Ce  siège  dont  tous  les  épisodes  sont  épiques  ,  et  auquel  il  m'a 
aianqaé  qu'un  Homère,  dura  dix  mois.  La  ville  n'était  pas  en- 
tièrement investie.  Le  jeune  Raymond  j  vint  r^oindre  son  pèn. 
Pendant  cftie  Ifontfort  assiégeait  Tankmse,  les  Tonlonsainsasaié» 
geaient  leGhâteau-ISarbonnais.  Ils  faisaient  plus  de  sorties  qu'on 
ne  leur  livrait  d'assauts.  Dans  une  de  ces  sorties  que  les  assié- 
geants repoussaient  à  grand'peine,  le  25  Juin  1218,  c  Gui  de 
Hontfort  et  son  cheval  roulèrent  l'un  sur  l'autre,  percés  de 
deux  flèches.  Â  l'ai^ct  de  son  frère  étendu  sanglant  à  terre ,  le 
comte  Simon  descendit  de  cheval,  disant  amèrement  :  c  Beau 
frère ,  Dieu  nous  a  pris  en  ire.  »  Tandis  qu'il  converse  et  se  la- 
mente avec  lui,  voici  qu'il  y  avait  dans  la  ville  un  pierrîer  sous 
un  sorbier ,  près  de  Saint-Semin,  et  les  femmes  et  les  filles  et 
les  épouses  de  ceux  de  la  ville  le  bandèrent  et  tirèrent,  et  la  pierre 
alla  iuuL  droit  où  il  fallait,  d  Simon  eut  la  tèLe  brisée  du  coup. 
Les  hommes  du  Nord  proclamèrent  le  fils  de  Simon,  Amaury 
deMonifort,  comte  de  Toulouse ,  et  tentèrent  un  dernier  assaut, 
gui  ne  leur  réussit  pas  mieux  que  les  antres.  Ils  avaient  tout 
perdu  en  perdant  leur  chef.  Ils  évacuèrent  le  Ghâteau-Narbon- 
nais  (  t  icvèruit  le  siège  un  mois  juste  aprèi  la  mort  de  Si- 
mon, le  25  juillet  1218. 

Le  Midi  presque  tout  entier  se  souleva  à  cette  nouvelle.  Le 
pape  Honorîus  III ,  successeur  dlnnocent ,  s'adressa  au  roi  de 

France.  Louis,  iiis  de  Philippe-Augaste  ,  se  mit  en  campaprne  en 
1219,  arriva  le  16  juin  devant  Toulouse  ,  et ,  après  deux  mois  et 
demi  de  siège,  s'en  alla  comme  il  était  venu.  Le  parti  des  Mont- 
fort  s'affaiblit  pendant  plusieurs  années  de  sièges  et  de  combats. 
Raymond  YI  mourut  subitement  à  Toulouse,  en  ,  et  son  fils 
lui  succéda  sans  obstacle.  Mais  ce  fiis  ne  put  apaiser  la  haine 
sacerdotale  acharnée  contre  celui  qu'un  pape  avait  excommunié. 
La  sépulture  chrétienne  fut  obstinément  refusée  au  corps  de 
Raymond  VI ,  qui  fut  gardé  pendant  trois  cents  ans  dans  la 
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maison  des  Hospitaliers  de  Saint- Jean.  Amaury,  resserré  dans 
Carcassonne,  et  abandonné  de  presque  tous  les  siens,  se  vit  en- 
fla réduit  à  capituler.  A  peine  libre,  il  ût  cession  de  ses  préten- 
tions sur  le  comté  do  Toulouse  au  nouveau  roi  de  France, 
Louis  VIII ,  qui  venait  de  succéder  à  Philippe-Auguste  ,  et  la 
guerre  recommença.  Raymond  eut  beau  reconnaître  Tautorité 
du  saint-siége,  se  soumettre  à  tous  ses  décrets,  laisser  même  le 
champ  libre  à  Tinquisition  dans  Toulouse  et  ses  autres  Tilles,  il 
fut,  ^oi  <^'il  en  eût,  d^laré  hérétique  par  deux  conciles,  ex- 
communié ,  condamné  à  perdre  tous  ses'  biens ,  et  le  roi  de 
•  France  reçut  ia  mission  de  mettre  la  sentence  à  exécution.  L'his- 
toire n'offre  pas  d'iniquité  plus  révoltante.  Une  nouvelle  armée 
de  croisés  descendit  le  Rhône  en  1226  et  prit  Avignon,  conquête 
qui  coûta  la  vie  au  roi.  Raymond  VU  se  défendit  enqpre ,  pen- 
dant deux  années,  avec  Ténergie  du  désespoir.  Toutefois  la  con- 
stance de  ses  sujets  était  à  bout,  leurs  ressources  épuisées.  Il 
se  résigna  enfin,  et  demanda  grâce.  Le  traité  de  Meaux,  signé 
enl229,  lui  laissa,  sa  vie  durant,  Toulouse,  TAgénois,  le  Rouer- 
gue,  une  partie  de  l'Albigeois  et  du  Quercy.  Mais  il  fut  obligé 
de  donner,  au  comte  de  Poitiers,  Alphonse,  frère  de  Louis  IX, 
sa  fille,  qui  dut  être  son  unique  héritière  quand  même  il 
aurait  d'autres  enfants.  Tout  le  reste  de  ses  domaines  en  deçà 
du  Rhône  fut  acquis  au  roi  immédiatement,  et  le  pape  s'adjugea, 
pour  sa  part,  Avignon ,  avec  le  marquisat  de  Provence.  On  lui 
imposa  d'ailleurs  de  telles  conditions,  que  l'Ëglise,  représentée 
par  rinquisition,  fut  désormais  plus  puissante  que  lui-même 
dans  les  Ëtats  qu'on  lui  laissa.  Toutes  les  fortifications  de  Tou- 
louse furent  rasées,  sauf  le  Château -Narbonnais,  occupé  dès 
lors  par  une  garnison  française.  Raymond,  de  plus,  fut  tenu  de 
payer  20  000  marcs  d'argent,  et  d'entretenir  à  ses  frais  pendant 
dix  ans  a  deux  maîtres  en  théologie,  deux  maîtres  en  droit  ca- 
nonique ,  six  maîtres  ès  arts  et  deux  régents  de  grammaire.  » 
Telle  fut  l'origine  de  l'Université  de  Toulouse.  A  partir  de  cette 
ëpoqpie,  la  langue,  la  science,  la  philosophie  et  le  fanatisme  dû 
Kordprirent  pour  jamais  possession  du  Midi. 

Folquet  rentra  en  triomphe  dans  Toulouse,  et  l'inquisition  s'y 
organisa  d'une  manière  formidable.  Jetons  un  voile  sur  des  dé- 
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tails  trop  odieux.  Après  six  ans  de  la  plus  dlroyable  tyrannie , 
Toulouse,  au  désespoir,  se  souleva  un  jour,  en  I23ô ,  et  les  €»• 
pitouls  expalsdreat  administrativeinent  les  Dominicains.  Cette 

malheureuse  ville  fut  excommuniée  de  nouveau  ,  et  avec  uiie  ie 
comte  Raymond,  qui  se  hâta  de  faire  rentrer  les  inquisiteurs. 

Il  essaya  cependant ,  en  1241  ,  de  secouer  le  joug  de  fer  qui 
pesait  sur  lui  et  sur  son  peuple.  Les  circonstances  semblaient 
foyorables.  Le  roi  d'Angleterre,  Henri  III ,  était  en  guerre  avec 
la  France.  Les  rois  de  Castille,  d'Aragon,  de  Navarre,  et  quelques 
grands  vassaux,  s'étaient  ligués  avec  le  roi  d'Angleterre.  Kay- 
mond  se  joignit  à  eux.  Tout  s'ébranla  au  premier  mouvement 
qu'il  fit  :  tous  les  territoires  »  toutes  les  villes  cédées  à  la  cou- 
ronne en  1229 ,  se  soulevèrent  à  la  fois;  tous  les  seigneurs  du 
Languedoc  prirent  les  armes  et  b "allièrent  au  comte  de  Tou- 
louse. Les  proscrits  albigeois  rentrèrent  en  louie,  et  leur  premier 
acte  lut  de  venger  leurs  parents,  leurs  amis  morts  dans  les  sup« 
plices,  et  les  persécutions  qu^euz-mémes  a?aient  essuyées.  L'in* 
quisiteur  Guillaume  Arnaud,  trois  domiuicains,  deux  franciscains 
et  sept  familiers  du  saint-office,  tombèrent  sous  leurs  coups  en 
un  seul  jour.  Mais  le  combat  de  Tailiebourg  et  les  succès  de 
Louis  IX.  en  Guienne  firent  avorter  la  coalition  ;  Raymond,  me- 
nacé d'un  nouYeau  concile  et  d'une  nouvelle  croisade ,  se  mit  à 
la  merci  du  roi ,  dont  la  générosité  naturelle  fit  taire  le  ressens 
timent.  Seulement  les  rigueurs  de  l'inquisition  redoublèrent. 
Raymond ,  en  1249,  fut  obligé  de  voir  brûler  à  la  fois  sous  ses 
yeux,  dans  Agen,  quatre-vingts  hérétiques  ou*  prétendus  tels. 

II  ne  survécut  guère  à  cette  eifroyable  exécution.  Alphonse  de 
Poitiers  devint  alors  comte  de  Toulouse.  Il  mourut  en  1271 ,  le 
21  août,  et  sa  femme  Jeanne,  fille  do  Raymond  VII,  le  22.  Bientôt 
après,  les  Gapitouls,  au  nom  de  leur  ville,  prêtèrent  serment  à 
Philippe  m,  fils  et  successeur  de  saint  Louis.  Toulouse  continua 
cependant  à  jouir  d'une  ombre  d'indépendance  provinciale.  Le 
serment  prêté  par  les  Gapitouls  comportât  la  réserve  des  droits 
de  la  commune,  du  maintien  de  la  législation  romaine  et  du  vote 
libre  de  l'impôt.  Ces  conditions  furent  observées,  tant  bien  que 
mal,  par  le  roi  ou  plutôt  par  le  nouveau  comte  de  Toulouse,  car 
il  ne  prit  possession  qu*ea  cette  qualité.  Les  impôts  furent  dis- 
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cutés  et  votés  par  les  États  da  Languedoc.  Cette  proviniîe  resta, 
jusqu'à  la  révolution  de  1789»  pays  ds  droit  écrit ,  et  soumise  à 
k  juridiction  d'un  parlement  ^cial  siégeant  à  Toulouse.  Ce 

parlement ,  toutefois,  ne  fut  institué  qu'en  1302 ,  sous  Philippe 
le  Bel. 

L'éYÔché  de  Toulouse  fut  érigé  en  archeyéché ,  en  1317 ,  par 
Jaeques  d'Ossa,  fils  d'un  savetier  de  Cahors,  âa  pape  sous 
}»  nom  de  Jean  XZIL  Le  tèle  persécuteur  de  TinquisitioB  n'en 

devint  que  plus  ardent.  Le  30  septembre  1319,  cinq  hérétiques 
furent  brûles  vifs;  vingt-sept  femmes  furent  enfermées  pour  la 
vie.;  soixante-seize  individus  des  deux  sexes  furent  condamnés  à 
porter  sur  le  dos  et  la  poitrine  des  croix  d»  feutre  jamM.  Sin- 
gulière pénalité  I 

Achevons  de  résumer  rapidement  l'histoire  de  Toulouse,  qui, 
devenue  partie  intégranlc  cIq  royaume  de  France  en  1361 ,  et  pla- 
cée à  l'extrémité  la  moins  exposée  aux  attaques  de  l'étranger,  n'a 
ressenti  que  do  rares  conitroHsoups  des- événements  qui  ont  agité 
noire  patrie. 

L'université  de  Toulouse  eut  un  grand  éclat  pendant  le  xvr  siè- 
cle ,  principalement  à  cause  de  son  école  de  droit,  et  d  Arnaud 
du  Ferrier,  son  plus  illustre  professeur.  Le  catholicisme  ne  cessa 
pas  d'y  dominer  pendant  les  guerres  de  religion.  En  1562 ,  les 
huguenots  de  cette  ville  s'étaient  mis  én  rapport  avecle  prince  de 
Oondë  ;  Biaise  Montluc,  ayant  intercepté  leur  correspondance,  l'en- 
voya au  parlement,  qui  informa  aussitôt  et  fit  quelques  arres- 
tations. Les  réformés  tentèrent  de  se  défendre  et  engagèrent  la 
Mte.  On  se  battit  dans  les  rues  de  Toulouse  pendant  quatre 
jours.  L'année  de  Montluc  donna  la  supériorité  aux  catholiquaSi 
et  tous  les  calvinistes  qu'on  put  saisir  furent  massacrés  ou  traî- 
nés au  supplice;  un  viguier  et  un  capitoul  eurent  la  tête  tran- 
cbée;  le  capitaine  Sans  fut  éoartelé.  11  y  eut  en  tout,  dit-on, 
quatre  mille  victimes.  Dix  ans  plus  tard ,  au  signal  parti  de 
Paris  le  jour  de  la  saintBarthâemy,  trois  cents  huguenots  furent 
égorgés  dans  les  prisons  par  les  élèves  de  l'université  ,  et  trois 
conseillers  au  parlement  furent  pendus.  L'inquisition  avait  porté 
ses  fruits  naturels  en  ce  pays  comme  en  Espagne  ;  et  Toulouse  » 
pendant  Icmgtemps,  ifa  plus  goèm  Uit  parier  d'dle  que  par  la 
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férocité  de  son  fanatisme.  £Ue  embrassa  chaudement  le  parti  de 
la  Ligue.  Ën  1589»  à  la  nouvelle  de  rassassioat  du  duc  de  Guise, 
la  populaee  se  souleya,  pendit  Henri  III  en  effigie,  après  ravoir 
traîné  par  les  rues  en  criant  :  Notre  tyran  ierm  à  vendre  à  cinq 
sous  pour  lut  acheter  un  licou.  Le  grand  vicaire,  Jean  Daffîs, 
assembla,  de  sou  autorité  privée,  au  Capitole,  un  comité  de  dix* 
koit  membres  pour  délibérer  sur  la  déchéance  du  roL  Les  Capi* 
touls  réclamèrent  Tintervention  du  premier  président  Duratsti. 
C'était  ce  même  Duranti  qui  avait  ordonné  le  massacre  de  1  572. 
Il  alla  au  Capitole  et  fit  lever  la  séance.  La  rage  des  ligueurs  ne 
connut  plus  de  bornes.  Duranti,  assailli  cbez  loi  par  une  émeute, 
fut  obligé  de  se  réfugier  au  Capitole,  pour  se  pkoir  sous  la  protec- 
tion des  Capîtouls,  ses  aiiciens  collègues,  qui  le  reçurent  avec 
froideur.  Il  était  venu  chercher  un  asile  dans  Iliôtel  de  ville  ; 
il  y  trouva  une  prison.  Il  y  resta  cin(£  jours;  enfin  on  le  trans- 
féra au  couvent  des  Dominicains. 

€  Le  lendemain ,  l6  février  1589,  raconte  M.  Le  Blanc  du  Ver- 
net^  la  populace  furieuse  et  menaçante  investit  le  couvent ,  de- 
mandant le  premier  président,  qui  se  trouvait  alors  avec  sa 
femme.  La  porte  s'ouvrit;  Chapelier,  i  un  dni,  ligueurs  icsplus 
exaltés,  entra  : 

€  Le  peuple  vous  demande,  monseigneur,  »  s'ecria  ce  fanatiqpie. 
c  --Ma  chère  épouse,  »  dit  le  président  à  Rose  de  Gaulet,  qui 
visait  des  larmes,  cDieu  m'avait  donné  la  vie,  des  biens  et  des 

«  dignités;  il  m'ea  dépouille  aujourd'iiui.  La  mort  t^i  la  fin  de  la 
€  vie,  mais  elle  n'en  est  pas  le  châtiment.  Mon  âme,  mnuceute  de 
€  tout  ce  qu'on  m'impute,  va  paraître  devant  le  souverain  juge  : 
<t  espérons  en  lui  1  j 

«  Puis,  s'arrachantauz  embrassements  de  sa  femme,  il  marcha 
sans  pâlir  vers  la  porte.  Chapelier,  qu;  le  prcccdait,  1  annouça 
à  la  populace  par  ces  mots  sacrilèges  empruntés  à  un  divin 
markjre  : 

c  Yoilà  rhomme. 

c  — 'Oui,  me  void,  dit  alors  Duranti;  que  voulez-vous  de  moi? 

c  S'il  y  a  parmi  vous  quelqu'un  qui  se  plaigne  d  une  injustice, 
«  qu'il  s'avance,  qu'il  le  dise  i  Que  si  vous  n'en  voulez  qu'à  ma  vie, 
«  songes  que  vous  allez  vous  noircir  d'un  crime  horrible  que  la 
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c  postérité  voos  reprochera^  et  qfài  tôt  6a  tard  sera  yengé  de  Dieu 
c  ou  des  hommes  I  » 

c  Les  ligueurs  furent  frappés  de  stupeur  à  la  vue  de  leur  vic- 
time: ils  hésitèrent;  mais  Tun  d'eux  fendit  la  foule,  s'approcha  de 
Buranti,  et  lui  tira  dans  le  flanc  un  coup  d'arquebuse  qui  l'éten* 
dit  sur  les  degrés. 

«  0  mon  Dieu  I  s'écria-t-il,  pardonnes-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
c  qu'ils  font.  » 

«  Il  tourna  les  yeux  et  mourut.  Son  cadavre  fut  traîné  dans  les 
rues.  Puis  la  populace  alla  égorger  l'avocat  général  Datfis.  x 

Le  lendemain^  l'ayocat  général  tut  enterré  dans  Téglise  des 
Gordeliers  de  saint  Antoine,  et  le  président,  roulé  dans  un  por- 
trait dlîeiiri  III,  fut  mliumé  dans  k  chœur  des  Gordeliers  de  la 
Grande  Observance. 

La  nouvelle  de  l'attentat  de  Jacques  Clément  fut  accueillie 
avec  transport  par  les  ligueurs  de  Toulouse  «  ainsi  que  Vavéne- 
ment  éphémère  au  trône  de  France  du  cardinal  Charles  de  Bour* 
bon,  que  les  royalistes  appelaient  VAne  d'or,  et  que  les  ligueurs 
de  Paris  avaient  proclamé  roi ,  parce  qu  il  excluait  nécessaire- 
ment du  trône  le  roi  de  Navarre. 

Enfin  l'abjuration  d'Henri  lY  mit  fin  aux  horrenrs  de  la  guerre 
civile*  L'édit  de  Folembraj,  en  1596 ,  effaça  le  souvenir  de  ces 
luttes  sanglantes  qui  avaient  si  longtemps  atlnsté  la  France. 
En  vain  le  duc  de  Joyeuse  avait  rallumé  dans  Toulouse  les  pas- 
sions expirantes  de  la  Ligue  ;  le  parlement ,  n*y  trouvant  plus 
la  sécurité,  s'était  retiré  à  Castelsarrasin,  sous  la  présidence  de 
Du  Faur  de  Saint* Jory.  Là ,  reprenant  son  rôle  de  défenseur 
de  la  couronne  ,  il  avait  rendu  la  justice  au  nom  du  roi,  il  ne 
rentra  à  Toulouse  qu'après  Tédit  de  Folembray, 

Dans  les  premières  années  du  siècle  suivant,  un  Italien^  appelé 
Lucilio  Vanini,  vint  exercer  la  médecine  à  Toulouse.  Cet  homme 
avait  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  Rabelais.  Il  était  né 
dans  le  royaume  de  Naples ,  avait  étudié  à  Rome  la  philosophie 
et  la  théologie  ,  puis  Tastronomie  et  toutes  les  sciences  physi- 
ques. 11  avait  parcouru  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  l'Angleterre. 
Il  avait  été  moine,  prêtre,  et  aumônier  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  avant  de  se  faire  médecin.  Probablement ,  tout  en  prati» 
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quant  son  art  à  Tonloose ,  il  laissa  échapper  qaelqnes  propos 

malsonnants  ;  il  fut  arrêté  en  1618  et  traduit  devant  le  parlement 
sous  raccusation  de  panthéisme.  Son  procès  dura  six  mois.  Le 
parlement  le  condamna  à  être  brûlé  vif,  après  avoir  eu  la  lan- 
gue coupée*  Cette  atroce  sentence  fat  exécutée  le  Id  février 
(Toy.  p.  171.) 

En  1628,  le  parlement  de  Toulouse  fit,  sur  Tordre  du  roi ,  le 

procès  au  duc  de  Rohan,  qui  avait  tenté  de  former  un  État  pro- 
testant indépendant.  L'accusé ,  condamné  à  mort ,  fut  exécuté 
en  e0gie  sur  la  place  du  Salin. 

En  1632,  Toulouse  yit  s'accomplir  une  autre  tragédie.  Henri  II, 
duc  de  Montmorency ,  gouverneur  du  Languedoc ,  avait  pris 
contre  le  cardinal  de  Richelieu  le  parti  de  la  reine  mère  et  de 
Gaston,  duc  d'Orléans.  Comptant  sur  les  secours  de  r£spagne, 
il  se  mit  en  campagne  avec  une  petite  armée.  Couvert  de  bles* 
sures  à  Gastelnaudary,  et  fait  prisonnier,  il  fut  amené  à  Tou- 
louse; jugé  par  le  parlement,  condamné  à  mort  et  décapité  dans 
la  cour  du  Capitole,  le  30  octobre,  à  Tâge  de  treule-huil  ans. 
(Voy.  p.  201.) 

Ce  fut  sous  le  règne  suivant  que  Toulouse  perdit  ses  libertés 
municipales,  ayec  lesquelles  le  despotisme  du  ffr(md  roi  ne  pou* 
▼ait  guère  s'accommoder.  Le  canal  du  Languedoc ,  entreprU 

en  1667,  ne  saurait  passer  pour  une  compensation  suffisante. 

L'année  1762  fut  signalée  par  un  nouvel  excès  du  fanatisme 
toulousain.  Un  drapier  protestant,  Jean  Calas,  avait  trois  fils  et 
deux  fiUes.  Le  second  fils,  Jean-Louis  Calas,  avait  abjuré  la  reli- 
gion réformée  et  s'était  séparé  de  son  père.  Le  reste  de  sa  famille 
vivait  dans  la  plus  grande  union.  Le  fils  aîné,  Marc-Antoine  Calas, 
avait  1  esprit  inquiet  et  l'humeur  sombre.  Un  jour  qu'il  avait 
perdu  son  argent  au  jeu,  il  quitta  sans  rien  dire  le  salon  où  sa 
fàmille  était  réunie  avec  un  jeune  homme  arrivé  la  veille  de 
Bordeaux,  et  qu'on  avait  invité  à  souper.  On  ne  prit  pas  garde  à 
son  absence.  Mais  quand  le  jeune  Lavaisse  voulut  partir  et  que 
Jean  Calas  le  reconduisit,  ils  trouvèrent  Marc-Antoine  pendu  à 
la  porte  du  magasin. 

Les  cris,  les  gémissements,  les  sanglots  de  cette  famille  frap- 
pée d'un  coup  si  subit  et  si  violent,  retentirent  jusque  dans  la 
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rue.  Le  peuple  s'amassa  devant  la  maison.  Uae  Toiz  eria  dans 

la  foule  que  c'était  Jean  Galas  qui  arait  pendu  son  fils  Marc* 

Antoine,  parce  qu'il  avait  dessein  d'abjurer  comme  Jean-Louis. 
On  ajouta  bientôt  que  le  jeune  Lavaisse  n'était  revenu  de  Bor- 
deaux que  pour  aider  Jean  Calas  dans  cette  exécution.  Le  capitoui, 
David  de  Beaudrigue ,  chef  de  la  police  de  Toulouse ,  accoarut 
et  arrêta  immédiatement  Jean  Galas,  sa  femme,  ses  deux  filles, 
son  fils  Pierre,  le  jeune  Lavaisse,  et  jusqu'à  une  vieille  servante 
catholique  qui  était  depuis  trente  ans  dans  la  maison. 

Pendant  que  cette  malheureuse  famille  était  dans  les  fers,  le 
fanatisme  s'empara  du  cadavre  de  Haro-Ântoine  ;  on  érigea  ce 
suicidé  en  martyr  de  la  foi  catholique;  on  Tinhuma  avec  pompe 
dans  l'église  de  Saint-Étienne;  on  célébra  en  son  honneur  un 
service  solennel;  les  esprits  les  plus  échauiiés  lui  attribuèrent 
des  miracles. 

Tout  cela  est  grotesque;  mais  cette  farce  eut  un  dénoûment 

effroyable.  L'iufortuné  vieillard,  déféré  au  parlement  après  avoir 
subi  la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  fut  condamné  à  être 
rompu  vif  et  à  mourir  sur  la  roue.  Cet  abominable  arrêt  reçut  son 
exécution  le  9  mars  1762.  Pierre  Galas  fut  livré  aux  Dominiealas  ; 
ses  deux  sœurs  furent  dottrées  ;  la  mère  seule  et  Lavaisse  recou* 
vrèrent  la  liberté.  On  sait  d'ailleurs  qu'à  cette  époque,  la  peine 
capitale  entraînait  la  confiscation  des  biens.  Personne  n'ignore 
avec  quel  zèle  infatigable  Voltaire  s'employa  en  faveur  de  cette 
famille  infortunée  i  et  le  succès  qu'il  obtint  après  trois  ans 
d'efforts.  L^arrdt  fut  cassé,  Jean  Galas  râiabîlité  ;  ses  enfants  dé-* 
livrés  rentrèrent  en  possession  de  ce  qui  restait  des  biens  de 
leur  père.  Louis  XV  y  ajouta  un  don  de  36  000  livres. 

Trente  ans  après,  la  révolution  éclata  et  fit  de  nouvelles  vic- 
times à  Toulouse  :  cinquante-trois  membres  du  parlement  périrenl 
sur  réchafàud  en  179^.  En  1799 ,  une  tentative  avortée  d'insar* 
rection  royaliste  coûta  encore  la  vie  à  quelques  personnes. 

Enfin  Tou]i)use  fut  le  théâtre  du  dernier  combat  livré  en  ]8\k. 
Le  maréchal  Soult,  pressé  par  le  général  Wellington  et  chassé 
de  la  Navarre ,  se  retira  obliquement  de  Bayonne  à  Toulouse , 
qu*il  avait  fait  fortifier  ou  retrancher.  H  résolut  de  s'y  défendre. 
Il  y  arriva  le  2k  mars,  et  son  ennemi  le  25.  li  n'avait  guère  que 
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20  OOOij'raQçais  à  opposer  à  près  de  100  000  Anglais,  Portugais 
et  Espagnols.  Au  boni  de  quelques  jours,  cependanti  la  fortune 
loi  offirît  une  chance  de  succès  ine^rëe.  Le  général  anglais 

avait  jeté  un  pont  sur  la  Garonne,  en  aval  de  la  ville.  Le  k  avril, 
il  fit  pas.^er  sur  la  rive  droite  du  fleuve  le  général  Berpsford, 
avec  une  division  de  10  000  hommes;  le  reste  de  son  armée 
devait  passer  le  lendemain.  Mais  pendant  la  nuit ,  la  Garonne 
s*enfla  subitement  et  enleva  le  pont.  Uayant-garde  anglaise  se 
tronva  ainsi  séparée  du  corps  ée  bataille ,  sans  artillerie ,  sans 
munitions,  et  livrée,  sans  espoir  de  secours,  aux  coups  do  l'armée 
française  tout  entière,  laquelle  ne  demandait  qu  4  irapper.  Wel-> 
lington  la  crut  perdue  et  songea  un  moment  à  la  retraite,  ott 
ces  10000  Anglais  étaient  Télite  de  son  armée.  Mais  pendant 
trais  jours  entiers  le  maréchal  Soult  resta  Tarme  au  bras  et  ne 
donna  aucun  ordre.  Wellinjxton  eut  le  temps  de  rétablir  son  pont, 
et  ajouta,  le  Savni,  40000  soldats  aux  10  000  de  Beresford.  Les 
poaitioiis  retranchées  qai  défendaioit  la  Tille  forent  attaquées 
k  10  au  matin.  Les  divisions  françaises  firent  nne  résistanes 
héroïque  :  mais  une  redoute  importante,  celle  de  Sypierre,  fut 
enlevée  par  les  Anglais.  Le  général  Taupin  purit  en  essayant  de 
la  reprendre.  Un  peu  plus  tard ,  les  ennemis  s'emparèrent  des 
redoutes  do  Calvinet ,  et  s'y  établirent.  Soult  prépara  méthodi*- 
quement  sa  retraite  le  11  avril ,  et  Texécnta  le  12.  C*est  donc  à 
tort  que  l'on  a  prétendu  plus  tard  qu'ayant  reçu  la  nouvelle  des 
événements  décisifs  accomplis  à  Paris,  il  aurait  voulu  effacer 
par  un  dernier  succès  le  malheur  de  nos  armes.  La  vérité  est 
qu'il  ne  savait  rien  encore,  qu'il  fat  vaincu  avec  honneur  devani 
Toulouse,  mais  qu'il  avait  manqué,  cinq  jours  auparavant,  Toc- 
casion  de  vaincre,  et  qu'on  ne  sait  commeut  expliquer  son  inac- 
tion' . 

L'année  suivante,  le  17  août,  le  général  Eamel ,  royaliste 
éprouvé ,  chargé  par  Louis  XVllI  du  commandement  militaire 
du  département  de  la  Haute-Oaronne,  fut  massacré  et  littérale- 
ment haché  en  morceaux  par  la  populace  royaliste  de  Toulouse, 

1.  M.  AlPxandre  (lu  Mf  ge  a  puMié,  en  1852,  vhoz  M.  Ddboy,  libraire  éditeur,  une 
brochnro  iFfr'CfWV  Précis  hlstoriffue  de  hi  hiitn>Ue  (h  Toulouse,  îivrêe  le  iO  avT il 
ISld.  Ui)  piuii  de  lu  baïuille,  par  M.  ÛeUot,  est  annexé  à  cette  brochure. 
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dont  il  s'efforçait  de  contenir  les  fureurs.  C'est  le  dernier  fait 
important  de  l'histoire  de  Touloose»  Lamentable  histoire,  où  l'on 
TOit  tant  d'exemples  de  cette  inconcevable  rage  qui  pousse  sans 
cesse  les  hommes  à  s'entr'égorger  f 

Toulouse  est  aujourd'hui  le  chef-îieu  du  département  de  la 
Haute-Garonne  ;  le  siège  d'un  archevêché  dont  les  évêchés  suf- 
fragants  sont  ceux  de  Carcassonne,  Montauban,  Pamiers  ;  d'une 
cour  d'appel»  où  ressortissent  les  départements  de  la  Haute- 
Graronne,  du  Tarn,  de  Tarn -et- Garonne ,  de  TAriége;  d'une 
division  militaire,  comprenant  les  quatre  départements  de  la 
Haute-Garonne,  de  Tarn-et-Garonne,  du  Tarn  et  du  Lot;  d'une 
académie  et  de  nomhi:euses  écoles  ou  institutions  qui  seront 
ënumérëes  ou  décrites  ci-dessous. 

Les  hommes  les  plus  célèbres  à  divers  titres  auxquels  elle  se 
vante  d'avoir  donné  le  jour,  figurent  dans  la  salle  des  Illustres 
que  nous  irons  bientôt  visiter.  Nous  ne  les  mentionnerons  pas 
ici  ;  nous  rappellerons  seulement  qu'elle  a  vu  naître,  parmi  nos 
contemporains ,  deux  des  ministres  de  la  Restauration,  MM.  de 
YiUèle  et  de  Montbel,  l'académicien  Baour-Lormian,  le  juriscon- 
sulte Romiguiéres,  le  docteur  Esquiroî,  M.  de  Rémusat,  etc.*. 

Sous  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  un  écrivain  de 
l'opposition ,  M.  Léon  Faucher,  avait  constaté  en  ces  termes  la 
nullité  politique  de  Toulouse,  reconnue  par  les  Toulousains 
eux'^èmes  : 

€  Cherchez  ailleurs  le  mouvement  politique.  On  le  voit,  on  le 
saisit  à  toutes  les  issues  du  département,  mais  depuis  longtemps 
il  n'y  pénètre  plus.  Dans  l'Aude,  l'opposition  est  vive;  remontez 
jusqu'à  Béziers  et  jusqu'à  Montpellier,  vous  y  trouvez  la  répu- 
blique ;  tournez  vers  Perpignan ,  les  esprits  sont  exaspérés  et 
bien  près  de  la  révolte  ;  entrez  dans  TAriége ,  tout  ce  qui  n'est 
pas  noble,  clerc  ou  fonctionnaire  public  fait  rude  guerre  au  pou- 
voir :  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  le  Gers  et  les  Hautes- 
Pyrénées  échauffent  peu  à  peu  leur  opposition;  au  nord,  le 
département  de  Tarn-et-Garonne  est  presque  hostile  à  la  monar- 

I.  Un  poète  dn  Midi,  rédaeteor  de  VUniim  dn  Arthltê,  M.'finifleNesriD,  publie 
en  ce  moment,  à  Toiilouae,  une  biographie  àes  Artistes  vivants  du  Midi^  parmi  les- 
quels figureront  quelqneB-nnes  des  noiabilitéi  modernes  de  Toaloese. 
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due;  celai  du  Tarn  s'éclaire  et  s'ëlèTe  par  rindustrie.  Toulouse 
seule  n'a  pris  aucune  part  à  cet  ébranlement  du  Midi.  On  ne 
l'aperçoit  ni  sur  la  pente  du  passé ,  ni  sur  celle  de  l'avenir.  A 

Toulouse  peint  d'opinion  dominante,  point  de  parti  fort  et  re- 
muant :  la  politique  n'y  est  pas  seulement  un  champ  neutre, 
c'est  un  terrain  vacant....  Bien  des  nations  sont  descendues 
dans  ce  carrefour  ;  on  en  trouyerait  difficilement  la  trace ,  tant 
elles  ont  subi  l'influence  amortissante  du  climat.  Il  y  a  là  une 
atmosphère  molle  et  sensuelle  qui  porte  à  la  paresse  de  corps  et 
d'esprit.  On  chante,  on  jouit,  on  n'agit  pas,  on  n'étudie  pas.  Un 
double  rang  de  coteaux  défend  la  ville  du  côté  du  nord  ;  on 
dirait  qu'ils  en  interceptent  aussi  les  idées.  Derrière  Toulouse 
s'abaisse  la  dernière  brancbe  des  Pyrénées  ;  l'énergie  des  mon- 
tagnes fait  place  à  la  richesse  des  plaines  à  froment....  La  vie 
est  trop  facile  à  Toulouse  pour  que  le  peuple  se  sente  poussé  à 
.  être  et  à  faire  quelque  chose  *.  > 

lues.  — FlaMS.  ~~  Featalais.  ^  ■MkmMnts  etnéaeralUli. 

Le  conseil  municipal  de  Toulouse  a,  dit^on,  résolu  de  relier  la 
place  du  Capitole  à  la  gare  du  chemin  de  fer  par  une  rue  monu* 

nientale  ;  mais  ce  projet  n'a  pas  même  reçu  un  commencement 
d'exécution,  et  aucune  des  rues  actuelles  de  Toulouse  ne  mé- 
rite une  mention  spéciale.  Nous  parlerons  des  allées  et  des  bou- 
levards, quand  nous  nous  occuperons  des  promenades.  Parmi  les 
places,  nous  signalerons  à  l'attention  des  étrangers  : 

La  place  du  Capitole,  vaste  place  carrée,  Lordee,  d'un  côté,  par 
le  Capitole,  des  trois  autres,  par  des  maisons  sans  caractère  et 
sans  style,  mais  construites  sur  un  plan  régulier.  Aurez-de-chaus- 
sée du  bâtiment  qui  fait  face  au  Capitole ,  et  qui  a  remplacé,  il  j 
a  peu  d'années,  de  vieilles  maisons  aux  formes  pittoresques,  on 
a  ménagé  une  galerie  semblable  à  ce'ks  des  rues  de  Rivoli  et  de 
Castiglione,  à  Paris.  Pour  les  véritables  artistes ,  la  place  du 

i.  Un  écrivain  de  Toulouse  a  protesté  en  ces  tcrineB  contre  cette  obsenratiou 
exagérée,  mais  juste,  dit-ii,  reUtïTement  à  Tioduatrle:*  Non,  le  peuple  de  Toalonse 
n*e8t  pas  appelé  à  l'indoleooe  comme  le  lananme  naftolilaio.  Naia  il  sent  que  l'a- 
griculture et  le  commerce  oflTreot  à  flott  activiié  pins  d*eficoiirtsement  qae  l'indiia- 
trie  proprement  dite.  Cela  anfllt.  » 
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Gapitole  a  certainement  plus  perdu  que  gagné  aux  transforma- 
tions qu'on  lai  a  fait  subir,  sotts  prétexte  de  rembellir;  mais 
elle  oifre  à  toate  heure  du  jonr  an  aspect  intéressant,  rarié, 
animé.  Pendant  la  matinée,  il  s'y  tient  nn  marché  important:  on 

y  yend  du  jardinage,  des  fruits,  de  la  volaille  morte,  des  œufs, 
du  poisson;  dans  l'après-midi  et  le  soir,  elle  eblie  rendez-vous 
d'nne  foule  toujours  considérable  de  promeneurs  et  de  flâneurs; 
c'est  alors  le  Palai&-Rojal  et  le  houlcTard  des  Italiens  de  Ton- 
lonse; 

La  place  Lafayette^  appelée  depuis  quelques  années  la  place 
Louis-Napoléon^  place  ovale,  d'un  diamètre  de  110  mètres,  ouverte 
à  Textrémité  de  l'allée  Lafayette,  et  communiquant,  d'un  côté, 
par  la. rue  Louis-Napoléon,  avec  la  place  du  Gapitole,  et,  de 
l'autre ,  par  la  rue  Saînt-^Antoine  du  T,  avec  la  place  Saint- 
Georges  ; 

La  place  Saint- Georges ,  ornée  aujourd'hui  d'un  vaste  bas- 
sin. Elle  renfermait  dans  le  principe  une  chapelle,  transfé- 
rée depuis  à  Tangle  de  la  rue  Saint-Antoine  du  T,  et  rem- 
placée par  un  échafaud  en  pierre,  hérissé  de  potences,  qui 

exista  jusqu'en  1622.  Ce  fut  à  ces  potences  que  les  ligueurs  atta- 
chèrent les  restes  mutilés  du  président  Duranti  (Voy.  p.  16(i); 

La  place  SaUit^Étienne^  sur  laquelle  s'élèvent  la  cathédrale  et 
la  préfecture*  Elle  est  petite  et  irréguliére,  mais  on  y  remarque 
une  fontaine,  construite  en  1545,  d'après  le  Guide  de  M,  Gimet, 
et  en  1649,  d'après  le  Guide  de  M.  Delboy;  la  seconde  date  me 
semble  devoir  être  préférée  à  la  prem^re.  Cette  fontaine  se 
compose  d'un  obélisque  ayant  pour  base  quatre  boules  qoi 
reposent  sur  un  sodé  carré ,  dont  chaque  face  présente  dans 
une  niche  un  enfant  nu  ; 

La  place  de  la  Trinité^  ainsi  nommée  d'un  couvent  de  tri- 
nitaires  établi  autrefois  dans  la  rue  qui  la  relie  à  la  place 
Rouaix*  La  fontaine  qui  la  décore  est  de  M.  Urbain  Yitry  ;  les 
figures  et  les  sculptures  sont  de  M.  Romagnesi  ;  les  marbres  pro- 
viennent des  carrières  de  Saint-Beat.  La  rue  des  Filatiers,  au- 
trefois la  rue  des  Orfèvres,  qui  relie  la  place  de  la  Trinité  à  la 
place  des  Carmes,  renferme  la  maÀ^m  habitée  au  siècle  dernier 
par  la  famille  Calas.  Cette  maison  porte  adtuellement  le  n^  50  ; 
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La  ptace  dês  Camm ,  occapée  ayanDt  la  Rérolation  par  un  ma* 
gnifique  GouTent  de  Cannes,  aujourd'hui  entourée  de  tilleuls ,  et 

ornëe  d'un  vaste  bassin  en  marbre  blanc,  dans  lequel  tombe  une 

gerbe  d'eau  ; 

La  place  Dupuy,  sur  laquelle  s'élève  un  monument  érigé  à  ia 
mémoire  du  général  Dupnj,  enfant  de  Toulouse,  qui  oomman- 
dait  sous  TEmpire  la  32*  dend-brîgade.  Ce  monument  a  «ae 

hauteur  totale  de  19*", 20.  Il  se  composep*.  d'un  bassin  circulaire  de 
circoTifërence  établi  sur  un  degré  en  pierre;  d'un  socle 
carré  placé  au  milieu  du  bassin,  revêtu  de  marbre  blanc  et  orné 
aux  angles  d'un  griffon  en  fonte,  d'un  piédestal  également  re- 
Têtu  de  marbre  blanc,  et  etffin  d'une  colonne  en  fonte  de  fèr, 
dont  le  lantemon  en  fonte  supporte  la  statue  de  la  Renommée  ou 
de  la  Victoire,  en  bronze  doré,  qui  couronnait  autrefois  le  don- 
jon du  Capitole.  L'une  des  faces  du  piédestal  est  décorée  d'un 
bas-relief  de  marbre  entouré  d'obusiers,  de  branches  de  laurier 
et  de  cbène,  qui  ombragent  le  buste  de  Dupuy.  Sur  les  autres 
faces  on  lit  les  inscriptions  suivantes,  gravées  en  lettres  d'or  : 

rétais  tranquille ,  la  32'  eiait  là.  ..  J'ai  perdu  un  ami ,  et  la  France  un 
deses  plus  beaux  défenseurs.  (Bonaparte,)  —  Aux  braves  delà  32*  demi- 
brigade,  morts  au  champ  d'honueur^  et  au  général  Dupuf- 

La  place  du  Salin  n'offre  d'autre  intérêt  que  ses  souvenirs. 
C'est  là  qu'eurent  lieu  au  moyen  âge  les  exécutions  des  béré- 
tiques  condamnés  à  mort  par  Tinquisition  ;  c'est  là  qu'en  1619 
le  philosoplie  Lucilio  Yanui  fti  brûlé  vif  comme  atbée,  après 
avoir  eu  ia  langue  arrachée.  Étant  sur  la  sellette  et  interrogé  sur 
ce  qu'il  pensait  de  Dieu,  il  avait  pourtant  répondu  :  «  J'adore 
avec  toute  l'Ëglise  un  Dieu  en  trois  personnes,  et  dont  la  na- 
ture me  démontre  évidemment  Texistence.  >  Ayant  aperçu  une 
paille  à  terre,  il  la  ramassa  et  ajouta  :  c  Cette  paille  me  force  à 
croire  qu'il  y  a  un  Dieu....  s  11  termina  ainsi  son  discours  sur 
la  Providence  ;  «  Le  grain  jeté  en  terre  semble  d'abord  détruit 
et  commence  à  blanchir  ;  il  devient  vert  et  sort  de  terre  ;  il  croît 
insensiblement;  les  rosées  l'aident  à  s'élever,  la  pluie  lui  donne 
de  la  force  ;  il  se  garnit  d'épis  dont  les  pointes  éloignent  les  oi^ 
seaux;  le  tuyau  s'élève  et  se  garnit  de  feuilles;  il  jaunit  et 
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monte  encore;  peu  après  il  incline  la  tête,  jusqivà  ce  qu'il  tombe. 
Oa  le  bat  dans  l'aire,  et  la  paille  étant  séparée  du  blé,  celui-ci 
sert  à  la  noarriture  des  hommes,  et  celle-là  est  donnée  aux  ani- 
manz  créés  pour  servir  Thumanité.  Si  la  nature  a  produit  ce 
grain,  qui  est-ce  qui  a  produit  Tautre  grain  qui  a  immédiate* 
ment  précédé  celui-ci?  Si  ce  dernier  est  aussi  le  produit  de  la 
nature,  qu'on  remonte  à  un  autre  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé 
au  premier,  qui  nécessairement  aura  été  créé,  puisqu'on  ne  sau- 
rait trouver  d'autre  cause  de  sa  production.  » 

Deux  Stetnee  seulement  ont  été  élevées  jusqu'à  ce  jour  sur 
les  places  ou  dans  les  rues  de  Toulouse,  en  mémoire  des  hommes 
illustres  qu'elle  a  vus  naître,  ou  dont  elle  ne  devra  jamais  oublier 
les  services.  Ce  sont  les  statues  de  Cujas  et  de  Biquet.  La  $tatue 
en  bronze  de  Jacques  Cujas  a  été  érigée  le  8  décembre  1850,  aux 
frais  de  la  ville ,  sur  la  place  du  Palaîs-de* Justice  (elle  aurait 
dû  l'être  dans  Tintérieur  de  ce  monument);  elle  a  été  sculptée 
par  Yalois.  Son  socle  manque  d'élévation.  La  statue  de  Hiquei, 
qui  attire  les  regards  de  tous  les  étrangers  quand  ils  arrivent  à 
Toulouse  par  le  chemin  de  fer,  car  elle  s'élève,  près  du  canal  et 
de  la  gare  ,  à  l'extrémité  de  Tallée  Lafayette,  a  été  inaugurée  le 
20  septembre  1853.  Elle  est  en  marbre  blanc  :  c'est  M.  GritToul- 
Duval,  professeur  à  l'école  des  Arts,  qui  l'a  sculptée.  Riquet  est 
représenté  debout,  un  manteau  jeté  sur  les  épaules;  il  tourne  le 
dos  au  canal,  et  par  conséquent  regarde  la  ville.  Ce  monument, 
entouré  d'une  grille  circulaire,  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre 
de  critiques  plus  ou  moins  fondées,  mais  tout  le  monde  s'accorde 
à  trouver  le  piédestal  trop  bas  et  trop  petit.  Évidemment,  Tou- 
louse ne  sait  pas  faire  convenablement  les  piédestaux.  Sur  le 
côté  qui  regarde  la  ville,  on  lit  cette  inscription  : 

A 

PIRRBB  PAUL  BIQOBT 
LA  VILLB 
SB  TOULOUSB* 

D'autres  inscriptions  sont  gravées  sur  les  trois  autres  faces  ; 
Ouverture  de  la  navigation  (à  gauche);  jonction  des  deux  mers 
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(par  derrière);  édit  de  canstruction  da  canal  da  Midi.  Ces  in- 
scriptions dorées  deviennent  difficiles  à  lire. 

Sur  la  colUae  qui  domine  la  statue  de  Riquet,  la  gare  du  che- 
min de  fer  et  l'école  vétérinaire,  s'élève,  près  de  l'observatoire, 
le  Monumeiii  du  lO  avril  18 14.  C'est  un  obélisque  de  pierre 
entouré  d'une  ^ille  en  fer»  et  portant  les  inscriptions  suivantes  : 
Batailk  du  10  avril  1814.  Aux  brava  mort»  pour  la  patrie  ^ 
Toulouse  reconnaissante.  Du  champ  qu'il  domine,  on  décou- 
vrait autreiois  une  vue  vraiment  belle  sur  la  ville,  la  vallée  de 
la  Garonne  et  la  chaîne  lointaine  des  Pyrénées.  L'autorité  mu« 
nidpale  n'a  pas  en  l'esprit  d'acheter  les  terrains  situés  immédia* 
tement  au-dessous,  et  les  propriétaires  de  ces  terrains  ont  planté 
des  arbres  et  construit  un  pavillon  qui  cachent  en  partie  k  vut^ 
de  la  ville. 

Lei  Vtntf.  —  Uf  Quls  et  le  Cliâleaii-d'Baik 

Au  moyen  âge,  quatre  Pont»  de  bois  faisaient  communiquer  les 
deux  rives  de  la  Garonne  :  le  pont  de  Comminges,  le  pont  Vieux, 
le  pont  Neuf  et  le  pont  du  Bazacle.  Ces  ponts  ont  été  successi- 
vement emportés  par  les  inondations.  Un  seul  pont  de  pierre 
trayerse  aujourd'hui  la  Garonne;  c'est  le  pont  Neuf,  construit 
au  w'i'  siècle  aux  frais  de  la  ville.  Le  7  janvier  1543,  on  jeta 
avec  une  grande  pompe  le  fondement  de  la  première  pile;  la 
deuxième  fut  faite  Tannée  suivante;  la  troisième  en  1553  (on  la 
recommença  deux  fois;  la  quatrième  en  1560;  la  cinquième 
en  1576  (on  dut  la  bâtir  sur  pilotis)  ;  la  sixième  en  1579.  En  1626> 
il  ne  restait  plus  qu'une  arcade  à  faire  ,  tous  les  piliers  étant 
fondés  dans  l'eau ,  nous  apprend  l'annaliste  de  l'hôtel  de  viiie. 
Les  plus  habiles  architectes  de  la  province  travaillèrent  à  la 
construction  du  pont  Neuf»  sous  la  direction  de  Nicolas  Bache- 
lier, qui  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  son  œuvre  achevée  et  qui 
en  légua  la  continuation  à  son  fiîs  Dominique  aidé  de  Souffron. 
L*arc  de  triomphe,  massif  et  lourd  ,  qui  s'élève  a  l' extrémité  du 
pont,  sur  la  rive  gauche,  fut  construit  sous  Louis  XiV  par  J?  ran- 
çois  Mansart.  U  porte ,  d'un  côté,  la  statue  de  Louis  XIII  à  che- 
Tsl  ;  de  l'autoe  »  une  inscripUon  en  Ters  latins ,  gravés  en  16,67 
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àla  louange  du  duc  de  Vemeuil,  fils  nakunel  de  Louis  XIY,  qui 
venait  d*étre  nommé  gouyemaur  de  la  province  et  qui  en  avait 

déjà  tenu  les  États  généraux.  Man^art  fut  aussi  cliai-gë  de  la 
construction  des  trottoirs. 

Du  pont  Neuf  on  découvre  d'agréables  points  de  vue  sur  les 
deuxi^ves  de  la  Garonne  ;  on  aperçoit  même  les  Pyrénées  quand 
la  temps  est  clair.  On  remarque  :  d'un  côté^  Tare  de  triomphe, 
les  hospices  de  la  Grave  et  Saint-Jacques,  le  quai  de  la  Daurade, 
le  quai  de  Brienne  et  le  moulin  de  Bazacle;  de  l'autre,  le  Cours 
Diiion,  rile  de  Tounis,  Tile  de  la  Poudrière,  le  pont  suspendu, 
le  modlin  du  château  et  le  village  de  Yieiile-Toulouse,  étagé  en 
amphithéâtre  sur  Tune  des  collines  de  Pech«David. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  en  face  de  Thôpital  Saint- 
Jacques,  à  l'extrémité  du  pont  Neuf,  s'élève  un  bâtiment  visité  par 
un  grand  nombre  d'étrangers.  On  l'appelle  le  Châtenu-d*Baa. 
U  a  été  construit,  de  1821  à  lS2k^  sur  les  plans  de  M.  Raynaud, 
architecte.  Sa  hauteur  est  de  28  mètres  ;  il  se  divise  en  trois 
parties  :  le  soubassemtjnt  (5  mètres),  ki  tour  et  le  lanternon.  Son 
aspect  extérieur  a  donné  lieu  à  un  certain  nombre  de  critiques;* 
mais,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  les  hauteurs  du  soubassement  et  de 
la  tour  étaient  déterminées  à  l'avance  par  Tespaee  que  devaient 
ooci^ier  les  machines  et  par  Télévation  à  laquelle  il  fallait  porter 
les  eaux.  Ou  remarque  à  l'inténeur  les  voûtes  sphériques,  les 
voûtes  en  cerceau  et  les  voûtes  d'arêtes.  Toutefois,  ce  qu'on  vient 
visiter  au  Ghâteau-d'£au,  ce  n'est  pas  l'édifice  en  lui-même,  c'est 
le  système  inventé  et  éuibli  par  M.  Abadie,  ingénieur  mécanicien,, 
pour  conduire  une  quantité  d'eau  suffisante  dans  les  divers  quar- 
tiers de  la  ville. 

Avant  1825,  c'est-à-dire  avant  l'aclièvemeut  du  Chàteau-d'Eau, 
Toulouse  manquait  de  l'eau  nécessaire  aux  besoins  de  ses  habi- 
tants. De  nombreuses  tentatives,  inutiles  à  rappeler  ici,  avaient 
été  fidtes  pour  lui  en  procurer;  elles  avaient  échoué.  Enfin  un 
ancien  capitoul,  nommé  Lagane  ,  mort  eu  1789  ,  légua  à  la  ville 
une  somme  de  50  000  francs  a  pour  y  introduire  des  eaux  de  la 
Garonne,  pures,  claires  et  agréables  à  boire,  en  un  mot  dégagées 
de  toutes  saletés ,  afin  que  les  habitants  pussent  la  boire  toute 
l'année ,  et,  dans  le  cas  où  cda  ne  se  pourrait,  pour  y  conduire 
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les  eaux  des  fontaines  voisines.  »  Ce  legs  ne  devait  être  exigible 
qu'après  le  décès  de  Mme  Lagane;  mais  c  si,  dix  ans  après  la  mort 
de  mon  hériUère,  ajoutait  le  testateur,  les  administrateurs  n'ont 
pas  entièrement  terminé  la  conduite  des  eaux  dans  la  ville ,  je 
révoque  mon  legs.  »  Aussi  lit-on  Tinscription  suivante  au-dessus 
de  l'entrée  de  la  partie  principale  de  i'ëtablissemeat  du  Uiàteau- 
d'Eau  : 

Charles  Lagane ,  ancien  capitoul , 
Par  un  legs  do  50000  fr.  fait  à  la  ville  de  Toulouse, 
A  détermii^é  rétablissement  des  fontaines  publiques. 
Que  ce  marbre  perpétue  le  souvenir 
Du  bienfait  et  de  la  reconnaissance. 

Mme  Lagane  mourut  en  1817,  et  l'administration  municipale 

se  vit  enfla  contrainte^  pour  ne  pas  perdre  les  50  000  francs  qui 
lui  avaient  été  légués ,  de  s'occuper  sérieusement  de  rétablisse- 
ment de  fontaines  publiques.  Divers  projets  furent  proposés* 
Après  de  nombreuses  discussions,  on  adopta  la  machine  hydran-* 
Iftquû  pr^entée  par  M.  Abadie. 

Dans  la  prairie  située  entre  le  Cours  Dîllon  et  la  Garonne, 
S)nt  disposés,  en  forme  de  bassins,  des  filtres  souterrains 
remplis  de  sable  et  de  cailloux,  destinés  à  dariûer  Teau  de  la 
Garonne  ;  de  ces  filtres  l'eau  clarifiée  est  amenée  dana  les  pui* 
sards  du  Ghâteau-d^Eau ,  d'où  des  pompes  aspirantes  et  foulantes^ 
mises  en  mouvement  par  la  Garonne  elle-même,  la  font  monter 
dans  des  tuyaux  en  fonte  jusqu'aux  cuvettes  supérieures  placées 
au  second  étage  de  la  tour.  Après  s'être  décliargée  dans  ces  cu- 
vettes de  toutes  les  matières  étraagèaes  qn'^e  ponraît  encore 
contenir,  elle  redescend  dans  d'autres  tuyaux  et  verticale- 
ment jusqu'au  niveau  de  la  terrasse  à  laquelle  aboutit  le  petit 
pont  dont  Textrémité  s'appuie  sur  le  Cours  Dillon,  et  de  là  elle 
se  distribue  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Ce  curieux  Ghâ- 
teao^'Ëau  peut  fournir  près  de  5  millions  de  litres  d'eau  par 
vingt-ijuatre  heures.  Malheureusement,  quand  la  Garonne  dé-* 
horde ,  elle  obstrue  les  filtres  et  empêche  les  machines  de  fonc- 
tionner. Alors  les  fontaiaes  de  la  ville  ne  donnent  plus  d'eau. 

Un  seul  pont,  outre  le  pont  lieuf,  relie  actuellement  à  Toulouse 
les  iam  rives  de  la  Gazonne  :  c'est  le  ponl  SottiMfioM,  beau 
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pont  suspendu  construit  en  18(à2.  Deux  de  ses  arches  seulement 
sont  bâties  dans  le  lit  de  la  Garonne;  les  autres  reposent  sur  des 
nots  que  forment  en  cet  endroit  les  bras  du  fleuve.  Be  ce  beau 
pont,  qui  sur  la  rive  gauche  aboutit  à  Textrémité  supérieure  du 
Cours  Dillon,  on  découvre  de  charmants  points  de  vue. 

£n  1852,  on  avait  jetc  au-dessous  du  pont  Ifeuf  un  autre  pont 
suspendu^  le  pont  Saint'Pierre,  qui  mettait  en  communication  un 
des  principaux  quartiers  de  la  rive  droite  avec  le  faubourg  Saint- 
Cyprien.  Ce  pont  a  été  emporté  en  1855  par  l'inondation. 

Le  pont  de  Tounis  eî>t  un  pont  de  briques,  commencé  en  1514 
et  terminé  en  1516  ;  il  relie,  un  peu  au-dessus  du  pont  Neuf,  la 
riye  droite  à  Vile  de  Tounis.  Cette  île  n'est  qu'une  langue  de 
terre  bornée  d'un  côté  par  la  Garonne  et  de  l'autre  par  le  canal  de 
fuite  du  moulin  du  Château  qui  la  sépare  de  la  yille.  Mlf .  J.  M.  Cayla 
et  Cleobule  Paul  lui  ont  consacre  un  long  chapitre  dans  leur 
intéressant  ouvrage  intitulé  :  Toulouse  monumentale  et  pittO" 
resque. 

Avant  la  Révolution ,  l'île  de  Tounis  appartenait  au  roi,  et  ses 

habitants  jouissaient  des  privilu^^es  et  immunités  accordts  aux 
terres  dites  (erres  du  roi;  l'autorité  des  Capitouls  y  était  presque 
nulle,  et  les  criminels  qui  parvenaient  à  s'y  réfugier  y  trouvaient 
un  asile  où  la  justice  osait  rarement  les  chercber*  Aussi  dans  les 
anciens  actes  est-dlle  appelée  Insula  TkoniHi ,  sive  saneti  Animii  | 
et  salvitatis  TolossSy  île  de  Tounis  ou  de  Saint- Antoine  (dans  le 
patois  toulousain,  Toni  signifie  Antoine)  et  de  la  sauveié  de  Tou- 
louse. Sa  population  a  toujours  été  composée  d'ouvriers,  surtout 
de  tisserands,  de  teinturiers,  de  bouchers  et  de  pécheurs,  qui  con- 
servèrent longtemps  des  mœurs  et  des  coutumes  particulières,  et 
qui  se  distinguèrent  jusqu'à  la  Révolution  par  leur  amour  de  Tm- 
dépendance,  leur  turbulence,  leur  sauvagerie.  Elle  eut  souvent  à  i 
souffrir  des  inondations  de  la  Garonne,  malgré  les  travaux  entre- 
pris pour  la  mettre  à  l'abri  de  ces  accidents  périodiques.  Parmi 
ces  inondations,  la  plus  terrible  fut  celle  de  1727,  qui  renversa 
ou  rendiL  inhabitables  939  maisons;  cinquante  pauvres  filles  re- 
penties enfermées  dans  une  de  ces  maisons  y  furent  noyées  avec 
le  prêtre  chargé  de  les  exhorter  à  une  meilleure  vie ,  sans  qu'il 
fût  possible  de  leur  porter  secours.  L'inondation  de  1835  a  causé 
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aussi  de  grands  désastres,  dont  les  dernières  traces  ûe  sont  pas 
encore  eil'acees. 

A  Textrémité  supérieure  de  Fîle  Tounis ,  près  du  pont  Saint- 
Micliel,  on  remarque  le  tnùuUn  du  Chàteau^Narbonnais;  ce  mou* 
lin  ,  dont  il  était  déjà  fait  mention  dans  un  acte  de  donation  en 
date  de  1182,  fut  administre  pour  le  compte  des  rois  de  France 
pendant  plusieurs  siècles,  et  vendu  en  1793  comme  bien  natio- 
nal. Il  appartient  aujourd'iiui  à  une  société  d'actionnaires.  .On  y 
compte  trentre-quatre  meules.  Mais  le  moulin  le  plus  curieuz 
de  Toulouse  est  le  nftwele,  situé  auniessous  du  pont  Saint- 
Pierre,  près  de  la  prise  d*eau  du  canal  de  Brienne,  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne. 

Avant  la  construction  de  ce  moulin  monumental,  il  n'y  aYait^ 
dans  cette  partie  de  la  Garoime,  que  des  moulins  flottants  appar- 
tenant au  prieur  de  la  Daurade,  à  qui  Charlemagne  avait  donné 
la  propriété  des  eaux  de  la  nvicre,  depuis  le  mont  Saint-Hilaire, 
situé  au-dessus  de  Muret,  jusqu'à  Saint-Michel- du-Château. 
Charles  le  Chauve ,  Louis  le  Débonnaire  et  Charles  VU  confir- 
mèrent tour  à  tour  cette  donation.  Dès  le  zir  siècle ,  des  parien 
obtinrent  donc,  sous  certaines  conditions,  du  prieur  de  la  Dau- 
rade le  droit  de  construire  des  moulins  terriers  près  de  ce  gué 
appelé  Vadaculum ,  diminutif  du  Vadum  dont  on  aurait  iait  plus 
tard  Vadacle  puis  BadacU^f  et  en  1190,  ils  firent  bâtir  en  travers 
du  fleuve  un  immense  barrage  c  qui  fait ,  a  dit  Lafaille ,  une 
cascade  surprenante  et  telle  qu'on  n'en  voit  pas  de  pareille  nulle 
autre  part.  »  Le  prieur  et  des  riverains  jaloux  leur  suscitèrent 
de  nombreuses  difflcultés  ;  afln  d'assurer  leur  propriété,  ils  durent 
appeler  le  roi  en  partage  avec  eux  pour  une  portion  appelée 
ticÂatt,  dont  ils  lui  firent  don ,  et  pour  la  moitié  de  Fémolument 
de  la  pèche  ;  et  le  roi ,  en  acceptant  ce  don ,  reconnut  expressé- 
ment et  authentiquement  la  validité  des  concessions  qui  leur 
avaient  été  accordées.  Dès  lors  leur  établissement  ne  cessa  plus 
de  prospérer  et  de  s'agrandir;  mais,  en  1536,  une  inondation  le 


I.  Selon  nse'autre  étimologie ,  le  nom  de  badaeU  fai  donné  à  ces  mooHos 
parce  qM»  étaient  près  d'tan  cbftleaii  nommé  Coitrwn  BadacU  ou  dê  BadadOj 
que  lea  Capitoula  achetèrent  en  Pan  1304  d'Arnaud  Gailabert  et  de  GentiUe,  sa 
lemme. 
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détruisit  presque  entièrement  :  les  réparations  indispciisableî> 
furent  évaluées  à  la  somme,  énorme  pour  cette  époque,  deSOOOO  fr. 
Cependant  les  pariers  ayant  racheté  en  1597,  moyennant  3630  li- 
vres f  tous  les  droits  du  prieur  de  la  Daurade ,  entreprirent  de 
grands  travaux  qui  ne  suffirent  pas  à  contenir  la  Garonne.  Ce  ne 
fut  qu'en  1719  que  Tingénieur  Abeille  parvint  à  terminer  la  ma- 
gnifique chaussée  qui  existe  encore  aujourd'hui,  et  dont  l'inon- 
dation de  1735  emporta  une  partie.  Ënfin^  le  7  mai-  1814)  tout 
l'intérieur  du  moulin  du  Bazade  fut  détruit  par  un  incendie.  Sa 
reconstruction,  commencée  aussitôt,  s'acheva  le  16  avril  1816. 
Les  trente-quatre  meules  qui  fonctionnent"  dans  ce  bel  établis- 
sement peuvent  livrer,  én  moyenne,  au  commerce,  40  hectolitres 
de  farine  par  heure.  L'entretien  de  la  cliaussée  coûte,  chaque 
année,  de  âô  000  à  30000  francs. 

Toulouse  n'a,  à  proprement  parler,  qu'un  seul  ««mi,  qui  s'étend 
du  pont  Neuf  au  Bazacle.  Ce  quai  porte  trois  noms  :  il  s'appelle 
qmi  de  la  Daurade^  quai  de  Urienne  et  quai  Saint-Pierre,  Il  a  été 
construit  en  1765  par  le  cardinal  Etienne  Charles  de  Loménie  da 
Brienne,  archevêque  de  Toulouse,  dont  les  vastes  plans  n'ont» 
malheureusement  pour  Toulouse,  reçu  qu'un  commencement 
d'exécution.  Au  mois  de  juillet  1857,  on  travaillait  à  la  cunti- 
nuation  du  quai,  en  amont  du  pont  iNeuf. 

AdillMS  rellgieiuc. 

La  cathédrale  de  Toulouse,  consacrée  à  saint  Ktienne,  e'.  ion« 
dée  on  ne  sait  pas  au  jubte  à  quelle  époque  (peuL-èlre  par  saint 
Martial)  ni  sur  quel  emplacement,  se  compose,  dans  son  état 
actuel,  de  plusieurs  parties  non-seulement  distinctes,  maisn» 
se  reliant  pas  même  entre  elles.  Ainsi  la  façade  a  été  hfttie  par 
divers  architectes,  sans  plan  préconçu.  Le  grand  portail  date  du 
milieu  du  xv*  siècle  ;  ce  fut  l'archevêque  Pierre  Dumoulin  qui  le 
fit  construire.  Il  avait  été^  dans  l'origine,  décoré  de  statues  et  de 
sculptures  détruites  ou  mutiléespendantlaRévolution.  Au-dessus 
de  la  galerie  percée  à  jour  qui  le  surmonte,  se  développe  une 
immense  rosace,  dont  le  rniliea  ne  se  trouve  pas,  on  ii^^aore 
pourquoi,  sur  la  même  ligue  que  la  pointe  de  l'ogive  du  portail. 
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A  gauche  s'élère  on  clocher  tenniné  en  1531  par  le  cardinal 
d'Orléans,  masse  énorme  et  disgracieuse  qui  contenait,  avant 
.  1789,  rénorme  cloche  Gardailhac,  transformée  pendant  la  Révo- 
lution en  monnaie  de  billon. 

Le  portail  de  cette  façade,  assez  désagréable  à  contempler, 
donne  accès  dans  une  nef  immense,  trop  large  pour  sa  hauteur, 
construite  au  xm*  siècle  par  les  comtes  de  Toulouse  et  attribuée 
même  à  Haylnond  VI.  A  l'angle  formé  par  l'extrémité  du  mur  de 
la  nef  et  l'avancement  des  piliers  du  chœur,  s'élève  l'autel  de  la 
paroisse.  L'ancien  autel ,  achevé  dans  les  dernières  années  du 
ziv*  siècle,  et  orné  d'un  groupe  admirable,  la  Mort  de  la  Viergé^ 
par  Nicolas  Bachelier,  a  élé  malheureusement  détruit  pendant  ki 
RéTolutîon;  Yauiêl  actuel  provient  de  la  Daurade,  et  les  adora- 
teurs en  marbre  blanc  étaient  autrefois  au  couvent  des  religieuses 
de  Saint-Sernin.  La  chaire^  beaucoup  trop  lourde,  qui  a  été  sculp- 
tée par  M.  Salomon ,  remplace  ime  Tieille  chaire  en  bois ,  dd 
forme  octogone,  dans  laquelle  saint  Bernard  et  saint  Dominique 
araient  prêché  au  commencement  de  la  guerre  des  Albigeois. 
Des  tableaux  médiocres,  par  Pader,  Bezard,  Roques  père,  etc., 
décorent  les  murs  latéraux ,  dans  lesquels  s'ouvrent  deux  cha- 
pelles :  à  droite,  la  ehapeUe  de  l* Agonie^  fondée  au  milieu  du 
ZY*  siècle  par  l'archeTéque  du  Rosier  ;  à  gauche,  la  chapelle  de$ 
fonts  bapHsmattXj  bâtie  en  1555  et  récemment  restaurée. 

Le  chœur  est  une  autre  église  bâtie  derrière  la  première  et  sur 
un  axe  diiférent.  Il  fut  commencé  vers  Tan  1275  par  Bertrand 
de  rile-Jourdain,  qui  le  laissa  inacheyé.  Les  successeurs  de  ce 
prélat  n'osèrent  pas  le  continuer.  Le  cardinal  d'Orléans ,  fils  du 
célèbre  comte  de  Dunois  et  d'Agnès  de  Savoie,  sœur  de  Louis  XI, 
nommé  évèque  de  Toulouse  en  1502,  fit  construire  quelques  autels, 
outre  la  sacristie,  et  achever  le  clocher  ;  puis,  comme  il  voulait 
substituer  une  Toûte  élégante  au  plafond  qui  recouvrait  alors 
toutes  les  constructions  existantes,  il  éleva  des  contce-forts  enri* 

chis  d'arabeisques  et  destinés  à  soutenir  cette  voûte.  Le  gros 
pilier,  appelé  pilier  d/OTleaiis  .  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef , 
semble  prouver  que  ce  prélat  avait  le  projet  de  construire  une 
seconde  nef  et  de  compléter  ainsi  la  cathédrale.  Mais  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter  ses  plans,  et,  sans  Tincendie  de  1609,  le 
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chœur  n'eût  peut-être  jamais  été  achevé.  Ce  désastre  causa  de 
fii  Yifs  regrets  aux  Toulousains  qu'ils  résolurent  de  le  répa- 
rer. Chacua  s'imposa  des  sacrifices  Tolontaires.  Le  cardinal  de 
Joyeuse,  alors  archevêque  de  Toulouse,  donna  Fezemple  et  se  mit 

à  ia  lète  du  mouvement.  Trois  ans  après,  comnie  le  coûstate  une 
inscription  en  lettres  d'or  placée  au-dessus  de  la  porte  du  chœur 
sur  une  table  de  marbre  noir,  la  belle  et  grande  voûte  du  chœur 
et  les  chapelles  étaient  terminées.  Ce  chœur,  si  promptement  re- 
bâti, est  vraimcgit  beau.  Outre  son  aspect  général,  on  y  remarque  : 
un  jubé,  lourd  et  écrasé,  sculpté  par  Guépin,  élève  et  successeur  de 
Nicolas  Bachelier;  — le  grand  autel,  sur  lequel  se  lit  cette  inscrip- 
tion ;  Deo  omnipotenti  maximo^  1667.  C'est  une  masse  de  pierre 
beaucoup  trop  considérable  et  surchargée  d'ornements  de  mau^ 
vais  goût,  mais  qui,  vue  de  loin,  produit  un  certain  effet.  Les 
colonnes  entre  lesquelles  s'élèvent  les  statues  des  quatre  Évau- 
gélistes  sont,  ainsi  que  les  frises  et  les  panneaux,  en  marbre  du 
Languedoc.  Dans  la  niche  pratiquée  au-dessus  du  maître  autel, 
Gervais  Drouet ,  un  artiste  toulousain»  a  sculpté  le  martyre  de 
saint  Ëtîenne;  —  la  griUe^  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  d*un 
habile  serrurier  toulousain  nommé  Orthet;  —  les  stalles  nom- 
breuses qui  pouvaient  à  peine  contenir  autrefois  les  ecclésias- 
tiques appelés  journellement  à  y  célébrer  les  offices  ;  —  les 
plaques  de  marbre  armoriées  qui  scellent  les  caveaux  mortuaires 
des  prélats  de  Toulouse.  Une  petite  chapelle ,  pratiquée  derrière 
le  maître  autel,  renferme  les  reliques  de  saint  Étienne.  Enfin^  au 
chevet,  un  buste  en  marbre  décore  le  mausolée  d'iienri  de 
Sponde,  évêque  de  Pamiers. 

Autour  du  chœur  sont  disposées  dix^sept  i^iopelles ,  dont  les 
décorations  modernes  surpassent  tout  ce  que  le  mauvais  goût 
de  l'Empire  et  de  la  Restauration  a  produit  de  plus  hideux.  Quel- 
ques-unes de  ces  chapelles,  celles  de  gauche  surtout,  ont  con- 
servé des  xitraux  anciens  d'une  belle  couleur.  Dans  une  des 
chapelles  de  gauche,  un  mausolée  en  marbre,  sculpté  par  F.  Lu- 
cas,  a  été  élevé  à  la  mémoire  de  MM.  de  Puivert,  morts,  l'ut), 
en  1780  ,  premier  avocat  général  au  parlement,  l'autre,  en  1781, 
président  à  mortier. 

On  entre  dans  le  chœur  par  trois  portes  placées,  une,  à  Textré- 
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mité,  da  côté  de  la  nef,  les  deux  autres,  aux  deux  côtés  :  celle  dn 
*  côté  droit  est  ornée  du  mausolée  d'Antoine  de  Lestang  et  d'une 

statue  de  la  sainte  Vierge  ;  celle  de  gauche,  des  mausolées  de 
Pierre  de  Porta  et  d'un  docteur  de  l'Église. 

D'affreuses  maisons  sont  restées  jusqu'à  ce  jour  attachées  aux 
piliers  du  côté  gauche  et  au  chevet  du  chœur;  il  serait  hiea 
temps  de  les  faire  disparaître.  Quant  au  vaste  cloître  qui  s'élevait 
sur  le  côté  droit,  il  a  été  malheureusement  démoli.  M.  Alexan- 
dre du  Mège  en  a  publié  une  longue  et  savante  description,  à 
laquelle  nous  renverrons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient 
savoir  ce  que  pouvait  être  ce  monument,  dont  Toidousemmumen" 
taie  et  pittoresque  contient  d'ailleurs  une  jolie  lithographie. 

L'église  la  plus  belle  et  la  plus  intéressante  de  Toulouse  est 
ftaint-âlaiiirnln,  vulgairement  (iaint-Sernln ,  dont  la  mono- 
graphie, publiée  en  1854,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'ar- 
chéologie du  midi  de  la  France,  forme  un  volume  de  302  pages 

Vers  Tan  250  de  notre  ère ,  sept  évéques  vinrent  prêcher  le 
christianisme  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  L'un 
des  plus  célèbres  fut  saint  Saturnin,  que  les  Toulousains  appel- 
lent saint  Semin ,  et  qui  subit  le  martyre  à  Toulouse.  On  l'at- 
tacha par  les  pieds  à  un  taureau  sauvage  qui  l'eut  bientôt  mis 
en  morceaux,  et  qui  ne  s'arrêta  qu'au  milieu  des  tombeaux  ran- 
gés le  long  de  la  route  d'Aginnum.  La  nuit  suivante  ,  deux 
jeunes  filles  chétiennes  ensevelirent,  à  la  place  où  elles  ie  trou- 
vèrent, ce  cadavre  mutilé.  L'église  de  Saint-Sernin  s'élève  au- 
«  jourd'hui  sur  cette  tombe,  soigneusement  cachée  d'abord,  mais 
fréquentée  en  secret  par  de  pieux  fidèles ,  jusqu'au  jour  où  le 
christianisme,  triomphant  enfin,  construisit  un  oratoire  trans- 
formé plus  tard  en  une  basilique.  Il  serait  trop  long  de  décrire 
ici  toutes  les  constructions  qui  ont  précédé  Tédifice  actuel,  dont 
l'histoire  et  la  description  exigeraient  même  une  place  beau- 
coup plus  grande  que  celle  que  je  puis  leur  accorder. 

J'emprunte  d'abord  les  dates  suivantes,  relatives  aux  diverses 
parties  de  1  église  Saint-Sernin,  à  un  rapport  inédit  adressé  le 
31  octobre  1846  à  M.  le  ministre  de  Tintérieurpar  M.  YioUet-le- 

1.  paris,  DidroD  ;  Toulouse,  Léopold  Cluzon. 
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Duc,  et  que  cet  habile  et  savant  architecte  a  eu  la  camplaisauce 
de  me  commuaiquen 

Bien  qu'elle  paraisse  constriûta  d'un  seul  jet,  bien  que  son 
plan  et  son  ordonnance  extérieure  et  intérieure  aient  un  grand 

caractère  d'unité,  Téglise  de  Saint-Saturnin  n*en  est  pas  moins 
un  monument  à  la  construction  duquel  trois  époques  bien  dis* 
tinctes  ont  dû  concourir.  Les  parties  les  plus  anciennes  de  cet 
édifice ,  qui  sont  le  chcnur  et  les  transsepts,  ne  peuvent  pas  re« 
monter  au  delà  du  xii*  siècle.  Certains  fragments  de  sculptures, 
places,  soit  à  Tintérieur  contre  les  soubassements  des  colonnes 
du  chûBur,  âOit  à  l'extérieur  autour  des  deux  portes  du  trans- 
sept  sud,  ou  dans  le  tympan  de  la  porte  méridionale  de  la  nef , 
accusent,  il  est  vrai ,  une  époque  plus  ancienne  d'un  siècle  au 
moins;  mais  ces  sculptures,  provenant  certainement  d'un  mo- 
nument'antérieur,  ont  été  utilisées  lors  de  la  construction  de 
rédiûce  actuel,  qui  dut  être  achevé  au  zn*  siècle.  Au  ziv*  siècle, 
la  nelfut  détruite  entièrement  et  presque  jusqu'au  ras  du  sol. 
On  la  reconstruisit,  comme  il  est  ùtcile  de  s'en  convaincre,  avec 
une  certaine  précipitation,  une  négligence  des  détails,  une  éco- 
nomie de  main-d'œuvre  et  de  matériaux  qu'on  ne  remarque  ^uis 
dans  l'abside  ni  dans  les  transsepts.  Toutefois  »  les  murs  des 
bas  côtés  nord  et  sud  durent  rester  debout  avec  leurs  portes  ; 
car  ces  bas  cAtés  sont  encore  décorés  de  carieux  chapiteaux 
romans. 

Le  xiv*  siècle  n'a  pas  voulu  modifier  ce  beau  plan;  il  a  con- 
servé même  Taspect  général  de  la  décoration  intérieure,  et  s'est  • 
contenté  seulement  de  mettre  son  cachet  entre  les  deux  tours  de 
lafàçade  occidentale,  en  j  construisant  une  voûte  d'arête  ogivale* 

Cette  façade,  dont  les  parties  inférieures  datent  de  la  construc- 
tion pnmilive,  fut  très-mesquinement  continuée  parles  archi- 
tectes du  XI  siècle,  et  demeura  inachevée.  Vers  la  même  époque, 
on  éleva  les  deux  derniers  étages  de  la  tour  centrale  et  la  flèche 
qui  la  surmonte.  Ce  poids,  ajouté  à  la  construction  primitive 
écrasa  les  quatre  piliers  dts  transsepts,  qui  fureut  alors  grossis 
et  entourés  d'une  énorme  maçonnerie  en  briques.  On  tripla  en 
conséquence  les  arcs-doubleaux  dans  leur  épaisseur  et  leur  lar- 
geur, et  on  boucha  avec  des  briques  les  huit  arcades  à  jour  de  la 
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galerie  eupérieure.  Ces  trtTaiix ,  nécessaires  mais  regrellaliles, 
modifièrent  entièrement  l'aspect  de  l'intérieur,  assombrirent  et 

rétrécirent  considérablement  le  milieu  du  transsept.  On  con- 
struisit alors  aussi  les  cryptes  actuelles,  et  on  surhaussa  le  sol 
du  chœur  de  manière  à  engager  de  plus  de  2  mètres  les  an- 
dennes  colonnes  de  l'abside. 

Le  ZY*  siècle  n'a  laissé  aucune  trace  de  son  passage  dans  l'é* 
gUse  de  Saint-Sernin.  Mais  le  xvi*  siècle  restaura  ou  termina 
l'arcature  des  galeries  de  la  nef.  Plusieurs  des  colonnettes  fu- 
rent élevées  en  rondelles  de  briques,  au  lieu  d'être  construites  en 
pierre  ou  en  marbre  comme  les  anciennes.  La  couverture,  posée  à 
même  sur  la  Toùte,  ne  parut  probablement  pas  doToir  être  oon» 
servée  et  reparée,  car  on  éleva  tout  au  pourtour  de  l'édifice  une 
galerie  en  briques,  percée  de  petites  arcades  et  destinée  à  sup- 
porter une  toiture  en  charpente,  qui  du  reste  repose  encore  sur 
les  Toûtes  ^  En  outre,  le  xtt  siècle  orna  de  peintures,  assez  ri- 
cbes  et  d'an  assez  bon  style  pour  Tépoque,  le  chœur  et  lestrans* 
septs. 

Depuis  1830 ,  la  vilie  de  Toulouse  a  fait  des  sacrifices  consi- 
dérables pour  isoler  complètement  TégUse  Saint-Sernin,  qu'entou- 
Tuient  autrefois  l'abbaye^  le  clottre ,  les  chapelles  ,  les  tombeaux, 
les  habitations  des  chanoines.  Elle  y  est  enfin  parrenue,  non 
sans  peine  et  sans  argent.  Un  jardin,  fermé  par  une  grille ,  a 
été  établi  derrière  Tabside. 

L'extérieur  de  Saint-Semin  a  malheureusement  été  remis  à 
fumfî]  y  a  un  certain  nombre  d'années.  On  étaidit  alors,  sur  les 
briques  et  les  pierres  taillées  et  sculptées  de  ses  murailles  ,  une 

1.  M.  VioUct-le^Doc  ayant  trouvé  toot  Mtour  de  Fédifice,  et  dan»  tous  les  débrii 
qQi  encombraient  les  parties  abandonnées  de  l'église,  en  grand  nombre  de  fhig* 
ments  de  tuiles ,  dites  romaines ,  d'an  beau  modèle  etd'ane  dimension  extraordi- 
naire, ne  mpt  pas  en  doute  que  les  voûtes  de  Saint-Saturnin  n'fiirni  (-ié  dans  l'ori- 
gine couvertes  avec  ces  tuiles,  yw^^-^'es  h  bain  de  mortier  sur  l'extrados  des  voûtes 
mêmes,  ainsi  que  cela  est  souvent  |)ratiquc  dans  des  églises  de  cette  époqua  ci  de 
cette  partie  de  la  France. 

«  On  petit  bas^relief  en  bois«  qai  date  da  oomwenceoieiit  da  xvii*  eiècle,  donne 
nne  représentation  de  SainUSatarnin,  dans  laquelle  on  voit  très-distinctement  cet 
étage  ajoulf^  npv^.-^  ro  ip;  fies  coulevrines  sont  même  placées  dans  chaque  arcade 
comme  dans  (1r  s  embrasures.  Il  est  probnhlo ,  en  effet,  que  l'on  a  utilisé  cette 
espèce  de  boulevard  en  l'armant  au  moment  des  guerres  de  religion;  mais  je  ne 
pense  pas  qu'il  ait  été  élevé  pour  cet  usage.  »  Uappori  de  M.  Yiollet-le-Duc. 
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épaisse  couche  de  mortier,  qui  du  reste  tombe  déjà  en  di?ers 
endroits,  et  on  badigeonna  la  toar.  Cette  absnrde  restauration, 

dont  les  traces  ne  sont  encore  que  trop  visibles,  malgré  les  in- 
jures du  temps  (je  devrais  dire  les  réparations),  nuit  beaucoup 
k  l'aspect  générai  extérieur  de  cette  belle  église ,  qui  a  subi 
d'ailleurs  pendant  la  Révolution ,  mais  surtout  sous  l'Empire , 
de  bien  plus  regrettables  mutilations. 

La  façade,  est-il  besoin  de  le  rappeler,  n'a  pas  été  terminée.  Les 
tours,  carrées  à  l'extérieur,  octogones  à  l'intérieur,  qui  devaient 
la  flanquer,  n'avaient  été  élevées  qu'au  niveau  des  combles  de 
la  nef  ;  Tune  d'elles,  celle  du  nord,  fut  même  démolie  en  par- 
tie pendant  la  Révolution.  L'arcature,  refaite  avec  des  fragments 
à  une  époque  assez  récente,  au-dessus  des  doux  portes,  ne  s'ac- 
corde nullement  avec  l'arcature  intérieure,  élevée  sur  les  portes 
romanes  au  xiv*  siècle,  à  l'imitation  de  l'arcature  primitive.  On 
remarquera  seulement  les  chapiteaux  du  vieux  portail  roman 
avancé  en  cet  endroit  lors  de  la  reconstruction  de  la  nef. 

Deux  autres  portes  donnent  accès,  outre  celles  de  la  façade, 
dans  l'intérieur  de  l'église.  La  porte  du  sud,  située  en  face  de  la 
rue  du  Taur,  est  précédée  d'un  charmant  portail  isolé,  malheu- 
reusement mutilé,  élevé  dans  le  style  de  la  Renaissance,  par  lïi- 
colas  Btfcbelier,  et  dont  des  nivellements  récents  ont  dénaturé 
les  proportions.  On  la  nomme  porte  Micyeiille.  Les  nivellements 
en  ont  aussi  changé  l'aspect  primitif,  en  donnantun  mètredeplus 
environ  à  ses  jambages.  Les  chapiteaux  de  ses  colonnes  en 
marbre  offrent  la  représentation  de  plusieurs  scènes  dé  l'his- 
toire sainte.  La  frise  qui  supporte  le  tympan  est  ornée  des 
figures  des  douze  apôtres.  Un  bas-relief  en  marbre  blanc,  le 
Christ  apparaissant  dans  sa  gloire,  décore  le  tympan.  Enfin  le 
bas-relief  de  gauche  représente  saint  Jacques ,  et  celui  de  droite 
saint  Pierre'* 

Importe  des  Comtes  s'ouvre  à  Textrémité  du  transsept  ou  du 

bras  droit  de  la  croii  dessinée  par  les  murs  de  réglise ,  en  face 
de  la  rue  Bellegarde.  Elle  est  double.  Les  chapiteaux  mutilés  de 

1.  Ces  explications  sont  celles  de  U  monographie  publiée  sous  les  auspicea  de 
la  Société  d*Arebéolosi6  du  midi  delà  France.  Quelqaea-aiiee  ont  été  eonteotées. 
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ses  coloxmes  représentent  les  sept  péchés  capitaux.  Malheorea- 
sement  les  myellements  en  ont  dénaturé  la  forme  en  élevant  son 

soubassement  de  7'2  centimètre  s.  En  langue  romane,  on  l'appelle 
porludes  liihols.  Elle  doit  son  nom  à  une  niche  voisine  reconstruite 
en  1774k,  où  furent  ensevelis,  dans  des  sépulcres  pour  la  plu- 
part gaQo-romains,  plusieurs  comtes  de  Toulouse.  La  dignité 
de  ces  princes  souTcrains  ne  suffisait  pas  à  fure  admettre  leurs 
cadavres  à  l'honneur  d'être  inhumés  dans  l'insigne  basilique  où 
des  corps  «ointe  pouvaient  seuls  être  conservés.  Le  tombeau  placé 
en  face  du  spectateur  et  au  fond  de  la  chapelle  est  celui  de  Guil- 
laume (Guilhem)  TaiUefer,  mort  en  1037.  Celui  de  droite  renferme 
les  restes  de  Ra3rmond  Bertrand ,  petiVfils  de  Guillaume ,  mort 

en  1150  ;  le  troisième  à  gauche,  ceux  de  Pons,  fils  de  Guillaume, 
mort  en  1061.  Enfin,  dans  le  petit  sépulcre  posé  au-dessous  du 
tombeau  de  Guillaume,  reposent  Pons  et  son  frère,  fils  de  Guil« 
laume  IT,  mort  en  1094.  Le  tombeau  du  fond,  supporté  par  de 
petites  colonnes  plus  modernes,  a  été  regardé  comme  antérieur 
à  la  dynastie  des  comtes  de  Toulouse  :  tOii  y  reconnaît  l'un  de 
ces  monuments  sépulcraux  façonnés  durant  les  premiers  siècles 
du  christianisme ,  et  sur  lesquels  on  représentait  des  traits  de 
rhistoire  sainte ,  de  pieuses  allégories,  et  quelquefois  les  por- 
traits de  ceux  dont  les  corps  étaient  renfermés  dans  ces  mar- 

i>rcs  funéraires.  > 

La  porte  du  nord,  appelée  Id^  porte  Royale,  est  murée  aujourd'hui. 
Géminée  comme  la  porte  occidentale,  elle  s'en  distingue  par  la 
simplicité  de  sa  décoration.  On  remarquera  ses  archivoltes  et 
ses  chapiteaux. 

A  l'extérieur,  la  partie  la  plus  intéressante  de  Saint-Sernin  est 
Vabside.  Les  cinq  chapelles  de  Tabside,  religieux  souvenirs  des 
cinq  plaies  du  Sauveur,  se  groupent  ayec  les  quatre  chapelles 
des  transsepts.  Presque  toute  cette  construction  est  en  pierre; 
les  murs  entre  les  archivoltes  ont  seuls  été  bâtis  eu  briques. 
C'est  sur  eus  que  se  détachaient  toutes  les  sculptures.  Aujour-- 
d'hui  un  ignoble  badigeon  empêche  d'apprécier  ces  détails ,  et, 
en  détruisant  la  différence  des  teintes,  nuit  singulièrement  à 
reffet  de  Fensemble.  La  chapelle  de  Vabside  a  cinq  fenêtres,  les 
autres  n*en  ont  que  trois.  Dans  1  intervalle  qui  existe  d*un  sacel' 
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Um  à  «n  autre,  on  a  ouvert  une  fenêtre  surmontée  par  un  oculug. 
Ces  chapelles  et  la  ligne  courbe  à  laquelle  elles  se  rattadient 

constituent  un  immense  soubassement  .  au-dessus  duquel  pa- 
raît s'élever  le  mur  du  chœur,  le  chevel  de  Tédifice.  Il  présente 
sept  faces  peu  sensibles,  parce  que  les  angles,  d'ailleurs  peu 
ssdllants ,  sont  courerts  par  des  colonnes  encastrées....  Chaque 
face  est  percée  d'une  fenêtre  de  la  forme  la  plus  gracieuse. 
Toutes  ces  conslructions  semblent  s'appuyer  mutuellemeut,  poar 
servir  de  base  à  la  tour  qui  s'élève  au  pointde  jonction  des  bras 
de  la  croix.  De  cet  ensemble  résulte,  comme  l'a  dit  M.  Mérimée, 
une  disposition  pyramidale  des  plus  heureuses,  qui  frappe  de  loin 
le  spectateur. 

C'est  autour  de  cette  abside  qu  existait  autrefois  un  vaste 
cimetière,  le  Campo  sanio  de  Toulouse ,  dont  on  rechercherait 
Tainement  quelques  traces  aujourd'hui. 

n  fàut  entrer  dans  Téglise  Saint-Sernin  par  la  porte  occident 
taie.  Du  seuil  de  cette  porte,  l'intérieur  offre  un  aspect  un  peu 
sombre  et  sévère ,  mais  saisissant.  Le  porche  sous  lequel  on  se 
trouve  soutient  un  orgue  de  M.  Massis ,  dont  le  buifet,  sculpté 
par  Salomon,  forme  un  contraste  choquant  avec  le  style  de  Té- 
glise.  A  l'extrémité  de  la  grande  nef,  haute  de  21  mètres,  apparaît 
une  large  coupole ,  décorée  au  xvi*  siècle  d'une  peinture  qui  est 
assez  généralenaent  estimée ,  et  qui  représente  le  Sauveur  en- 
vironné des  symboles  des  quatre  Evangélistes.  A  droite  et  à 
gauche  s'étendent  deux  nefs  latérales,  dont  les  deux  premières 
ont  9  mètres  50  centimètres  de  hauteur,  et  les  deux  antres 
7  mètres  30  centimètres. 

L'axe  de  l'édifice  a  quatre  déviations  peu  apparentes  à  l'œil,  et 
que  des  mesures  prises  avec  le  plus  grand  soin  ont  pu  seules 
faire  découvrir.  La  première  déviation ,  en  partant  de  la  porte 
occidentale,  se  dirige  vers  le  nord  ;  elle  a  54  mètres  de  longueur, 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  balustrade  qui  sépare  aujourd'hui  la 
nef  du  chœur.  La  seconde  déviation ,  qui  commence  où  finit  la 
première,  forme  avec  celle-ci  un  angle  de  88  degrés  ;  elle  a  27  mè- 
tres de  long  et  arrive  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  dn  sanc- 
tuaire; l'angle  de  rencontre  est  de  88  degrés.  La  troisième  com- 
mence  à  l'entrée  du  sanctuaire  et  s'étend  jusqu'au  chevet  du 
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cliœur;  elle  a  18  mètres  de  long,  formant  avec  la  précédente  un 
angle  de  Sk  à  85  degrés.  La  ^atrième  et  dernière  déviation 
commence  à  la  partie  antérieure  du  chœur  ;  elle  arrive  au  fond 

de  la  chapelle  dédiée  au  Sainl-EspriL  qui  f  jniie  la  partie  la  pius 
saillante  de  l'abside;  la  longueur  de  celle  portion  de  l'axe,  légè- 
rement inclinée  vers  le  nord,  n'est  que  de  10  mètres. 

Les  murs  de  Saint-Semin  avaient  été  destinés,  dans  le  prin- 
cipe, à  recevoir  un  enduit  recouvert  de  peintures  plus  ou  moins 
riches,  et  les  peintures  du  xvi'  siècle  que  l'on  voit  encore  dans  le 
chœur  ont  dù  remplacer  une  décoration  analogue  plus  ancienne. 
A  une  époque  assez  récente ,  un  afEreuz  badigeon  a  sali  toutes 
les  parties  qui  n'avaient  pas  été  on  qui  n'étaient  plus  décorées 
de  peintures. 

Le  fableau  placé  à  droite  des  orgues  représente  saint  Exupère, 
évêque  de  Toulouse,  copie  d'après  André  Lèbre  ;  celui  de  gauche 
est  une  reproduction  d'un  tableau  de  Eivalz,  dans  lequel  cet  ar- 
tiste a  représenté  le  pape  Urbain  II  consacrant ,  le  24  mai  1096, 
réglise  de  Saint^Semin  *. 

A  gauche,  s'ouvre,  dans  la  première  nef  latérale,  la  grande  sa- 
cristie ^  établie  dans  la  chapelle  des  :Sept  Dormants^  ainsi  appelée 
en  souvenir  de  sept  chrétiens  mis  àmort  sous  Trajan,  et  dont  les 
corps  furent  retrouvés  en  479.  On  voit  au-dessus  de  la  porte  un 
tableau  médiocre,  de  M.Bezard,  représentant  le  martyre  de  saint 
Saturnin.  L'intérieur,  qui,  selon  la  trailitioii.  étail  la  prison  dis- 
ciplinaire des  chanoines  avant  leur  sécularisation,  renferme  en- 
core quelques  peintures  murales.  £Ue  contenait,  avant  1704,  le 
riche  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Saturnin. 

Les  cinq  nefs  sont  nues  et  n'ont  pas  de  chapelles. 

Le  c/iœur  était  jadis  séparé  de  la  nef  par  un  mur  élevé,  qui  fut 
abattu  en  1808;  et  que  remplaça  alors  une  simple  balustrade  en 
fer;  à  cette  époque,  on  le  rétrécit  et  on  plaça  aux  deux  extrémi- 
tés deux  statues  modernes  :  saint  Sjlve  et  saint  Exupère.  Les 
stalles,  divisées  en  hautes  et  basses,  et  surmontées  de  galeries, 
datent  de  la  Renaisbance;  le  millésime  1566  est  gravé  sur  les 
colonnettes  des  hautes.  La  stalle  réservée  au  curé  de  la  paroisse 

1.  Celte  date  est  certaine;  mais,  le  jour  de  la  cérémonie  ,  Téglise  n'était  pas 
aclierée. 
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est  Fancien  trône  abbatial  ;  la  dernière  baute  stalle,  à  gauche, 
représente  un  porc  assis  dans  une  chaire,  en  rase  campagne 

ou  plutôt  en  un  dësert  ;  on  lit  à  côté  ;  Calvin  le  Porc^  Pt  (prô* 

chant). 

Lorsque  le  corps  de  saint  Saturnin  lut  retiré  par  saint  Exupère 
du  lieu  où  les  deux  jeunes  filles  chrétiennes  Tavaient  enseyeli , 
on  le  plaça  dans  une  chapelle  en  forme  de  mausolée,  que  l'on  fit 

élever  sur  la  plate-forme  qui  domine  les  grandes  cryptes.  En  1734 
et  1738,  l'abbé  François-Henri  Leclerc  de  Fleurigny  remplaça  ce 
curieux  monument  (dom  Vaissette  nous  en  a  laissé  la  descrip- 
tion) par  le  baldaquin  actuel,  «  dont  il  n'y  a  rien  à  dire,  comme 
de  VApathiosê  de  saint  Saturnin^  si  froide  et  si  païenne,  si  ce  n'est 
qu'il  serait  fort  à  désirer  que  tout  cela  n'y  fût  pas.»  Ainsi  s'ex- 
primait avec  raison  M.  Ch.  Des  Moulins,  an  congrès  scientifique 
tenu  à  Toulouse  en  1852.  Derrière  le  baldaquin  est  placé  un  autel 
du  xTnr  siècle ,  surmonté  d'une  grande  niche  fermée  par  une 
grille  de  fer,  et  contenant  ce  qui  reste  des  reliques  de  saint  Sa- 
turnin^ c'est-à-dire  une  capsule  de  vermeil  qui  renferme  le  crâne 
du  saint  et  qui  a  été  sauvée,  en  179i  ,  lors  de  la  spoliation  de 
l'église;  cette  capsule  est  placée  dans  un  buste  en  bois  doré  du 
saint.  Quant  à  VawUl  trop  doré  du  cboBur,  il  ne  mérite  non  pins 
qu'une  simple  mention.  Entre  les  piédestaux  qui  supportent  les 
deux  adorateurs  en  bois  doré,  se  développe  en  manière  de  retable 
un  bas-relief  en  plomb  doré,  représentant  le  martyre  de  saint  Sa- 
turnin, par  un  artiste  de  Toulouse,  Max  Arcis,  dont  quelques  ou- 
yrages  décorent  les  jardins  de  Versailles,  et  qui  mourut,  en  1739, 
doyen  de  l'Académie  de  Paris. 

Chaque  transsept  a  22'ii,0^i  de  long  à  partir  du  centre  du  dôme 
du  clocher,  sur  8"ï,60  de  largeur;  un  seul  collatéral  s'y  pro- 
longe. 

Le  irmnept  de  droite  ou  du  midi,  dans  lequel  s'ouvre  la  porte 
des  Comtes,  renferme  les  fmts  haptiemaux  et  deux  chapelles,  la 

chapelle  du  Crucifix  et  celle  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle. 
C'est  dans  la  chapelle  du  Crucifix  que  se  trouve  actuellement , 
selon  le  rapport  de  M.  Des  Moulins  au  congrès  scientifique,  le 
Chriêt  b^mUin^  trésor  inestimable  que  l'esprit  de  la  Renaissance 
ou  celui  de  la  Révolution  avait  relégué  dans  les  greniers,  qu'un« 
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cupidité  sordide  a  saccagé,  qu'une  piété  bien  intentionnée,  mais 
inintelligente,  a  achevé  de  gâter  en  le  restaurant. 

«  A  cette  croix  d$  fxisstbfi,  large,  lourde,  masslTe,  mais  bordée 
d'une  incrustation  en  pierres  de  couleur,  à  ces  pieds  juxtaposés 
natureikment  et  iiics  par  deux  clous,  à  ces  bras  horizontalement 
étendus,  à  ce  corps  droit  et  non  contourné,  voilé  d'un  long  jupon 
qui  descend  jusqu'au-dessous  des  genoux,  on  reconnaît  une  œuvre 
contemporaine,  au  plus  tard,  de  TachàTement  de  la  basilique  ro- 
mane «  une  pieuse  offrande,  peut-être  de  saint  Raymond  lui- 
même.  Le  visage  était  formé,  nous  a  dit  M.  du  Mège,  d'une 
feuille  d'argent  travaillée  au  repoussé  :  elle  a  disparu  ;  un  mar- 
chand de  hric-à-brac  en  a  battu  monnaie  Puis  sont  venues 
les  bonnes  intenîioiUj  et  elles  ont  fait  leur  œuvre  en  couvrant  le 
Christ  entier  d'une  dorure  unifonne.  Hélas  !  si  (ce  qu'à  sa  bonté 
ne  plaise  !)  Dieu  punissait  de  peines  éternelles  les  péchés  archéoU}» 
giques,  ce  serait  bien  le  cas  de  dire  que  V enfer  est  pavé  de  bonne$ 
intentions  ! 

c  La  basilique  insigne  de  Saint-Saturnin,  l'une  des  plus  ridies 
en  reliques  qui  soient  dans  le  monde  chrétien,  n'a  plus  de  châsses 

remarquables  par  leur  antiquité,  par  leur  forme  ou  par  leur  ma- 
tière, ajoutait  le  savant  archéologue.  Elles  y  sont  pourtant  pres- 
que innombrables,  mais  toutes  en  bois  ou  en  métal  laminé,  et 
les  plus  anciennes,  qui  semblent  remonter  tout  au  plus  à  l'époque 
de  la  Renaissance,  sont  de  simples  coffrets  recouverts  d'une 
lame  de  cuivre  doré,  ciselé  de  fines  arabesques.  Quelle  moisson 
ont  dù  faire  là  les  ravageurs  de  sacristies,  ces  nouveaux  mar- 
chands qui  stationnent ,  avides  et  Tœil  au  guet ,  à  la  porte  du 
temple  !  Notre  Seigneur  ne  les  a  malheureusement  pas  chassés, 
ceux-là ,  et  ils  ont  trouvé  à  faire  commerce  avec  des  abbés  qui 
payaient  des  mutilations  décorées  du  nom  de  restaurations  au 
moyen  des  pierres  précieuses  des  vieux  reliquaires.  Encore  les 
bonnes  intentions  I 

€  Ob  l  qu'ils  furent  bien  inspirés,  ceux  qui,  voulant  conserver 
à  l'abbaye  le  pieux  souvenir  des  comtes  et  des  comtesses  de 
Toulouse  qui  furent  ses  bienfaiteurs,  placèrent  dans  le  pourtour 
du  sanctuaire  leurs  statues  en  terre  cuite!  Si  elles  eussent  été 
coulées  en  métaux  précieux,  nous  ne  les  aurions  plus  I  Et  pour- 
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tant  il  faut  reconnaîtra  que  cette  collection  nniqae  constitue 
rune  des  richesses  historiques  les  plus  remarquable^  que  ren- 
ferme l'église.  Ces  statues,  en  effet,  sont  des  portraits  :  on  ne  le 
sait  pas,  mais  on  peut  Va/firmer^  car  ce  sont  des  masques  moulés 
sur  le  mort;  la  preuve  en  est  dans  leurs  yeux  tous  fermés,  hormis 
ceui  d'une  des  huit  statues,  dans  leurs  lèyres  amincies  et  collées 
sur  les  dents ,  dans  l'ensemble  inanimé ,  austère ,  presque  re- 
poussant, de  leurs  traits  affaissés.  Mais  de  qui  précisément,  dira- 
l-oii,  sont  ces  portraits  après  décès^  connus  sous  le  nom  populaire 
de  bienfaiteur  s  *t  » 

La  statue  de  la  Vierge ,  conservée  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  des  Anges  ou  de  Bonne-NouTélle ,  et  honorée  autrefois 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame  du  Salut  et  de  Notre-Dame  des 
Neiges,  décorait  une  des  chapelles  de  Taucien  cloître. 

Le  transsept  de  gawhe  ou  du  nord  renferme  six  chapelles,  con- 
sacrées à  saint  François  de  Paul ,  au  Sacré-Cœur,  à  saint  £xu-» 
père,  à  saint  Roch,  à  sainte  Thérèse  et  au  Purgatoire.  Une  seule 
de  ces  chapelles  mérite  d'attirer  l'attention  des  étrangers  :  c'est 
celle  de  Sainte-Thérèse,  restaurée  par  la  veuve  du  maréchal  de 
Montmorency,  car  le  cadavre  du  maréchal  y  avait  été  déposé 
après  son  exécution*  Les  colonnes  qui  oment  le  retable  suppor- 
tent un  fronton  sur  lequel  sont  sculptées  les  armes  de  Montmo- 
rency. Les  vitraux  modernes,  peints  par  M.  de  Nozan,  repré- 
sentent d'un  côté  Henri  de  Montmorency  en  costume  de  cour; 
de  l'autre ,  Félicie  des  Ufsins  ,  son  épouse.  Cette  chapelle  a  été 
restaurée  de  nos  jours. 

Le  pourtour  de  Vahside ,  nommé  par  le  peuple  le  towr  des  corps 
sanls,  est  l'ubjuL  d'une  vénération  particulière,  à  cause  des  reli- 
ques qu'il  contient.  Ses  cinq  chapelles  de  style  roman,  bâties  en 
l'honneur  des  cinq  plaies  du  Sauveur,  ont  été  ridiculement  dé- 
corées vers  la  fin  du  zyi*  siècle.  Les  artistes  n'ont  rien  à  y  yoir. 
A  gauche,  devant  la  chapelle  de  Saint-Greorges  (la  seconde),  est 

suspendu  à  la  voûte  un  rx-voto  solennel,  consacré  à  Tapôtre  de 
Toulouse  et  aux  reliques  des  saints  delà  basilique,  pour  deman- 
der à  Dieu  la  cessation  de  la  peste  qui  décima  la  ville  en  1528. 
n  consiste  en  une  représentation  en  hois  et  en  relief  de  la  hasi- 
lique  de  Saint-Sernin,  entourée  de  son  mur  d'enceinte,  défendue 
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par  les  tours  et  son  artillerie.  La  flèelie  élancée  âe  l'église  domine 
renceinte  et  l'édifice ,  où  conduii>tnL  iiuit  portes  protégées  par 
des  créneaux.  On  remarque ,  à  peu  de  distance  de  la  basili- 
qoe»  l'ancien  donjon  de  la  yiUe,  qui  faisait  partie  du  Capitole, 
flanqué  de  ses  quatre  tourelles ,  démolies  de  nos  jours ,  qu'on 
surmonta  plus  tard  d'une  Renommée  en  bronze,  ouvrage  attri- 
bué aux  élèves  de  Bachelier,  et  qui  se  voit  aujourd'hui  sur  la 
colonne  de  la  place  Dupuy. 
On  lit  au-dessous  de  cet  ex-voto  : 

YŒO  DE  lA  VILLE.  —  PBSTB  DE  1528* 
aSSTAUBÉ  EN  1751. 

vis-à-vis  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  en  dehors  et  à  la  hau- 
teur des  balustres  du  baldaquin,  les  amateurs  remarqueront  une 
belle  Sainte  famille  attribuée  au  Corrége,  et  très-mal  placée,  qui 
ornait  autrefois  la  galerie  du  comte  Dubarry.  N'oublions  pas 

de  mentionner  cniln,  avant  de  descendre  dans  les  cryptes,  les 
curieux  bas-reliefs  incrustés  dans  le  mur  du  sanctuaire  et  qui', 
selon  les  auteurs  de  la  monographie  de  saint  Saturnin,  ont 
peut-être  appartenu  au  cycle  carlovingien. 

Les  eryptee  de  Saint -Semin  sont^  depuis  bien  des  siècles, 
célèbres  dans  le  monde  chréliun.  î  La  ville  de  Toulouse  était 
fière  de  ce  qu'elle  appelait  son  incomparable  trésor  ;  la  réunion 
d'un  si  grand  nombre  de  saintes  reliques  des  apôtres,  des  évêques, 
des  docteurs,  des  vierges,  de  tant  de  confèsseurs  de  la  foi,  assi- 
gnait à  son  église  abbatiale  la  seconde  place  après  la  basilique 
de  Saint-rierru  de  Home,  et  son  orgueil  bien  iogilime  était  con- 
sacré par  le  vers  suivant ,  inscrit  depuis  un  temps  immémorial 
au-dessus  de  la  porte  des  Pèlerins  : 

Non  est  in  toto  sanctior  orbe  locus. 

La  place  me  manque  pour  raconter  ici  toutes  les  phases  qu'ont 
subies  depuis  IkbO  ans  ces  cryptes  renommées,  et  pour  énumérer 
les  richesses  qu'elles  contenaient.  On  en  trouvera  d'ailleurs  une 
histoire  et  une  description  détaillées  dans  la  monographie  qae 

j'ai  plusieurs  fois  citée.  Je  me  bornerai  à  rappeler  que,  lu  11  oc- 
tobre 179^,  les  commissaires  du  district  procédèrent  à  la  spolia- 
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tion  de  la  basilique  et  à  renlèvement  de  toutes  les  châsses 
d'or  et  d'argent  qui  renfermaient  les  corps  saints*  Mais  les  re- 
liques furent  conservées  intactes,  grâce  à  la  présence  d'esprit  et 

à  la  fermeté  du  P.  Hubert,  ancien  minime  et  curé  constitution- 
nel de  Saint-Sernin.  Privées  de  leurs  anciennes  richesses,  muti- 
lées d'ailleurs ,  puis  recouvertes  d'une  couche  de  plâtre  et  de 
chaux,  les  cryptes  irestèrent  josqa'à  ces  dernières  années  dans 
le  plus  triste  état  d'abandon  et  de  ruine.  Biles  Tiennent  d'être 
restaurées,  peut-être  arec  trop  d*éclat,  sous  la  direction  de  M.  Du 
Mège;  cette  restauration,  commencée  en  1852  et  achevée  en  1854, 
a  coûté  plus  de  40  000  francs.  Le  sacristain  chargé  de  conduire 
les  étrangers  leur  donnera  les  renseignements  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin  sur  les  diverses  reliques.  Nous  signalerons  parti- 
culièrement à  leur  attention  la  châsse  qui  contient  le  chef  de 
saint  Thomas  d'Aquin  et  qui  a  été  transférée  solennellement,  le 
18  juillet  1852  S  de  la  chapelle  du  Saint-Ësprit  dans  les  cryptes 
déjà  en  partie  restaurées.  Deux  grandes  tables  de  marbre  blanc, 
incrustées  dans  les  murs  des  deux  escaliers,  portent  deux  longues 
inscriptions  qui  énumèrent,  à  la  snite  d'un  précis  historique, 
toutes  les  reli{]ues  que  la  religion  conserve  à  Saint-Sernin,  et 
constatent  que  ceux  qui  visitent  les  sept  principaux  autels  de 
cette  église  abbatiale  obtiennent  des  indulgences  pareilles  à  celles 
que  l'on  acquiert  devant  les  sept  autels  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  . 

M.  de  Caumont  (Bulletin  inoniunenlal^  t.  XVIII,  p.  489)  signale,  ' 
dans  les  reliques  conservées  à  la  sacristie ,  deux  magnifiques 
chapes,  Tune  du  xni*  siècle,  d'une  richesse  extraordinaire,  et 
l'autre  plus  ancienne. 

La  hauteur  totale  du  éhehtr^  prise  du  dallage  de  l'église  et  sans 
y  comprendre  ]o  pyramidion,  la  boule  et  la  croix,  est  de  63^,72. 
De  la  galerie  on  découvre  un  immense  panorama  sur  Toulouse,  | 
les  plaines  et  les  collines  du  Languedoc,  et  toute  la  chaîne  des  ^ 
Pyrénées. 

1.  Le  jour  de  ceue  cérémonie,  le  B.  P.  I.acordaire,  piôclia  un  de  ses  |)liis  ma- 
gnifiques  sermons,  en  présence  d'une  immense  atUucuce  de  fidèles  ci  d  audiieurs, 
dan»  la  chaire  de  Saint-Scrnin.  Le  chef  de  saint  Tbomas  d^qain,  reiiré  da  baale 
doré  qui  l'avait  renfermé  jusqu'alors,  était  exposé  snr  un  autel  dressé  sous  la  cou*  j 
pôle  du  clocber. 
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Près  de  la  façade  de  l'église  Saint-Sernin,  on  remarque  une 
partie  des  anciens  bâtiments  du  collé^re  Saint-ltayinondy 
charmante  construction  en  briques,  surmontée  d'un  parapet  cré- 
nelé et  flanquée  aux  angles  de  tourelles  à  plate^forme.  Il  est  à 
désirer  que  ce  bâtiment  soit  conservé,  comme  le  disait  M.  Viol- 
let-le-Duc  dans  son  rapport  sur  Saint-Sernin.  Les  constructions 
civiles  des  xiii%  xiv  et  xv"  siècles  deviennent  assez  rares  au- 
jourd'hui en  f^rance  pour  qu'on  ne  les  détruise  pas  sans  motifs 
bien  puissants. 

Après  Saint45eniin ,  les  deux  édifices  religieux  de  Toulouse 

les  plus  dignes  d'attirer  l'attention  des  archéologues  sont  deux 
églises  qui  ne  servent  plus  actuellement  au  cuite  :  les  Jacoi^ins 
et  les  Cordeliers. 

Les  vastes  constructions  appelées  les  Jacobine  étaient  autre- 
fois le  couvent  des  frères  Précbeurs  ou  Dominicains.  Elles  servent 
aujourd'hui  de  caserne  d'artillerie.  Les  frères  Prêcheurs  com- 
mencèrent en  1229,  huit  ans  après  la  mort  dt^  saint  Dominique, 
à  se  bâtir  ce  couvent  sur  un  terrain  qui  leur  avait  été  donné  par 
un  individu  nommé  Pons  de  Capdeniers  ;  ils  élevèrent  d'abord 
l'église  et  la  bibliothèque.  L'église  terminée,  ils  s'occupèrent ,  a 
dit  M.  le  baron  Guilheniy,  a  la  pumdn',  a  la  vitrer,  a  la  garnir 
de  chapelles,  à  la  meuhier  de  tombeaux  en  pierre,  en  marbre,  en 
cuivre  émaillé.  La  consécration  solennelle  eut  lieu  le  20  octo- 
bre 1385.  Inutile  d'énumérer  ici  toutes  les  richesses  qu'elle  con- 
tenait et  qui  n'existent  plus.  Constatons  seulement  qu'elle  se 
compose  d'un  seul  vaisseau  divisé  en  deux  nefs  par  une  rangée 
de  longues  colonnes  posées  sur  l'axe  de  ce  vaisseau.  Des  cha- 
pelles rayonnent  autour  de  Tabside  unique.  Sur  le  Ûanc  nord  de 
l'église,  en  avant  des  travées  rayonnantes,  s'élève  un  grand  et 
beau  clocher,  ayant  une  base  épaisse  et  ne  communiquant  avec 
la  nef  que  par  une  arcade;  ce  clocher  a  été  bàLi,  eu  129i,  sur  le 
plan  octogonal,  de  la  base  au  faîte;  toute  sa  construction  est  de 
briques,  sauf  les  bandeaux,  les  gargouilles,  les  chapiteaux  et  les 
pinacles  qui  sont  en  pierre ,  et  les  colonnettes  de  la  balustrade 
supérieure,  qui  sont  en  marbre.  Le  res-de-chaussée  seul  est  voûté  ; 
au  haut  de  cette  voûte,  élevée  de  2k^,lb  au-dessus  du  pavé 
de  régiise,  la  construction  est  d'une  seule  venue  ,  sans  voûtes 
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ni  planciiers.  Chaque  étage  se  retraite  de  8  centimètres  à  l'inté- 
rieur. Un  escalier  à  vis,  accolé  au  ciociier,  monte  jusqu'à  la 
Imuteur  de  la  corniche  de  Téglise  ;  de  là  au  sommet  de  la  tour 
on  montait  par  des  échelles.  En  1561 ,  le  canon  des  calvinistes 
renversa  la  flèche  qui  surmontait  cette  tour,  et  qui  ne  fut  pas 

reconstruite.  Afin  de  garantir  leur  clocher,  les  moines  lui  don* 
uérent  alors  pour  courunuemeut  un  ange  qui  portait  une  relique 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  renfermée  dans  une  boîte  d'argent. 

Outre  réglise,  il  reste  encore  du  couvent  des  Jacobins  les  dé* 
bris  de  Tun  des  eloHres  terminé  en  1309  (on  ne  connaît  pas  la 
date  exacte  à  laquelle  il  fut  commencé);  la  tyailc  du  cfiapitre^  qui 
s'ouvrait  sur  la  galerie  orientale  de  ce  cloître,  et  qui  fut  con- 
struite dans  les  premières  années  du  xiv*  siècle;  le  bâtiment  du 
n^lom,  commencé  à  la  fin  du  zm*  siècle  et  terminé  dans  les 
premières  années  du  xiv*;  la  ehapeUe  SainUAntoine  ^  située  à 
l'angle  sud-ouest  du  grand  cloître  et  achevée  le  7  novembre  1351. 

Quand  la  Révolution  éclata,  ce  beau  monastère  était  encore 
dans  un  état  parfait  de  conservation.  La  loi  du  2  novembre  1789 
le  mit,  comme  tous  les  établissements  religieux,  à  la  disposition 
de  rStat.  Divers  décrets  en  disposèrent  pour  différents  usages. 

Mais,  après  les  événements  de  1793,  des  trouj:)es  y  furent  caser- 
nées,  et  des  décrets  impénaux  régularisèrent  ce  déplorable  état  de 
choses  qui ,  malgré  toutes  les  réclamations  des  archéologues  et 
toutes  les  démarches  des  autorités  municipales ,  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours.  Aussi ,  depuis  1793,  le  génie  militaire  a*t-il 
semblé  prendre  plaisir  à  dénaturer,  à  salir,  à  mutiler,  à  détruire 
les  plus  intéressantes  parties  des  bâtiments  transformés  en  ca- 
sernes ou  en  écuries.  Pour  ne  citer  qu'un  fait  trop  sufiisant, 
en  1847  il  enleva  les  meneaux  des  grandes  fenêtres  de  l'église  ; 
le  conseil  municipal  eut  beau  protester  et  môme  commencer  des 
poursuites  judiciaires,  «  le  génie  militaire,  disait  M.  Viollet-le- 
Duc  dans  son  rapport  au  ministre  en  date  du  28  décembre  18^17, 
ne  prenant  pas  môme  le  souci  de  contester  la  légalité  des  récla- 
mations de  la  ville,  continua  son  œuvre  de  destruction  et  rem- 
plaça tous  les  meneaux  par  trois  étages  de  fenêtres  rondes.  Jf'ai 
eu  la  curiosité ,  ajoutait41 ,  d'évaluer  ce  qu'il  en  coûterait  pour 
rétablir  les  fenêtres  dans  l'étal  où  elles  étaient  en  18^6;  il  ne 
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ùtadrait  pas  moins  de  100  000  francs,  car  ces  meneaux  étaient 
d'une  dimension  extraordinaire,  et  la  pierre  est  fort  chère  à  Tou- 
lon se. 

€  Admettant  que  i  administration  de  la  guerre  ait  à  juger  seule 
si  ces  bâtiments  doivent  rester  en  sa  possession ,  elle  n'est  pas 
moins  tenue ,  par  les  termes  de  l'ordonnance  du  27  août 
de  les  entretenir  et  conserrer;  or,  peniw  appeler  conserTstion 
la  démolition  de  douze  chapelles  de  réalise ,  de  deux  galeries 
du  cloître,  de  tous  les  meneaux  des  fenêtres  de  l'église  ? 

€  Je  n'ai  mentionné  ici,  disait  en  terminant  le  célèbre  archi- 
tecte ,  que  les  mutilations  subies  par  les  bâtiments ,  et  subies 
illégalement;  mais  Tartiste  et  l'archéologue  ont  bien  d'autres 
faits  de  barbarie  à  signaler  ici,  La  chapelle  dédiée  à  saint  An- 
toniu,  terminée  par  Févéque  de  Pamiers  dans  le  xiv*  siècle ,  est 
encore  couverte  de  ses  peintures;  ses  parois  sont  occupées  par  la 
légende  de  saint  Antonin;  et  la  Yoûte  est  décorée  dans  ses  cais- 
sons de  la  manière  la  plus  riche.  Des  figures  peintes  dans 
des  médaillons  représentent  les  vieillards  de  l'Apocalypse  cou- 
Yerts  de  robes  blanches ,  parés  de  fleurs  ;  de  la  main  gauche 
ils  tiennent  une  Yiole ,  et  de  la  droite  un  yase  d'or.  Au  milieu 
d'eux  siège  le  Christ  sur  un  tr6ne;  les  animaux  symboliques 
sont  à  ses  pieds.  Treize  bustes  nimbés  remplissent  un  pareil 
nombre  de  médaillons  peints  dans  les  voussures  de  Tabside.  Ces 
peintures  »  dues  à  l'école  italienne,  attireraient  tous  les  artistes 
européens,  si  elles  étaient  placées  àPise,  à  Rome  ou  à  Naples  ;  k 
Toulouse,  elles  ne  serrent  plus  qu'à  décorer  l'écurie  des  cheyanx 
morveux  et  ne  sont  vues  que  par  des  soldats  du  train.  Détruites 
en  partie  par  les  râteliers,  par  le  frottement  continuel  qu'on  leur 
fait  subir,  noircies  par  les  émanations  du  fumier,  il  faut  du  cou- 
rage aujourd'hui  pour  leur  donner  un  poup  d'œil  en  passant. 

c  Ainsi  Tun  des  plus  beaux  monuments  de  Toulouse  est  Toué 
à  la  ruine  entre  les  mains  d'une  administration  qui  devrait ,  si 
les  lois  et  ordonnances  sur  cette  matière  étaient  observées,  agir- 
en  usufruitière  de  biens  appartenant  à  des  mineurs,  et  non  comme 
une  armée  en  pays  conquis.  Cependant  la  yille  de  Toulouse  a 
ftdt  des  frais  considérables  en  construction  de  casernes  d'artil» 
ierie,  et,  dans  l'espoir  qu'enfin  l'administration  delà  guerre  re* 
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connaîtrait  V inutilité  absolue  des  Jacobins  pour  son  service ,  elle 
a  offert  300  000  francs  afin  de  rentrer  en  possession  de  sa  pro- 
priété ,  qa'itte  voudrait  utiliser  aujourd'hui  en  y  installant  les 
Facultés.  » 

L'églÎM  des  Cordellers  ,  plus  favorisée  que  celle  des  Jaco- 
bins ,  ne  sert  que  de  magasin  à  fourrages.  Les  Gordeliers  s'éta- 
blirent à  Toulouse  en  1222  ;  leur  couvent,  qui  était  très-grand 
et  très-beau,  a  été  vendu  et  démoli  pendant  la  Révolution.  L'église 
seule  est  restée  debout,  avec  sa  grande  nef  ogivale  et  ses  dix-huit 
chapelles  latérales.  Elle  renfermait,  aux  deux  côtés  du  chœur, 
les  mausolées  de  Duranti  et  du  président  Garaud  de  Donne  ville. 
On  vantait  beaucoup  son  jubé,  sa  chapelle  de  Rieux  (xiv''  siècle), 
ses  dalles ,  ses  peintures ,  les  sculptures  de  Nicolas  Bachelier» 
Comme  elle  est  encombrée  de  bottes  de  foin,  il  est  impossible 
d'en  voir  l'intérieur.  Un  caveau  qui  avait ,  comme  celui  de  la 
tour  Saint-Michel  de  Bordeaux,  la  propriété  de  conserver  les 
corps,  a  été  comblé  depuis  la  Révolution. 

.La  Daurade  (sur  le  quai  de  ce  nom,  près  du  pont  Neuf)  a  été 
bâtie  en  176% ,  d*après  le  plan  de  rarchitecte  Hardi.  Elle  faisait 
partie  du  couvent  des  Bénédictins ,  dont  la  Manufacture  des  ta- 
bacs occupe  aujourd'hui  les  hâtiments.  On  l'appelle  la  Daurade 
{deaurata^  la  dorée)  parce  que  l'église  qu'elle  a  remplacée,  et  qui 
avait  été  construite ,  si  Ton  doit  en  croire  certaines  traditions, 
sur  les  ruines  d'un  temple  romain  dédié  à  Apollon,  était  décorée 
de  nûiiibreuses  mosaïques  de  petits  morceaux  de  verre  de  cou- 
leur, parmi  lesquels  la  couleur  jaune  ou  d'or  dominait.  Ces  mo- 
saïques passaient  pour  l'œuvre  des  Visigoths.  Le  chœur  de  l'église 
actuelle  est  orné  «de  sept  tableaux  par  M.  Roques  père.  Dans  la 
chapelle  à  gauche  du  chœur,  on  remarquera  une  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus  sur  ses  bras  :  c'est  la  Notre-Dame-la- Noire,  qu*on 
portait  en  procession  dans  les  temps  de  calamités.  Une  des  cha- 
pelles de  droite,  en  entrant  par  le  quai,  renferme  un  monument 
en  marbre  érigé  à  la  mémoire  d'un  médecin  nommé  Dostomt. 
Eu  face  s*élève,  dans  la  chapelle  de  l'Ange-Gardien,  le  menu* 
ment  de  GodoUn,  Le  célèbre  poète  languedocien  avait  été  inhumé 
le  16  septembre  1649  dans  le  cloître  des  Grands-Carmes:  on  le 
transiéra  1%  14  juillet  1808  à  la  place  où  il  repose  aujourd'hui.  • 
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D'après  une  tradition  contestée ,  Clémence  Isaure  aurait  été  en* 
serelie  dans  l'église  de  la  Daurade;  aussi  le  3  mai  de  chaque 

année  fait-on,  au  maître-autel  de  cette  église,  la  bénédiction  des 
fleurs  en  or  et  en  argent  destinées  aux  lauréats  des  Jeux-Floraux. 
(Voy-  p.  230.) 

Le  cloître  des  Bénédictins  delà  Daurade  était  autrefois  décoré 
de  remarquables  sculptures,  dont  on  verra  de  curieux  échantil- 
lons au  Musée  des  Antiques. 

La  Dalbade  (rue  de  ce  nom)  s'appelle-t^Ue  ainsi  {dealbatOy 
la  blanche)  parce  qu'elle  eut  jadis  des  murailles  blanches ,  ou 
parce  que  des  croix  blanches  miraculeuses  y  apparurent  à  une 
certaine  époque?  on  Tignore.  On  ne  connaît  même  pas  la  date 
précise  de  sa  fondation  ;  tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'elle  est  fort 
ancienne.  L  édifice  actuel  ne  fut  bâti  qu'au  milieu  du  xv*  siècle 
«t  consacré  en  1^55.  L'intérieur  (une  seule  nef  fort  sombre  flan« 
quée  de  chapelles)  ne  se  distingue  que  par  sa  hardiesse,  qui  a 
fait  craindre  pour  sa  solidité.  On  y  admirait  autrefois  des  chefs- 
d'œuvre  de  Nicolas  Bachelier,  un  maître-autel  et  un  isaïul  sé- 
pulcre ;  il  ne  reste  que  deux  statues  du  saint  sépulcre  :  quant 
au  maitre<autel,  détruit  en  partie  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et 
de  Louis  XY,  en  partie  pendant  la  Révolution,  il  a  été  remplacé 
par  un  baldaquin  de  manyais  goût.  Les  connaisseurs  s'arrêteront 
avec  intérêt  devant  le  portail  maiiieureusement  Lion  mutilé;  il 
est  de  Nicolas  Bachelier  et  l'une  des  plus  charmantes  choses,  au 
double  point  de  yue  de  la  composition  et  de  l'exécution,  dont 
l'art  de  la  Renaissance  ait  enrichi  la  Tille  de  Toulouse.  On  j  lit 
encore  ce  distique  écrit  sur  une  seule  ligne  : 

Chrestîen,  si  mon  amour  en  ton  cœur  est  gravé, 
Ne  diffère  en  passant  de  me  dire  un  Ave. 

La  belle  tour  en  briques  delà  Dalbade,  du  iiaut  de  laquelle  on 
découvre  une  fort  belle  vue^  avait  été ,  dans  le  principe ,  couron- 

iiée  d'uiic  îlèwhe  nia^:infique  que  la  Révolution  n'a  pas  eu  l'esprit 
de  respecter.  L'Empire  de  son  côté  a  démoli  la  tour  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem. 

h'i^lUm  du  VMr  (dans  la  rue  de  ce  nom  conduisant  du  Ga- 
pitole  à  Saint-Semin)  n'a  de  curieux  que  sa  façade,  plus  étrange 
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que  belle  assurément,  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  forteresse,  et 
dans  laquelle  remploi  de  la  brique  a  fait  pratiquer  de  singulières 
ouTertures  en  losanges  entourées  de  figuras  géométriques* 
L'intérieur  se  oompose  d'une  seule  nef  à  peine  éclairée  par  de 

petites  fenêtres  ouvertes  dans  le  haut  des  murs  ,  ooatre  lesquels 
sont  plaqués  les  autels.  Son  ornementation  de  mauvais  goût  ne 
manque  pas  d'uneoertaine  originalité.  Le  saint  sacrement  est  ho- 
noré perpétuellement  dans  cette  église,  plus  espagnole  que 
française. 

t  L'eglise  du  Taur,  raconte  l'historien  Catel ,  a  pris  son  com- 
mencement et  son  nom  de  ce  que  le  taureau  qui  traînait  ie 
corps  de  saint  Saturnin  ,  J^ant  rompu  les  cordes  auxquelles  on 
ravait  attaché,  laissa  le  corps  du  martyr  à  Vendroit  où  il  lot 
depuis  miseveli,  et  sur  lequel  fut  ensuite  bâtie  l'église  du  Taur, 
laquelle  a  eu  son  commencement  delà  dévotion  des  habitants  de 
Toulouse,  qui  allaient  prier  sur  le  tombeau  du  saint  martyr  : 
ce  qui  donna  sujet  à  saint  Hilaire,  évêque  de  ToulousOi  de  faire 
b&tir  un  couYert  de  bois,  en  forme  de  chapelle,  pour  la  commo» 
dité  des  chrétiens  qui  allaient  prier  Dieu  en  cet  endroit.  Long- 
temps après,  Launeholde,  duc  de  Toulouse,  y  fit  construire  une 
belle  église,  et  f  ortunat,  ancien  poëte,  parle  de  sa  construction 
dans  son  poëme  intitulé  :  De  Laun^lde  qui  xdificavit  eccimam 
ÊoneU  StUumini  Toloue^  etc.  i  Cette  légende  toulousaine  n'est 
rien  moins  que  prouvée.  Du  reste,  on  manque  de  rens^gne- 
ments  précis  sur  la  fondation  de  Téglise  du  Taur  ou  taureau.  Les 
constructions  actuelles  semblent  dater  de  la  fin  du  ziii*  siècle. 

L  Église  Saint  Pierre  des  Cuisinée  est  fort  ancienne  (xu*  siècle). 
On  rappelait  ainsi,  parce  que  dès  son  origine  elle  formait  un  prieuré 
où  les  habitants  du  roisinage  avaient  le  droit  défaire  cuire  leur 
pain  sans  payer  aucune  redevance  au  comte.  L'église  primitive 
appartient  aujourdJ^uià  Tarsenai,  qui  y  a  établi  un  magasin  d'ar- 
mes. M.  Mérimée  y  a  signalé  en  ces  termes  dans  le  muijr  de  droite 
un  tombeau  byzantin  :  c  Ce  oercueil  en  pierre  est  placé  dans 
une  niche  élevée  de  7  à  8  pieds ,  cintrée  par  en  haut  et  divisée 
partrois  arcades,  également  cintrées,  reposant  sur  des  colonnettis 
à  chapiteaux  romans.  Le  travail  de  ces  chapiteaux  est  remar- 
quable et  parait  fort  ancien.  Leur  forme  se  ri^proche  de  oellé 
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d'une  pyramide  reavirtée^  arrondie  sur  les  anglea  *  et  lemre  or- 
nemente, au  lieu  d'être  sculptés  en  saillie  ,  sont  taillës  dans  le 

bloc  et  cernés  par  un  trait  profond  qui  en  fait  ressortir  les  con- 
tours. On  y  remarque  des  griffons  et  des  leuilles  bizarres.  C'est 
le  commencement  du  oaprice  byuatin  mêlé  avec  un  souTemr 
récent  d'imdes  attributs  symboliques  que  Ton  retroure  irëquaoa- 
ment  dans  les  monuments  antérieurs  à  rétablissement  da  ebris- 

tianisme.  Aucune  inscription  ne  rappelle  le  nom  du  la  per- 
sonne à  laquelle  ce  tombeau  a  ete  élevé;  mais  on  pense  que 
c'est  celui  d'une  eomtestfe  de  Toulouse ,  fondatrice  de  Tégliee 
Saint^'ierre  au  commencement  du  xn*  siède.  i  L'église  aetoette 
de  Saint-Pierre,  dont  le  portail  fait  face,  dans  la  rue  Valade,  à 
rancien  séminaire  des  Irlandais  transformé  en  caserne,  est  l'an- 
cienne église  des  Chartreux,  restaurée  et  décorée  par  Tarcbi- 
teote  Cammas«  Elle  n'offre  aucun  intérêt.  L'autel  est  un  balda- 
quin dans  le  genre  italien,  surmonté  de  deux  anges  par  François 
Lucas,  qui  déposent  une  guirlande  sur  le  tabernacle. 

VEglise  Saint-Nicolas  (derrière  l'hôtel-dieu  Sainl-Jacqaes,  dans 
le  faubourg  Saint-Cyprien),  construite  vers  la  ân  du  ziii*  siècle, 
a  été  dénaturée  depuis  par  des  réparations  maladnntes.  Le 
'  mattre-autel,  surmonté  d'un  baldaquin  de  mauTais  goût,  est 
orné  de  tableaux  de  Despax.  La  tribune  et  ses  orgues  ont  élé 
élevées  récemment  d'après  les  dessins  de  M.  Delor,  architecte 
'  des  hospices.  Les  statuettes  des  clochetons  sont  de  M.  Salo- 
mon. <  On  Toyait  autrefois  sous  le  porche  «  dit  M«  Le  Blanc  du 
Yernety  une  vingtaine  de  cadayres  bien  conservés  «  rangés  à 
la  file  et  placés  debout  dans  une  tribune.  Leurs  lèvres  crispées 
leur  donnaient  un  air  sardonique.  Maupertuis,  pendant  le  séjour 
assez  long  qu'il  ûi  à  Toulouse ,  l'année  avant  sa  mort ,  allait 
souvent  considérer  ces  cadavres.  Un  de  ses  amis  lui  demanda 
un  jour  de  quoi  riaient  ces  morts*  Us  rient  de  ceux  qui  vi* 
vent,  répondit  Maupertuis.  » 

VÉglise  Sa  tut- Jérôme  (rue  Duranti)  a  été  bàtie  en  1622,  pour 
les  Pénitents  blancs." 

y  Église  Saini'MioM  ou  Saint^Exupére  (près  du  Jardin  des 
plantes)  fat  fondée  en  1301 ,  et  cédée  aux  Carmes  déchaussés 
en  162S.  ' 
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La  Chapelle  de  Vinquisiticn  (près  de  la  Fonderie  de  canons), 
ancienne  chapelle  de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  appartient  ac- 

tuellemuDt  aux  jésuites,  qui  vont  y  établir  leur  noviciat  :  car  ils 
transfèrent  leur  communauté  rue  des  Fleurs,  où  ils  se  font  bâtir 
une  nouvelle  église.  On  montre  aux  étrangers,  dans  le  corridor 
d'entrée,  une  cellule  qui  a  été  occupée,  dit-on,  par  saint  Dominique* 

V Église  Saint-Aubin^  commencée  dans  le  faubourg  de  ce  nom, 
en  1847,  sur  les  plans  de  M.  Auguste  Delor ,  n*est  pas  encore 
terminée,  malgré  les  efforts  persévérants  de  M.  Montels,  curé 
de  la  paroisse ,  pour  se  procurer  des  i*essources.  Elle  offrira  une 
combinaison  étrange  de  tous  les  styles.  L'aspect  actuel,  nous  de- 
Tons  le  dire ,  n'a  rien  de  satisfaisant.  Depuis  plusieurs  années, 
le  service  divin  est  célébré  dans  les  cryptes  destinées  à  conser- 
ver les  dépouilles  mortelles  qui  ont  été  retrouvées  dans  les  an- 
piens  cimetières,  sur  lesquels  se  sont  élevées  les  bizarres  con- 
structions dont  racbèTement  ne  paraît  pas  devoir  être  prochain. 

Les  autres  églises  et  les  nombreux  couvents  de  f  ouloûse  n'ont 
rien  d'intéressant  pour  les  étrangers.  Nous  mentionnerons  seu* 
lument  la  Chapelle  ionique  (construite  en  1838}  du  couvent  de 
Notre-Dame  de  la  Charité^  plus  connu  sous  le  nom  de  Refuge.  Le 
Gmistaire  protestant  et  IdiSifnagoffue  n'offrent  également  rien  de 
curieux. 

t4lfleM«lvUs. 

Le  Capitole  —  on  appelle  ainsi  rhôtel  de  ville  de  Toulouse  ^ 
ferrie  Tun  des  côtés  de  la  place  qui  porte  son  nom.  C'est  un 

grand  bâtiment  vulgaire  ,  beaucoup  trop  bas  pour  sa  longueur  , 
construit,  de  1750  à  1760,  dans  le  style  ionique,  par  un  archi- 
tecte nommé  Cammas'  et  souvent  admiré  par  un  certain  nom- 
bre de  Toulousains  qui  manquent  de  goût,  il  se  compose  d'un 
arrière-corps  et  de  trois  ayant-corps.  Huit  colonnes  de  marbre 
incarnat,  tire  des  carrières  de  Caunts,  dont  les  chapiteaux  sont 
en  marbre  blanc  d'Italie ,  supportent  dans  l'avant-corps  du  mi- 
lieu un  fronton  triangulaire,  surmonté  par  deux  génies  qui  tien- 
nent un  écusson,  et  flanqué  des  statues  de  la  Force  et  de  la 

1,  I.'.trt  trupctc  Cammns  avait  proposé  un  plan  plus  grandiose,  mais  les  Capi- 
loiils  le  rcjeièrent,  parce  qu'il*^  voulaient  conserver  ICA  galeries  coastruites 
en  i()02.  Il  ne  pul  pas  changer  la  hauteur  des  plaucbers. 
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Justice*  Le  lynopas,  consacré  depuis  un  siècle  à  tous  les  souve- 
rains qui  ont  régné  en  France,  renferme  actuellement  un  mé- 
daillon de  Napoléon  Sur  la  frise,  une  plaque  de  marbre  noir 
porte  pour  toute  inscription  ce  mot  C'apitolium ,  que  nous  ex- 
pliquerons tout  à  l'heure.  Les  statues  qui  décorent  les  avant- 
corps  latéraux  représentent  :  à  gauche,  Clémence  Isaure  et  Mi- 
nerve; à  droite,  Melpomène  et  Thalie. 

Le  vestibulu,  orne  du  trophées,  n'est  pas  plus  intéressant  que 
la  façade.  Entrons  vite  dans  la  première  cour,  qui  date  du  règne 
d'Henri  iV,  car  au  fond  de  cette  cour  se  trouva  une  belle  porte, 
construite  et  exécutée  par  Bachelier.  On  remarque  surtout  la 
figure  qui  décore  à  droite  l'archivolte.  Au-dessous  de  Tenta* 
blement,  trop  chargé  d'ornements,  on  lit  cette  inscription 
latine  : 

Hic  tiiemis  dat  jura  civipup  . 

APOLLO  flores  GAMŒNIS,  MINBRVA  PALMAS  ARTIBUS. 

Au-dessus,  une  niche  renferme  une  statue  d'Henri  IV  en  mar- 
bre noir,  a?ec  la  tête  et  les  mains  en  marbre  blanc.  Au  milieu 
des  ornements  de  l'entablement ,  les  amateurs  d'armoiries  pour- 
ront  étudier  les  armes  de  la  ville,  de  gueuhs  à  la  crùix  vidée^ 

cléchée  ^  pommetée  et  alaisée  d^or^  soutenue  d'une  vergettt'  d'arqcnt^ 
un  agneau  de  même  brochant  sur  la  vergette  ^  la  tète  cuittoufnée  ; 
m  chefj  deux  tours  d'argent  dmjonnées  de  trois  donpns  ;  au  chef 
d'azurmné  de  flewrê  de  lie  étor. 

C'est  dans  cette  cour  que  le  duc  de  Montmorency  eut  la  tête 
tranchée,  le  30  octobre  1632. 

Au  delà  de  la  porte  Bachelier,  un  grand  escalier  qui  s'ouvre 
sur  la  gauche  monte  à  la  salle  des  Pas  Perdus.  On  conserve 
dans  cette  salle  la  bannière  de  la  ville,  qui  a  coûté  2300  francs. 
Les  quatre  tableaux  qui  y  sont  exposés  décoraient ,  en  1789 ,  la 
grande  salle  du  musée.  Trois  sont  de  Rivalz.  Ils  représentent  : 
l'entrée  deThéodoric  à  Toulouse  ;  le  comte  Raymond  recevant 
la  bénédiction  du  pape  Urbain  II  dans  l'église  de  Saint-Sernin 
avant  son  départ  pour  la  Terre  Sainte  ;  le  massacre  des  protes- 
tants sous  la  porte  Matabiau  ,  avenue  d'Albi  ;  le  4«  (n*  228)  est 
de  Boulogne  :  il  représente  le  départ  de  Brennus  pour  Rome. 

De  la  salle  des  Pas  Perdus  on  entre  dans  la  salle  de»  lllns- 
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tre«)  qui  donne  sur  la  place  du  Capitole,  et  qui  est  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  renferme  les  bustes  des  plus  illustres  Tooloa- 
sains  on  antres  Lan^dociens  rangés  dans  un  désordre  regretta- 
ble. On  en  comptait  43  en  1857,  mais  ce  nombre  s'est  peut-être 
augmenté  depuis.  Ils  sont  ainsi  placés  : 

Antoine  Rivais,  né  en  1665,  mort  en  1735,  un  des  peintres  les 

plus  renommés  de  Toulouse.  Le  iiiUûée  contient  ua  grand,  nombre  de 
ses  tableaux. 

Campistron  (  Jean-Galbert,  marquis  de  Penango),  né  en  1656^  mort 
en  1723.  poëte  médiocre. 

De  Bastardj  jurisconsulte  éminent,  mort  doyeu  du  parlement  de 
Toulouse. 

François  }raynaTdj  né  en  1582  et  mort  en  1646,  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  poète  médiocre  et  inconnu,  bien  qu'il  fût  membre 
de  TAcadémie  française. 

Germain  de  La  Faille^  capitoul^  né  à  Castelnaudary^  en  1615)  mort 
en  1711 1  secrétaire  des  Jeux-Floraux,  poète  et  prosateur,  auteur  des 
Jsimlei  de  TouUnue.  Ce  fut  lui  qui  conçut ,  le  premier ,  l'idée  d'une 
galerie  des  Illustres. 

Pierre  Cazeîieme,  né  en  1591,  mort  en  1652,  auteur  de  romans, - 
d'ouvrages  de  droit,  de  traités  de  grammaire. 

Dalayrac^  né  à  Muret,  en  1753,  mort  en  1809,  célèbre  composi- 
teur. Il  a  composé  la  musique  de  56  opéras.  Les  plus  connus  aujour- 
d'hui sont  iVtna,  Adolphe  et  Clara  ^  Gulnare^  Gitlistan, 

Ticot  de  Lapeyrouiey  1744-1818 ,  naturaliste. 

Furgole^  né  à  Castélferrus,  -en  1690,  mort  en  1761,  jurisconsQhe, 
ami  de  d'Aguesseau. 

VMl  BiqocS,  né  à  Béziers,  en  1604,  mort  en  1680;  le  créatemr  do 
oansl  des  deux  mers  (voy.  page  254). 

DevilUf  1596-1656,  ingénieur,  maréchal  de  camp,  auteur  d'un 
Traité  de  fortificaiions. 

nerrc  lie  Fermât,  né  à  Beatimont  de  Lomagne ,  mort  en  1665, 
proclamé,  par  Pascal,  le  premier  géomètre  de  TFAirope,  helléniste, 
jurîsconRiilte.  Inventeur  de  la  p  ornélrie  analytiqno  en  niènie  temps 
que  Descartes,  du  calcul  des  probabilités  simultanément  avec  Pascal, 
d'une  méthode  des  tangentes,  qui  a  été  considérée  par  Lagrange  et  par 
Laplace  comme  la  véritable  origme  du  calcul  diilérentiel.  U  a  swnoat 
«uéllé  dans  l'analyse  indéterminée. 

Thàoévrit      roi  de  Toulouse,  mort  eu  4&1. 

Théodofic  II,  m  de  Toulouse ,  mort  en  466. 
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Jlaymimd  de  SainUGilletf  comte  de  Touloiue,  mort  au  siège  de  Tri* 
poli,  en  110&. 

JBerirmd  de  Sadnt^GilleSf  comte  de  Toulouse,  mort  eu  111). 

Vàtibé  Sieard^  1742-1822 1  instituteur  des  sourdsrmuets. 

CaffèrelU  du  Falga  y  1756-1790,  général  du  génie^  membre  de  l'In- 
stitut, tué  au  siège  de  Saiot-Jean  d'Acre. 

nom  vaissctte,  né  à  GaïUac,  eu  168.j,  mort  en  1756,  savant 
'bénédictin  de  Saiiit-Maur,  auteur  de  ï Histoire  du  Languedoc. 

Mardis  Ântonius  Primus ,  sénateur  roniain. 

Statius  Surculus  ou  Ursuhis,  rhéteur,  mort  en  l'an  57. 

Émilius  ArboHuSj  rhéteur,  mort  eu 313,  oncle  du  poëte  Ausone. 

VictorinuSj  mort  vers  425,  philosophe. 

Pierre  Godolin^  né  en  1579,  mort  en  1649,  poëte  languedocien. 

Emmanuel  Maignan,  1601-1676,  religieux  minime,  mathématicien, 
astronome,  physicien. 

Pierre  Bunel^  1499-1546,  l'un  des  premiers  écriTSins  latins  du 
XYi*  siècle. 

GuillautM  de  Cofel,  1569-1626,  bistonen,  conseiller  au  Parlement 

de  Toulouse.  L'inscription  mérite  d'être  citée  :  «  Profond  et  fidèle  his- 
torien, il  fut  le  premier  qui  purgea  les  annales  des  comtes  de  Toulouse, 
et  celles  du  Languedoc,  des  fables  et  des  inepties  qui  les  défiguraient;  il 
y  fit  régner  la  vérité.  Il  montra  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  sénato- 
riales les  talents  et  la  probité  héréditaires  dans  sa  famille  .  et  ce  fut  sur 
son  rapport  et  ses  conclusions,  adoptées  unanimement  par  les  juges  ^  que 
le  fameux  athée  Vanini  fut  condamné  à  périr  dans  les  flammes  :  cireon- 
stanee  qui  suffirait  pour  faire  respecter  lamémoire  de  cet  illustre  conseil-^ 
ter.  »  C'est  ainsi  qu'à  une  certaine  époque  on  s'illustrait....  à  Toulouse. 

Guillaume  de  Maran ,  1549-1621 ,  jurisconsulte. 

BStenne  BvniBSl ,  premier  président  du  parlement  de  Toulouse, 
assassiné,  en  1589,  parles  Ligueurs  (voy.  page  163). 

Du  Faur  de  Saint-Jory ,  mort  en  1610,  jurisconsulte. 

Guillaume  de  Nogaret^  né  à  Saint-Félix  de  Garaman ,  mort  en  1313, 
garde  des  sceaux  en  1307 ,  déreu:3eu.r  de  Piiiiippc  le  Bel  coalre  Boni- 
face  Vin. 

Jacques  Fournipr ,  mort  en  1342,  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XII. 

Ulcolas  suiclieller,  né  en  1485,  mort  vers  ir>66.  Élève  de  Michel- 
Ange,  habile  architecte,  sculpteur  d'un  rare  mérite ,  il  avait  construit 
0t  décoré ,  à  Toulouse ,  un  grand  nombre  de  monuments  remarquables 
qui  n'existent  malheureusement  plus  aujourd'hui.  Nous  signalerons 
avec  soin  tons  ceux  que  le  temps  et  les  hommes  ont  épargnés.  Le  Hidi 
n'a  pas  eu  d*artiste  d*un  gott  jÀus  pur  et  d'un  dsean  phis  heureux. 

Àugier  Ferrter,  médecin  de  Catherine  de  Xédicis. 
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Jacques  Cnjas,  né  à  Toulouse,  en  i520,  dans  la  rue  qui  porte 
sou  nom,  mort  à  Bourges  en  1590,  l'un  des  j)lus  célèltres  jurisconsultes 
de  la  Fririez.  Voici  1?\  trnduction  de  l'inscription  placée  sous  son  buste  : 
À  Jacques  Cujas.  Son  nom  renferme  à  lui  seul  plus  d'éloges  que 
tout  les  discours.  Jamais  il  n'essuya  de  refus  de  la  part  de  V Univer- 
sité de  Toulouse*  C'est  ce  que  je  prétends  faire  connaître  {quod  monitos 
juheo)  à  ceux  qui  ont  pu  adopter  cette  calomnie  de  Papyre  Manon 
rejetée  depuis  par  tant  d'aulre«.  Que  Vunivers  appretm  que  notre  ville 
a  toujours  favorisé  les  gens  de  savoir  et  été  vertu, 

Papyre  Hasson,  avocat  au  parlement  de  Paris,  écrivît  TËloge  de 
Cujas  peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  grand  jurisconsulte.  Ce  fût  lui 
qui ,  le  premier ,  affirma  la  défaite  prétendue  de  Cujas  dans  un  con* 
cours  public  pour  une  régence  de  droit  civil,  vacante  en  1553,  dans 
lUniversilé  de  Toulouse.  Cette  assertion  ,  légèrement  émise,  s'est  repro- 
duite et  accréditée  sans  fondement.  Combattue  à  plusieurs  reprises  par 
des  hommes  compétents,  tels  que  l'abbé  d'Héîvot,  MM.  Poitevin, 
Jammes,  elle  avait  servi  de  texte  à  d'ardentes  polémiques.  La  lutte  fut 
engagée  de  nouveau  ,  en  1820,  par  M.  Berryat  Saint-Prix,  qui  voulut 
expliquer  ausâi  la  retraite  de  Cujas  par  l'échec  humiliant  subi  à  Tou- 
louse (voy.  son  Histoire  du  Droit  rovMtin),  Mais  les  causes  véritables 
de  ce  départ  sont  indiquées,  avec  une  précision  qui  exclut  toute  incer- 
titude, dans  un  document  découvert,  en  1841,  dans  les  archives  de 
l'hôtel  de  ville  de  Toulouse ,  par  U.  Belhomme,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  de  la  Société  archéologique ,  conservateur  des  archives 
du  Languedoc.  La  vieille  théorie  de  Papyre  Masson  ne  peut  plus  être 
soutenue,  depuis  que,  dans  sa  brochure  ayant  p  ur  titre  :  Cujas  et 
Toulouse,  publiée  en  1842,  M.  Beaech  ,  secrelairc  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  législation ,  a  porté,  dans  cette  longue  et  persévérante  contro- 
verse, le  jour  de  l'évidence  historique*. 

Du  reste,  Toulouse  a  rendu ,  depuis  quelques  années,  de  nouveaux 
honneurs  à  Cujas.  Une  inscription,  gravée  sur  le  marbre,  signale  au 
respect  public  la  maison  où  il  est  né  (rue  Cujas,  n*"  10)t  Une  statue  lui 
a  été  élevée  devant  le  palais  de  justice. 

U  Aussi,  Ton  des  plus  savants  juristes  de  l'Allemagne,  H.  Gustave  Haëiiel,  pro- 
fesseur i  LeipBîck,  écrivait-il,  le  il  Juillet  ISSS,  k  M.  Benecb:  «  Aprèa  avoir  lu 
votre  ouvrage  (Cujas  et  Touloust)^  j'avoue,  comoie  M«  de  Savîgay,  que  vos  argu- 
menta sont  sans  réplique,  n 

M.  de  Savigny,  dans  une  lettre  adrossôp  rf^alementau  secrétaire  perpétuel  de 
rAcadémie,  le  ii  jaiivjer  1853,  b'expiimaii  uxn&i  ;  ««  J'ai  lu,  avec  le  plus  grand  in» 
lérêi ,  Yolre  énergique  ci  rigoureux  plaidoyer ,  par  lequel  vous  avez  repoussé 
les  aodeDDes  accusations  portées  contre  votre  Uni^ersitié  au  sujet  de  Cujas,  ét 
j'ai  trouvé  que  vous  n'avies  laisaé  aucun  doute  sur  oetle  question  asses  compliquée 
en  eUe-ffième.  m  (Ces  deux  lettres  sont  déposées  aux  arcbives  de  l'Académie.) 
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Le  3  mai  1855,  TAcadémie  de  législation,  fondée  sous  le  patronage 
de  «  cette  glorieuse  personnification  de  la  science  du  droit ,  3  instituait 
la  fête  de  son  illustre  maître.  Le  15  mai  suivant,  le  conseil  municipal, 
«'associant  au  sentiment  de  l'Académie,  votait  un  prix  de  300  francs  A 
décerner,  dans  la  grande  séance  annuelle,  au  meilleur  Mémoire  sur 
une  question  proposée.  Le  mois  n'était  pas  écoulé,  et  déjà,  de  toutes 
les  Universités  de  l'iViiice  et  de  l'étranger,  arrivaient  .1  i  Académie  les 
adhésions  les  plus  sympathiques.  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique fondait  un  prix  égal  de  300  francs  pour  un  concours  à  ouvrir 
annuellement  entre  les  lauréats  des  Facuîtés  de  droit  de  l'Empire.  En- 
fin ,  le  29  juillet  lâ&5 ,  rAcadénuy»  de  législation  inau^^aît  la  fête 
de  CujatK 

Arvaud  Du  Ferrier,  né  en  1506,  mort  en  1585,  Jurisconsulte. 

Jean  de  Fins,  évéque  de  Rieux ,  mort  en  1537. 

Antoine  Toloeanii^  né  en  1555 ,  un  des  plus  illustres  prédicateurs  de 

son  temps,  le  fléau  des  calvinistes. 

Jean  Nogarei  de  La  \'alette  «  fut  doué,  d'après  l'inscription  latine 
placée  sous  son  buste,  d'une  remarquable  {.Tandeur d'àme  et  d'un  grand 
courage  militaire.  Il  se  distins/ua  tellement  dans  l'expédition  dirigée 
contre  Moncoporio,  que  Charies  IX  lui  confia  le  gouvernement  de  îa 
province  d'Aquitaine.     On  pense  (pie  Moncoporio  est  Moncontour. 

An  f  ni  ne  de  Paulo ,  nommé,  le  10  mars  1623  ,  45*  graud-maitre  de 
Tordre  de  Malte. 

Ciuy  da  Faar,  «el^near  de  Plbrae,  né  en  152S,  mort  en  1584, 

magistrat,  diplomate ,  moraliste  et  poète,  qui  a  eu  le  malheur  d'écrire, 
par  faiblesse,  une  apologie  de  la  Saînt-Bsrthélemy. 

GuiUmmede  Fieubet,  mort  en  1628,  premier  président  au  parle, 
ment  d'Aiz. 

Philippe  de  Berihiery  président  au  parlement  de  Toulouse. 

A  la  gauche  de  la  salle  des  Illustres,  en  regardant  la  place  du 
Capitole,  s'ouTre  la  salle  de  Clémence  leawre^  où  l'académie  des 
Jeux* Floraux  tient  ses  séances  (voir  ci-dessous  page  225).  Cette 
salle  est  décorée  de  quelques  portraits  à  l'huile  des  anciens 
Gapitouls  et  d'un  tableau  médiocre  signé  Félix  Saurine,  daté  de 
1839,  et  représentant  une  cérémonie  des  Jeux-Floraux  au  moyen 
âge.  On  y  remarque  la  statue  en  marbre  de  Clémence  Isaure^qui 
se  trouvait  autrefois  sur  son  tombeau  dans  l'église  de  la  Dau- 

I.  Le  numéro  de  septembre  1855  de  la  Hetue  de  V Académie  de  Toulouse  coH' 
tient  un  intéressant  article  sur  l'inauguraiion  de  la  fôio  de  ('ujas,  elle  discours 
prononcé  à  cette  occaeioD  par  M.  Gaze,  président  de  i'ÀcaUéujiti. 
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rad6.  Une  table  d'airain  placée  au^dessons  de  cette  statoe  porte 
one  copie  de  l'inscription  grayée  dans  Torigine  snr  la  pierre  de 

soa  sépulcre.  En  voici  la  traduction  : 

Clémence  Isanre,  fille  de  Lonis  Isavre,  de  l'illustre  fitmllle  des 

Isaure,  s^étant  vouée  an  célibat  comme  Tétat  le  plus  parfait,  et  ayant 
vécu  ciiiquaiile  ans  vierge,  établit,  pour  l'usage  pubiiG  de  sa  patrie, 
le»  marchés  au  blé  ,  au  poisson ,  au  vin  et  aux  herbes,  et  les  lépua  aux 
Capitouls  et  aux  ciLuyens  de  Toulouse,  a  condition  qu'ils  célébreraient 
chRf[iie  année  les  Jeux-Floraux  dans  la  maison  publique  qu'elle  avait 
fait  bâtir  à  ses  dépens,  qu'ils  y  donneraient  un  festin,  et  qu'ils  porte* 
raient  des  roses  sur  son  tombeau;  que,  s'ils  négligeaient  d'exécuter  sa 
volonté,  le  fisc  s'emparerait,  sous  les  mêmes  charges,  sans  antres 
forme  de  procès,  des  biens  légués.  £Ue  a  voulu  «pi'on  lui  érigeât,  en 
ce  Ken,  nn  tombeau  où  elle  repose  en  paix.  Elle  a  ÙH  cette  institatiott 
de  son  vivant. 

Dans  la  salle  des  archives  qoi  fait  suite  à  celle  de  Clémence 
Isaure,  on  peut  roir  le  bnste  en  marbre  d'André  Bernard  ,  reli- 
gieux augustin  ,  né  à  Toulouse  ,  et  couronné  poëte  lauréat  par 
Henri  VII ,  roi  d'Angleterre;  ceux  de  mesdames  de  Montégut  et 
d'Esparbès ,  maîtresses  ès  Jeux-Floraux ,  le  portrait  du  poëte 
Godolin,  par  Nicolas  de  Troy,  et  le  eotMas  du  poids  de  4  kilog* 
ayec  lequel  le  duc  de  Montmorency  eut  la  tête  tranchée.  Des 
historiens,  d'ailleurs  fort  estimables,  avaient  prétendu  que  ce 
glaive  n'était  qu'une  arme  de  parade;  mais  M.  Urbain  Vitry  a 
démontré  l'authenticité  de  la  tradition.  La  lame  et  la  poignéd 
sont  d'un  mémo  morceau»  Le^^nom  de  Célar,  coutelier  célèbre , 
dont  la  fàmille  existait  encore  au  commencement  de  ce  siède, 
dans  la  rue  des  Balances  ,  est  gravé  deux  fois  sur  la  lame.  Au 
milieu  et  au-dessous  d'un  dauphin  couronné  on  lit  le  mot  Jo- 
Um,  avec  le  millésime  de  1622. 

Du  côté  opposé  à  la  salle  de  Clémence  Isaure ,  la  salle  des 
Illustres  aboutit  à  la  satte  du  IVdfie,  qui  a  été  récemment  restau- 
rée (architecture  par  M.  Virebent;  peintures  par  MM.  Valaer  et 
Roques),  mais  qui  n  oiïre  aucun  intérêt. 

Bans  la  seconde  cour  du  Capitole,  on  remarque  une  tour  car- 
rée et  le  bel  escalier  de  pierre  qui  montait  autrefois  sur  la 
plate-forme  et  qui  conduit  aujourd'hui  k  la  salle  des  Archi?es« 
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A  droite  de  la  tour  carrée  se  trouve  la  salle  du  petit  Consi^dnre  (la 
saiiedu  gràad  Consistoire  a  été  détruite,  ainsi  que  la  ciiapeUe  et 
les  belles  tours  du  donjon) ,  belle  salle  de  style  gothique,  ache- 
vée en  1526  »  mais  indignement  gâtée  par  des  appropriations 

modernes. 

La  troisième  cour  a  pour  clôture  les  restes  de  Tancien  arsenal, 
dont  on  Yoit  encore  la  porte,  ornée  de  moulures,  de  bas-reiieis, 
et  flanquée  de  quatre  colonnes  représentant  des  canons.  Une 
statue  de  Louis  XJH  décorait  autrefois  la  nicha  qui  domine  l'ar- 
ceau. 

Derrière  la  porte  de  l'ancien  arsenal  .se  trouvent  les  vastes 
bâtimeats  appelés  Commutation ,  et  servant  aujourd'hui  d'entre- 
pôt. Ces  bâtiments  n'ont  de  remarquable  que  les  deux  portes, 
malheureusement  bien  mutilées  par  le  temps  et  par  les  hommes, 
qui  donnent  sur  la  rue  Lafayette  (rue  Louis-Napoléon). 

VAnnuaire  de  la  Haute -Garonne^  pour  1855,  contient  un  long* 
chapitre  de  M.  Alphonse  Bremond  ,  sur  \e  Capitoulat ,  sa  710- 
blme  et  ses  privilèges.  Les  Capitouls ,  les  successeurs  des  an- 
ciens consuls  ou  duumvirs  de  la  cité  romaine,  ne  prirent  proba- 
blement cette  dénomination  qu'au  im*  siècle,  lorsqu'ils  quittèrent 

le  Château-^'arijûJiDais  pour  aller  siëj:er  au.  Capilulej  hôtel  de 
ville  nommé  ainsi,  dit-on,  de  cajmt  /o/us.tête  de  Toulouse  ,  parce 
qu'une  partie  bâtie  alors  en  dehors  des  murs  ressemblait  à  une 
tète  dont  la  ville  était  le  corps,  c  D'autres  étymologistes  font  déri* 
ver,  nous  l'avons  déjà  rappelé,  le  mot  Capitole  de  eapihdum^  éhapi' 
tre.  Ces  magistrats  étaient  chefs  des  nobles  et  gouverneurs  de  la 
cité,  a  dit  un  historien  toulousain.  Leur  noblesse  était  considé- 
rée comme  provenant  d'ancienne  origine  et  non  comme  concé- 
dée par  nos  rois.  Elle  était  évidemment  attachée  aux  fonctions 
qu'ils  exerçaient  et  auxquelles  elle  était  inhérente.  Sous  la 
domination  royale,  ils  formaient  comme  le  sénat  du  pays ,  et 
ce  dicton  du  xii«  siècle  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  impor- 
tance nobiliaire  : 

De  gran  noblessa  pren  titol 
Qui  de  Tolosa  es  capitoL 

Ce  qui  confirme  plus  catégoriquement  encore  leur  noblesse , 
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c*est  le  droit  qu'ils  ont  longtemps  exercé  d'assembler  les  nobles 
de  Toulouse  et  de  son  gardiage  ou  banlieue,  à  toute  convocation 
de  ban  et  d'arrière-ban .  d'être  à  leur  téte  et  de  les  commander. 
Car,  lorsque  la  noblesse  était  obligée  de  servir  en  personne  y 
comment  auraient*ils  pu  obtenir  le  droit  de  la  commander,  si 
eux-mêmes  n'avaient  pas  été  nobles?  Aussi  les  appelail-on 
cheffi  des  nobles.  » 

Le  nombre  des  Gapitouls  a  varié  selon  les  époques  :  il  a  été 
de  4,  24, 12 ,  8,  6,  4 ,  et  enfin  8.  Ils  furent  longtemps  nommés 
pour  un  an.  La  durée  de  leurs  fonctions  fut  portée  à  deux  ans 
en  1778,  à  quatre  ans  en  1783. 

Ils  avaient  la  police  et  le  gouvernement  de  la  ville  ;  ils  fai- 
saient la  recherche  et  la  punition  des  crimes  qui  se  commettaient 
de  nuit,  et  par  prévention  avec  le  sénéchal  et  le  viguier,  sui* 
vaut  le  privilège  du  roi  Philippe  le  Bel,  de  tFan  1297.  Avant 
l'an  1566,  ils  avaient  la  connaissance  de  la  justice  civile,  comme 
ilsTavaient  de  la  criminelle  et  même  des  cas  royaux,  ecclésias- 
tiques et  de  noblesse.  Ils  jouissaient  du  droit  de  nommer  leurs 
assesseurs ,  notaires  ,  greffiers ,  nécessaires  à  leur  juridiction. 
Ils  avaient  la  préséance  dans  toutes  les  cérémonies  publiques  sur 
les  membres  du  parlement  ou  d'autres  corps  ;  ils  occupaient 
le  rang  ou  la  place  d'honneur.  <r  Ils  étaient  peints  en  tableau  , 
dit  M.  Bremond,  et,  dans  les  registres  des  Anjuiles  de  la  ville  de 
Toulouse^  ils  étaient  représentés  en  costume  officiel  avec  leurs 
armes  ou  blason.  Durant  les  premiers  siècles ,  on  ne  peignait 
que  le  buste ,  ce  qui  fut  changé  :  ils  furent  représentés  en  pied, 
en  faisant  la  différence  de  la  noblesse  d'épée  de  l'autre.  Les 
Gapitouls  de  la  noblesse  d'épée  ne  portaient  que  le  manteau 
ouvert ,  afin  de  laisser  voir  leurs  armes.  Il  est  une  chose  re- 
marquable ,  ajoute  le  même  écrivain,  que  lorsqu'il  est  arrivé  à 
des  Gapitouls  de  tomber  dans  des  crimes  ou  des  abus  ,  la  jus- 
tice, rendue  par  eux-mêmes ,  les  privait  de  ce  droit  d'images» 
en  faisant  effacer  leurs  portraits,  de  même  que  les  Romains 
abattaient  les  statues  des  nobles  après  leur  condamnation. 
Ainsi ,  les  Gapitouls  de  l'an  1562 ,  époque  des  guerres  de  re- 
ligion ,  furent  condamnés  à  mort  par  contumace  pour  avoir 
trahi  la  ville  et  Tavoir  voulu  livrer  aux  rebelks  de  la  religiiin 


.  .d  by  Google 


TOULOUSE.  —  CDIFICKS  CIVILS.  S09 


protestante  ;  l'arrêt  de  condamnation  portait  expressément  que 
leurs  portraits  seraient  détroits  et  ceux  des  annales  effacés,  n 

Dans  le  principe  ils  furent  nommés  par  le  peuple.  Mais  dès 
1335  un  règlement  restreignit  considérablement  les  droits  des 
électeurs,  que  Louis  XIY  supprima  tout  à  fait,  comme  nous  ra- 
yons aussi  rappelé.  A  dater  de  cette  époque,  des  bourgeois,  ambir 
tienx  de  geiMhommeriê^  employèrent  d'indignes  manœuvres  pour 
parvenir  à  cette  charge  qui  conférait  la  noblesse  ;  plus  d'un 
Capitoul  acheta  sa  dignité  à  prix  d'argent,  et  ces  abus,  qui  en 
entretenaient  tant  d'autres,  se  perpctaèrent  jusqu'au  jour  où  l'As- 
semblée Constituante,  décrétant  la  suppression  des  différentes 
formes  d'administration  communale ,  ordonna  que  chaque  com- 
mune da  royaume  fût  régie  par  un  maire,  assisté  de  plusieurs 
ofiiciers  municipaux.  Le  28  février  1790,  après  la  formalité  du 
serment,  remplie  par  les  nouYeaiii  élus,  les  derniers  Capitouls 
déposèrent  entre  les  mains  de  M.  Bigaud,  premier  maire  de  Tou- 
louse, leur  chaperon  en  signe  de  soumission  et  de  déchéance. 

La  Pr^feeterey  située  près  de  la  cathédrale ,  est  l'ancien  pa- 
lais archiépiscopal.  Elle  ne  mérite  pas  une  visite.  Mais  les  archi^ 
ves  départementales  qu'elle  renferme  sont  dignes  au  moins  d'une 
mention.  Ces  archives  se  composent  de  deux  sections  ;  Tune 
ancienne  ou  antérieure  à  1793;  l'autre  moderne ,  comprenant  les 
actes  des  administrations  qui  ont  succédé  à  l'ancien  état  de 
choses. 

Le  Palais  archiépiscopal  actuel,  rue  Croix-BaragnoD,  a  été 
longtemps  l'hôtel  de  la  présidence,  puis  l'hôtel  de  la  préfecture, 
qui  n'a  été  établi  qu'en  1800  dans  l'ancien  palais  archiépiscopal. 

Le  PalAls  de  Jnatlee^  situé  sur  la  place  de  ce  nom,  occupe 
l'emplacement  dn  ChdteaU'Narh&nnais ,  qui  servit  tour  à  tour 
d'habitation  aux  magistrats  romains ,  de  citadelle  aux  rois  visi- 
goths,  de  palais  aux  ducs  d'Aquitaine  et  aux  .comtes  de  Toulouse, 
et  dont  il  ne  reste  plus  que  des  souvenirs.  Philippe  le  Bel ,  en 
établissant  le  parlement  de  Toulouse ,  l'installa  dans  ce  chfttean 
ponr  y  rendre  la  justice,  sans  en  ôter  le  gouvernement  au  viguier, 
qui  continua  d'y  demeurer  avec  la  garnison  ordinaire  destinée 
à  sa  défense.  En  1492,  le  parlement  y  fit  construire  des  chambres 
d'audience  et  diverses  salles.  En  1560 ,  l^icolas  Bachelier  fut 
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chargé  de  le  démolir,  car  il  menaçait  mine  et  une  partie  s'cLait 
écroulée.  L'édifice  actuel  est  moderne  et  mérite  plutôt  des  cri- 
tiques que  des  éloges.  <(  Cela  peut  être  tout  ce  qu'on  veut,  a  dit 
H.  le  comte  de  Montalembert,  caserne^  hôpital,  pcîson,  cela  nea- 
semble  à  tout  et  ne  ressemble  à  rien.  On  tous  montre  une  salle 
d'assises  toute  voûtée,  que  l'on  vante  beaucoup,  et  dont  la  voûte 
est  si  prodigieusement  élevée,  que  toutes  les  paroles  s'y  perdent.  » 
Mais  les  étrangers  visiteront  avec  intérêt  :  la  première  chambre 
de  la  œur  :  la  restauration  en  a  coûté,  en  1S57,  plus  de  40  000  £r. 
CTest  Tancienne  grand'chambre  du  parlement  où  fut  condamné 
Montmorency.  Le  plafond  est  formé  de  poutres  entre-croisées  en 
carré  et  ornées  de  sculptures.  En  regard  du  siège  du  président 
s'élève  un  autel  sur  lequel  on  célèbre  chaque  année  la  messe  du 
SaintrËsprit  et  les  services  funèbres  en  mémoire  des  magistrats 
que  la  cour  a  perdus.  A  côté  de  la  porte,  dans  la  partie  réservée 
au  public,  se  voit  un  obélisque  de  mauvais  goût,  érigé  en  1775 
en  riionneur  de  Louis  XVI,  à  roccasion  de  la  rentrée  du  parle- 
ment à  Toulouse  ;  —  la  cliambre  du  conseil  y  ornée  du  portrait  du 
président  Hocquart,  mort  en  1843;  c'est  l'ancienne  chambre  des 
délibérations  du  parlement  ;  le  plafond  est  divisé  en  neuf  caissons 
qui  contiennent  de  grandes  figures  allégoriques  sculptées  en  re» 
lief  (la  Force,  la  Justice,  etc.)  et  entounirs  de  divers  attributs  ;  — 
Vancienne  salle  de  la  Tourtielle  (  celle  qui  précède  actuellement  le 
parquet),  dont  le  plafond  est  divisé  aussi  en  neuf  compartiments 
profondément  encaissés  i  où  des  sculptures  sur  bois  en  demi- 
relief  ,  peintes  en  bronze  et  presque  de  grandeur  naturdle ,  re* 
présentent  neuf  des  travaux  d'Hercule  :  beau  travail  dans  le 
style  de  Louis  XIIL 

On  peut  voir  aux  archives  du  Palais  de  justice  ks  originaux 
des  arrêts  qui  ont  condamné  Yanini  et  Galas. 

La  Boane,  THètel  4es  po«iM,  ta  Bu^m  (1856),  les  Frt- 
sonsf  les  abattoir»  (1832),  etc.,  n'ont  absolument  rien  d'inté- 
ressant pour  les  étranges. 

itabUsiemnts  BlUlalm. 

Avant  la  RévolutioUi  Toulouse  était  exempte  de  garnison.  £lle 


Digitized  by  Google 


TOULOUSE.  —  STABLlSBfiMENTS  MILITAIRES.  M 


loge  aujourd'hui  plusieurs  régiments  de  diffëreutes  «rmes,  et 
elle  possède  de  noininreux  étid>li88emente  militaires. 
L'Arsenal,  (Soustrait  sur  remplacement  de  Fancien  enclos  des 

Chartreux,  n'a  rien  de  particulièrement  intéressant  [)Ourun  étran- 
ger, si  ce  n'est  ie  tombeau  byzantin  dont  nous  avons  parié 
page  198,  et  la  $aUe  d'armes  qui  contient,  d'après  les  derniers  re^ 
levés,  près  de  85  000 fusils,  carabines  et  mousquetons,  3460  pis*- 
tolets,  76 000  sabres,  4700  cuirasses ,  5500 lances,  4060 haches, 
sans  compter  les  armes  renfermées  dans  Tancienne  église  de 
Saint'Pierre  des  Cuisines.  On  y  montre  aussi  la  cage  de  fer 
•  qui  servait,  au  moyen  âge,  à  plonger  dans  la  rivière  les  blas- 
phémateurs, les  hommes  et  les  femmes  de  mauvaise  vie*  Pour 
obtenir  la  permission  de  visiter  Farsenal ,  il  faut  s'adresser  au 
colonel  directeur  qui  demeure  à  l'arsenal  même.  Le  concierge 
sert  de  cicérone  aux  visiteurs. 

La  Voaderle  de  canons,  établie  en  179^,  rue  de  laDalbade, 
dans  l'ancien  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Claire,  peut  fa- 
briquer environ  900  bouches  à  feu  par  an.  On  la  visitera  avec 
beaucoup  d'intérêt,  surtout  aux  jours  cL  heures  oli  a  lieu  le  cou- 
lage. Elle  contient  plusieurs  fourneaux,  dont  un  de  o2  000  kilog. 
etunde  15  000.  Les  divers  ateliers  dont  elle  se  compose,  tels  que 
la  mottteriè,  la  halle  aux  fontes,  la  /brme,  la  ciseUrie,  ont  été 
construits  sur  un  emplacement  insuffisant,  aussi  est-il  depuis 
longtemps  question  de  la  supprimer  ou  du  moins  de  la  déplacer, 
mais  rien  n'est  encore  décidé.  —  Tour  obtenir  l'autorisation  de 
visiter  la  Fonderie  de  canons,  il  faut  s'adresser  au  directeur,  of- 
ficier supérieur  d'artillerie,  qui  demeure  dans  cet  établissement. 

Les  casemesntftives  dites  easemes  monumentaks,  bftties  sur  le 
boulevard  Lascrosses  ,  n'ont  absolument  rien  de  remarquable 
que  la  grandeur  et  le  nombre  des  bâtiments  qui  les  composent. 
Malgré  leur  dimension,  elles  peuvent  loger  à  peine  im  df  s  deux 
régiments  d'artillerie  (hommes  et  chevaux)  qui  sont  en  garnison 
à  Toulouse. 

La  Ponliwle  a  été  reconstruite  entièrement  depuis  quelques 

années  et  sur  un  nouveau  plan  ;  elle  est  située,  dans  une  île  de 
la  Garonne,  à  2000  mètres  environ  de  la  ville,  en  amont  du  mou- 
lin du  château.  Elle  se  compose  d*une  série  de  petites  usines, 
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disposées  entre  le  bief  et  le  bras  gauche  de  la  rivière  qui  sert 
de  canal  de  fuite ,  et  entourées  de  plantations  destinées  à  ar- 
rêter les  débris  qui  pourraient  être  projetés  au  loin  dans  le  cas 
d'une  explosion*  —  Les  ateliers  de  charpeuterie  et  de  tonnel- 
lerie, le  séchoir  et  les  bâtiments  d'habitation,  sont  groupés  en- 
semble du  côté  du  bras  droit  de  la  rivière.  —  La  quantité  de 
poudre  fabriquée  par  an  peut  varier  de  400  000  à  400  000  kilog. 
<-*ûn  fabrique  à  Toulouse  toutesles  variétés  dépendre  employées 
en  France,  c'est-à-dire  les  poudres  de  guerre,  de  chasse,  de 
mine  et  de  traite.  —  N.  B.  L'inspecteur  de  la  poudrerie  n'accorde 
que  très -rarement  aux  étrangers  la  permission  de  visiter  cet 
établissement,  à  cause  des  accidents  qui  pourraient  en  ré- 
sulter. 

Le  Polj^oBe»  situé  hors  de  la  YÎlle,  ne  mérite  une  visite  que 
pendant  les  écoles  à  fèu  des  régimrats  d'artillerie,  qui  ont  lieu 

en  été ,  trois  fois  par  semaine,  le  matin. 

Iftt«ls  te  la  EtnaissuiM  «I  nalioos  partifialièiei* 

Toulouse  possède  encore  un  assez  grand  -nombre  d'hôtels  de 

la  Renaissance  ,  remarquables  soit  par  leur  importance,  soit  par 
la  beauté  de  leur  architecture.  Tous  les  étrangers  qui  s'y  ar- 
rêteront ,  ne  fût-ce  qu'un  jour,  ne  devront  pas  manquer  de  vi- 
siter :  rhôtel  d'Assezat,  l'hôtel  Bemuy  (le  lycée),  rhôtel  de  Las- 
bordes  ou  Eleyres ,  l'hôtel  Gatelan  ou  Felzins ,  la  Maison  de 
Pierre,  etc. 

L'hôtel  d'Assezat  se  trouve  situé,  à  peu  de  distance  du  pont 
Neuf,  au  carrefour  que  forment  les  rues  du  pont  Neuf,  des 
Marchands,  de  la  Bourse,  de  TScharpe  et  des  Paradoux,  A  Tez- 
térîeur  rien  n'attire  d'abord  les  regards  des  passants  ;  toutefois, 
SI  la  porte  a  perdu  les  tourelles  et  les  clochetons  qui  la  couron- 
naient, elle  a  conservé  un  beau  fronton  ;  elle  est,  en  outre,  sur- 
montée de  festons  et  de  guirlandes.  Mais,  dès  qu'on  Ta  fran- 
chie, on  a  sous  les  yeux  Tun  des  plus  beaux .  monuments  du 
m*  siècle,  indignement  mutilé ,  dégradé ,  souillé,  saU,  il  est 
vrai,  p  ir  l'industrie  et  le  commerce.  La  cour  est  carrée;  les  deux 
corps  de  bâtiment  adjacents  à  l'angle  opposé  au  portail  présentent  ^ 
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trois  ordres  de  colonnes  superposés  :  ioniq[ue  orné  au  res- 
de-*cliau88ée  ,to8can  au  premier  étage  et  corinthien  au  deuxième 

étage.  A  leur  point  de  jonction  s'élève  en  demi-saillie  la  tour  de 
l'Escalier,  terminée  par  une  flèche  et  un  clocheton,  et  décorée 
dans  le  même  style.  La  baie  de  sa  porte  est  ornée  de  colonnes 
torses  qui  serrent  d'appui  à  un  cartouche  sur  lequel  on  lit  le 
millésime  1555;  les  battants  à  compartiments  sont  consolidés 
par  des  clous  à  têtes  fleuronnées.  Les  deux  autres  cutis  adja- 
cents au  portail  sont  occupés:  l'un,  par  un  corps  de  logis  pré- 
sentant dans  r origine,  au  rez-de-chaussée ,  une  galerie  ouTcrte 
où  Ton  accédait  par  un  perron  à  double  rampe  ;  l'autre,  par  un 
corridor  suspendu,  à  la  hauteur  du  premier  étage ,  sur  des  en- 
corbellements d'une  richesse  admirable. 

Si  l'on  devait  en  croire  la  tradition ,  l'hôtel  d'Assezat  aurait 
été  construit  d'après  les  dessins  du  Primatice ,  sur  Tordre  de 
François  I*',  qui  l'aurait  donné  à  sa  sœur  Marguerite  d'Angou- 
lème ,  mais  rien  n'est  moins  prouyé.  n  fut  acquis  au  milieu  du 
T9V  siècle  par  Pierre  d'Assezat ,  bourgeois  et  capitoul  du  quar- 
tier de  la  Daurade  en  1552.  La  branche  aînée  de  cette  famille, 
dont  les  membres  principaux  renoncèrent,  avant  la  fin  du 
XVI*  siècle,  aux  dignités  municipales  pour  entrer  dans  la  ma- 
gistrature, est  complètement  éteinte  aujourd'hui.  La  branche 
cadette  n'a  pas  racheté  ce  bel  hôtel  qui  porte  son  nom,  et  qui, 
après  avoir  souvent  changé  de  propriclaire,  appartient  aujour- 
d'hui à  je  ne  sais  quel  négociant  peu  soignedx  d'en  conserver 
les  magnifiques  débris. 

La  rue  de  la  Dalbade  (la  continuation  de  la  rue  des  Gordeliers, 
qui  s'ouvre  à  l'extrémité  de  la  rue  du  pont  Neuf,  à  cent  pas  de 
l'hôtel  d'Assezat)  contient  plusieurs  autres  hôtels  également  di* 
gnes  d*une  mention.  Le  premier  est  la  Maison  de  pierre, 
construction  lourde,  massive,  disgracieuse,  mais  puissante  et 
originale,  de  la  fin  du  xvi*  siècle;  on  l'appelle  aussi  Vhôtel  Do- 
guin.  Elle  fut  bâtie  en  1612  pour  François  de  Glary,  premier 
président  au  parlement  de  Toulouse,  par  Bachelier  fils,  qui 
s'associa  l'architecte  Souffron  et  les  sculpteurs  Artus  et  Guépin. 
Vers  la  fin  du  siècle  précédent,  on  avait  découvert  dans  le  lit  de 
la  Garonne,  c  devers  le  moulin  de  Basacle,  comme  le  raconte 


l'historien  Catel,  les  ruines  d'un  édifice  très-somptueux,  les- 
qoellefi  ayaot  été  vues  par  SouHron  et  Bachelier,  gens  fort  ia- 
gënieoz  et  savants  en  architecture»  ils  troaTèreat  que  c'étaient 
les  raines  d'un  grand  temple,  lequel  était  tout  de  marbre  blanc, 
bâti  avec  une  telle  solidité  que  les  quartiers  de  marbre  étaient  liés 
ensemble  avec  des  lames  de  fer  cramponnées  avec  du  plomb. 
Je  vis  aussi I  ajoute  le  même  historien,  plusieurs  graadea  pier- 
res de  marbre,  eù  étaient  entaillés  à  denû-relief  de  grands  per- 
sonnages vêtus  àla romaine.  Cet  édifice  était  enrichi  de  colonnes 
de  marbre  noir,  si  grandes  qu'elles  avaient  trois  pieds  et  demi 
de  diamètre.  Feu  M.  de  Glary ,  premier  président ,  fit  apporter 
plusieurs  charretées  de  ces  pierres  pour  lui  servir  au  l>àùmenfc 
de  sa  maison»  qu'il  b&tissait  alors  près  de  la  Dalhade.  J'si  appris 
dndit  sieur  Souffron  que,  aux  corniches  desdites  colonnes, 
étaient  entailles  des  hiboux^  ce  qui  donne  sujet  de  penser  C[ue 
c'était  le  temple  de  Pallas.  y>  Ce  récit,  dont  l'authenticité  ne  peut 
être  révoquée  en  doute ,  explique  la  tradition  populaire  qui  at- 
tribue aux  Romains  la  construction  de  la  Maison  de  pierre. 

H  nous  est  difficile  de  décrire,  peur  la  louer  ou  pour  la  criti- 
quer, la  ûtçade  de  ce  singulier  hôtel  :  car  son  propriétaire  ac- 
tuel ,  M.  Calvet-Besson ,  la  lait  en  ce  marnent  aclicvur  et  res- 
taurer d'après  les  plans  de  Bachelier.  Pendant  l'été  de  1857, 
plusieurs  ouvriers  étaient  occupés  à  cannelé r  les  pilastres  et  à 
terminer  les  sculptures.  Avant  qu'ils  en  eussent  pris  possessioa» 
on  y  remarquait  :  irait  fenêtres,  ornéea  de  jolies  statuettes;  neuf 
trophées  avuc  des  aigles  et  des  hiboux;  un  double  portail  dont 
les  arceaux  étaient  surmontés  de  deux  petits  Amours  tenant 
Pr^iafvi^n  u]xô  couronne  suspendue  au-dessus  de  deux  médaillons 
en  marbre  noir  :  à  gauche,  Mercure  avec  son  caducée,  Apolkm^ 
avec  son  arc  et  sa  lyre  ;  à  droite,  Junon  et  Pallas  avec  leurs  at> 
tributs  ;  enfin ,  trois  larges  socles  qui  attendaioit  des  statneSh 
L'intérieur,  pins  orné  et  mieux  fini,  n'a  ni  la  même  lourdeur  ni 
la  même  origmalité  ;  la  cour  forme  un  carré  presque  parfait; 
la  porte ,  qui  fait  face  au  double  portail  extérieur,  est  ornée  de 
deux  bdles  Cariatides  représentant  deux  tètes  de  vieillards  et  se 
terminant  en  gaines,  comme  les  statues  des  dieux  Termes  chea 
les  ilomams.  Dans  le  principe ,  les  armouiei  de  M.  de  Glary 
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avaient  été  sculptées  sur  le  médaillon  en  marbre  noir  placé  au- 
dessus.  Deux  des  côtés  de  la  cour  seulement  sont  décorés  de 
médaillons  en  marbre  noir,  les  uns  ovales,  les  autres  taillés  en 
losanges  ;  des  Cariatides  et  des  demi- colonnes  cannelées  sou- 
tiennent les  arceaux. 

Presque  en  face  de  la  Maison  de  pierre  s'élève  ïhôtei  Sainte 
han ,  simple  mais  belle  maison ,  bâtie  d'après  les  dessins  dt 
Jean-Pierre  Rivalz ,  sur  l'emplacement  d'un  couvent  de  Tem- 
•pliers,  qui  fut  occupé,  après  la  destruction  de  l'Ordre  ,  par  les 
chevaliers  de  Malte.  Il  sert  aujourd'hui  de  marché  aux  draps. 

Au  n**  22  de  la  même  rue,  un  peu  au  delà  de  l'hôtel  Saint- 
Jean  ,  les  regards  sont  attirés  par  un  portail  de  petites  dimen- 
sions, dans  le  style  italien,  ornementé,  de  la  Renaissance  :  c'est 

rentrée  de  rhôtel  Catelan  ,  actuellement  1  hôtel  Felzins, 
construit,  dit-on,  d'après  les  dessins  et  sous  la  direction  de  Ba- 
ebelier.  Ce  portail  est  un  arc  à  plein-cintre ,  flanqué  de  quatre 
colonnes  corinthiennes  cannelées;  ces  colonnes,  engagées  dans 
le  mur,  soutiennent  un  entablement  et  une  frise  à  bossages  en 
marbre  de  couleur,  et  forment  de  chaque  côté  une  sorte  d'avant- 
corps  ,  au-dessus  duquel  s'ouvre  une  fenêtre  cintrée,  ornée, 
dans  son  pourtour ,  d'un  bandeau  ou  cadre  qui  est  décoré  avec 
toute  la  recherche  de  l'époque.  Entre  les  corniches  et  raccon-* 
doîr,  le  plein  du  mur  est  rempli  par  des  mascarons  différant 
les  uns  des  autres;  la  portion  comprise  entre  les  deux  fenêtres 
contient  un  autre  cadre  avec  des  bossages  encadres  .niissi.  A 
droite  et  à  gauche  sont  deux  magnifiques  Termes  :  Tun  repré* 
sente  un  homme  ayant  une  barbe  épaisse,  l'autre  une  femme  ; 
les  torses  sont  modelés  avec  art.  Au-dessus  de  la  corniche  du 
grand  cadre  est  une  femme  dont, on  ne  voit  que  la  tête,  qui 
supporte  un  vase  plein  de  fruits  ,  et  les  mains,  qui  soutiennent 
un  écusson  à  demi  effacé  et  tenu  aussi  par  deux  satyres.  Sur  la 
corniche  qui  s'élève  derrière  les  deux  Termes,  sont  deux  vases 
à  tètes  humaines ,  richement  décorés  ;  plus  haut ,  dans  le  mur, 
on  remarque  deux  tables  de  marbre  noir  encadrées;  une  antre, 
très-petite,  est  placée  sous  le  menton  de  la  femme  qui  tient  Té- 
cosson.  On  lit  sur  la  table  de  gauche  le  mot  sustine^  sur  la  pe- 
tite le  mot  et ,  et  sur  celle  de  droite  le  mot  abitine  (supporter  et 
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abstenez-YOUft).  Aa-dessous  de  cette  devise,  on  aperçoit  encore 

une  partie  du  millésime  1556. 

Ce  portail  franchi ,  on  entre  dans  une  première  cour  dont  le 
côté  gauche  est  décoré  de  pilastres  doriques.  On  passe  ensuite 
dans  la  seconde  cour,  qm  a  été  trop  remaniée,  par  des  architec- 
tes sans  intelligence  et  sans  goût ,  pour  offrir  aujourd'hui  quel- 
que intérêt  aux  archéologues.  A  l'angle  des  deux  ailes,  ou  a 
conservé  toutefois  une  petite  tour  qui  n^a  point  de  fondement 
dans  le  sol  ;  un  cul-de-lampe  la  termine  à  la  hauteur  de  7  mètres 
environ.  Près  des  consoles ,  Tattention  est  attirée  par  trois  Gé- 
nies ou  trois  Amours  supportant  une  guirlande  et  parfaitement 
conservés. 

L'intérieur  de  l'hôtel,  presque  entièrement  reconstruit,  n'est 
pas  plus  intéressant  que  la  cour  ;  mais  il  renferme  encore  une 
magnifique  cheminée ,  appelée  la  cheminée  d* Hercule ,  et  dont  les 
sculptures  ont  été  attribuées  à  Jean  Goujon.  Il  serait  inutile 
de  décrire  ici  tous  les  ornements  de  cette  cheminée  trop 
grande  pour  la  pièce  qui  la  contient.  Sur  une  des  plates-bandes 
de  l'attiqae ,  on  lit  cette  sentence  gravée  en  beaux  caractères  : 
Charitas  nunquam  excidet.  Le  grand  has-relief  représente  Her- 
cule, Têtu  d'une  peau  de  lion,  placé  entre  deux  colonnes  qu'il 
embrasse.  Le  héros-dieu  tient  une  massue  de  la  main  droite ,  un 
arc  de  la  raairi  gauche  ;  un  car(_[uois  esL  sur  sou  dos;  deux  chaî- 
nes sortent  de  sa  bouche  et  vont  aboutir  aux  oreilles  d'une  foule 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  qui,  de  toutes  parts,  s'a- 
vancent vers  lui.  Au*dessus  du  cadre,  qui  cgntient  un  curieux 
bas*relief ,  malheureusement  mutilé  et  sali  par  de  prétendues 
restaurations,  un  cartouche  élégant  renferme  cette  inscnpLion  : 

UE ROULES 
GALLICUS. 

L'Hercule  gaulois  était  regardé  comme  le  dieu  de  Téloqueuce, 
et  représenté  avec  des  chaînes  d'or  qui  sortaient  de  sa  bouche. 
Lucien  l'a  décrit  ainsi  dans  ses  Dialogues^  d'après  Texplication 
que  lui  en  avait  donnée  un  philosophe  celte  : 

Votre  étonnement  cessera  dès  que  je  vous  aurai  expliqué  le  sens  de 
cette  allégorie  :  les  Grecs  croient  que  Mercure  est  le  dieu  de  r éloquence  : 
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suivant  les  Gaulois,  c*est  Hercule,  parce  qu'il  surpasse  Mercure  en  force. 
Nous  le  faisons  peindre  dans  un  âgo  avancé,  parce  (lue  nous  sommes 
persuadés  que  l'éloquence  ne  montre  ce  qu'elle  a  de  plus  vif  et  de  plus 
«aimé  que  dans  la  bouche  des  vieillards;  le  rapport  qui  existe  entra 
Voreille  et  la  langue  autorise  la  peinture  que  nous  faisons  de  ce  vieil- 
lard, qui  tire  avec  la  langue  les  honunes  attachés  par  le  sens  de  Touïe 
ou  par  Foreille. 

A  l'extrémité  de  la  me  dn  Tieux-Raisin,  qui  forme  l'un  des 
angles  de  la  place  des  Carmes  et  de  la  rue  d'Aussargues,  s'élève 
rancien  Hôtel  de  Iia8borde§,  aujourd'hui  V hôtel  de  FletjreSy 
construit  dans  les  premières  années  du  xyi*  siècle  (vers  1515j, 
par  Bachelier,  dont  il  peut  être  considéré  comme  le  chef-d'œuvre. 
L'extérieur,  fort  simple  d'ailleurs,  a  malheureusement  été  mu- 
tilé ;  on  y  remarque,  cependant,  d'élégantes  figurines  et  Tingé- 
ûieuse  disposition  des  ornements.  On  entrait  autrefois  dans  la 
cour  par  trois  portes  extérieures  et  trois  portes  intérieures,  qui 
soutiennent  un  arceau  ou  cloître,  occupé  aujourd'hui  par  le 
concierge*  Parmi  les  délicieuses  sculptures  qui  décorent  ces  ar- 
ceaux, on  admire  surtout  un  ange  secourant  un  chevalier, 
Orphée  jouaat  de  la  lyre,  et  entouré  des  bêles  féroces  qu'il  a 
domptées,  deux  divinités  de  la  fable  et  un  vase  de  fruits, 
c  A  peine  entrés  dans  la  cour,  disait  M.  de  Buzonnière  au  con- 
grès scientifique  de  Toulouse  (1852),  nous  sommes  entourés  de 
tout  un  peuple  de  pierre,  qui  semble  se  mouvoir  sous  l'impres- 
sion  de  mille  sentimeiils  divers.  Chaque  croibee  est  accolée  de 
deux  Cariatides,  non  de  ces  figures  roides  et  froides  comme  la 
pierre  dans  laquelle  elles  sont  taillées,  mais  de  véritables  per- 
sonnages qui  se  saluent,  qui  discutent  ensemble,  qui  nous  re- 
gardent passer;  il  7  a  surtout  une  vieiUe  femme,  connue  de  tous 
les  habitants  de  la  ville,  qui  est  une  des  choses  les  plus  belles, 
d'étude  et  d'expression,  que  le  ciseau  ait  jamais  produites. 
Hélas  1  cette  noble  demeure  semble  déserte,  le  temps  couvre  ces 
chefs-d'œuvre  d'une  moiteur  verdâtre,  et  le  lierre  les  drape  de 
ses  festons.  Encore  si  l'homme  avait  laissé  au  temps  le  soin  de 
détruire  1  Mais  notre  cœur  a  saigné,  lorsque,  pénétrant  dans  l'ar- 
rière-cour,  nous  avons  vu  sur  la  plupart  des  croisées  la  trace 
du  ciseau  qui  a  converti  en  froides  plates-bandes  les  délicieuses 
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arabesques  dont  elles  étaient  entourées.  L'escalier,  en  hélice,  et 
logé  dans  la  tourelle,  selon  l'usage,  est  d'un  grand  style.  La 
main  courante,  ménagée  dans  la  pierre,  est  en  partie  logée  dana 
une  gorge  taillée  dans  le  mur  pour  la  recevoir.  L'un  des  appar- 

temcuts  renferme  une  cheminée  ornée,  dont  on  a  calomnié  la 
mémoire  de  Bachelier,  et  un  plafond  remarquable  par  ia  saillie 
de  ses  encaissements ,  au  fond  desquels  courent  des  solÎTes 
âletées.  » 

Llhètol  Mmrmmf  (le  lyoée)  passe  pour  ayoir  été  bâti  par 

Bachelier  vers  1530,  mais  on  ignore  la  date  de  sa  construction. 
Tout  y  révèle,  a  dit  un  archéologue,  le  style  sobre  encore  du 
XY*  siècle.  M.  du  Mège  le  décrit  ainsi  dans  le  tome  111  des  ifémoi- 
n$d$la  Société  arehèoèogiqu»  du  nUdi  de  la  FranoB  :  «  Sa  façade 
an  briques  est  surmontée  par  des  mâchicoulis  en  forme  de  larges 
médaillons,  et  couronnés  de  créneaux  ;  trois  fenêtres  à  manteaux 
ou  à  croisées  en  pierre  sont  ouvertes  sur  la  rue.  Une  plus 
petite  est  dans  le  même  alignement;  au  rez-de-chaussée  est  un 
portail  dont  Tare  est  à  plein-dntre  :  il  est  décoré  sur  les  c^tée 
de  deux  médaillons,  renfermant  des  bustes.  Au^essus  de  Faro 
de  la  porte,  se  dessinent  les  contours  gracieux  de  courbes  ogî- 
Taies,  ou  empruntées  au  genre  adopté  vers  la  Gn  du  xv*  siècle. 
Cette  façade,  ou  du  moins  les  ornements  de  la  cour,  sont  de 
ran  1530.  Entre  Tare  formé  par  ces  courbes  élégantes  et  le 
cintre  à  torsades  de  la  porte,  est  un  bas-relief  qui  représente  le 
monogramme  de  Jésus-Gbrist  dans  un  médaillon  rayonnant,  et 
auprès  duquel  on  voit  encore  deux  anges  ou  deux  gfmies.  Une 
ûgure  d  enfant,  allée  aussi,  et  assez  bien  conservée,  est  au- 
dessus,  et  une  bandelette,  qui  contenait  autrefois  une  inscrip- 
tion, se  replie  autour  de  lui;  denxpjramidions,  autres  restes  de 
l'ancien  style,  s'élèrent  des  deux  côtés.  Dans  le  baut  du  portail, 
deux  mt'daillons,  qui  contunaient  autrefois  dus  bustes,  ont  été 
détruits  en  1793.  Au-dessus  des  arcs,  est  la  loge  ou  la  galerie, 
qui  est  éclairée  du  c6té  de  la  rue  par  les  trois  croisées  dont  nous 
avons  parlé,  a 

La  première  cour  de  l'hôtel  Bemuy  était  beaucoup  plus  uM» 

ressante  que  lu  façade;  ses  arceaux,  sus  tuurellus,  ses  si-ulptures, 
excitaient,  à  juste  titre,  l'admiration  des  connaisseurs.  Maiheu- 
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reusement  les  travaux  qui  y  ont  été  entrepris  ea  1857  auronti 
dit-on,  pour  effet  d'en  détruire  la  plus  belle  partie. 
Jean  de  Bemuy  était  un  riche  banquier  de  Saragosse,  qui, 

étant  venu  s'établir  à  Tuulousu,  s'y  fit  coubtruire  rhùtel  connu 
aujourd'hui  sous  son  nom.  Après  la  bataille  de  Pavie,  il  se 
rendit  caution  de  la  rançon  de  f rançois  I^'.  Lorsque,  en  1533, 
François  Tisita  Tcraloose,  il  reçat  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction ce  serviteur  déroué  ;  et  le  4  août,  il  alla  dîner  chea  lui, 
accompagné  de  la  reine  et  de  cent  dames  de  la  cour.  Bernuy  avait 
réuni  dans  son  hôtel  Ils  plus  belles  Toulousaines:  l'une  d'elles, 
Johanne  Perle,  harangua  le  roi  envers.  Voici  la  première  strophâ 
de  cette  ballade,  qui  nous  a  été  eonsurrée  : 

Jà  quand  d'hyuer  les  trop  aspres  gelées 

Devers  Scythia  au  loing  se  sont  r'alléesS 

Et  que  PAronde^aulx  sommetz  de  nos  tours 

Append  le  nid  où  bruîttent  ses  amours, 

Alors  flora  aulx  playnes  et  vallées , 

Aulx  monts  très  faaultz,  aulx  forestz  dévallées' 

Donne  verdure  et  odorans  atours; 
Aiuuoi:>,  bans  le  grand  Dieu  qui  luy  doiuL  sou  secours, 
Ne  pourraici  ryen.  Aussy  soubz  les  longues  allées, 
Emmv  les  prez,  les  charapz,  les  vignes  refeuillées, 
L'oyseau  chante  et  redict  el  chantera  tousiours 
L'amyable  Phœbus^  qui  nous  rend  i«s  beaulx  jours. 

Le  fils  de  Jean  de  Bernuy,  appelé  aussi  Jean ,  vicomte  de 
Centras,  avait  eu,  dans  sa  portion  de  l'héritage  paternel,  rhùtel 
qui  porte  encore  son  nom;  il  le  vendit,  le  23  décembre  1556, 
à  M.  Antoine  de  Clary,  conseiller  du  roi ,  pour  4000  livres; 

celui-ci  le  céda  à  son  tour  à  Jean  de  Gamoy,  ancien  capiLoul, 
qui  le  donna  aux  Jésuites  pour  y  établir  leur  coUége.  (Voy.  ci- 
dessous,  ÉtablinmenU  d'instruction  publique,) 

Le  congrès  scientifique  de  France  a  tenu  en  1852  sa  dix-neu- 
vième session  à  Toulouse;  le  tome  second  du  compte  rendu  de 
cette  session  contient  un  ra|)port  verbal  du  M.  de  Buzounière  sur 
les  hôtels  de  répo(^ue  de  la  Renaissance  et  les  archives  de  la 

1.  AeTeouss.  —  s.  Buses.  —  s.  François  l*'. 
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Yille  de  Toulouse.  M.  de  Buzonnière  et  ses  collègues  avaient 
pour  cicérone,  dans  leur  exploration,  M.  Alexandre  du  Mège.  Ils 
ont  vu  par  conséquent ,  sons  la  conduite  de  ce  savant  archéo- 
logue, un  grand  nombre  de  maisons  curieuses  qui  échappent 
d'ordinaire  à  Tattention  des  étrangers;  aussi  j'emprunte  au  rap- 
port de  M.  de  Buzonnière  les  passages  suivants  : 

€  Rue  Saint-Rome,  au  n*  25,  un. dessus  de  puits  tout  en  fer, 
orné  de  crochets  et  de  feuillages  dont  Texcessive  légèreté  excite 
l'admiration  des  amateurs;  plus  loin,  au  coin  de  la  rue  Pejras, 
une  niche  en  dentelle  de  pierre  abritant  une  remarquable  sta- 
tuette de  saint  Pierre  (xv*  siècle)  ;  plus  loin  encore ,  un  puits 
couronné  d'un  entablement  hohsontali  supporté  sur  trois  ha- 
lustres  renflés ,  le  tout  en  fer  massif;  dans  plusieurs  maisons, 
des  esccUiers  en  bois  tout  à  jour,  espèces  d'échafaudages  aériens, 
se  font  remarquer  par  les  dédales  de  leurs  paliers  et  de  leurs 
rampants;  enfin,  dans  une  cour  médiocrement  spacieuse,  près 
d'une  galerie  à  trois  étages,  ouvrant  chacun  par  un  seul  arc 
plein-cintre,  s'élève  une  des  plus  ridies  tourelles  de  Toulouse  : 
sept  petits  jours ,  tous  à  l'aplomb  de  la  porte  d'entrée ,  éclairent 
les  Sept  révolutions  de  son  hélice  intérieure;  au-dessus  de  cha- 
que ouverture  s'avance  une  tète  parfaitement  sculptée  et  se  dé- 
tachant complètement  de  la  muraille.  £n  montant  à  la  terrasse, 
d'où  l'on  découvre  une  vue  étendue,  on  remarquera  les  cais- 
sons sculptés  de  la  voûte  en  pierre  de  la  première  galerie  et 

les  solives  liletees  des  deux  autres. 

c  Rue  Malcousinat,  n*  14,  une  tourelle  avec  des  jours  sur- 
montés de  contre- courbes,  et  n""  10,  une  croisée  dont  le  cham- 
branle, formé  de  filets  prismatiques,  est  orné  de  feuilles  de 
chardon,  type  de  la  fin  du  xv*  siècle,  fort  répandu  sur  les  rives 
de  la  Loire,  mais  très-rare  sur  celles  de  la  Garonne. 

«  Près  de  l'archevêché,  une  maison,  où  se  reunissait  autrefois 
le  tribunal  de  l'inquisition,  présente  des  ouvertures  plein-cin- 
tre, ornées  de  colonnettes  rondes  et  de  rinceaux  complètement 
romans.  Il  ne  s'en  trouve  à  Toulouse  que  deux  de  ce  style, 
restes  précieux  échappés  au  grand  incendie  de  1463. 

ce  Rue  des  Tourneurs,  dans  la  cour  d'une  maison ,  l'ancienne 
porte  de  l'hôtel  Palaminy,  que  Ton  y  a  conservée,  j 
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itablissements  d'instrnotion  publique. 

La  loi  da  14  juin  1854  a  fait  de  Toulouse  le  cbef-lieu  de  la 

16*  circonscription  académique,  et  le  décret  du  22  août  de  la 
même  année  a  donné  à  cette  circonscription  huit  départements  : 
TAriége,  TAveyron,  la  Haute-Garonne,  le  Gers,  le  Lot,  les  Hautes- 
Pyrénées,  le  Tarn  et  le  Tam-et-Garonne.  L'Académie  HiiiYeF- 
fliteire  de  Toulouse  est  donc  la  plus  importante  de  toutes  les 
académies  de  France,  celle  de  Paris  exceptée.  Son  hôtel  se  trouve 
situé  dans  la  rue  Saint- Jacques.  Elle  comprend  :  —  une  Faculté 
de  droit  (rue  de  l'Université);  —  une  Faculté  des  sciences  (rue  du 
Lycée,  1);  --une  FaotUtédeB  lettres  (rueMatabiau,  13,  hôtel  du  Sé« 
nécbal); —  une  École  de  méâêeine  et  de  fAamaeie  (allée  Saint- 
Michel,  28).  La  Faculté  de  médecine  deToulouse,  créée  ayec  l'uni- 
versité en  1229,  confirmée  le  3  mai  123^  par  une  Lullc  du  pape 
Grégoire  XI,  supprimée  en  1793,  avait  été  remplac'_^e,  en  1806, 
en  vertu  d'un  décret  impérial  daté  du  2  mai ,  par  une  école  pré- 
paratoire; un  décret  en  date  du  13  juillet  1855  Ta  réorganisée. 
Son  enseignement  est  le  même  que  celui  des  Facultés.  Elle  a  reçu, 
en  1855,  205  élèves;  —  une  École  d^s  sciences  appliquées^  qui 
donne  des  brevets  de  capacité. 

L'unifmeité  de  Toulouse,  fondée  en  1 2 1 5  sous  Piiilippe-Auguste, 
reçut  sa  première  constitution  en  1229  ^  sous  la  régence  de  la 
reine  Blanche;  cette  princesse  imposa  à  Raymond  YII,  comte  de 
Toulouse,  entre  autres  obligations  du  traité  de  Meaux,  de  donner 
pendant  dix  ans  ^iOOO  marcs  d'argent  pour  entretenir  quatre 
maîtres  de  théologie,  deux  en  droit  canon,  six  maîtres  ès  arts  et 
deux  régeiits  de  grammaire,  qui  devaient  tous  professer  à  Tou- 
louse. Saint  Louis  veilla  sans  cesse  à  l'exécution  de  cette  clause 
du  traité,  et  Grégoire  IX  confirma,  en  1234,  les  privilèges  de 
l'école  naissante  qui  devint  bientôt  célèbre.  L'université  de  Tou- 
louse a  fourni  à  l'Église,  outre  plusieurs  cardinaux,  quatre  papes, 
Jean  XXII ,  qui  la  réforma  en  1329 ,  Benoît  XII ,  Innocent  VI  et 
Urbain  Y.  Parmi  ses  commentateurs  en  droit  canon  et  en  droit 
civir,  elle  peut  citer  avec  orgueil  Accurse,  Goras,  Pibrac,  Fer- 
>    rier,  Cujas,  Bodin,  etc. 

.  Les  bâtiments  de  Tuniversité,  construits  en  1518,  sont  occupés 
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aujourd'hui  par  la  Faculté  de  droit.  L'amphithéâtre  mérite,  à  cause 
de  sa  grandeur,  une  mention  particulière. 
Au  moyen  âge ,  les  étudiants  de  rumversitë  de  Toulouse,  ve-^ 

nus  de  toutes  les  parlits  de  la  I  mace  el  de  l'étranger,  placés 
sous  l'autorité  de  syndics  pris  dans  chaque  nation,  croyaient  ne 
relever  que  du  pape  et  da  roi.  Ils  causèrent  souvent  de  grands 
troubles  dans  la  ville.  Ainsi,  en  1331,  Tun  d'eux,  nommé  Ayme- 
rie  Béren^er ,  ayant  assassiné  un  cs^tôul ,  les  collàgaes  de  la 
victime  arrêtèrent,  jugèrent,  condamnèrent  et  firent  exécuter  le 
meurtrier.  Les  parents  d'Aymeric  Bérenger ,  les  suppôts  et  pro- 
fesseurs de  rUniversité ,  se  plaignirent  au  pape  et  au  coi,  pré- 
tendant qae  les  Capitouls  n'avaient  aucone  juridiction  sur  lea 
étudiants.  Le  18  juillet  1335,  le  Parlemoit  de  Paris  rendit  un  ar- 
rêt  qui  réhabilitait  l'assassin  si  justement  condanmé ,  et  privait 
la  ville  d'une  partie  de  ses  franchises  et  de  ses  libertés ,  qui  ne 
Inâ  lurent  rendues  plus  tard  qu'après  le  payement  d  une  énorme 
rançon. 

Outre  son  université ,  Toulouse  a  possédé,  jusqu*à  la  Révolu- 
tion, un  curlaiii  nombre  de  coiléges  fondés  et  dotés  par  des  cardi- 
naux, des  prélats  ou  de  riches  bourgeois  :  le  collège  Saint-Martial^ 
le  colléije  Papillon f  le  collège  Secondât,  le  collëge  de  Saint-Nicolas 
ou  de  Minpoûc^  le  ooUige  de  l'Eiqmie  (aujourd'hui  le  petit  sémi- 
naire), le  isolUffe  des  JésmUs  (aujourdliui  le  lycée) ,  le  collège 
Saint" Ray mondj  le  collège  de  Foix^  dont  une  rue  porte  encore  le 
nom  et  dont  Golbert  acheta  les  manuscrits  (282)  2  francs  pièce, 
pour  doter  la  bibliothèque  du  roi  à  Paris  de  ce  trésor  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  fonds  ColbeH;  et  beaucoup  d'autres 
enfin  qu'il  serait  inutile  d'ënumërer  ici. 

Le  lycée  actuel  (l'ancien  palais  Bernuy,  voir  p.  21 8)  a  été  occupé 
par  les  jésuites,  de  1563  jusqu'à  1762,  époque  à  laquelle  ils  furent 
bannis  du  royaume;  ils  en  avaient  fait  un  des  plus  beaux  éta- 
blissements de  France.  Il  portait  alors  le  titre  de  eoUége  de  Ton- 
him*  Apiés  leur  expulsion  on  l'appela  eeUégeroyal;  c'est  actnel- 
kmaitun  lycée  impérial  dont  la  répatation  est,  dit-on,  méritée. 
On  y  a  adjoint ,  il  y  a  quelques  années ,  sous  le  nom  de  petit 
collège,  un  établissement  destiné  aux  jeunes  enfants.  - 

Depuis  que  la  liberté  d'enseignement  a  été  proclamée ,  les 
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jésuites  ont  adiôté  à  Toulouse  raacitiime  maison  des  Pères  Ber- 
nardins y  où  ils  ont  fondé ,  sous  Tin  vocation  de  la  Vierge ,  un 
établiasMoaat  qui  est  anssi  en  voie  de  prospérité  et  qui  &'aaié* 

Uore  chaque* année  (place  Salnt-Semin). 

L'École  vétérinaire  de  Touluusc  ^lii  France  n'en  possède  que 
trois  :  Lyon,  Alfort  et  ToaLouse)  ne  peut  manquer  d'attirer  les 
regards  de  tous  les  étrangers  qui  arrivent  dans  cette  ville  par 
le  chemin  de  £er  du  Midi  ou  qui  ne  font  qu'y  passer.  Elle  s'élÀve» 
en  effet,  à  la  gauche  de  la  gare  (  quand  on  vient  de  Boirdeaux), 
de  rautre  cùlc  du  canal,  au  pied  du  coteau  que  courunnciit  * 
rohélisque  du  10  avril  et  rObservaloire.  L  iiisiilulioii  eu  elle- 
même  date  de  1828;  mais  le  bâtiment  auquel  elle  donne  son 
nom  n'a  été  construit  qu'en  1832,  sur  les  dessins  et  sous  la  direc- 
tion de  M.  Laffon,  architecte  :  il  a  coûté  800  000  francs.  Bâti  aux 
frais  de  la  ville  et  du  département ,  il  appartient  aujourd'hui  à 
l'État.  Sa  façade,  qui  termine  de  ce  côté  l'allée  Lafayelte  et  qui 
se  compose  d'un  corps  de  logis  principal  Ûanqué  de  deux  avant- 
omps»  gagnerait  beaucoup,  si  le  mur  élevé  et  lourd  dans  lequel 
s'ouvre  la  porte  principale  était  remplacé  par  une  grille.  On  croi- 
rait voir  l'entrée  d'une  prison.  La  distribution  intérieure  ne 
laisse,  assure- L-on,  rien  à  désirer.  Les  étrangers  visiterouL  avec 
intérêt  les  écuries,  les  amphithéâtres,  les  jardins,  et  surtout  le 
cabinet  d'histoire  naturelle.  La  pension  des  élèves  est  de  450  fr. 
Un  service,  dirigé  par  un  professeur,  a  été  établi  pour  le  traite- 
ment des  animaux  malades. 

A  dix  minutes  environ  au-dessus  de  l'École  vétérinaire ,  sur 
les  redoutes  du  Calvinet,  la  ville  a  fait  construire  en  1839,  d'a- 
près les  plans  de  M.  Yitry,  un  ObearTatoive  qui  passe  pour  le 
plus  important  établissement  de  ce  genre  que  possède  la  France, 
celui  de  Paris  excepté.  Le  10  septembre  185S,  M.  de  Gussj  rendait 
compte  en  ces  termes  au  congrès  scientifique  de  la  visite  qu'il  j 
avait  laite  avec  une  partie  des  membres  du  congrès  :  «  M.  le  direc- 
teur Petit  voulut  bien  nous  accueillir  avec  la  plus  gracieuse 
cordialité....  Introduits  d'abord  dans  une  pièce  peinte  en  grande 
partie  en  azur,  couleur  du  champ  de  bataille  où  la  science  essaye  . 
sans  cesse  de  remporter  ses  victoires,  on  nous  montra  une  ligne 
graduée  qui  silloune  profondément  U  plafond  du  nord  au  sud  ; 
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c'est  le  méridien.  Ua  mécanisme  ingénieux,  et  simpMé  par  notre 
hôte,  permet  de  découvrir  à  volonté  telle  ou  telle  fraction  de  la 
ligne  méridienne  pour  les  observations  de  jour  ou  de  nuit.  Im- 
médiatement au-dessous  se  balance  un  instrument  fort  cher,  car 
il  s'agit  de  25  000  francs ,  mais  aussi  fort  important  :  c'est  la 
lunette  méridienne.  Des  ills  imperceptibles  à  l'œil  nu  la  divisent 
à  l'intérieur  dans  le  sens  longitudinal  ;  et  si  autrefois  on  se  ser- 
vait à  cet  effet  des  trames  d'Arachné»  on  se  contente  maintenant 
du  produit  du  ver  que  nous  envoya  la  Chine* 

«  Aprtîs  le  premier  appareil,  on  nous  montra,  accolé  au  mur 
de  droite,  un  quart  de  cercle  qui,  lui  aussi,  a  son  méridien  à  ou- 
verture mobile....  Enfin,  à  gauche,  de  gros  blocs  de  pierre,  for- 
mant un  disque  complet,  attendent  encore  un  cereltf....  Bientôt 
nous  escaladons  une  tourelle  et  nous  nous  trouvons  placés  sous 
une  calotte  hémisphériqrfe  et  tournant  sur  un  vrai  chemin  de 
fer  (où  n'en  mettons- nous  pas  aujourd'hui?)  ;  là,  autres  lunettes 
et  compartiments  mobiles  pour  l'observation.  Puis  nous  descen- 
dons aux  antipodes ,  admirant  en  passant  un  charmant  escalier 
en  hélice.  Nous  sommes  dans  les  vastes  caveaux  de  l'établisse- 
ment ,  en  présence  des  solides  fondations  en  briques  qui  sup- . 
portent  les  piliers.  » 

Dans  cette  même  séance  du  congrès  scientifique,  M.  le  direc- 
teur de  l'Observatoire  avait  donné  quelques  détails  curieux,  «sur 
les  déviations  du  pendule  à  Toulouse  et  sur  la  singulière  ano- 
malie que  ce  phénomène  y  présente,  eu  égard  aux  prévisions  de 
la  science  relativement  à  Tiiifluence  que  devraient  causer  sur 
lui  les  Pyrénées,  si  elles  contenaient  une  masse  considérable  de 
métaux.  Dans  ce  cas,  la  déviation  devrait  signaler  une  attrac- 
tion exercée  par  cette  grande  chaîne  de  montagnes,  et,  au  con- 
traire ,  la  déviation  a  lieu  vers  le  nord....  phénomène  encore 
inexpliqué.  »  Aussi  le  savant  professeur  s'est-il  cru  autorisé,  par 
les  données  irréfragables  de  la  science  et  du  calcul ,  à  affirmer 
que  la  chaîne  des  Pyrénées  est  miesouljlwre  plus  ou  moins  puis- 
sante en  épaisseur  (cette  épaisseur  demeure  nécessairement 
ignorée) ,  et  qui  doit  s'élever  par  un  vide  également  inapprécié* 

Toulouse  possède  en  outre  :  une  lËeoIe  des  beanx-arto  et 
des  Bciencei  industrieUes.  Cette  école,  établie  rue  des  Arts,  25, 
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était  fréquentée,  en  1855 «  par  579  élères.  Une  des  plus  an- 
ciennes du  royaume ,  elle  a  dû  sa  constitution  définitive  à  Du- 

puis-Dugrès,  avocat  au  parlement  de  Toulouse,  qui  auandunaa 
le  barreau  pour  se  livrer  à  Tétude  des  beaux-arts,  et  en  partica- 
lier  à  la  peinture.  £Ue  a  compté  Gros  parmi  ses  élèves.  Elle 
donne  gratuitement  tontes  les  leçons  nécessaires  à  Téducation 
d'un  artiste  et  d^un  industriel  ;  —  une  école  de  musique,  succursale 
du  Conservatoire  de  Paris  depuis  1840.  Cette  école,  fondée  en  1820, 
reçoit  du  gouvernement  une  subvention  de  3500  francs.  Le  31  dé- 
cembre 1855,  les  classes  étaient  suivies  par  200  élèves.  Elle  a  son 
siège  au  Gapitole,  rue  Louis-Napoléon,  12  ;^nne  école  d*éqi»it<Uion 
(près  de  la  porte  Montgaillard),  fondée  en  1616,  et  toujours  pros- 
père;—  une  école  normale  primaire  (rue  Saint- Jacques,  3);  —  une 
institution  des  sourch-muets  (rue  des  Trente-sii-Ponts,  ^9)  :  cette 
école,  fondée  en  1826  par  M.  l'abbé  Chazottes  et  divisée  en  école 
des  garçons  et  école  des  filles,  reçoit  de  la  yille  une  subvention 
de  6000  francs,  et  du  département  une  subrentîon  de  9000  francs  ; 
—  de  nombreuses  écoiea  yratuiies  pruitaues;  —  des  salles  d'asile 
de  Vmjance^  etc.,  eto« 

sociétés  Uttéraires  et  savaates. 

La  plus  ancienne  et  la  plus  célèbre  des  sociétés  littéraires  et 
savantes  de  Toulouse  est  1  Académie  de»  «ieax-riaruux  ;  elle 
date,  en  effet,  de  plus  de  cinq  siècles,  et  sa  renommée  a  dépassé 
depuis  longtemps  les  limites  de  la  province  qui  l'a  vue  naître  ;  son 
histoire  exige  donc  quelques  développements. 

La  langue  romane  toolousaine,  que  le  troubadour  Pierre  Car* 

dînai  nommait 

Lo  Parler  gent  de  Tolosa. 

était  déjà,  au  zi*  siècle,  une  langue  littéraire  ayant  ses  règles 
déterminées  et  ses  écrivains,  disait,  en  1852,  M.  du  Mège  au  con<- 

grès  scientifique  de  Toulouse* ,  mais  ce  fut  seulement  au  com- 

I.  La  classe  df  philosophie ^  littérature  ?t  hf^aur-nris  avait  prof  o^c  la  ques- 
tion suivante  :  quelle  influence  la  fondauun  des  hej>t  troubadours  de  Tnnloufe, 
en  1323  (fondation  continuée  par  Clémence  Isaure),  a  t- elle  eue  sur  la  production 
fkoéiiqne  en  Freoce?  Cette  qaetiios,  V.  du  Mèg«  Ta  tnilée  devinl  le  congrès. 

267  o 
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mencement  du  xiy*  siècle,  en  1323,  que  se  forma,  dans  Yxxn  des 

faubourgs  de  Toulouse,  une  association  littéraire  qui  prit  le  titre 
de  ïres-yaie  compagnie  des  sept  troubadours  de  iotdouse  (Gaya  com- 
pania  dels  set  trobadors  de  Tholosa)  et  de  Maintenmrs  du  gai 
«avoir  (Mantenadors  del  gay  saber).  Le  fait  semble  prouYë  par 
un  manoscrit  de  1356,  conservé  à  Toulouse ,  et  nommé  Las  lêys 
d'amois.  Lus  membres  de  cette  association  se  réunissaient,  soit 
dans  leur  verger  situé  au  faubourg  des  Augustins,  soit  dans 
l'habitation  voisine,  à  laquelle  ils  donnaient  le  nom  d.e  Palais  du 
tKéh  cùtmsMre,  Au  mois  de  novembre,  le  mardi  qui  suivit  la 
féte  de  la  Toussaint ,  ils  envoyèrent  dans  tous  les  pays  de  la 
langue  d^oc  une  lettre  en  vers  par  laquelle  ils  ouvraient  un  con- 
cours, dont  le  prix  devait  être  une  viçlette  d'or  fin. 

Disem  que,  per  dreit  juljanifin, 
A  cel  que  la  fara  plus  nea , 
Donarea  une  violeta 
De  fia  aur,  en  senhal  d'onor. 

Le  mai  de  Tannée  suivante ,  un  grand  nombre  de  poètes 
affluèrent  à  Toulouse  pour  disputer  ce  prix.  Ce  jour  tout  entier 
fut  consacré  à  la  lecture  des  pièces  de  vers  rivales  ;  le  second  jour, 
!es  sept  troubadours  délibérèrent,  après  avoir  entendu  la  messe, 

et,  le  troisième  jour,  ils  prononcèrent  leur  sentence  en  présence 
de  deux  Capitouis.  Maître  Arnaud  Vidal,  de  Caslelnaudary,  obtmt 
la  violette.  Les  Capitouis,  étonnés  du  nombre  des  visiteurs  que 
cette  cérémonie  avait  attirés  dans  la  ville,  décidèrent  qu'à  l'avé- 
nir  la  violette  serait  offerte  à  leurs  frais. 

Les  années  suivantes,  les  fondateurs  prirent  la  qualification 
àe  mainteneurs,  s'adjoignirent  un  <  hancelier  et  un  bedeau,  et  ré- 
digèrent leurs  statuts.  Le  conseil  municipal  (le  Capitoulat)  leur 
vint  en  aide,  vota  des  fonds  pour  deux  nouveaux  prix,  Véglantine 
et  le  sotio*  (1356),  et  accorda  au  Collège  du  gay  savoir  Tautorisa- 
tion  de  siéger  au  Gapitole.  Dès  lors  cette  institution  acquit  une 
telle  célébrité,  qu*en  1388  le  roi  d'Aragon,  Jean  I",  demanda  au 
roi  de  France ,  Charles  VI,  la  permission  de  faire  venir  dans  ses 
Ëtats  des  troubadours  de  la  langue  d*oc,  afin  d'introduire  la  gaie 
science  en  Espagne,  ut  stuéUa  poetica,  quam  gayam  scientiam  Wica^ 
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bafU^  imtiimrmtur.  La  bibliothèque  de  Saint-Philippe,  à  Barce- 
lone, possède  uue  sorte  d'art  poétique  rédigé  à  cette  époque 
par  un  de  ces  députés  du  Gai  consistoire  de  Toulouse ,  Jean  de 
Gastelnau  (Joban  de  Castellaou),  qui  se  ûxa  probablement  eu 
Aragon.  Aussi  TAcadémie  des  bonnes  lettres  de  cette  ville  art<>elle 
solennellement  reconnu  l'influence  de  la  Compagnie  du  gai  sa- 
voir de  Toulouse  au  delà  des  Pyrénées,  lorsque,  en  18^i2,  ille  a 
rétabli  les  jeux  de  la  gaie  science,  qui  n'ont  pris  à  Toulouse  le  titre 
de  JeuoD-Floraux  qu'au  commencement  du  xvi«  siècle. 

Pendant  le  xiv*  et  même  le  xv*  siècle,  les  poëtes  couronnés  par 
la  Société  du  gai  savoir  obtinrent  successivement  les  titres  de 
bacheliers  et  de  docteurs.  Des  maîtres  ès  jeux  leur  succédèrent. 
En  le  parlement  introduisit  officiellement  à  Toulouse  la 

langue  française,  et  la  plupart  des  pièces  couronnées  à  partir  de 
cette  époque  furent  composées  dans  la  lan^d'oiL  Mais  c  chaque 
année,  jusqu'en  1694^,  dit  M.  du  Mège,  on  protesta  à  Toulouse, 
le  premier  et  le  troisième  jour  de  mai ,  contre  une  domination 
intellectuelle  quu  Ton  ne  souiTrait  qu'^ivec  peine.  Le  roman  s'é- 
tait conservé  dans  riutimité  de  la  famille,  dans  les  entretiens  de 
ramitié,  dans  les  cbants  religieux  des  villes  et  des  campagnes* 
Aux  ballades ,  aux  chants  royaux  en  français,  succédaient  des 
ballades,  des  chants  royaux  en  cette  langue  harmonieuse,  qui  est 
encore  celle  qu'illustrent  par  leurs  compositions  et  le  grand 
poëte  Jasmin,  et  Reybaud,  et  Roumanille,  Daveau,  Bellut,  Men- 
gaud,  Morel,  Bataille,  et  cent  autres  qui  nous  rappellent  les  plus 
belles  époques  de  notre  héroïque  histoire  en  nous  rendant  les 
chants  des  troubadours.  » 

La  pièce  suivante,  publiée  par  Lagane  dans  son  Histoire  des 
Jeux-Floraux  et  de  dame  Clémence^  offre  un  trop  grand  intérêt  bis- 
torique  pour  que  nous  puissions  résister  au  désir  de  la  citer. 

Par  le  Chapitre  (le  capitoalat]  de  Toulouse,  il  est  ordonné  à  de 

payer  la  somme  de  seize  livres,  dix-huit  sous  et  quatre  deniers  tournois, 
dépensés  le  deuxième  jour  de  mai  pour  le  dlnër  de  Nous  (Capitouls)  et 
des  Seigneurs  Mainteneurs  de  la  Gaie  Science ,  ainsi  qu  il  est  accoutumé 
de  faire ,  cha(|ue  année,  pour  pain ,  vin ,  viandes  et  autres  choses  néces- 
saires, suivant  le  détail  ci-joint  du  menu  de  la  dépense.  (Les  convives 
étaient  au  nombre  de  plus  de  cinquaute.) 
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État  des  dépenses  faites  pour  le  dîner  des  Seigneurs  Mainteneurs  de 
la  Gaie  Science,  dressé  par  Bernard  Vignes  et  Raymond  Calvet|  tréso- 
riers  de  Messeigneurs  du  capitoulat,  le  2  mai  de  Tan  1417  : 

1.  s.  d. 

Premièrement,  pour  IdO  petits  pains  (moflett)  de  2  de- 
niers tournois  la  pièce ,  pour  les  rôtis  et  les  sauces,  «118 

30  pégas  de  vin  blanc  et  clair ,  à  2  blancs  le  péga   »  1  5 

17  pansettes  de  mouton ,  à  2  blancs  la  pièce.  •  •  •   »  16  • 

2  édanches  de  bœuf  et  1  pièce  de  mouton  pour  faire  le 

potage    «  3  9 

16  jeunes  oies ,  i  5  gros  la  paire   3  10  » 

15  paires  de  poules   2  »  » 

16  paires  de  pi^L'oiiiieaux.   1  10  » 

8  livres  troU  quarts  de  lard  pour  larder  ,»  »  7  I 

1  lamproie  avec  les  épices  et  la  farce. .....   »  6  » 

2  rangées  d'oignons  pour  la  soupe  ,  »  1  » 

Œufs  pour  faire  le  potage  des  abalis  des  oies   »  2  6 

10  fromages  pour  faire  les  flans.    »  5  lO 

Les  œufs  pour  faire  les  flans  •••••  »  2  6  • 

Au  pâtissier  pour  faire  cuire  les  flans.  •   s  2  ^ 

Un  demi- quart  de  sel  pour  les  tables  et  la  cuisine   »  2  0 

60  pommes  de  hlmdurtt  pour  donner  avec  les  flans.  »  2  6 

1  péga  de  verjus  et  1  péga  de  vinaigre  pour  les  sauces. .  »  2  » 
1  péga  trois  quarts  d'bypocras  (miel ,  eau  et  vinaigre), .  »  15  » 
1  demi-péga  de  moutarde  pour  manger  les  pansettes. ...  »  1  » 
A  l'épicier  pour  les  épices  du  potage  et  des  sauces ,  et 
pour  le  sucre  de  la  caineline  et  des  Ikias,  et  pour  4  li- 
vres de  dattes  pour  les  collations.   2  5  > 

1  charge  dMne  de  charbon  pour  cuire  le  rôti  et  la  viande.  »  10  6 

1  mesure  de  bois,  avec  le  port   »  5  10 

Pour  faire  apporter  et  remporter  la  vaisselle  d'étaiu  »  •  10 

Pour  le  loyer  de  10  plats  enfer  ,   »  7  5 

Pour  le  loyer  de  7  douzaines  d'assiettes   »  11  6 

Pour  le  loyer  d'une  femme  pour  laver  la  vaisselle   »  1  8 

Pour  le  loyer  de  4  garçons  chargés  de  tourner  les  bro- 
ches, à  chacun  10  deniers  tournois   »  4  4 

Pour  le  tout ,  tant  pour  le  travail  que  pour  les  apprêts. .  4  »  » 
Pour  1  mesure  {pugnière)  d'avoine  et  pour  1  mesure  de 
son  pour  liuurrir  les  oies  pendant  les  5  jours  qu'on  les 

a  gardées   r>  k  Q 
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Vers  la  fin  du  xv*  siècle ,  une  dame  noble  et  riche ,  Clémeoce 
Isaare,  acheva  de  consolider  rœavre  des  maintêneun^  en  lui  con- 
sacrant plasiears  grands  et  notables  revenus.  L'histoire  de  cette 

femme  célèbre  est  si  peu  connue  qu'elle  a  donné  lieu  aux  fables 
les  plus  opposées.  Les  uns  la  regardent  comme  une  descendante 
des  comtes  de  Toulouse  et  la  fondatrice  des  Jeux-Floraux  ;  les 
autres  nient  même  son  existence.  Dans  l'opinion  de  M.  le  doc- 
teur Noulet ,  par  exemple ,  le  nom  de  Clémence  est  un  simple 
Tocable  sous  lequel  les  troubadours  invoquaient  la  vierge  Marie, 
patronne-née  des  Jeux-Floraux.  Mais  il  parait  prouvé  par  des  actes 
publics  que  dame  Clémence  était  fille  de  L.  Albaron  de  Laudun, 
seigneur  de  Montfrin,  Monfaucon,  Lers»  Meynes,  Rochefort,  que 
son  père  vint  à  Toulouse  rers  1445,  avec  Jehanne  et  Collette  de 
Laudun,  sœurs  de  Clémence,  et  qu'elle  a  pu  habiter  une  maison 
de  l'île,  ou,  comme  on  disait  alors,  du  me/ode  Jacmcs  Ysal^^uier, 
maison  qui  avait  été  acquise  par  l'un  de  ses  aïeux,  établi  appa- 
remment à  Toulouse  avec  l'évéque  Guillaume  de  Laudun,  l'un  des 
prélats  qui  ont  le  plus  dignement  occupé  ce  siège  épiscopal* 

Durant  le  xvi* siècle,  la  société  des  Jeux-Florauz  continua  de 
distribuer  ses  prix,  sauf  les  années  marquées  par  des  calamités 
publiques  :  alors  on  donnait  les  fleurs  aux  églises.  En  169'*,  des 
lettres  patentes  Térigèrent  en  Académie;  mais  elle  conserva  ses 
vieux  usages  presque  aussi  religieusement  que  ses  anciens  sou- 
Yenirs.  Les  revenus  dont  elle  avait  hérité  de  Clémence  Isaure 
contribuent  encore  aujourd'hui  aux  frais  de  la  cérémonie  an- 
nuelle. Après  avoir  suspendu  ses  séances  de  1790  à  1806,  elle 
les  a  reprises  eu  1806,  et  depuis  elle  les  a  tenues  régulièrement. 
Le  nombre  des  mamtenewrst  fixé  à  trente-six  par  les  lettres  pa- 
tentes, est  de  quarante  depuis  un  édit  de  1725.  Le  préfet  de  la 
Haute-Garonne  et  le  maire  de  Toulouse  sont  académiciens- nés. 
L'académie  décerne  le  titre  de  maître  ès  Jeux-Floraux  aux  con- 
currents qui  ont  obtenu  trois  prix  de  prose  ou  de  poésie.  Les 
maîtres  ès  Jeux-Floraax  prennent  rang  dans  les  assemblées 
solennelles  à  côté  des  mainteneurs. 

L'Académie  a,  tous  les  ans,  six  fleurs  à  distribuer  comme 
prix  de  l'année,  savoir  :  TAmaraute,  la  Violette,  le  Souci,  la 
Primevère,  le  Lis  et  TÊglantine. 
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VAmaranfe  d'or  vaut  quatre  cents  francs.  Il  n'y  a  que  les 
odes  qui  concourent  à  cette  fleur. 

La  Violette  dargent  vaut  deux  cent  cinquante  francs.  Elle  est 
destinée  à  un  poëme  qui  n'excède  pas  deux  ou  trois  cents  yers , 
à  une  épttre  ou  à  un  discours  en  vers. 

Le  Souci  d'argent  vaut  deux  cents  francs.  C'est  le  prix  de 
i  eglogue  ou  de  l'idylle,  de  Téiégie  et  de  la  ballade. 

La  Primevère  d^argeiU  vaut  cent  francs.  C'est  le  prix  affecté  à 
la  fable  ou  apologue. 

Le  LU  ^argent,  qui  yaut  soixante  francs,  est  destiné  à  un 
sonnet  en  l'honneur  de  la  Vierge  ou  à  un  hymne  sur  le  même 
sujet.  C'est  le  seul  prix  de  poésie  pour  lequel  les  auteurs  ne 
soient  pas  libres  de  traiter  un  sujet  à  leur  choix. 

VÉgktntine  d'or  vaut  quatre  cent  cinquante  francs.  C'est  le 
prix  du  discours  en  prose,  dont  l'Académie  donne  toujours  la 

sujet. 

Pour  le  concours  de  1856,  Tacadémie  avait  reçu  101  odes, 
36  poëmes,  26  épîtres,  k  discours  en  vers,  77  élégies,  idylles, 
k  églogues,  27  ballades,  SI  hymnes  à  la  Vierge,  32  sonnets  à  la 
Yierge  et  fables,  10  discours  en  prose,  en  tout  467  ouvrages. 

La  distribution  des  fleurs  a  lieu  chaque  anncc  ic  3  mai.  Les 
lettres  patentes  de  169^  avaient  assigné  aux  séances  la  salle  du 
Capitole  appelée  le  grand  Coiisistoire ;  mais  un  édit  de  1773  a 
ordonné  qu'elles  se  tiendraient  dans  la  saUe  des  Illustres  (Toir 
page  201).  Depuis  1527,  la  fête  des  Fleurs  commence  par  l'éloge 
de  Clémence  Isaure.  Cet  éloge  terminé,  le  secrétaire  perpétuel 
fait  son  rapport  sur  les  résultats  du  concours.  Cependant  une 
députation  de  maintetieurs  se  rend  processionnellement  à  Téglise 
de  la  Daurade  (voir  page  197),  où  Clémence  Isaore  repose  sous 
le  maltre-auteh  Les  fleurs  y  ont  été  déposées  le  matin;  le  ouré 
les  bénit  et  les  remet  aux  commissaires  de  Tacadémie  qui  retouip- 
nent  au  Capitole,  en  ayant  soin  de  passer  par  la  rue  de  Clé- 
mence Isaure  :  on  proclame  les  vainqueurs;  on  les  invite  à  faire 
la  lecture  de  leurs  ouvrages»  et  la  séance  se  termine  par  Tindi» 
cation  du  sujet  du  discours  pour  Tannée  suivante. 

Parmi  les  poëtes  ou  yersificateurs  que  V Académie  dmiemhFh- 
raux  a  couronnés  depuis  cinq  siècles,  un  assez  grand  nombre 
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sont  deyenus  célèbres  dani  toute  la  Frtnee  et  même  en  £u-^ 

rope  :  du  Faur  de  Pibrac,  ce  chancelier  de  Pologne  et  de  Na- 
varre, non  moins  connu  par  ses  quatrains  que  par  son  éloquence  i 
Robert  Garnier,  l'un  àea  fondateurs  de  la  tragédie  fraugatse; 
rinfortuné  Dolet,  œ  savant  imprimeur  que  la  Sorbonne  fit  brA- 
1er  comme  hérétique  sur  la  plaee  Maubert;  Lamothe;  Marmou* 
tel;  La  Harpe;  Chamfort;  Barthe;  Gampistron;  Palaprat;  Lefranc 
dePompignan;  Fabre;  Millevoye;  Chenedollé;  Alexandre  Soumet; 
Victor  Hugo ,  etc.  Voltaire  lui-même  demanda  à  l'académie  le 
titre  de  maître  ès  Jeux-Floraux»  qui  lui  fut  aussitôt  accordé  par 
acclamation. 

Depuis  le  milieu  du  xvr  sicclc,  les  dames  de  Toulouse  ou  des 
villes  voisines  ont  souvent  concouru  et  remporté  des  prix. 
£n  1540 ,  un  méchant  écrivain ,  connu  par  un  poëme  contre  les 
femmes,  ayant  voulu  exclure  le  $eœe  du  concours,  le  sexe 
rédigea  une  requête  qui  fut  bien  accueillie;  elle  commençait 
ainsi  : 

A  vous ,  Monsieur  le  Chancelier, 
Très-nobles  Capilouls  aussy, 
Maistres,  qui  avez  bruit  singulier , 
£t  à  tous  ceux  qui  sont  icy  ; 
Supplient  humblement  les  femmes , 
Tant  les  moyennes  que  grands  dames, 
Disant  que  Madame  Clémence, 
Que  Dieu  pardoint  par  sa  clémence, 
laquelle  les  trois  fleurs  donna, 
Jadis  Toulut  et  ordonna 
Que,  quiconque  voudrait  dicter, 
Sans  les  femmes  eu  excepter, 
Et  d'un  vouloir  fort  libérai, 
Fit  un  édit  lout  général, 
Comprenant  masles  et  femelles.  • . . 

Le  dernier  concours  de  l'académie  des  Jeux-Floraux ,  celui 
de  1857,  a  inspiré  les  réflexions  suivantes  à  Tun  des  princi- 
paux rédacteurs  de  la  Revue  de  l'Académie  de  Toulouse,  M*  Ëmiie 
Yaïsse.  En  les  reproduisant  ici ,  nous  nous  y  associons  complé* 

tement. 

€  Protéger  les  lettres,  favoriser  i'essor  de  la  poésie ,  encoura- 
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ger  les  Tocations  naissantes,  le  tout  gratuitement  et  dans  nn  but 
purement  spéculatif,  n'est  certes  pas  une  mission  dépourvue  de 

noblesse  dans  un  temps  où,  comme  le  nôtre,  le  souci  désintérêts 
matériels  semble  envahir  toutes  les  intell igences.  On  dit  bien 
que  Tappât  d'une  précoce  célébrité  attire  aux  concours  d'Isaure 
des  imaginations  dévoyées  qui  prennent  les  élans  confus  de  l'a- 
dolescence  pour  les  souveraines  inspirations  de  la  muse ,  et  que 
les  cartons  du  secrétariat  recèlent  plus  d'elacubrations  de  rhé- 
toriciens  que  de  compositions  de  poètes  sérieux  ;  mais  qu'im- 
porte? Excès  pour  excès,  mieux  vaut  encore  ,  pour  la  santé  de 
l'âme ,  ceux  de  l'ode  ou  du  sonnet  que  ceux  de  la  Bourse  et  du 
brelan.  D'ailleurs ,  le  poids  entier  de  ces  méprises  retombe  sur 
les  patients  mainteneurs  chargés  de  recevoir  les  conGdeiices 
anonymes  de  ces  poètes  fourvoyés,  et  non  sur  le  public,  qui  ne 
recueille,  aux  jours  de  solennité ,  que  le  fruit  d'une  laborieuse 
épuration.  C'est  donc  un  beau  rôle  de  soutenir  ainsi  la  religion 
de  ridéal  dans  notre  âge  de  calcul  et  de  matérialisme  ;  c'est  là 
le  noble  apanage  des  Académies,  et  nous  n'aurions  qu'à  féliciter 
Tantique  Collège  de  la  gaie  science  de  la  part  méritoire  qu'il 
prend  à  cet  apostolat  littéraire,  s'il  n'y  avait  ombre  au  tableau , 
si  le  vieil  esprit,  sous  le  nom  de  tradition,  ne  venait  ternir  l'éclat 
de  l'œuvre  et  en  restreindre  la  grandeur. 

c  Oui,  la  tradition  ouïe  traditionalime  (M.Rémusat  a  employé 
le  mot  avant  nous),  tel  est  le  terme  commode  qui,  sous  l'appa- 
rence du  culte  pieux  des  souvenirs ,  sert  à  cacher  de  sourdes 
.  rancunes  contre  l'esprit  moderne.  Il  faut  dire  tout  haut  ce  qu'on 
panse  tout  bas  depuis  longtemps  :  l'esprit  qui  règne  aux  Jeux- 
Floraux  est  l'esprit  du  passé  ;  le  vent  qui  souffle  dans  cette  ré- 
gion est  le  vent  du  moyen  âge.  Souvenirs,  tradition,  antiquité, 
tout  cela  déguise  mal  une  tendresse  seniie  pour  les  ruines  d'au- 
trefois et  des  rancunes  vivaces  contre  les  œuvres  d'aujourd'hui. 
Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'csil  sur  les  recueils  annuels  de  l'Aca- 
démie pour  voir  à  quelles  idées  eUe  sourit,  et  quelles  doctrines 
elle  caresse  :  la  théocratie  avec  M.  de  Maistre ,  la  littérature  de 
forme  avec  l'abbé  Delille ,  voilà  les  drapeaux  sous  lesquels  on 
triomphe  par-devant  les  héritiers  d'Isaure  ;  en  politique....  si  on 
ne  s'affirme  pas  aux  leux-Floraux,  on  se  laisse  deviner,  ony  ap- 
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plaudit  avec  joie  les  attaques  contre  Voltaire  ,  contre  Rousseau, 
contre  la  Révolution  I 

c  Oui  l'Académie  des  Jeux -Floraux  a  une  odeur  incontestable 
de  Tétosté,  et  le  mot  tradiUm  lui  sert  à  cacher  les  trop  Tives 
saillies  de  ses  principes  rétrogrades.  Aussi  le  champ  n'est-il  pas 
ouvert  à  tous  dans  ses  tournois  ;  il  faut^  pour  y  figurer  avec 
avantage  ,  apporter  une  éducation  spéciale  et  un  esprit  qui  n'est 
point  celui  de  notre  siècle;  le  libre  penseur  sent  bien  qu'il  se 
dépayse  en  abordant  ce  monde-là.  li'est-ce  point  à  ces  tendances 
si  accusées,  h  ce  culte  opiniâtre  du  passé,  qu'on  doitattribner  la 
sécheresse  relative  des  concours  et  la  pénurie  des  noms  illus- 
tres qui  gagne  de  plus  en  plus  les  listes  des  lauréats  ?  Les  se- 
crètes préférences,  sinon  les  programmes  avoués  de  l'Académie, 
circonscrivent  trop  le  terrain  pour  que  les  prétendants  puissent 
affluer  de  tous  les  points  de  Thorizon  littéraire  ;  il  n'en  vient  que 
d'un  côté  ,  et  peut-être  n'est-ce  point  du  plus  fécond.  L'esprit 
moderne  n'a  point  d'autel  au  temple  d'Isaure  ;  il  y  a  contre  lui 
un  décret  tacite  de  bannissement,  et  si  par  hasard,  une  fois,  sa 
voix  s'élève  par  la  bouche  d'un  penseur  isolé ,  elle  j  produit  la 
stupeur  du  silence  et  la  confusion  de  l'étonnement. 

cYoilà  la  tradition,  voilà  ses  ûrnits  :  haine  à  la  raison  humaine, 
haine  à  la  libre  pensée;  en  philosophie,  dans  les  lettres,  dans  les 
arts,  partout  l'inflexible  autorité ,  le  joug  et  la  servitude.  Du 
monde  spéculatif  passez  dans  celui  des  faits ,  et  une  facile  in- 
duction TOUS  donnera  la  formule  de  ce  système  appliqué  au 
gouvernement  des  hommes.  Aussi  se  murmure-t-on  tout  bas 
depuis  longtemps  que  c'est  un  parti,  et  non  une  compagnie  lit- 
téraire, qui  siège  sous  les  voûtes  du  Gapitole  toulousain. 

«  Hélas  !  le  mal  n'est  point  isolé,  et  voilà  bien  longtemps  que 
notre  pauvre  Midi  s'endort  pareillement  sur  l'oreiller  de  la  tra« 
dition.  Toulouse  la  sainte,  la  iavante^  s'aflàisse  depuis  six  siècles 
dans  une  irrémédiable  apathie  ;  on  se  paye  de  fictions,  on  se 
berce  de  chimères,  on  se  console  de  son  triste  présent  par  un 
passé  déjà  lointain  et  dont  l'éclat  n'a  pas  de  quoi  compenser 
les  ténèbres.  Le  progrès  vient  vers  Toulouse,  et  Toulouse  reste 
immobile.  0  populations  gallo-romaines,  il  est  donc  vrai  que 
votre  sang  coule  tiède  et  dégénéré  dans  vos  veines  1  Les  races 
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du  Nord,  franques  et  normandes,  ont  donc  seules,  dans  notre 
pays,  rtnergie  de  travaiUbr  et  la  force  de  produire  !  Êtes-vous 
encore  sous  l'impression  de  stupeur  que  vous  causa  Tépée  du  fa- 
natique Simon  de  Montforli?  vous  sentez-vous  toujours  vain- 
cues, et  six  siècles  n'ont*il8  pu  effacer  les  traces  de  la  défaite  *  ? 
Oui ,  Ton  se  croit  presque  en  pays  conquis  au  milieu  des  pro- 
yinces  de  l'ancienne  langue  d'oc.  Cette  inertie,  cette  résistance 
au  progrès  qu'on  y  observe,  sembleraient  accuser  la  prostration 
et  le  sombre  découragement  d'une  race  soumise.  En  attendant , 
le  temps  s'écoule ,  le  Nord  progresse,  le  Midi  boude,  la  stérilité 
gagne,  et  tous  les  jours  s'élève  plus  haut  le  témoignage  de  notre 
évideule  infériorité. 

«  Voilà,  malgré  nous,  ce  que  nous  inspire  cette  tradition  tant 
vantée  qui  fait  l'orgueil  et  la  devise  des  Jeuz-Florauz,  et  qui , 
de  Tenceinte  académique  passant  dans  notre  milieu  social  >  y 
entretient  l'esprit  de  routine,  y  encourage  l'amour  des  vieilles 
formes,  et,  par  là,  ne  contribue  pas  médiocrement  à  cet  affais- 
sement progressif  des  populations  méridionales.  » 

U Académie  des  sciences^  inscriptions  et  beltes-Utlres  (rue  Loois- 
Napoléon,  10)  ne  date  que  de  1745  ;  en  d'autres  termes ,  ce  fat 
jsreulement  celte  année-là  que  Louis  XY  érigea  en  Académie  une 
société  de  savants  et  de  littérateurs,  dont  la  fondation  remontait 
à  16-'iû.  Cette  société  avait  eLe  créée  par  Pëlisson  ,  Fermât,  et 
d'autres  Toulousains ,  qui  se  réunissaient  pour  tenir  leurs 
conférences  académiques  dans  la  maison  d'un  M.  de  Garreja.  On 
les  appelait  les  lanttmistes ,  parce  que  leurs  conférences  ayant 
lieu  le  soir,  ils  s'y  rendaient  avec  une  petite  laiiterne.  Ils  pri- 
rent du  reste  pour  devise  une  étoile  avec  le  mot  de  lucerna  in 
nocte.  £n  1692 ,  ils  publièrent  leurs  premiers  volumes  de  mé- 
moires. Supprimée  en  1793,  cette  Académie  fut  rétablie  en  1807, 
par  Napoléon;  depuis  elle  a  publié  plusieurs  volumes  de  mémoires 
snr  des  questions  de  mathématiques,  de  physique ,  d'histoire 
naturelle ,  d'archéologie,  de  belles-lettres.  Elle  met  chaque  an- 
née une  question  au  concours.  Le  prix  est  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  500  francs. 

1.  Voir,  pour  cette  idée  deTaplatissmcTit  de  la  civilisation  galln-romnine  par  la 
guerre  des  AlbigeoU,  Henri  MarUn,  édition  Fume,  tome  IV,  p.  6%  et  suivantes. 
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UÂcadémie  de  législation^  fondée  à  Toulouse,  le  7  mai  1851,  et 
siégeant  au  palais  ds  justice^  reçoit  une  subTention  départe- 
mentale ;  elle  compte  panni  ses  membres  les  plus  célèbres  ju- 
risconsultes et  les  penseurs  les  plus  ëminents  de  la  France  et  de 

l'étranger.  KUu  duGerne,  le  jour  dit  la  fête  de  dijas.  des  mé- 
dailles d'or  et  d'argent  aux  travaux  jup^és  diî?nes  de  cette  récom- 
pense honorifique.  H  y  a ,  outre  les  prix  de  l'académie  ,  ceux  de 
laYille,  du  conseil  général  et  du  ministre  de  rinstruction  pu- 
blique. (V.  page  20k.) 

Par  ses  statuts,  elle  s'est  réservé  de  conférer  le  titre  de  mem- 
bre correspondant  aux  jurisconsulles  français  ou  étrangers,  non 
résidant  à  Toulouse ,  qui  lui  adresseront,  à  cet  eiïet ,  un  de 
leurs  travaux.  Enfin  elle  donne  des  consultations  gratuites  aux 
personnes  indigentes,  les  deuxième  et  quatrième  mercredis 
de  chaque  mois,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  dans  une  des 
salles  du  tribunal  de  première  instance. 

La  Société  archéologique  du  midi  de  la  France ^  qui  siège  au 
Musée,  a  été  fondée»  le  2  juin  1S31,  par  quatorze  babitants  de 
Toulouse,  amis  des  arts ,  de  Fantiquité ,  dévoués  à  la  conserva- 
tion des  monuments  historiques  existants  dans  le  Midi,  réunis 
sons  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Castellane.  Depuis  cette 
époque  elle  s*est  livrée  à  des  travaux  nombreux  et  incessants  , 
sous  le  patronage  bienveillant  des  autorités  locales.  Les  coUec* 
tiens  publiques ,  et  surtout  les  belles  galeries  du  doitre  du  Mu- 
sée, se  sont  enrichies  du  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  décou- 
vertes. Elle  a  été  érigée  en  Socit-tû  nationale  par  décret  du 
président  de  la  République,  le  10  novembre  1850  ;  elle  est  par 
conséquent  classée  aujourd'hui  comme  Société  impériale.  EUa 
publie  des  mémoireê, 

La  SociW  d^agrieiiUufe  de  U$  Hàut&^aronnê  (rue  Saint- Antoine 
du  T},  l'une  dfcs  plus  ancieuiies  de  France,  car  elle  a  été  or- 
ganisée en  179S,  publie  un  journal  depuis  1ÔÛ5,  et  possède  un 
musée  agricole, 

La  Société  d*hortieuUure  de  la  HauU-^Safmne,  fondée  le  21  août 
1S53,  sous  le  patronage  de  S.  M.  l'Impératrice,  €  appelle  dans  son 

sein  les  horticulteurs,  les  amateurs,  k  s  savants  ,  ainsi  que  .tous 
ceux  dont  la  profession,  l'état  ou  les  habitudes,  ont.des  rapports 


Digiii^uù  L>y  Google 


â3G  lTiN£liÂiaË  D£  BORDËAliX  A  C£TT£. 

arec  la  science  horticole  ;  elle  s'occupe  de  tous  les  genres  des 
cultures  :  culture  maraîchère,  arboriculture,  floriculture.  »  Ses 
expositions  mensuelles  ont  lieu  le  dernier  dimanche  de  chaque 
mois;  £Ue  tient  ses  séances  le  premier  dimanche  de  (diaqae 
mois. 

La  Société  de  médecine,  de  chirurgie  el  de  pharmadCj  a  été  fondée 

le  2  juillet  1801  (rue  des  Lois,  30). 

■usées.  —  CoUeotlADs. 

Le  lloeée  de  Toulouse ,  sinon  le  plus  riche  musée  des  dépar- 
tements, du  moins  l'un  des  plus  variés  et  des  plus  intéressants, 
occupe  l'ancien  couvent  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
dont  les  remarquables  restes  méritent  à  eux  seuls  la  visite  des 
archéologues.  Ce  couvent  fut  bâti ,  en  effet,  dans  les  premières 
années  da  xiv  siècle,  incendié  presque  entièrement  le  7  mai  1447, 
et  rebâti  quelques  années  après.  Ses  nombreuses  constructions 
couvraient  une  vaste  étendue  de  terrain.  Devenu  propriété  na- 
tionale en  1789 ,  il  fut  vendu  eu  partie.  £n  1790 ,  l'église  avait 
été  érigée  en  paroisse  ;  cinq  ans  plus  tard ,  on  la  convertissait 
en  musée  de  tableaux  ;  depuis  ,  les  doitres  ont  été  transformés 
en  un  musée  d'Antiques. 

Le  musée  de  Toulouse,  ouvert  au  public  le  dimanche,  de  midi 
à  trois  heures,  et  tous  les  jours  pour  les  étrangers ,  se  compose 
actuellement  de  trois  collections  principales ,  que  nous  allons 
visiter  tour  à  tour  :  le  musée  des  Antiques  ;  le  musée  des  tableaux 
et  des  plâtres;  le  musée  d'histoire  naturelle.  L'entrée  actuelle 
s'ouvre  dans  la  rue  du  Musée. 

losée  d«s  Antiques. 

Le  Muih  des  Antiques  n'a  été  fondé  qu'en  1817;  il  doit  sa  création 

à  M.  Alexandre  du  Mège,  qui  en  est  encore  aujourd'hui  Tin- 
specteur.  «  M.  du  Mège  avait  neuf  ans  lorsqu'il  parvint,  à  force 
de  prières,  à  faire  recueillir  les  antiquités  placées  alors  (en  1804) 
dans  l'église  romane  de  Saint-MicheMu-Touch ,  qu'on  démolis- 
sait. Tout  en  grandissant,  puis  en  devenant  homme,  Tenfant, 
transformé  en  archéologue,  accumula  successivement  dans  ce 
musée  9QùO  objets  précieux  qu'on  j  admire  aujourd'hui.  » 
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La  porte  du  musée  (rue  du  Musée)  donne  accès  dans  le  PeHt 

CloUre  ou  galerie  de  la  Renaissance ,  construit  auxvr  siècle,  d'après 
les  dessins  du  religieux  augustin  Ambroise  Frédeau,  et  orné  de 
plusieurs  bas-reliefs  de  ce  moine  si  justement  célèbre;  rien  de 
plus  charmant,  de  plus  frais  en  été^  de  plus  calme,  de  plus  inté* 
ressaut  à  Toulouse,  que  le  petit  dottre,  si  ce  n'est  le  grand.  Une 
gracieuse  fontaine  en  décore  le  milieu  ;  un  monument  en  marbre 
blanc  y  a  été  élevé  récemment  à  Antoine  Jean  Gros ,  le  peintre 
de  JalTa  et  d'Aboukir,  né  à  Paris ,  mais  originaire  de  Toulouse. 

Une  porte  élégante,  dans  le  style  de  la  Renaissance,  conduit 
du  petit  doitre  dans  le  grand  (galerie  des  Empereurs).  Ses 
longues  galeries ,  ornées  de  colonnes  jumelles  en  ogives  tréflées 
(xiv^  siècle),  son  joli  jardin  où  reposent  les  derniers  moines  au- 
gustins ,  les  monuments  de  toutes  les  époques  qui  s'y  trouvent 
réunis,  le  silence  et  la  solitude  qui  y  régnent,  le  clocher  de  briques 
qui  le  domine,  en  rendent  l'aspect  général  vraiment  saisissant. 
Nous  ne  saurions  énumérer  ici  les  belles  ou  curieuses  antiquités 
que  contiennent  ses  quatre  galeries  :  des  Empereurs,  de  Vénus, 
des  tombeaux  et  des  monuments  religieux  du  moyen  âge.  c  Les 
inscriptions  du  moyen  âge,  disait  M.  Ch.  des  Moulins  au  congrès 
scientifique  de  1852,  les  sculptures  des  cloîtres:,  de  la  cathédrale 
et  du  monastère  de  la  Daurade;  — *  les  autels  votifs  dédiés  aux 
divinités  topiques  des  Pyrénées,  et  qui  forment  la  suite  la  plus 
nombreuse  qu'on  connaisse  peut-être  dans  cette  branche  de  la 
mythologie; —la série, sans  rivale  en  France,  des  quarante  têtes 
Impériales  en  marbre  qu'ont  données  les  fouilles  de  Calagorris, 
près  de  Martres;  —  l'Ariane  à  deux  couleurs;  — la  tête  de  Ténus, 
charmante  à  rendre  jaiousts  les  déesses  de  Praxitèle'et  de  Milo  ;  — 
les  statues  couchées  sur  les  tombeaux  de  princes ,  de  hautes  et 
puissantes  dames, d'évéques  et  de  chevaliers;— les  dalles  sépul* 
craies;  -«les  curieuses  mosaïques  à  personnages,  que  M.  Soulages 
a  récemment  données  à  l'établissement,  et  qui  rappellent,  avec 
plus  de  fmi  ,  celles  qu*on  voit  encore  en  place  dans  la  villa  de 
Jurançon,  près  de  Pau  ;  —  les  débris  de  quelques  sculptures  dues 
au  ciseau  de  Nicolas  Bachelier;  —  les  moulages  tirés  du  cloître 
de  Moissac;  — mille  autr.es  objets  importants,  vénérables  ou 
curieux  ,  tout  cela  a  été  réparti ,  par  époques  et  par  nature  de 
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monuments ,  dans  le  grand  et  le  petit  ddtre ,  ce  dernier  réservé 
à  la  Renaissance. 

d  Ce  musée  des  deux  cloîtres  est  immense  ;  mais  pour  le  dé- 
tail ,  ce  n'est  rien  encore.  Montez  à  VétSige  supérieur  :  c'est  là 
qu'il  vous  faudra  renoncer  à  trouver  place  dans  votre  mémoire 
pour  tant  de  trésors  divers.  M.  du  Mège  j  a  disposé ,  dans  un 
ordre  parfait,  plusieurs  centaines  de  yases  peints,  provenant  de 
la  collection  du  comte  de  Glarac  ,  et  qull  a  fait  acheter  par  la 
ville  ;  des  suites  nombreuses  de  bustes,  figurines,  statuettes, 
armes  et  instruments  de  diverses  civilisations  antiques,  stiles, 
scarabées ,  papyrus ,  et  dtô  peintures  tirées  de  Pompéi,  C'est  là 
qu'il  dispute  à  la  moisissure,  qui,  je  le  crains,  finira  par  demeu- 
rer yictorieuse,  la  momie  admirablement  conservée  de  Nébaui^ 
dùiil  il  a  ScivaiiiiDûrit  décrit  ti  expliqué,  dans  un  meiuoire  spé- 
cial, le  double  cercueil.  C'est  là  qu'il  conserve,  soustraits  désor- 
mais à  la  destruction  qui  a  atteint  presque  tous  les  objets  de 
même  sorte,  le  timon,  les  deux  roues  et  l'un  des  deux  accoudoirs 
d'un  char  antique.  C'est  là  qu'on  retrouve»  reconquis  on  ne  sait 
uu  ,  raL"iictci>  on  ne  sait  de  quelles  mains,  ces  objets  précieux 
dont  nos  églises  sont  maintenant  dépouillées  :  chasses  byzan- 
tines, croix,  tr3'ptiques ,  émaux,  sculptures  sur  albâtre  et  sur 
bois,  sans  parler  des  médaillons  de  notre  histoire,  des  sceaux  et 
des  poids  de  toute  espèce ,  qui  offrent  tant  d'intérêt  pour  son 
étudu.  C'est  Kl  cniin  que  i'Acadeaiu^  des  sciences  de  Toulouse  a 
déposé  son  beau  médaillier,  riche  de  près  de  5000  pièces  :  1"  sé- 
rie ,  médailies  des  rois ,  des  peuples  et  des  villes  ;  2%  médailles 
consulaires;  S*  médailles  impériales  des  trois  métaux  et  des 
trois  modules.  » 

■me  des  tableaux  et  én  plâtres. 

La  parte  qui  conduit  à  la  salle  des  plâtres  est  Tancien  portail 
du  chapitre  de  Saint-Ëtienne,  tel  qu'on  a  pu  le  restaurer. 

La  salle  des  plâtres  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Pitié  ,  belle  construction  à  deux  nefs, 
qui  contient  aujourd'hui  une  collection  de  figures  moulées  sur 
Tantique.  Un  escalier,  d'une  construction  hardie ,  monte  de  la 
salie  des  plâtres  au  nmée  de$  tableaux*  La  sadie  principale,  l'an- 
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cienne  église  des  Augustins,  est  Taste  et  suOSsamment  éclairée  ; 
mais  l'humidité  qui  j  règne  endommage  les  tableaux,  fin  1857, 

1  administration  municipale  a  été  obligée  d*en  faire  rentoiler  plus 
de  150;  d'aulres  restaurations  sont  nécessaires. 

Le  musée  de  Toulouse  a  été  fondé,  en  1792,  sur  la  proposition 
de  François  Bertrand,  peintre  toulousain,  professeur  de  peinture 
à  l'ancienne  Académie  royale  des  beaux-arts  ;  on  l'appela  alors 
le  Muséum  du  Midi  de  la  République.  L'ouverture  en  eut  lieu  le 
10  fructidor  an  m;  depuis^  cette  collection,  continuée  par  Jean 
Suau  et  Je^-Gabriel  Dessole,  s'est  constamment  accrue.  Le  der- 
nier catalogue ,  qui  est  loin  d'être  complet,  contient  l'indication 
de  k20  tableaux,  ainsi  divisés  : 

ficoles  d'Italie  et  d^Espagne   98 

Ecoles  flamande ,  allemande  et  hollandaise.  •  109 
Ecole  française   213 

Je  Tais  indiquer,  en  suivant  Tordre  établi  par  le  catalogue,  les 
tableaux  originaux  (je  passerai  sous  silence  les  copies)  qui  m'ont 
semblé  les  plus  dignes  d'attirer  l'attention  des  étrangers,  soit  par 
leur  mérite  réel,  soit  par  le  nom  de  leur  auteur,  soit  enfin  par  le 

sujet  qu'ils  représentent. 

École  <i  Italie. 

t.  Baroeci,  Sainte  famille.* 2.  Bassatio  (Girotamo  da Ponte).  L'Adora- 
tion des  bergers.  —  3.  Belloti.  Le  pont  du  Riallo.  —  6.  Canaletto.  Cé- 
rémonie du  Bucentaure.  Ce  tableau,  qui  ressemble  à  une  ébauche,  sa 
distingue  par  son  éclatant  coloris.  —  7.  Caramge  (Michel- Ange),  Mar- 
tyre de  saint  André,  i'eiiiture  énergique,  mais  demandant  une  prompte 
restauration  ;  plusieurs  parties  sont  complètement  invisibles.  —  1 1.  Cas- 
tiglione.  Paysage.  —  24.  Le  Guerchin.  Les  Saints  protecteurs  de  la  ville 
de  Modène.  On  remarquera  surtout  saint  Sébastien ,  qui  est  nu  et  à  ge- 
noux ;  c'est  uite  magnifique  étude.  —  25.  Le  même.  Le  Martyre  de  deux 
saints.  Un  des  plus  beaux  tableaux  de  ce  maître. —  27.  Guido  Reni, 
JésuS'Christ  debout  tenant  sa  croix.  —  2S«  Le  même.  Apollon  écorohe 
Marsyas.  --42.  Le  Pérugin.  Saint  Jean  rfiTangéliste  et  saint  Augustin. 
La  tête  blonde  de  saint  Jean  manque  d'expression ,  mais  celle  de  saint 
Augustin ,  d'un  joli  ton, se  distingue  par  sa  finesse  et  son  expression.  — 
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47.  Froeaccini.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine.  D'une  excellente 
couleur.  —  48.  RaphaH.  Tête  colossale  de  femme ,  qui  doit  plutôt  être 
attribuée  à  Iules  Romain  qu*à  Raphaël.  Le  musée  de  Toulouse  possède 
des  copies  des  priocipaux  tableaux  de  ce  mattre.  —  62.  Jlofss{lt(Matteo). 
Osias,  prince  du  peuple  d'Israël,  reçoit  Judith  qui  revient  du  camp  des 
Assyriens.  Ce  tableau,  qui  faisait  partie  de  l'ancien  cabinet  du  roi^  a 
malheureusement  poussé  au  noir.—  68.  Salmtor  Bosa.  Neptune  mena- 
çant les  vents.  Ce  tableau  n'est  peut-être  pas  du  maître  à  qui  le  cata- 
logue l'attribue .  —  66.  Solimena.  Portrait  de  femme  jeune  et  belle. 
Peinture  facile.— 67.  Tempesta.  Ébauche  d'une  bataille.  —  70.  Tt^pce. 
Une  tera])cte  —  73.  Vnnni  (Frarcesco),  Sainte  Famille  entourée  d'an- 
ges. —  7t>;  inconnu,  bainte  Famiiie. 

ieele  aqtagnele. 

39.  lf«n7/o.  Saint  Diego,  rt^présenté  au  moment  où,  après  avoir  cueilli 
quelques  racines  qu'il  a  déposées  à  tcirc ,  iL  s  arrête  devant  le  signe  de 
la  Rédemption  pour  prier  Jésus-Christ.  Le  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François  .  aruquel  appartient  saint  Diégo ,  entretient  un  cardinal  des  ver- 
tus austères ,  de  l'humilité  profomle  et  de  la  piété  tout  évangélique  de 
saint  Diégo.  Ce  beau  tableau  manque  surtout  d'éclat.  Il  laisse  le  spec- 
tateur parfaitement  froid;  mais  la  tête  du  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François  est  un  admirable  portrait  plein  de  rigueur  et  de  caractère.  • 

ieeles  flanande ,  allemanda  et  honandalse. 

107.  Bloemen,  Un  manège.  —  108.  Le  même.  Un  Trompette  à  cheval 
faisant Taumône  à  un  enfant.  —  109.  Le  même.  Un  Maréchal  ferrant.^ 
113.  Breughel  (dit  de  Velours).  Paysage  remarquable  par  sa  finesse. 
— 113.  le  mémi.  Paysage.  — 119.  Philippe  de  Champaigne,  La  Vierge 
aux  pieds  de  Jésus-Christ,  intercédant  pour  les  âmes  du  purgatoire.  Ta* 
bleau  médiocre.  122.  le  mime,  Jésus  descendu  delà  croix,  --123.  Le 
mime.  Louis  Xin  donnant  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  l'un  des 
grands  de  sa  cour.—  126.  Corneille.  Tableau  remarquable  dont  le  sujet 
est  assez  peu  compréhensible.  On  ne  sait  pas  si  l'artiste  a  voulu  peindre 
râge  d'or  ou  bien  exprimer  les  dérèglements  qui  excitèrent  avant  le  dé- 
luge le  courroux  du  Tout-Puissant.  —126.  Crayer.  Job  sur  le  fumier 
écoute  patiemment  les  reproches  de  sa  femme.  La  femme  de  Job  se  fait 
remarquer  par  son  expression.  —  127.  Van  Dyek,  Achille  reconnu  par 
Ulysse  déguisé  en  marchand.  Joli  tableau  de  petite  dimension.  — • 
128.  Le  même.  Le  Christ  aux  anges.  Médiocre.  —  129.  lem^ms.  Miracle 
'  opéré  à  Toulouse  par  saint  Antoine  de  Padoue.  Peinture  agréable  et  facile . 
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Ce  miraelê,  passablement  étrange ,  demande  nne  eiplication.  Boînbille 
niait  la  yérité  du  saint  saeraient  de  l*autel  ;  pour  croire ,  il  Toulait  un 
mincie.  Saint  Antoine  ordonna  i  un  mulet  qui  n'avait  rien  mangé  de- 
puis trois  jours  de  s'incliner  devant  une  sainte  hostie  qu*il  lui  présenta. 
En  vain  Boinbille  offrit  de  l'avoine  à  l'animal  aflamé.  Le  mulet  obéit  à 
saint  Aûtoine,  et  BoinbUie  convaincu  se  convertit.  —  135.  Janssem 
(Corneille).  Le  Couronnement  d'épines.  Bel  effet  de  lumière.—  136.  Jor- 
daens  (Jacques),  LaVier^re,  l'Enfant-Jésus  et  saint  Jean.  —  142.  Karel 
Dujardin,  Circé  c!]ange  les  compagnons  d'Ulysse  en  animaux.— 143- iCcB* 
berger.  Le  Chr  st  présenté  au  peuple.  —  144,  145.  Gérard  de  Laireue^ 
Le  Sauveur  crucifié,  la  Conversion  de  saint  Paul.  Ce  dernier  tableau  est 
plus  que  médiocre.  ^  146.  Lueat  (François).  Le  martyre  d'un  chrétien. 
Ce  tableau,  un  peu  confus,  se  distingue  par  sa  couleur,  qui  rappelle 
celle  de  Rubens.  — 150.  Vm  âer  Meulm.  Le  siège  de  Cambrai.  — 
iliUMtérii  (le  père).  Portraiid*un  peintre  inconnu.  Miniature  à  l'huile. 

—  154.  MimeU.  Portrait  d'homme.  —  166.  Poortn  .  Lucrèce  travail* 
lant  avec  ses  femmes.  Singulier  costume  des  Romaines.  —  160.  Ru- 
henf.  Le  Chrfst  entre  les  deux  larrons.  Tableau  remarquable  au  double 
point  de  vue  de  la  couleur  et  de  l'expression;  malheureusement  le  Christ 
seul  a  été  terminé ,  le  reste  n'est  qu'une  ébauche.  Les  soldats  sont  à 
peine  brossés. -^Wè.Ruysdaél.  Paysage  (douteux). -167.  Mlle  N.  Verelit 
Tête  de  vieillard. -171-175.  TTouvermanf  (Pierre).  Des  Voyageurs. 

—  174.  Inco7inu.  Descente  de  croix  avec  deux  volets.  ^178.  Inœnnu. 
Tableau  à  trois  compartiments,  représentant  le  baptême  de  Jésus-Christ' 
la  naissance  et  la  décollation  de  saint  Jean>Baptiste.  ' 

teele  fhm^se. 

210.  Bertrand  (François) ,  peintre  toulousain,  le  fondateur  du  Musée 
Portrait  de  l'abbé  Bertrand,  antiquaire.  -  218.  .^tondei.  La  mort  de 
Louis  XIL  Un  des  tableaux  les  plus  niais  et  les  plus  vulgaires  qu'ait 
jamais  peints  un  membre  de  l'Institut.  -  215.  Boulanger  (Clé- 
ment). La  Procession  de  la  Gargouille.  Œuvre  plus  que  mé  li  c  e 
lourde,  plate  et  noire,  tout  à  fait  indigne  de  la  réputation  qu'une  co- 
terie parisienne  a  voulu  lui  faire.  -  2!6.  Boulanger  (Louis).  Trois 
Amours  poétiques  :  Béatrix,  Laure,  OrsoUna.  Aussi  niais,  mais  plus 
prétentieux  encore  que  le  n"^  213.  -  220.  BrascassaL  Une  Sorcière.  Sa- 
lon de  1835.  -  222.  Chalette.  Les  huit  Capitouls  ou  magistrats  muni- 
cipaux de  Toulouse,  à  genoux  devant  Jésus-Christ  en  croix.  Ce  tableau 
provient  du  Capitole.  -  225.  Coignet.  Ruines  de  Balbeck.-  226.  Cott- 
turc  Thomas).  L'amour  de  l'or.  Salon  de  1844.  Ce  tableau,  dont  les 
quaUtés  égalent  les  défauts,  avait  feit  naître  des  espérances  qui 
26T 
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ne  sont  pas  encore  réalisées.  C'était  une  belle  promesse  ;  elle  n'a  pas 
été  tenue.  Depuis,  M.  Couture,  comme  beaucoup  d'artistes  de  nolTA 
époque,  a  exagéré  ses  défauts  saus  perfectionner  ses  qualités.  — 
232.  Eugène  Delacroix,  Muley  Abd-err-  Rahmann,  sultan  du  Maroc,  sor- 
tant de  8oa  palais  de  Méquinez ,  entouré  de  sa  garde  et  de  ses  j^da^ipaiis 
offieiers.  Ce  tableau  ^  qui  avait  excité  un  si  grand  entliousiame  parmi 
les  admirateurs  fiwatiquesdu  talent  réel  de  M.  Delacroix ,  a  beaucoup 
noirci  ;  on  n'y  sent  plus  du  tout  le  sokû  qui  brûlait  il  y  a  dottce  aaa 
certains  critiques* --235,  236,  237.  Despax  <170d-l773),  peintre  toulou-  ! 
sain.  DaTÎd  jouant  de  la  harpe ,  une  Sibylle^  Jésus  à  table  chez  Simon  i 
le  Pharisien.  —  246.  Fayet,  L'adoration  des  bergers.  —  247.  Le  inéme. 
Le  repos  en  Êgypte.  —  252.  Gérai  d  (le  baron  François).  Portrait  de 
Louis  XVIII.  —  253.  Gérûme.  Anacréon,  Bacchus  et  l'Amour.  Après 
avoir  décrit  ce  t^ibleau^M.  A.  J.  du  Pays  {IllustrfLtion  ^n"  212  ^  mai  1848) 
s*exprimait  en  ces  termes  :  «  Cette  œuvre  d'un  jeune  artiste  est  remar- 
quable sous  le  rapport  de  la  distinction  du  dessin.  Toutefois,  cette  pein- 
ture froide  et  ce  coloris  attristé  n'ont  rien  d'attrayant  ;  elle  a  quelque 
chose  de  tendu  et  d'artificiel  qui  glace  le  spectateur;  elle  semble  avoir 
Toulu  le  repousser  par  son  austérité.  ICais  elle  révèle  un  sentiment  tel 
de  rantlquité,  qu'on  admettrait  volontiers  qu'elle  fdt  un  panneau  dé- 
taché du  palais  de  Scaurus.  »  —  254.  Girow  (André).  Paysage.  — 
255.  Gros,  Hercule  et  Diomède.  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1835* 
Le  public  en  rit;  les  critiques  s'en  moquèrent;  l'ancien  élève  de  Dâvîd^ 
abandonnant  la  voie  féconde  qu'il  avait  eu  *la  gloire  d'ouvrir  à  l'écolo 
modeiiie  et  (iaiis  laquelle  il  s'ctait  immoitalisé,  reveiiaii  aux  vieujL  er-  . 
rements  de  sa  jeunesse.  Il  remettait  naïvement  à  peindre  des  acadé- 
mies dans  les  pt  ses  les  plus  impossibles,  et,  disons-le,  les  plus  ridi- 
cules. Ces  études  de  nus  lémoicrnaienl  encore  fl  un  immense  laleut  ;  mais 
on  demandait  alors  à  l'art  un  bat  plus  élevé.  La  ^réné ration  nouvelle  » 
appelée  à  juger  \  Hercule  et  Diomède  du  peintre  de  Jaffa ,  d'£y2a«  et 
dUbottfcir,  oublia  les  chef s*d'(BUvre  qui  l'avaient  précédé  ;  elle  se  montra 
phis  que  sévère  pour  Tauteur  de  ce  tableau  trop  facile  à  critiquer. 
Gros  ne  put  supporter  les  reproches  amers  qui  lui  furent  adressés  éa 
toutes  parts  sur  la  décadence  de  son  taknt.  Un  matin,  le  2$  juin  1485, 
on  le  trouva  mort  à  Heudon  ;  il  s'était  noyé  dans  ua  accès  de  désespn&r*  | 
Avant  de  mettre  fin  à  ses  jours ,  il  avait  exprimé  le  désir  de  voir  le  wi* 
nistère  de  lintérieur  disposer  du  tableand'BèraOe  ttBimèAê  en  fmar 
de  Toulouse,  berceau  de  sa  famille.  Mme  Gros  s'empressa  d'aocoMplir 
le  dernier  vœu  de  son  mari.  —  256.  Le  même,  Vénus  et  l'Amour,  peint 
sur  bois.  Fade  et  mauvaise  peinture.  Dans  sou  testament,  Mme  la  ba- 
ronne Gros  légua  au  musée  de  Toulouse,  *  dont  Gros  est  originaire , 
son*  tableau  de  Vénus  et  VÀmowr^  plus  son  porlf^t  coiffé  d'un  ctui^^eeM, 
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le  mien  àmucorps ,  peint  par  lui ,  la  palette  carrée  de  Jaffa^  d'ÀJ)oukir^ 
cette  tris-grande  de  la  coupole  de  Sainte^Geneviéve,  la  couronne  et  la 
palme,  déposées  par  les  artistes  sur  le  tableau  de  la  Peete  de  Jaffa,  à 
rexpositîon  du  Louvre,  eu  1804.  «  —  267.  £0  même.  Portrait  de 
Kme  Gros.  —  2&8.  Le  même.  Son  portrait.  Ce  remarquable  portrait  a  été 
peint  pendant  que  Gros  étudiait  encore  à  l'école  de  David.  L'auteur  le 
donna,  comme  témoignage  d'amitié,  au  peintre  Gérard ,  son  coudibciple 
d'atelier 5  quand  celui-ci  quitta  l'ar's  pour  aller  à  l'armée  d'Iialie.— 
266.  Isahey  (Eugène).  Port  de  Boulogne.  Un  des  meilleurs  ouvrages  de 
cet  artiste;  peinture  remarquable  par  l'éclat,  la  vivacité,  l'esprit, 
mais  d'une  couleur  de  conveiitiun.  —  367.  Jouvenet.  Fondation  d'une 
ville  de  la  Germanie  par  les  Tectosages.  —  268.  Le  même,  Jésus-Christ 
desceudu  de  la  croii.  Le  corps  du  Gbrist  est  très-beau.  —  270.  Joyant. 
L'ancien  palais  des  papes  à  Avignon.  —  275.  la/bf se  (Charles).  La  pré- 
sentation, de  la  sainte  Vierge  au  temple.  D'une  couleur  remarquable. 

—  277.  Lagrenêe,  Corlolan,  banni  de  Rome«  reçoit,  dans  le  camp  de$ 
Yolsques,  Véturie^  sa  mire,  Yolnmnie,  sa  femme,  et  plusieurs  dames 
romaines.  Ce  tableau  est  surtout  curieux  à  étudier  comme  un  modèle  de 
la  perversion  du  goût  280.  LangUns  (lérôme-Harie).  Alexandre  le 
Grand  cède  sa  maîtresse  Campaspe  au  peintre  Apelle.  Salon  de  1819. 
Œuvre  médiocre  et  ridicule,  trop  souvent  copiée  par  les  jeunes  peintres 
de  Toulouse.  —  281,  282,  283.  largiîîière.  Portraits  de  la  princesse 

douairière  dti  GotiU ,  de  i:i  comtesse  de  iieiiiareau,  et  de  LargilUère.   

De  286  à  290.  Tableaux  de  Uhre  (André) ,  peintre  toulousain  (I688-tTrî7). 

—  299.  If? f/n^rd.  Ecce  horno.  — 304,  306.  ifonn 01/ er.  Fleurs. —  308.  Na- 
toire.  Portrait  du  duc  de  Montmorency.  —  309.  Oudri.  La  prise  du  cerf. 
Louis  XV  et  les  courtisans,  représentés  dans  ce  beau  tableau,  sont  très- 
ressemblants.  L'auteur  s'est  peint  dans  l'un  des  angles ,  dessinant.  — 
316.  Poussin  (Nicolas).  Saint  Jean  Baptiste  dans  le  désert.  En  très» 
mauvais  état.  Sl6.  Le  même.  Sainte  Famille.—  320.  Restout,  DIogène 
demande  l'aumône  i  une  statue.  ^  a20.  Rigaad,  Portrait  de  Racine. 
839.  Bivalx  (Antoine).  Fondation  de  la  ville  d'Ancyre,  aeluelleineni 
Angora,  par  les  Tectosages  ou  anciens  habitants  de  Toulouse,  Grande 
toile  trop  admirée  à  Toulouse;  c'est,  en  somme,  une  oeuvre  médiocre 
ccmiie  oomposition  et  comme  exécution.  Toulouse  a  en  trois  peintres 
du  nom  de  Rivalz  :  Jean-Pierre,  qui  exerça  aussi  la  profession  d'archi- 
tecte; Antoine,  fils  atj  Jean-l'ierre  [iti  museti  ae  Toulouse  possède  qua- 
torze toiles  de  ce  peintre,  dont  les  portraits  sont  bien  supérieur^  auï 
tableaux  proprement  dits),  et  Jean-Pierre,  fils  d'Antoine.  Aucun  de  ces 
trois  Rivalz  ne  fut  un  prand  artisto.  —  347.  Roques,  né  et  mort  à  Tou- 
louse ,  1764  -1847.  Portrait  de  sa  mère.  Très-bonne  peinture.  — 
8&S.  Schopin.  Jacob  demande  Rachel  à  Laban.  Ce  tableau ,  trop  souvent 
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copié  aussi  »  est  aux  bergers  arcadieus  du  Poussin  ce  qa^mne  romance  de 
Mlle  LoUa  Puget  est  au  Prophète  de  Heyerbeer  ou  à  l'Otello  de  Rossinî. 
—  S55.  Stella  (Jacques),  te  Mariage  de  la  sainte  Vierge.  ^  867.  IVmr- 
nier ,  né  &  Toulouse  en  1604.  Jésus-Christ  porté  au  tombeau.  —  368.  £t 

même.  Jesus-Christ  descendu  de  la  croix,  le  chef-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste. —  371.  Troy  (François  de).  Madeleine  dans  le  désert.  —  Ti^.).  Va- 
lentin.  Judilh  tenant  la  tête  d  ifolopherne.  D'une  très-belle  couleur. — 
188.  Vignon.  Allégorie  sur  les  dangers  de  ia  Jeunesse.  —  390.  Vin- 
cent, Guillaume  Tell.  Un  des  plus  mauvais  tableaux  du  musée.  — 
994.  Vouet  (Saint-Aubin),  Saint  Pierre  délivré  de  prison.  Tableau  qui 
ressemble  à  un  transparent.  ^  404.  Inconnu.  Portrait  de  Cinq-Mars.  — 
Sans  numéro.  Glaiiê.  La  Mort  du  Précurseur.  Ce  tableau,  exposé  au 
talon  de  1846,  attire  les  regards  par  la  vigueur  de  son  coloris;  mats 
Vartiste  a  vraiment  abusé  des  tons  noirs.  En  outre«  ses  personnages  sont 
trop  généralement  roîdes.  Le  corps  de  saint  Jean-Baptiste  a ,  comme  on 
Ta  dit  avec  raison ,  l'aspect  d*un  cadaTre  desséché.  —  Sans  numéro.  Bù- 
son.  Petit  laM*  au  de  gibier.  —  Sans  numéro.  Duveau.  Abdication  du 
do^;e  Foscan.  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1850,  et  remarquable  par 
ia  composition ,  est  malheureusement  d'une  couleur  trop  blafarde.  «  Il 
y  a  dans  les  traits  et  dans  Texpression  de  la  physionomie  de  la  l  elle  fille 
du  doge,  dont  on  voudrait  que  la  pâleur  fût  vivante  et  ressemblât  moins 
au  marbre,  une  grâce  et  un  cbarme  qu'on  aurait  pu  croire  interdits  au 
pinceau  de  l'artiste.  »  — Sans  numéro.  Verlat.  Un  buffle  surpris  par  un 
tigre.  Salon  de  1853.  —  Sans  numéro.  Bédouin,  Femme  de  la  yallée 
d'Ossau  à  la  fontaine.  Salon  de  1850. Peinture  harmonieuse,  qui  deman* 
derait  un  peu  plus  de  vigueur. 

Mnsée  AoqueiMarel  en  Ktlmegrapiilqae. 

Ce  musée  ,  dont  la  fondation  est  due  à  un  capitaine  de  vais- 
seau nommé  de  Koquemaurel ,  n'a  rien  d'intéressant  pour  un 
étranger  qui  a  vu  les  collections  des  grandes  villes  de  r£arope. 
Les  objets  chinois  y  sont  en  majorité* 

Le  Mneée  Soalaires,  une  des  plus  riches  colleetions  partica- 

lières  qui  aient  été  faites  à  Toulouse,  a  malheureusement  été 
perdu  pour  la  France.  Vîng-t-cinq  années  d'études  et  de  recher- 
ches ,  une  érudition  remarquable  ,  une  rare  sûreté  de  goût  et 
d'appréciation,  avaient  permis  à  M.  Soulages  de  fonder  un  véri- 
table mutée  d'antiquités  et  d'objets  d'art.  Ayant  sa  mort  (1857), 
M.  Soulages  se  vit  obligé  de  vendre  cette  collection ,  il  l'offrit  à 
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la  ville  pour  150  000  francs,  payables  par  annuités;  la  ville  ne 
put  pas  faire  celte  dépense.  L'Angleterre  s'empressa  de  donner 
275  000  francs  j  et  le  musée  Soulages  est  aujourd'liui  un  musée 
anglais. 

M.  Pont,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  de  Toulouse,  a  pu- 
blié dans  la  Revue  de  l'Académie  de  Toulouse  la  note  suivante 
sur  les  BibUotiiè«««s  pnbli^ves  de  cette  Tille, 

Avant  1789,  la  ville  de  Toulouse  possédait  quatre  bibliothè- 
ques publiques. 

1*  Celle  des  Cordeliers,  fondée,  en  1584,  par  M.  de  Garaud,  sei- 
gneur de  Donneville,  président  à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse, qui  légua  sa  belle  bibliotlièque  à  ces  religieux,  à  condi- 
tion que  les  jeunes  étudiants  en  droit  et  en  théologie,  qui  ' 
auraient  une  attestation  de  leurs  professeurs,  y  seraient  admis 
deux  fois  par  semaine. 

2**  Celle  des  Ductrtnaires  de  la  maison  Saint-Rùme,  fondée,  en 
1705,  par  M.  de  Berthier,  évêque  de  Rieux.  Elle  était  riche  en 
ouvrages  anciens,  et  possédait  une  belle  collection  des  Pères  de 
l'Église. 

3'^  La  hihlioîhèque  de  SanU-Étiemiej  dite  du  Clergé^  fondée  par 
M.  l'abbé  d'Heliot,  en  1772. 

4*  Celle  de  la  ville,  dite  du  Collège,  • 
'  Les  deux  premières  disparurent  pendant  la  révolution  de  1789, 
les  deux  autres  furent  seules  conservées. 

Le  fonds  de  la  bibliothèque  du  Chiryé  se  composait  de  huit 
mille  volumes  donnés  par  M.  Tabbé  d'Héliot,  professeur  de  théo- 
logie à  rUniversité  de  Toulouse;  de  livres  ayant  appartenu  à 
l'abbé  de  faraman,  et  de  ceux  donnés  par  l'archevêque  de 
Brienne.  Ce  dernier  fit  construire  l'édifice  aujourd'hui  existant, 
et  rendit  cette  bibliothèque  publique  en  1775.  Le  bureau  dio- 
césain votait  annuellement  des  fonds  pour  son  accroissement  et 
son  entretien. 

La  théologie,  l'ancien  droit  civil  et  canonique,  étaient  les  par- 
ties les  plus  complètes;  le  reste  se  composait  d'ouvrages  scien- 
tifiques ,  historiques  et  littéraires.  Les  manuscrits ,  les  éditions 
duxv*  siècle  et  du  commencement  du  xvr,  étaient  en  petit  nombre. 
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Le  total  des  Toluroes  s'élevait  à  près  àe  Tingt-cinq  mille,  •! 

presque  tous  étaient  dans  un  bel  état  de  conservation. 

La  bibliothèque  de  la  ville,  dite  du  CoUèf/e.  avait  appartenu  dans 
Torigine  aux  Jésuites;  mais,  l'ordre  ayant  été  supprimé  en 
Prance  par  Fédit  de  1764 ,  cette  bibliothèqae ,  qui  contenait  de 
vingt-cinq  à  trente  mille  Tolumes,  fut  presque  entièrement  dé- 
vastée. Les  ouvrages  précieux  qiiMie  renfermait  furent  enle- 
vés, et  il  ne  resta  de  toutes  cts  richesses  qu'environ  deux  mille 
volumes,  qui  iomèrent  le  premier  fonds  de  la  bibliothèque  ac- 
tuelle. 

Après Texpiilsion  de  ces  religieux,  le  Collège  fut  dirigé  par 
une  administration  qui  avait  à  sa  tête  Mgr  de  Brienne.  Ce  pré- 
lat forma  le  pr  ojet  de  rétablir  la  bibliothèque  des  Jésuites.  Aux 
deux  mille  volumes  cons  rvcs,  il  ajouta  ceux  qui  composaient  le 
cabinet  scientifique  de  M.  Garipuy,  directeur  des  travaux  pu- 
blics de  la  province  du  Languedoc,  et,  plus  tard,  la  belle  colleo- 
tion  de  livres  que  possédait  M,  Lefranc  de  Pompignan ,  premier 
président  de  la  coui-  des  aides  de  Montauban. 

Jusqu'en  X7Ô6,  cette  bibliothèque  n'avait  servi  qu'à  l'usage 
de  quelques  privilégiés.  Cette  année-là,  elle  fut  rendue  pu- 
blique, toujours  par  les  soins  de  Mgr  de  Brienne. 

c  La  suppression  des  maisons  religieuses,  en  1790,  et  la  sai- 
sie de  leurs  biens,  permettaient  de  penser,  ajoute  M.  Pont,  que 
leurs  bibliothèques  serviraient  à  accroître  celle  du  Collège.  S'il 
en  eût  été  ainsi,  cette  dernière  fut  devenue  une  des  plus  remar» 
quables,  car  nos  couvants  si  muItipliés^  renfermaient  des  ri- 
chesses f  imprimés  et  manuscrits  )  d'une  grande  rareté  ;  mais  il 
en  fut  autrement  :  tout  ce  qui  avait  une  valeur  fut  dilapidé  ou 
vendu  à  vil  prix ,  et  il  n'entra  que  peu  d'ouvrages  dans  la  bi- 
Miothèque  de  la  ville. 

•  c  M.  Picot  de  Lapeyrouse,  saraut  distingué,  ayant  laissé  à  son 
décès  une  collection  précieuse  d'ouvrages  sur  les  sciences  natu- 
relles ,  une  bonne  part  fut  achetée  par  la  ville,  en  1823,  pour  kl 
bibliothèque;  mais  là  se  sont  arrêtées  les  largesses  extraordi- 
asires  faites  à  cet  établissement  qui  n'a  dû,  depuis  lora,  «on 
accroissement  qu'aux  ouvrages  donnés  par  le  gouyememeut  et 
à  ceux  acquis  ayec  une  partie  .de  la  somme  de  1800  fr*.  qui  lui 
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esiannnellemeitt  allouée  âans  le  budget  monicipal,  pour  achat  de 

livres  et  reliures. 

c  Avant  18^3,  les  bibliothc-ques  de  Saint-Étienne  et  de  la 
Tille  s'ouvraient  alteruativemeat  au  public.  Cette  deruière  était 
trè8*£rëquentée,  tandis  que  la  première  restait  dans  un  abandon 
eomplet  La  réunion  de  ces  deux  établissements,  projetée  depuis 
longtemps,  devait  oflVir  de  grands  avanlage^s.  Le  nombre  crois- 
sant des  lecteurs  et  les  séances  du  soir,  établies  depuis  1837 
dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  en  faisaient  une  nécessité.  Mal* 
gré  qudques  difficultés  qui  furent  surmontées^  cette  opération 
est  presque  entièrement  terminée,  puisqu'il  ne  reste  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Étienne  que  sept  mille  volumes  qui  n'ont 
pu  être  placés,  faute  de  local,  tt  quelques  milliers  de  volumes 
incomplets ,  qui  plus  tard  pourront  être  vendus. 

c  Après  la  rérolution  de  1799,  ces  deux  établissements  sont 
devenus  la  propriété  de  la  Tille,  propriété  qui  fut  sanctionnée 
par  un  décret  de  Napoléon ,  lors  de  son  passage  à  Toulouse, 
en  1808. 

c  La  bibliothèque  de  la  ville  renferme  aujourd  hui  plus  de 
soixante  mille  volumes  et  sept  cents  manuscrits,  présentant 
dans  toutes  les  brandies  de  la  bibliographie  de  précieuses  col- 

lections  et  de  très-bons  ouvrages.  Les  éditions  du  xv*  siècle  et 
du  commencement  du  xvi*,  les  volumes  rares  sont  en  grand 
nombre,  et  beaucoup  de  ces  livres,  indépendamment  de  leur 
mérite  intrinsèque,  tirent  plus  de  valeur  encore  des  savants 
illustres  auxquels  ils  ont  appartenu,  et  des  notes  autographes 
où  des  signatures  qu'ils  contiennent. 

c  M.  Lefranc  de  Pompignan,  littérateur  distingué  et  riche, 
avait  pu  satisfaire  avec  avantage  ses  goûts  de  bibliophile;  il 
suât  toutes  les  occasions  d'augmenter  sa  bibliothèque.  Dans 
les  ventes  successives  qui  furent  faites  des  livres  de  Racine  père 
et  fils ,  de  Debosc,  de  Secousse,  du  comte  de  Vence,  de  Riclie- 
lieu  ,  de  Legoux  de  La  Berchère ,  de  Beauveau ,  du  duc  de 
Perth,  etc.,  il  en  acquit  la  meilleure  part,  et  c'est  de  ce  fonds 
que  proviennent  les  grands  ouvrages  que  possède  cet  établisse^ 
ment,  ainsi  que  les  belles  éditions  du  dernier  siècle  des  classi- 
ques grecs,  latins,  etc. 


248  ITINÉRAIRE  DE  liOKDEAUX  A  CETTE. 

c  Cette  bibliothèqae ,  qui  prend  son  rang  parmi  les  plus 

belles  des  départements  par  la  quantité  et  le  choix  des  livres , 
est  journellement  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  lecteurs 
assidus  à  ses  séances  ;  mais  elle  est  sans  apparencei  à  cause  du 
logement  dans  lequel  elle  est  renfermée.  Ce  local  se  compose  de 
plusieurs  pièces  irrégulières,  étroites  et  dans  un  mauvais  état 
qui  nuit  à  la  conservation  des  livres  ;  aussi  est- il  de  la  plus 
grande  importance  que  la  ville  de  Toulouse  fasse  disposer  ou 
construire  un  nouvel  emplacement  plus  commode,  plus  con- 
yenable  et  surtout  plus  yaste ,  car  Tespaee  manque  pour  placer 
les  nouvelles  acquisitions.  EUe  le  doit  avec  d^autant  plus  de 
raison,  que  les  établissements  d'instruction  publique  étant  très- 
multipliés  à  Toulouse,  une  bibliothèque  bien  logée  devient  obli- 
gatoire et  indispensable  pour  tout  genre  d'études.  3 

A  cette  note,  si  intéressante  et  si  complète,  de  M.  Pont,  je  n'a* 
jouterai  que  les  renseignements  suivants  :  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Toulouse ,  située  rue  du  Lycée,  n*  1,  est  ouverte  tous 
les  jours,  excepté  le  lundi,  depuis  10  h.  du  matin  jusqu'à  3  h. 
du  soir.  11  7  a  des  séances  de  nuit  à  partir  du  15  novembre 
jusqu'au  31  mai,  de  7  à  10  b.  tous  les  soirs. 

Toulouse  possède  une  autre  bibliothèque  qu'on  appelle  la 
biUieihèquê  des  bans  livres.  Cette  bibliothèque ,  établie  rue  de  la 
Trinité,  n°  10,  a  été  fondée  pour  la  propagation  des  bonnes  lec- 
tures dans  les  classes  inférieures. 

ÊtabUsâementâ  de  cliaiité  et  de  bienfaisance. 

VHÔtel'Dieu  Saint-Jacques,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne, à  l'entrée  du  pont  Neuf,  s'appela  dans  l'origine  l'hôpital 
Sainte-Marie.  11  fut  fondé  avant  le  xu*  siècle,  détruit  en  1430 
par  une  inondation,  incendié  en  1434,  souvent  agrandi  depuis 
sa  reconstruction ,  rebâti  en  grande  partie  au  siècle  dernier,  et 
enfin  considérablement  amélioré ,  surtout  à  l'intérieur,  il  y  a  peu 
d'années.  Il  contient  560  lits  ,  450  pour  les  malades  et  110  pour 
le  personnel.  La  salle  Saint- Jacques ,  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  de  toutes  les  salles,  renferme  à  peu  près  60  lits.  Les  por- 
traits des  fondateurs  et  bienfaiteurs  décorent  les  salles  princi- 
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paies.  On  y  reçoit  les  malades  des  deux  sexes  ainsi  qne  les  en- 
fants. Des  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  sont  chargées  de  la 
surveillance  intérieure  des  salles,  veillent  à  l'exécutiou  des  or- 
donnances et  à  tous  les  détails  d'alimentation ,  de  chauffage ,  de 
blanchissage  «  et  administrent  la  pharmacie ,  sous  la  direction 
d'un  pharmacien  désigné  à  cet  effet.  Des  employés  spéciaux  sont 
attachés  aux  diyerses  branches  de  l'administration.  Le  ser?ice 
de  chaque  salle  est  confié  à  un  médecin  en  chef  ou  à  un  adjoint; 
les  visites  ont  lieu  le  matin  et  le  soir;  les  étudiants  en  médecine 
de  récole  de  Toulouse  sont  tenus  d'assister  aux  pansements  et 
aux  opérations. 

Vhospice  Saint-Joseph  de  la  Grave,  situé  également  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne ,  à  peu  de  distance  de  l'Hôtel-Dieu  Saint- 
Jacques  ,  est  un  des  hospices  les  plus  a  ne  i  eus  de  Toulouse.  Une 
charte  du  comte  Raymond  datée  de  1197»  en  fait  mention  en 
ces  termes  :  Fernis  ripam  GaironXf  qum  eêt  vêreus  hoipitak  d$ 
Gram,  U  ÎmX  réuni  ensuite  à  l'hôpital  Saint-Sébastien,  qui  avait 
été  fondé  plus  tard  dans  son  voisinage.  Il  contient  1432  lits.  Le 
dôme  de  son  église  a  été  béaucoup  trop  vanté.  Ses  vastes  con- 
structions renferment  des  vieillards  des  deux  sexes ,  des  men- 
^Uants  et  surtout  des  enfants  trouvés.  Les  aliénés,  qui  y  étaient 
traités  autrefois,  ont  été  transférés  à  Yhospice  départemêntal, 
construit  hors  de  la  harrière  de  Muret  sur  les  plans  de  M.  Jac- 
ques Esquié,  architecte  du  département. 

Vhospice  des  Orphelines ,  rue  Louis-Napoléon ,  25 ,  contient 
416  hU.'^L' hôpital  MUitaire  est  situé  rue  Notre^Damendu-Sac,-* 
Les  proietUmU  ont  un  hospice  allée  Bonaparte,  43,  à  Saint-Cyprien. 
Enfin  Toulouse  possède  un  grand  nombre  d'établissements  de 
charité  qui  ne  peuvent  offrir  aucun  intérêt  aux  étrangers  :  bu- 
reaux de  bienfaisance,  Petites-Sœurs  des  pauvres ,  Société  du 
prêt  charitable  et  gratuit ,  Cercle  philanthropique  de  la  Société 
de  prévoyance  des  ouvriers,  Société  de  prévoyance  des  ouvriers, 
Société  de  Saint-Yincent  de  Paul ,  Société  des  amis  du  travail 
et  du  progrès,  etc.,  etc. 

Au  xviii"  siècle,  Toulouse,  surnommée  la  sainte,  possédait  plus 
de  cent  églises  ou  chapelles,  quatre  prieurés,  neuf  abbayes,  dix- 
huit  communautés  d'hommes  et  quatorze  de  femmes.  De  toutes 
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688  comxaanautés,  celle  qui  avait  le  plue  fait  parler  d'elle  était 
la  eongrégation  des  FtUes  de  VEnfanct^  qui,  fbodée  en  1661  par 

Mme  de  Mondonville)  autorisée  par  le  pape  en  1662,  se  vouait 
surtout  au  soulagement  des  pauvres  malades,  et  dont  les  Jé- 
suites obtinrent  la  suppression  en  1686.  L'intéressante  histoire 
de  cette  congrégation  se  trouve  racontée  en  grande  partie  dans 
Touvrage  en  deux  volumes  in-8  q»e  Tun  des  plus  féconds  et  des 
plus  habiles  écrivains  de  notre  époque,  M.  Jules  Janin,  a  publié 
en  1850  sous  ce  titre  :  la  Religieuse  de  Toulouse. 

Tlkéàtm.  —Lieu  de  réonien. 

Le  Grand  Théâtre  de  Toulouse  occupe  actuellement  Tangle  sud 
de  la  façade  du  Gapîtole.  On  doit  bâtir  une  salle  nouvelle  me 
Louis-Napoléon.  —  La  ville  de  Toulouse  donne  au  directeur  du 

théâtre  une  subvention  annuelle  de  80  000  francs,  la  jouissance 
gratuite  de  la  salle  de  spectacle  du  Gapitole  et  les  décors ,  par- 
titions, accessoires  lui  appartenant.  —  Le  directeur,  d'après  le 
cahier  des  charges,  est  tenu  de  faire  représenter  le  grand  opéra, 
Topéra-comique,  le  drame,  la  comédie,  le  vaudeville  et  le  ballet 
—  L'année  théâtrale  commence  le  1"  juin  et  finit  le  31  mai*. 

Le  Théâtre  des  Variétés,  situé  sur  l'avenue  Louis-Napoléon, 
joue  le  drame,  la  comédie  et  le  vaudeville 

Le  Théâtre  Philharmonique^  rue  Lapeyrouse,  25,  est  destiné  à 
la  comédie  bourgeoise. 

Les  cùncêrts  se  donnent,  à  Toulouse,  soit  au  théâtre  Philhar- 
monique, soit  au  Gapitole ,  soit  enfin  dan:>  la  isaiie  de  i'ALiienée 
ou  dans  les  salons  de  M.  Meibsounier. 

Parmi  les  bals  publics  nous  mentionnerons  le  Colisée  (  allée 
Louis-Napoléon),  le  Mabille  de  Toulouse;  le  Château  des  Fleurs 
(boulevard  Napoléon);  les  Champs-Élysées^  etc. 

1.  Ahonnemenls  :  A  i'uiinée,  pour  les  hommes,  200  tV.;  pour  les  dames,  lOO  fr.; 
pftor  1m  éMuUaoui,  jso  fr.  Aa  mois,  pour  homme,  20  fr.;  pour  dame,  i2  ifr.;  po«r 
les  étudiants,  15  f)r.  ~  Le  prix  des  loges  se  traite  de  gré  à  gré  avec  radmiuistim- 
lion  ;  les  slalles  à  Tannée,  150  fr. 

Prix  des  places  :  Stallee,  fr.;  premières,  S  Cr.    c.;  sesoudes  et  parterres,  1  fr. 
50  C:  paradis,  75  c. 

2.  Pria;  des  }>ltir.es  :  Slalles,  2  fr.  50  C;  premières,  2  fir.;  secondes  et  parierre 
1  fr.;  paradis,  50  e. 
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IndBttfit  el  Moamt. 

Toulouse  est  une  ville  industrielle  et  commerçante.  Sa  posi- 
tion au  milieu  de  Tune  des  contrées  les  plus  fertiles  de  la  France, 
près  de  la  frontière  espagnole,  sur  un  fleuve  navigable,  à  la  jonc- 
tion de  deux  canaux  qui  la  iiitU.  nt  ua  communication  avec  les 
deux  mers ,  en  a  fait  le  principal  entrepôt  des  départements  du 
Midi  pour  les  blés,  les  laines,  les  savons,  les  huiles,  les  fers,  la 
quincaillerie  et  la  mercerie.  Chaque  année ,  elle  achète  et  vend 
plus  d'un  million  d'hectolitres  de  blé  ;  ses  minoteries  fournissent 
au  commerce  plus  de  150  000  hectolitres  de  farines.  Si,  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  Louviers,  Sedan,  Elbeuf,  tirent  di- 
rectement d'Espagne  les  laines  que  leurs  fabriques  emploient, 
elle  s'efforce  de  reconquérir,  par  la  supériorité  toujours  crois* 
santé  de  ses  produits,  la  clientèle  qu'elle  a  perdue.  Chaque  année 
aussi  elle  vend,  pour  des  sommes  considérables,  des  draps  fins 
qu'elle  fait  venir  de  ces  villes  manufacturières  auxquelles  elle 
fournissait  autrefois  la  matière  première,  et  des  draps  communs 
qui  sont  fabriqués  dans  le  département  dont  elle  est  le  chef-lieu; 
environ  7000  barriques  d'huile  d'olive  et  12000  d'huiles  de 
graines,  20000  caisses  de  savons.  Elle  reçoit  presque  tous  les 
fers  qui  se  fabriquent  dans  le  département  de  TAriège  et  une 
partie  de  ceux  du  département  de  l'Aude  ,  etc. 

Parmi  les  établissements  industriels  de  ïouloùse,  nous  men* 
tionnerons  surtout  :  l'aciérie  de  M.  Léon  Talabot  et  Gie ,  aux 
Âmidonniers  (elle  fabrique  chaque  année  un  nombre  considérable 
de  faux),  les  teintureries,  les  tanneries,  les  chapelleries,  les 
ferblanteries ,  les  fabriques  de  couvertures  de  laine,  de  coton  et 
de  molletons. 

Les  foires  de  Toulouse  deviennent  d'année  en  année  plus  im- 
portantes. On  en  compte  quatre  : 

1**  La  foire  de  Quasimodo  :  elle  dure  liait  jours,  pour  les  tissus, 
laines,  cuirs-laines,  castonnes,  draperies  sous-toileite. 

2""  La  foire  de  la  Saint-Jean^  24  juin  :  elle  dure  huit  ^urs,  pour 
molletons,  cordelaterie,  draperies  sous-toilette,  cotonines. 

S*  La/biVe  delaSaint^Barthélemy,  2k  août  :  elle  dure  huit  jours, 
pour  les  mêmes  objets  que  la  précédente. 
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Aux  mêmes  époques  se  tient  dans  un  yaste  établissement,  rue 
Riyalz^  la  foire  des  laines  en  suint  et  lavées,  qui  dure  huit  jours. 

Le  1*'  novembre  commence  la  foire  des  soies  :  cette  foire  a  été 
créée  par  les  soins  de  M.  Arzac;  elle  dure  huit  jours  et  se  tient 
dans  rhôtel  de  la  Bourse. 

4*  La  /otrs  de  ia  Saini-Anêré ,  30  novembre  :  elle  dure  huit 
jours. 

Les  foires 'marchés  se  tiennent  :  le  Jeudi-Saint^  sur  la  place 
Saint-Georges,  poar  le  salé;  le  1"  mai,  sur  la  place  Saint-Sernin 
et  la  rue  du  Taur.  pour  les  fleurs  et  le  salé  ;  le  24  juin,  rues  de 
la  Dalbade  et  des  Couteliers,  pour  les  fleurs,  plantes  médicinales, 
faux  et  outils  aratoires  ;  le  29  juin,  au  port  Saint-Pierre,  pour  les 
mêmes  objets  ;  le  24  août,  place  du  Salin,  pour  l'ail,  les  cérceaux 
et  les  comportes  ou  tinettes. 

Quant  aux  marchés  ordinaires^  nous  ne  les  indiquerons  pas  ici, 
car  ces  renseignements  seraient  tout  à  fait  inutiles  aux  étran* 
gers.  Deux  seulement  de  ces  marchés  peuvent  les  intéresser;  ce 
sont  :  le  marché  avx  fleurs ,  qui  se  tient  tous  les  jours  sur  la 
place  Saint-Pantaiéûu,  et  le  marché  aux  fruits,  qui  se  tient  loua 
les  jours  sur  les  places  du  Capitole  et  des  Carmes. 

fNmeaadM  et  ezcustons.  —  &•  esasl  làtinl  et  le  canal  Ai  MI41. 

« 

Toulouse  n'a  qu'un  seul  jardin  public ,  son  Jardin  dee 
Plantes,  qui  s'ouvre  sur  l'allée  Saint-Michel,  à  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  ville.  Ce  jardin ,  établi  et  enrichi  par  le  célèbre 
botaniste  Picot  de  Lapeyrouse ,  dans  l'ancien  enclos  des  Carmes 
déchaussés»  occupe  une  assez  vaste  superficie  de  terrain  ;  il  ren- 
ferme une  intéressante  collectioa  des  plantes  des  Pyrénées,  mais 
il  est  mal  dessiné ,  mal  entretenu  et  tout  à  fait  indigne ,  comme 
jardin  public ,  d'une  ville  aussi  peuplée  et  aussi  riche  que  Tou- 
louse. 11  est  ouvert  au  public  les  dimanches ,  jeudis  et  jours  de 
fôte,  de  midi  à  la  nuit,  et  les  autres  jours  de  trois  heures  à  la 
nuit  ;  les  jours  de  pluie,  il  reste  fermé.  Un  portail,  orné  de  huit 
colonnes  de  marbre,  en  désigne  l'entrée. 

En  fait  de  promenades  ,  Toulouse  ne  possède  que  des  allées  : 
les  iUlées  Saint^Micheli  SainP-ÉUenne^  de»  Zéjphyrs  et  des  Soupirs^ 
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eildiGrande- Allée ^  qui  viennent  aboutir,  près  du  jardin  des  Plantes, 
aa  Grand-Rond  ou  Boulingrin^  de  forme  circulaire,  orné  d'un  jet 
d'eau  au  milieu.  Du  c6té  opposé  au  jardin  des  Plantes ,  c'est-à* 
dire  à  gauche  de  Tallée  Saint-Michel  en  allant  au  Boulingrin,  se 

trouve  \e  jardin  royal,  établi  sur  le  terre-plein  d'une  demi-lune 
qui  défendait  autretois  les  abords  des  deux  portes  Montoulier  et 
Montgaillard.  L'arc  de  triomphe  qui  s'élève  à  gauche  du  jardin 
royal  occupa  la  place  de  la  porte  Montgaillard;  il  fut  construit 
à  Foccasion  de  l'entrée  de  Louis  XV  à  Toulouse.  Toutes  ces  pro- 
menades, abandonnées  en  partie  pour  Vallée  Lafayctte  ou  Louis- 
Napoléon,  surtout  depuis  l'établissement  du  chemin  de  fer,  n'ont 
rien  d'intéressant  pour  les  étrangers ,  si  ce  n'est  les  jours  où 
la  belle  société  toulousaine  yeul  bien  s'y  laisser  voir. 

Le  Cours  Di72on,  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la&aronne, 
du  pont  Saint-Michel  au  pont  Neuf ,  est  entretenu  avec  plus  de 
soin  et  laisse  apercevoir  du  moins  d'assez  joli  points  de  vue  sur 
la  Garonne  et  sur  la  ville. 

Les  environs  immédiats  de  Toulouse  n'offrent  aux  étrangers, 
qui  sont  montés  au  pied  de  la  colonne  du  10  avril  1814  (voy. 

p.  173),  qu'un  seul  but  d'excursion  :  le  bassin  de  rEmboucliure, 
situé  à  vingt  minutes  seulement  du  Capitole. 

Le  bassin  de  l'EmboiicliHre  est  celui  où  les  trois  canaux 
du  Midi,  latéral  et  de  Brienne  ou  Saint-Pierre,  se  réunissent,  les 
deux  premiers  pour  se  jeter  dans  la  Oaronne,  et  le  troisième  pour 
alimenter  le  second.  Chacun  de  ces  canaux  y  est  traversé  par  un 
pont  ;  deux  de  ces  ponts  ont  reçu  le  nom  de  pojits  Jumeaux^  parce 
qu'ils  furent  construits  à  la  même  époque  et  sur  le  môme  mo* 
dèle«  £n  1814, 600  Français  les  défendirent  contre  deux  divisions 
d'infanterie  commandées  par  le  général  anglais  sir  Thomas  Pic- 
ton.  Au  milieu  du  labyrinthe  du  petit  Gragnague  ,  s'élève  le 
mausolée  du  lieutenant-colonel  Forbes,  tué  à  l'attaque  de  la  tête 
du  pont.  Les  eaux  du  canal  du  Midi  passent  sous  Tun  des 
deux  ponts;  celles  du  canal  de  Brienne  ou  Saint^Pierre  sous 
l'autre,  et  le  massif  en  maçonnerie  qui  joint  les  deux  ponts 
est  décoré  d'un  has^elief  en  marbre  blanc  de  Carrare,  de  16  mè- 
tres de  longueur,  dû  au  ciseau  de  François  Lucas,  artiste  tou- 
lousain. L'Occitanie ,  placée  au  centre  de  ce  bas-relief ,  ordonne 
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au  Gaual ,  appuyé  sur  son  urne ,  de  couler  de  la  Méditerranée 
dans  rOcéan.  Les  Génies  des  Arts  creusent  le  lit  du  Ûeuve  arti* 
ûcieLqui  doit  porter  les  richesses  des  deux  mondes.  La  ville  de 
Toulouse  paraît  dans  le  lointain ,  et  une  écluse  déjà  élevée ,  et 
dans  laquelle  on  voit  un  navire,  rappelle  les  moyens  ingénieux 
employés  pour  vaincre  les  obstacles  que  les  différences  de  niveau 
opposaient  à  la  navigation,  A  la  gauche  de  la  figure  qui  repré- 
sente rOccitanie,  la  Garonne  lève  sa  tête  couronnée  de  roseaux. 
Des  arbres  chargés  de  fruits  et  le  génie  de  l'Agriculture,  oooupé. 
à  tracer  des  sillons  ,  annoncent  la  fertilité  des  C(»itrëes  qu'elle 
arrose.  Ce  beau  bas-relief  a  été  malheureusement  mutilé  par  les 
hommes  et  noirci  par  les  intempéries  de  l'atmosphère. 

Le  canal  ûu  Mftiii  —  nous  en  résumerons  l'histoire  quand 
nous  irons  visiter  ses  bassins,  ses  rigoles  et  ses  prises  d'eau  dans 
la  Montagne  Noire  (voy.  ci-dessous  pages  267, 275  et  suivantes) 
—  lu  créa' ion  immortelle  de  Riquet,  —  s'est  appelé  autrefois  le  ca- 
nal du  Languedoc  et  le  canal  royal  des  deux  mers.  Il  a  pour  but  de 
réunir  TOcéan  à  la  Méditerranée.  Le  point  de  partage  des  eaux 
est  à  Naurouse  (voy.  p.  267)  ;  de  oe  point  il  descend  :  à  l'ouest^ 
c'estpàrdire  à  l'Océan ,  par  la  vallée  du  Lhers  dans  celle  de  la 
Garonne,  et  il  vient  se  terminer,  au-dussous  de  Toulouse,  dans  le 
bassin  de  l'ii-mbouchure  ;  à  l'est,  c'est-à-dire  à  la  Méditerranée, 
par  les  vallons  du  Tréboui  et  du  Fresquel  dans  la  vallée  de 
l'Aude,  «pi'ii  prend  à  Garcassonne  pour  la  quitter  au  Somail,  non 
loin  de  Ginestas.  Après  avoir  ensuite  traversé  TOrb  à  B&ien 
et  ^Hérault  au-dessus  d'Agde,  il  aboutit  à  l'Etang  de  Thau ,  au 
lieu  dit  le  port  des  Onglous,  et  le  canal  de  Thau  le  met ,  par  le 
port  de  Celte,  en  communication  avec  la  Méditerranée.  Il  a  deux 
embranchements  établis  au  xviu*  siècle,  l'un,  le  canal  de  Saint' 
Piem  (de  1768  à  1776),  pour  éviter  de  franchir  la  digue  du  Baza- 
de;  l'autre,  le  canal  de  Narbonm  ou  de  jonction  (de  1777  à  17S9), 
pour  réuuir  la  ville  de  Narbonne  au  port  de  la  ?iouvelIe. 

Nous  décrirons  sommairement  les  principaux  ouvrages  d'art 
du  canal  du  Midi  à  mesure  que  nous  les  rencontrerons  en  allant 
de  Toulouse  à  Cette.  Nous  ne  donnons  ici  que  les  renseigne- 
ments généraux  qui  nous  paraissent  de  nature  à  intéresser  nos 

lecteui'a. 
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Le  canal  du  Midi ,  finibraiichements  compris ,  présente  une 
Iign«  naYigable  de  278  966  mèir«S|  ainsi  divisés  : 

Canal  principal  de  la  Graroune  à  rélaog  de  Tbau«^   240", 983 

Canal  Saint-Pierre  ...^  ,   1  ,450 

Canal  de  jonction   36  ,^33 

Le  versant  occidental  du  canal  principal,  divisé  en  dix-sept  biez 
ou  retenues  par  dix-sept  corps  d'écluses,  a  une  pente  de  i5  juè- 
tm;  le  uerstM  orientoi,  di?isé  en  qnsnate^cmq  Teftenues  par 
quacante-cmq  corps  d'écluses ,  a  «ne  pente  de  189  mètres. 

La  hauteur  des  ponts  au-dessus  du  plan  d'eau  est,  au  minimum, 
de  2"», 72.  Le  tirant  d'eau  normal  est  de  l'",60  :  on  pourrait  le 
porter  à  2  mètres.  La  largeur  du  canal  principal  est  variable , 
mais  en  général  elle  est  de  20  mètres  à  la  surface  des  eaux  et 
de  10  mètres  au  fond.  Ls^  profondeur  des  eaux  la  plus  ordinaire 
est  de  2  mètres. 

Les  barques  qui  transportent  les  marchandises  ordinaires,  traî- 
nées par  des  chevaux  ,  sont  pontées;  elles  ne  peuvent  être  ni 
plus  longues  que  2&  mètres,  gouvernail  compris,  ni  plus  larges 
que  5m,25;  leur  chargement  ne  doit  pas  dépasser  110  à  120  ton* 
neaux  ;  elles  font  le  trajet  de  Toulouse  à  l^fitang  de  Thau  en  huit 
jours  ;  des  remorqueurs  à  vapeur  les  conduisent  de  l'entrée  de 
rétang  à  Cette  (20  kilomètres)  en  1  heure  30  minutes.  Les 
barques  chargées  de  marchandises  accélérées,  et  dont  le  tonnage 
varie  de  50  à  60  tonneaux,  ont  une  vitesse  de  6  kil.  à  Theure. 
Enfin  les  bateaux ^poste ,  destinés  au  transport  des  voyageurs, 
porleat  150  individus  et  font  11  kil.  à  l  lieure.  La  durée  totale  du 
voyage  entre  Toulouse  et  Cette  est  de  trente-deux  heures. 

Les  ftwis  d$  trmtiport  sur  le  canal  du  Midi,  par  la  navigation 
osdînaire ,  reviennent ,  en  moyoïae ,  à  1  centime  par  tonne  et 
par  kil.,  déduction  fS^te  da  droit  de  navigation ,  et  à  2  cenlimes 
pour  les  marchandises  chères  transportées  par  les  accélérées. 

Les  droits  de  navisialion^  réduits  pour  plusieurs  natures  de 
marchandises,  telles  que  maitériauz  de  toute  espèce,  charhon  4e 
terre,  sahles,  fumieiSi  «te.,  sont  ainsi  fixés  :  3  eentiines  par 
quintal  métrique  (100  kilog.)  pour  une  distance  de  5  kil.  Les 
barq^ueâ  vide^  ne  payent  aucun  droit. 
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Les  revenus  du  canal  du  Midi  se  composent  des  droits  de  navi- 
gation perçus  sur  les  marchandises  et  sur  les  voyageurs ,  de  la 

ferme  des  moulins  construits  auprès  de  quelques  écluses,  de  la 
ferme  des  francs-bords ,  de  la  vente  des  plantations  exploitées  , 
de  la  pèche  sur  la  voie  d'eau  et  des  produits  des  terres  qui  dé- 
pendent de  la  propriété  du  canal. 

Les  chiffres  des  perceptions  opérées  sur  les  transports  qui  ont 
emprunté  le  canal  du  Midi  depuis  son  ouverture  résument,  dit 
M.  Ërnest  Grangez,  l'histoire  du  commerce  des  contrées  qu'il  tra- 
Terse.  Toutefois,  nous  devons  le  dire,  les  bases  de  la  perception 
ont  été  plusieurs  fois  changées*  Nous  ne  citerons  que  quelques 
chiffres. 


ie86« ... 

113415 1. 

3  8. 

11  d. 

1807.... 

1073399  fir. 

67  0. 

1696 .... 

353  838 

9 

11 

1817.... 

1  870  126 

40 

1706.... 

H;r2  898 

0 

9 

1827.... 

1  83 1  850 

98 

1716.... 

-'i()6  881 

2 

4 

1837.... 

1  504  630 

66 

1786.... 

849  686 

7 

5 

1847.... 

1  952  636 

05 

1793..*. 

1378987 

n 

8 

1852.... 

2â58ô38 

05 

Ce  n'est  que  depuis  1837  que  la  compagnie  a  réuni  les  docu- 
ments relatifs  au  mouvement  de  la  navigation. 
Il  est  parti  : 


Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  le  transit  dont  il  n'a  été  tenu 
compte  que  depuis  le  mois  d'octobre  1851. 

En  1853  f  le  tonnage  des  transports  effectués  par  le  service 
accéléré  avait  été  de  Ik  767  tonneaux  ;  le  nombre  des  voyageurs 
de  108610.  Depuis  l'ouverture  du  diemin  de  fer,  ces  diiffres  ont 
dû  subir  de  fortes  diminutions. 

L'administration  locale  du  canal  du  Midi  a  son  siège  à  Tou- 
louse :  elle  se  divise  en  administration  d'art ,  en  administration 
de  perception  et  administration  du  contentieux  et  conservation 
de  la  propriété. 

Dans  rassemblée  générale  des  actionnaires  des  chemins  de  fer 


En  1837 

Eu  1847 
En  1853 


De  ToQloiiM. 

82  652  tonn. 
201  143 
207  952 


56609 
113793 


D'Agde. 

41  983  tonn. 
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du  Midi  et  du  canal  latéral  à  la  Garonne,  tenue  le  24  juin  1857 
M.  Émiie  Pereire  avait  annoncé  que  la  compagnie  des  chemins 
de  fer  du  Blidi  et  du  canal  latéral  prenait  à  bail  le  canal  du 
Midi,  pour  une  durée  égale  à  celle  des  concessions,  au  prix  da 
9S0000  francs  par  an  ,  plus  l'amortissement  d'un  emprunt  dont 
l'annuité  était  de  140  000  francs  pendant  trente  ans.  c  Les  ac^ 
tiens  du  canal,  au  nombre  de  1292,  avait-a  ajouté,  sont  de 
10  000  francs  chacune.  Elles  ont  donné  jusqu'à  1700  francs  de 
revenu.  »  Ce  traité  n'est  pas  encore  définitif. 

Le  tmmml  Uféml  à  1»  «ftronue  a  eu  pour  but  de  compléter 
le  canal  du  Midi.  En  effet,  les  barques  qui  arrivaient  à  Toulouse 
par  le  canal  du  Midi  ne  pouvaient  pas  toujours  descendre  à  Bor- 
deaux parla  Garonne,  dont  le  lit  variable  manquait  souvent  de 
profondeur;  il  fallait  transborder  leur  chargement  sur  des  ba- 
teaux  plats  d'un  faible  tonnage.  De  môme,  les  marchandises  ve- 
nant de  Bordeaux  ne  remontaient  le  fleuve,  et  à  grands  frais 
qu'à  certaines  époques  de  l'année.  Aussi  Riquet  avait  -  il  songé  à 
remédier  par  un  canal  latéral  à  Tinsuffisance  de  la  Garonne  Ce 
canal ,  lon^emps  discuté ,  adjugé  en  1832  à  un  sieur  Doin  ne 
fut  commencé  qu'en  1S38  aux  frais  de  ri;:ut,  et,  après  de  nom- 
breuses vicissitudes,  concédé,  le  8  juillet  1852,  pour  99  ans  cou' 
rant  à  partir  du  8  juillet  1858,  à  la  compagnie  des  cheminsii 
fer  du  Midi,  qui  en  a  pris  possession  en  1853  et  1854.  Les  travaui 
avaient  coûté  plus  de  60  millions* 

Le  canal  latéral,  avec  ses  embranchements,  a  une  longueur 
totale  de  208  901  mètres,  ainsi  divisés  : 

Ligne  principale  de  Toulouse  à  Gastets  n* . . . .  1  ua  lu j  « 

Embranchement  de  MoiUeck  à  Muntaubaa   10  632 

Prise  deau  d'Agen   4^875 

,  Descente  en  Baise   203 

.  208,901- 

La  pente  totale  de  la  Ugne  principale  (128»,07)  est  rachetée  par 
cinquante-trois  écluses;  celle  de  l'embranchement  de  Montauban 
{2«»,50),par  onïeécluse8,dont  deux,  les  écluses  de  l'embouchure, 
sontaccolées.  Les  écluses  ont  6  mètres  de  lar-eur,  et  iaiongueur 
de  leur  sas  est  de  30n»,65.  Les  ponts  ont  k  mètres  au-dessus  de  la 
2«7  ^ 
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ligne  d'eau.  Le  tirant  d'eau  varie  de  2  mètres  à  Sm^so  :  la  charge 

des  baleaux,  de  75  à  150  tonneaux.  La  traction  se  fait  à  bras 
d'hommes  et  par  chevaux. 

Les  renseignements  suivants  sont  extraits  du  rapport  présenté 
par  le  conseil  d'administration  des  chemins  de  fer  du  Midi  et  du 
canal  latéral ,  dans  l'assemblée  générale  et  extraordinaire  des 
actionnaires,  le  24  juin  1857  : 

L'exploitation  du  canal  latéral,  pendant  Texerdce  présente  les 
résultats  suirants  : 

Recette         1  143039  fr.  99  c. ,  soit  5900  £r.  j)ar  kil.  et  par  an. 

I>épense....     539634      03    ,  soit 2761         —  — 

Reveau  net.     60«i40j  fr.  96  c. 

.  La  recette  avait  été»  en  de  fr7S41û  £r.  66  aoit  de  a8&6  fr.  ' 
par  kilomètre  et  par  an;  ce  qui  ùJx,  au  profil  de  1656 ,  une  augmenta* 
tion  de  18  pour  100.  Cette  augmentation  est  due  i  diverses  causes  :  à 
l*&ccroissement  du  tonnage,  à  Texploitation  de  la  partie  comprise  entre 
Buzet  et  Castets,  dontil  a  été  pris  possession  .dans  le  cours  de  l'an» 
née  1856  ;  enfin  à  Tapplication ,  à  partir  du  11  avril,  d'un  nouveau  tarif 
relevé  au  chill  re  fixû  par  le  cahier  des  charges. 

'  La  dépense ,  qui ,  en  1855 ,  était  de  2090  fr.  par  kilomètre ,  s'est  éle- 
vée, en  1856,  à  2761  fr.  Néanmoins,  à  cause  de  l'accroissement  des  re- 
cettes ,  le  rapport  de  la  dépense  à  la  recette  s'est  abaissé  de  54  pour  luo 
à  4G  pour  100. 

Le  tonnage,  ramené  au  parcours  total,  est  de  245062  tonnes.  Il  n'e 
tait,  en  1856,  que  de  197  74Ô  tonnes. 

Le  parcours  moyen  d'une  tonne  a  été  de  76  kilomètres,  et  le  produit 
moyen  de  1  fr.  61  c. 

L'^cien  tarif  réduit  a  été  pro? isoirement  maintenu  et  prorogé  jusqu'à 
nouvel  ordre  pour  le  transport  des  céréales.  Cette  mesure  a  fait  perdre  à 
la  Compagnie,  dans  le  cours  de  l'exercice  1856,  une  somme  assez  im- 
portante, qui  a  été  sans  aucune  influence  sur  le  prix  payé  par  les  con- 
sommacteurs  ;  elle  a  été  entièrement  absorbée  par  la  batellerie  et  par  fes 
intermédiaires. 

Les  concessions  d  tau  faites  jusqu'à  ce  joui  aâî>urent  une  recette  an- 
nuelle de  407*21  fr. ,  savoir  : 
Sept  concessions  de  moulins  ou  usine?;,  28  921  fr. 
Six  concessions  de  lÂchures  d'eau,  10800  fr. 

Le  «îaual  Saint-Pierre  ou  de  Brietuie  Q&l  unô  déiivalioa 
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de  la  Garonne,  ouverte,  en  ligne  droite  et  de  niveau  dans  le  fau- 
bourg Saint-Pierre,  d'un  point  situé  à  150  mètres  au-dessus  de  la 
chaussée  du  Bazade,  jusqu'à  la  téte  d'amont  du  port  de  TEmbou- 
chure.  Commencé  en  1768,  terminé  en  1778,  aux  frais  des  Stats 
du  Languedoc,  il  avait  eu  pour  but  principal  d'éviter  aux  bateaux 
le  passage  du  pertuis  du  Bazacle.  La  compagnie  du  canal  du  Midi 
Ta  exploité  de  1810  à  1843;  l'Ëtat,  qui  en  avait  pris  possession 
en  1842,  l'a  concédé  ^  en  1853 ,  à  la  compagnie  des  chemins  de 
fer  du  Midi,  avec  le  canal  latéral,  à  l'alimentation  duquel  il  est 
nécessaire.  Sa  longueur  est  de  157o  nictres  ;  le  tirant  d'eau, 
de  2  mètres.  L'écluse  placée  à  son  origine  sert  à  la  fois  à  ra- 
cheter la  différence  du  niveau  variable  de  la  Garonne  et  de 
celui  du  canal ,  et  à  le  mettre  à  l'abri  des  crues  du  fleuve.  U 
est  actuellement  une  des  principales  prises  d'eau  du  canal  lap- 
téral.  On  visitera  avec  intérêt  le  bassin  de  décantation,  et  les 
trente-six  réservoirs  par  lesquels  la  trancbe  supérieure  des 
eaux  tombe  seule  dans  le  bassin  inférieur,  d'où,  elles  arrivent  à 
leur  destination  au  moyen  d'un  aqueduc  à  siphon  pratiqué  sous 
le  port  de  FEmboachure*  A  l'extrémité  du  bassin  de  décantation 
se  trouvent  six  épanchoirs  de  fond  qui  ont  pour  objet  de  rejeter 
dans  le  biez  de  fuite  du  moulin  du  Bazacle,  au  moyen  de  chapes, 
les  dépôts  de  limon  qu'amènent  les  eaux  troubles  du  ileuve. 

Le  port  de  l'Embouchure ,  bordé  de  beaux  quais  ,  a  une  lon- 
gueur de  240  mètres,  une  largeur  de  40  mètres  près  de  J'éduse 
double  et  de  50  mètres  aux  ponts  Jumeaux ,  d'où  les  barques 
passent,  à  volonté,  soit  dans  le  canal  Saint-Pierre,  soit  dans  le 
canal  principal,  soit  enûn  dans  le  canal  latéral. 
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DE  TOULOUSE  A  CETTE*. 

A  peine  a-t-on  dépassé  FEoole  Tétërinaire  que  l'on  entre  dans 

une  tranchée  profonde,  qui  a  plusieurs  kilomètres  de  longueur. Un 
pont-tunnel,  de  8  mètres  d'ouverture,  a  dû  être  construit  au  milieu 
de  cette  tranchée ,  sous  la  route  de  Toulouse  à  Castres.  Quand 
les  talus  s'abaissent,  on  se  troure  dans  la  Yallée  du  Lhers,  pie 
le  chemin  de  fer  remonte  jusqu'au  point  dn  partage  des  eanx. 
Cette  yallée  est  une  yaste  plaine  bien  cultivée,  mais  d'un  aspect 
Bionotone;  les  prairies  y  alternent  avec  lès  champs.  Sur  la  droite, 
on  longe  le  canal  du  Midi ,  et  à  1  horizon,  quand  le  temps  est 
clair,  aa<»de$8us  d'une  petite  chaîne  de  coteanz  qui  sépare  la 
vallée  duLhers  de  celle  de  TAnége,  et  qui  est  parsemée  de  mai- 
sons de  campagne ,  on  aperçoit  la  chaîne  des  Pyrénées.  Près  du 
263'  kiL,  on  traverse  le  Lhers  sur  un  pont  de  18  mètres,  et  au 
267%  on  passe  devant  l'avenue  qui  conduit  sur  la  droite  au  c/td- 

4S«  STATION.  -  ESCALQUENS. 

IS  ktt>  de  Tmilonse.  —  270  kU«  de  Bordeaux*  —  207  kiL  de  Cette. 

JBecaliiueiift,  village  de  537  habitants,  dépend  de  l'arrondis- 
sement de  ViUeCranche,  qui  s'étend  jusqu'auprès  de  Toulouse.  Sa 
population,  comme  celle  de  tous  les  yillsges  de  cette  vallée,  est 
essentiellement  agricole.  Avant  la  Révolution,  la  seigneurie  d'Es- 
ealquens  appartenait  à  un  membre  du  parlement  de  Toulouse  1 
Jd.  d'Escouloubres-Escalquens. 

Au  271*  kil«,  on  franchit  le  ruisseau  de  JincaroUes  sur  un 

pont  de  20  mètres,  et  1  kil.  plus  loin,  on  passe  devant  l'allée  de 

pins  du  ehàUau  cfe  Tmefort. 
* 

i«  Voir  à  U  fie  da  Yoiiune  le  tableau  des  diataucei  et  du  yxtii  det  jdacee. 
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47«  STATIOH.  —  MONTUUR. 

6  kil.  d'EscalqueDS.  —  19  kil.  de  Toulouse.  —  376  kil.  de  Bordeaaz.  —  201  kîL  de 

Ceiie. 

Montlanr,  village  de  712  habitants,  situé  sur  une  éminence, 
se  trouve  tellement  exposé  au  mistral  pendant  certains  mois  de 
l'année,  que  la  marche  des  convois  y  est  forcément  ralentie  quand 
ce  vent  souffle.  D'après  une  tradition  plus  que  douteusoy  un  sei- 
gneur de  Montlaur,  nommé  Arehambaud,  ne  pouvant  se  faire 
aimer  de  Clémence  Isaure  qu'il  adorait,  se  serait  permis  de  l'en- 
lever et  de  l'enfermer  dans  son  château ,  où  il  l'aurait  retenue 
prisonnière  jusqu'à  ce  que  Lautrec,  l'amant  aimé,filt  parvenu  à 
la  délimr  pour  la  rendre  à  sa  famiUe  éplorée. 

C'est  à  Ifontlanr  que  commencent  les  limites  du  Lauragais^ 
ancien  pays  qui  a  eu  une  certaine  importance  historique.  Il  se 
divisait  en  Haut-Lauragaîs  et  en  Bas-Lauragais  ;  le  premier 
s'étendait  de  Montlaur  jusqu'aux  portes  de  Lavaur,  enclavant 
Garaman,  Saint-Félix,  Yillefranche,  Naillouz,  Gardouch,  Mont- 
giscard  et  Baziége  ;  le  second  se  continuait  jnsqu'après  Gastel- 
naudary,  et  comprenait  une  partie  des  arrondissements  de  Cas- 
telnaudary  et  de  Villefranche.  Cette  région  ,  qui  formait  une 
suzeraineté  indépendante,  se  trouvait,  c^uant  au  spirituel,  sous 
la  juridiction  des  évéchés  de  Lavaur  et  de  Saint-F&pouL  Riohe 
et  fertile,  sortent  en  céréales,  le  Lauragais  était  regardé  comme 
le  grenier  du  Languedoc,  n  produit  aujourd'hui  de  riches  mois* 
sons,  qui  dépassent  de  beaucoup  les  besoins  de  la  consommation 
locale.  11  cultive  surtout  le  maïs,  les  légumes  secs  et  le  lin.  On 
y  élève  une  grande  quantité  de  porcs  et  de  volailles,  notamment 
d'oies;  et  cependant  la  population  agricole  y  est,  dit^on,  misé- 
rable. 

Dans  son  Voyage  dans  le  Midi  (t.  IV,  p.  419),  Millin  donne  les 
renseignements  suivants  sur  l'élève,  le  commerce  et  l'exploita- 
tion des  oies  : 

c  Partout  on  voit  pâturer  en  troupe  ces  oiseaux  vigilants,  qui 
donnent  souyent  l'alarme  dans  les  basses-cours,  et  par  lenrs  cris 
perçants  et  aigus  ayertissent  de  l'approche  f artiTC  des  ydleors  ; 
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ces  oiseaux  à  qui  Ton  doit  tous  les  grands  événements  de  l'em- 
pire romain,  puisqu'ils  sauvèreot  le  Capitole  qui  allait  être  pris 
par  les  Gaulois.  Au  commencement  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne, on  leur  dépouille  le  coU|  le  yentre  et  le  dessous  des  aSes, 
de  leur  précieux  duvet  qui  va  remplir  les  coussins  sur  lesquels 
s'endort  la  mollesse.  Les  grandes  plumes  des  ailes ,  qui  se  dé- 
tachent d'elles-mêmes,  sont  destinées  à  garnir  de  languettes  les 
sautereaux  des  instruments  dont  Dusseck  et  Steibelt  font  réson- 
ner si  habilement  les  cordes  sous  leurs  doigts  magiques ,  ou  à 
empenner  les  flèches  qui  j  dans  les  jeux  diampétres  »  servent  à 
disputer  le  prix  de  l'adresse.  Chacun  connait  l'emploi  des  plus 
grosses  pennes  qui ,  après  avoir  subi  différentes  préparations , 
sont  également  propres  à  Hxer  sur  le  papier  les  nobles  pensées 
ou  les  conceptions  sublimes  du  génie,  les  sottises  ou  les  rêveries 
de  rimagination  qui  s'égare.  Outre  le  produit  de  la  dépouille  de 
ces  utiles  animaux,  on  obtient  encore  celui  de  leur  ponte*  On  les 
fait  après  cela  vivre  largement,  c'est-à-dire  qu'on  les  engraisse. 
Ce  n'est  pas  que,  par  reconnaissance  pour  de  tels  bienfaits,  on 
veuille  les  laisser  arriver  paisiblement  au  terme  de  leur  vie  : 
ces  soins  perfides  n'ont  pour  objet  que  d'en  abréger  le  cours* 
Gomme  ils  ne  doivent  plus  vivre  que  pour  manger,  on  les  prive 
de  la  faculté  de  voir  et  d'agir,  en  leur  crevant  les  yeux  et  en  les 
enfermant  dans  un  lieu  où  ils  ne  peuvent  se  mouvoir.  On  ne  se 
contente  pas  alors  de  leur  prodiguer  les  aliments  simples  qui  leur 
conviennent,  tels  que  la  farine  d'orge  et  de  froment,  et  surtout 
le  mais  et  le  millet;  on  excite  encore  leur  appétit,  en  composant 
pour  eux  des  mélanges  succulents  de  glands,  de  raves,  de  navets, 
de  pommes  de  terre,  auxquels  on  ajoute  du  miel  et  des  figues. 
Leur  chair  devient  ainsi  plus  blanche  et  plus  ferme  ;  leurs  caisses 
savoureuses  sont  destinées  à  former  la  base  et  lé  meilleur  assai- 
sonnement de  la  garbure;  leur  graisse  blanche  douce  est  pré- 
férée au  beurre  le  plus  parfait  pour  une  foule  de  préparations 
Culinaires;  leur  foie  acquiert  un  volume  considérable.  Ces  foies 
exquis  font  tressaillir  de  joie  nos  modernes  Apicius,  au  moment 
où  on  lève  la  croûte  d'un  blond  doré  qui  les  couvre  ;  mais  ce 
mets  si  recherché  porte  à  son  tour  le  désordre  dans  les  estomacs, 
et,  par  une  sorte  de  talion  ,  punit  le  gourmand  pour  qui  on 
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lût  momir  ces  pauvres  animaiix  dans  une  abondance  si  fa- 

ncste. 

a  Mais  ce  n*est  pas  seulement  pour  flatter  la  gourmandise,  ou 
pour  procurer  ua  agréable  repos  à  la  mollesse  qu'on  nourrit  les 
oies  ;  cet  oiseau  est  un  des  principaux  moyens  de  subsistance 
dans  les  départements  que  nous  parcourons*  On  en  sale  la  chair 
coupée  en  quatre  quartiers;  les  cuisses  sont  principalement 
estimées,  et  les  abatis  servent  encore  à  la  nourriture  des  arti- 
sans. Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  nos  pères  faisaient  tant 
de  cas  de  Toie,  qui  a  été  remplacée  par  le  coq  d'Inde ,  depuis 
rimportation  de  cet  oiseau  en  Europe.  Cependant  son  règne  n'est 
pas  encore  passé  en  ^nce,  où  les  artisans  se  réunissent  tou* 
jours  en  famille  pour  manger  Voie  de  la  Saint^Martin,  » 

Entre  Montlaur  et  Baziége,  on  aperçoit  à  droite,  de  l'autre  côté 
du  Lhers  et  du  canal,  sur  la  route  de  terre,  un  cheMieu  de  can- 
ton de  1250  habitants ,  MofUçiseard ,  dont  l'église  attire  de  loin 
les  regards.  Sa  façade,  en  efifet,  se  compose  d'un  pignon  terminé 
en  pointe  et  flanqué  de  deux  tourelles.  Presque  en  face  deMout- 
giscard,  le  chemin  de  ier  traverse  le  ruisseau  le  Rivet. 

4d«  STATION.  —  BAZIÉGE. 

%  kU.  de  MontlBar.  «-*  8S  UL  de  Tonloiue.  —  280  Ul.  de  Bordeaux.    19T  Ul.  de 

Cette. 

Bazié|^e,  gros  bourg  de  1707  habitants,  dépendant  du  canton 
de  Montgiscard ,  se  trouve  situé  à  la  gauche  du  chemin  de  fer, 
sur  la  route  de  terre  qui  vient  de  traverser  le  canal,  le  Lhers  et 
le  chemin  de  fer.  Il  a  eu  le  malheur  d'être  fortifié  ;  par  conséquent 
il  a  été  assiéîré  ,  pris /pillé,  incendié  dans  toutes  les  guerres 
politiques  ou  religieuses  qui  ont  désolé  cette  contrée.  On  aper- 
çoit encore  çà  et  là  quelques  débris  de  ses  vieilles  murailles. 
Aujourd'hui  il  est  entièrement  ouvert  au  commerce  qui  Tenri'- 
cbit  ;  ses  marchés  du  samedi  sont  très-f réquentés  et  il  s'y  fait 
des  affaires  consid*  râbles,  car,  outre  l'arrondissement  dont  il  dé- 
pend ,  tous  les  arrondissements  voisins  de  la  JElaute-Garonne , 
du  Tarn  et  de  l'Aude,  viennent  s'y  approvisionner. 

A  1  kil.  de  Baxiége,  on  passe  devant  l'allée  du  ehâiêau  de  Im- 
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tours ,  et  on  Iranchit,  sur  un  pont  de  6  mètres,  le  ruisseau  de 
Wisseng. 

48*  STATION.  —  VILLENOUVEUE* 

4  lui.  de  Bazic'ge.  —  27  kil.  de  Toulouse.  —  20^  kil.  de  Bordeaux.  —  193  kil.  de 

Cette. 

TlUcBouTeile  est  aussi  situé  à  la  gauche  de  la  voie  ;  sa  popu- 
lation ,  qui  s'élère  à  985  habitants ,  est  laborieuse  et  aisée;  elle 
engraisse  des  oies  dont  elle  retire  de  beaux  bénéfices,  et  récolte 

des  céréales  non  moins  estimées.  La  façade  de  son  église  attire 
les  regards  des  yoyaçreurs  ;  son  pignon  pointu  ,  llanqué  de  deux 
tourelles,  est  percé  d'ouvertures  disposées  pour  recevoir  les  clo- 
ches; des  créneaux  se  font  remarquer  au-dessous. 

De  l'antre  côté  du  Lhers  et  du  canal,  un  peu  en  deçà  de  Tille- 
nouvelle,  se  trouve  Montesquieu  ,  commune  de  1368  habitants, 
dont  l'ancien  château  fort  fut  assiégé  et  pris  en  1617  par  les 
catholiques.  Trois  frères  s'étaient  mis  à  la  tête  des  protestants  ; 
ils  périrent  tous  trois  sur  les  remparts  ayant  la  prise  de  la  place. 

A  yiUenouYelle,  on  a  traversé  le  ruisseau  le  Merdi  ou  Merde-* 
rie  ;  on  franchit  ceux  de  la  France  et  de  l'Hôpital  avant  d'atteindre 
la  station  de  Villefrnncho.  La  vallée,  que  l'on  continue  à  remon- 
ter, offre  un  aspect  un  peu  moins  monotone,  car  par  moments 
elle  devient  plus  boisée.  Un  petit  château  moderne  (celui  de 
SainlF-Rom)  se  montre  sur  la  droite,  et  bientôt  après  on  aperçoit, 
du  même  côté,  le  bourg  de  Gardouch  (1263  bab.),  qui  possède 
jsur  le  canal  un  joli  port  bordé  d'un  quai  et  de  grands  magasins; 
on  y  embarque  une  grande  quantité  de  grains  du  haut  Langue- 
doc, qui  se  répartissent  dans  les  nombreuses  minoteries  situées 
le  long  du  canal,  pour  y  être  convertis  en  farines. 

90*  STATION.  —  ViLLEFRANCHE. 

•  Ul.  de  Villenoiifelle.  —  SS  UK  de  Toulouse.  —  m  UU  de  Bordetuz.  —  ilf  kil. 

deCeue. 

villefrancbey  chef-lieu  d*arrondissement  du  département  de 
la  Hàute-Garonne,  est  une  petite  ville  de  2952  habitants ,  située, 
à  la  gauche  du  chemin  de  fer,  sur  le  ruisseau  de  Barelles  et  la 
rivière  de  Mares ,  à  I10^,k!^  au-dessus  de  la  mer  (depuis  Toa« 
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loQse,  on  a'est  ëleyé  de  près  deS6  mètres).  Blie  se  compose  pour 
ainsi  dire  d'nne  seule  me  (la  route  de  terre}*  Son  histoire  peut 

se  résumer  en  quelques  lignes.  Fondée  on  ne  sait  à  quelle  époque, 
détruite  pendant  la  guerre  des  Albigeois,  elle  fut  une  des  bas^ 
Udes  ouforteresses  bâties  en  1271  par  Jeanne,  comtesse  de  Tou- 
louse, et  par  son  mari  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  et  elle  obtint 
des  privilèges  qui  lui  TaÂurent  son  nonveau  nom.  Bn  1355,  le 
prince  Noir  s'en  empara,  la  pilla  et  l'incendia.  En  1^39,  les  rou- 
tiers la  saccagèrent:  en  1561,  le  procureur  général  au  parlement 
de  Toulouse  la  signala  à  la  reine  mère  et  au  counétable  de  Mont- 
morency comme  un  des  principaux  foyers  de  la  conspiration  que 
les  calvinistes  tramaient  en  Languedoc.  Aujourd'hui,  la  culture 
et  le  commerce  des  céréales,  du  maïs,  du  chanvre,  et  l'élève  des 
oies  font  vivre  ou  enrichissent  ses  habitants.  Elle  n'olfre  abso- 
lument rien  de  curieux  ;  mais  on  regardera  avec  intérêt  la  façade 
de  son  église,  qui,  bâtie  en  briques,  comme  toutes  ses  maisons, 
a  Tapparence  d'une  forteresse  féodale. 

Au  delà  de  Yillefranche  on  remonte  la  rive  droite  delà  rivière  la 
Mares,  un  des  affluents  duLhers,  entre  la  route  de  terre  à  gauche 
et  le  canal  du  Midi  à  droite.  Au  292*  kil.  on  traverse,  sur  un 
pont  de  5  mètres,  le  ruisseau  de  Fabayrol  qui  descend  du  nord, 
et  au  sud  on  aperçoit  le  village  de  Astmet^fl/e  (593  hab.}.  La  vallée 
du  Lhers  devient  plus  étroite;  les  Pyrénées,  qui  depuis  Toulouse 
attiraient  les  regards  charmés,  cessent  d  être  visibles;  on  est 
déjà  resserré  entre  deux  coteaux  d'un  aspect  peu  pittoresque, 
lorsqu'on  traverse  la  Mares,  un  peu  en  deçà  de  la  station  d  Avi- 
gnonet. 

# 

SI*  STATION.  -  AVIQNONET* 

7  kil.  éb  ViUafirftftdie,  ^  %o  kU.  db  Tci)ioM<^e.  —  997  kil.  de  Bordetaz.  -  130  Ul. 

de  Cette, 

Avifrnoiiet,  ville  de  2390  habitants,  dépendant  de  l'arron- 
dissement et  du  canton  de  Viîlefranche ,  s'élève  à  la  gauche  du 
chemin  de  fer,  sur  une  éminence  jadis  fortifiée.  Sa  belle  église , 
su  clocher  de  pierre,  et  une  petite  tourelle  isolée,  dominent  ses 
maisons  pittoresquement  groupées  en  amphithéâtre.  On  montre 
encore  dans  Téglise  le  banc  qu'y  occupaient,  au  zm*  sièda. 
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pendant  les  offices,  les  membres  du  tribunal  de  la  sainte  inqoi* 
sition ,  que  rinquisiteur  Guillaume  Arnaud  atait  établi  an  châ- 
teau. Le  22  mai  1542,  des  hérétiques  albigeois,  qui  s'étaient 

réfusi^^s  au  castel  inaccessible  de  Montsé^mr,  se  rendirent  à 
Avignonet;  le  bayle,  qui  commandait  la  place  pour  le  comte 
Raymond ,  les  introduisit  secrètement  dans  le  ch&tean»  et  ils  j 
massacrèrent  à  coups  de  hache  GruiUanme  Arnaud,  trois  autres 
dominicains ,  deux  franciscains  et  sept  nonces  ou  familiers  du 
saint-office ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  archidiacre  de  Tou- 
louse. Cette  boucherie  eut,  on  le  comprend  sans  peine,  un  long 
retentissement;  nn*nouTeatt  tribunal  du  saint-office  ne  tarda 
pas  à  être  réinstallé  dans  la  ville  même  qui  en  avait  été  le 
théâtre  ;  une  nourelle  croisade  fut  prêchée  contre  les  Albigeois, 
qui,  traqués  de  toutes  parts,  se  virent  forcés  de  se  retirer  dans 
le  seul  asile  où  ils  avaient  jusqu'alors  été  à  l'abri  de  leurs  bour- 
reaux. Cette  fois ,  le  château  de  Montségur  ne  devait  plus  les 
protéger.  Assaillis  par  une  armée  nombreuse ,  ils  se  défendirent 
avec  l'héroïsme  des  désespérés  ;  mais  une  bande  de  montagnards 
parvint,  une  nuit,  à  escalader  les  rocs  qui  protégeaient  et  domi- 
naient leur  retraite.  La  garnison  se  rendit  alors,  en  stipulant  la 
vie  sauve  pour  les  hérétiques  qui  consentiraient  à  se  convertir* 
Les  Albigeois ,  hommes  et  femmes ,  refusèrent  tous  tant  qu'ils 
étaient;  on  les  enferma  dans  une  clôture  faite  de  pals  et  de 
pierres,  puis  on  les  brûla  avec  leur  évêque,  Bertrand-Martin, 
et  la  noble  demoiselle  Esclarmonde  de  Peyrèle ,  fille  d*un  des 
seigneurs  de  Montségur  (mars  1244).  Ce  fut  le  dernier  épisode 
de  la  guerre  des  Albigeois,  après  trente-cinq  ans  d'efEroyables 
calamités. 

En  quittant  Avignonet,  le  chemin  de  fer  s*éloigne  de  la  route 
déterre,  et,  sortant  du  département  de  la  Haute-Garonne  pour  en- 
trer dans  celui  de  l'Aude,  se  dirige  vers  le  canal  du  Midi,  qu'il  ne 
tarde  pas  à  traverser  sur  un  pont  de  lâ  mètres  d'ouTertoie,  avec 
deux  arches  pour  les  chemins  de  halage;  on  franchit  eiutuite  le 
contre*canal  sur  un  aqueduc  de  lin,50j  et  bientôt  on  découvre 
à  gauche,  au  delà  du  village  de  Moniferraïul ,  situé  à  Feitrémité 
d'un  promontoire,  en  face  du  300*  kil.,  le  monument  érigé  à  la 
mém(Hre  de  Riquet,  sur  les  fmm  de  Naurom^  d  me  vaste 
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plaine  qui  i^étend  jusqu'à  la  Montagne  Noire.  On  a  atteint  le 

point  culminant  du.  canal  du  Midi,  dont  les  eaux  coulent  d'un 
côté  dans  la  Méditerranée,  de  Vautre  dans  l'Océan;  mais  le  point 
culminant  dn  chemin  de  fer  (l96iu,lS)  n'est  qu'au  delà  de  Ségala, 
au  303*  Idl. 

52*  STATION.  ^  8ÉGAU. 

5  kil.  d'ÂvignoDet.  —  %5  kil.  de  Tuuiouse.  —  302  kii.  de  Sordeaux.  — 175  kil.  de 

Cette. 

Ségal»  n'est  qu'un  petit  hameau  où  s'embarquent  et  se  dé- 
barquent les  marchandises  et  les  denrées  (plâtres,  Tins,  etc.) 

qu'exporte  ou  qu'importe  la  contrée  voisine;  mais  c'est  à  sa  sta- 
tion qu'il  faut  descendre,  si  l'on  veut  visiter  le  inonument  élevé 
à  la  mémoire  de  Riquc  t ,  au  point  de  partage  des  eaux  du  canal  du 
Midi,  sur  les  Pierres  de  Nomme* 

Les  Pierres  de  NaïuTtme  méritaient ,  à  bien  des  titres ,  l'hon- 
neur de  porter  ce  monument  que ,  selon  l'expression  de  M.  de 
Beaumont,  préfet  de  l'Aude,  la  reconnaissance  devait  placer  près 
du  bienfait.  £a  eifeti  elles  sont  remarquables  ,  non-seulement 
par  leur  masse ,  leur  nature,  leur  position  isolée,  mais  par  les 
traditions  populaires.  Dans  ses  prophéties  ^  Koflliadamus  a  dé- 
claré qu'elles  annonceraient  la  fin  du  monde  lorsque  les  fentes 
gui  les  divisaient  se  fermeraient.  Riquet  ,  d'ailleurs  ,  était 
venu  souvent  y  méditer  sur  les  moyens  d'accomplir  ses  vastes 
projets*  Le  monument  de  Naurouse ,  on  aura  peine  &  le  croire , 
est  tout  moderne;  ce  sont  les  descendants  de  Riquet  qui 
l'ont  érigé  à  leurs  frais.  Mlle  de  Lastouzeille,  propilétairedusol, 
a  généreusement  concédé  le  terram.  Il  a  été  construit,  de  1825 
à  1827,  sous  la  direction  de  M.  Maguès  père  ,  alors  ingénieur 
en  chef  du  oanal  du  Midi.  Un  garde ,  chargé  de  sa  conservation 
et  de  son  entretien,  accompagne  les  voyageurs  qui  viennent  le 
visiter.  Du  pied  de  l'obélisque  qui  se  dresse  au  milieu  de  l'enclos 
circulaire,  auquel  on  monte  par  des  degrés,  on  découvre  un  pa- 
norama étendu.  En  se  plaçant  au  nord ,  puis  en  se  tournant 
du  nord  à  l'est,  de  l'est  au  sud,  et  du  sud  à  l'ouest,  pour 
revenir  an  point  d'où  l'on  est  parti,  on  voit  successivement  : 
du  fiord  à  fest ,  Ramôulas ,  Lagarrigue ,  le  château  de  Laston- 
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zeille,  en  Bonis,  la  Ginelle,  Saint-Ferrëol,  la  Pomarède,  Soupée, 
Airous,  Troyille,  Labasiide,  Souille,  Issel;  de  Vêêtauntdy  La- 

bastide  ,  la  raontague  d'Alanc,  Gastelnaudary,  le  Mas-Saintes- 
Pueiles,  Ségala,  le  Canigouy  le  pic  Lanoux ,  le  moulin  à  vent  de 
Baragne;  du  sud  à  l'ouM^  le  pic  Sarrère,  le  mont  Gassier,  le 
mont  Golat,  le  pic  Lossan^  le  pic  du  mont  YalHer,  le  pic  Bulard, 
NauroQse;  de  Vomsî  au  nord,  Renneville,  Montgiscard,  Avigno- 

net.  Saint- Pi  erre  et  Montferrand. 

A  l'extrémité  de  la  rigole,  au  point  de  partage  des  eaux,  Riquet 
avait  creusé  un  bassin  octogone  irrégnlier,  qui  fut  d'abord  le  biea 
de  partage  du  canal;  ce  bassin  a  1059 «,929  de  pourtonr  ;  sa  Ion- 
gueur  est  de  389^,680,  sa  largeur  de  292ia,260  ;  les  parois  sont 
tapissées  de  pierres  de  taille  ,  le  fond  est  un  lit  de  rochers.  La 
rigole  y  versait  ses  eaux  à  l'un  des  angles;  les  barques  le  tra- 
versaient,  arrivant  et  sortant  par  deux  écluses  situées  à  deux 
antres  des  angles.  Mais  il  fut ,  en  peu  d'années ,  comblé  par  les 
dépôts  qu'y  entrainaient  les  eaux  de  la  rigole,  et  on  lui  substitua 
un  canal  latéral,  ouvert  du  côté  de  Touest,  que  suivirent  dès 
lors  les  barques,  en  s'effranchissant  ainsi  du  passage  des  deux 
écluses,  qui  furent  supprimées.  Les  eaux  alimentaires  du  canal 
parviennent  aujourd'iitti  a^  biez  de  partage  par  ce  canal  latéral 
où  elles  se  clarifient,  et  d'ob  des  cbasses  ou  manœuvres  d'eau 
enlèvent  le  limon  qu'elles  déposent.  Le  biez  de  partage  actuel 
a  5190  mètres,  ainsi  divisés  : 


Eeluae  simple  et  pont  de  TOcéan   51  mètres 

Déversoir  de  Naorouse   483 

Aqueduc  du  Baragne  «   468 

Pont  de  Segala   1167 

A  la  Méditerranée   3974 

Bcluse  simple  de  la  Méditerranée   47 


6190  mètres. 

C'est  dans  l'habitation  de  l'ingénieur  de  la  division  de  Nau- 
rouse  que  les  généraux  français  et  anglais  signèrent ,  en  1814, 
Tarmistice  qui  mit  fin ,  après  la  bataille  de  Toulouse ,  à  la 
longue  guerre  née  de  la  Révolution. 
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Après  avoir,  au  delà  de  la  station  de  Ségala ,  traversé  une 
petite  tranchée  et  franchi  le  point  culminant  du  chemin  de  fer 
du  Midi ,  on  commence  à  descendre  assez  lapidement  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée,  car  on  s'abaisse  de  près  de  20  mètres 

sur  4000  mètres. 

68*  STATION.  —  MAft-SAINTES-PUELLES. 
SkiU  de  Ségala.— 50  kiU  do  Toulouse.  -  %oi  lui.  de Bonteftox.  — 170  kil.  do 

Mae-SftlBtce-Pvellee  (Mamm  sanetartm  Puellarutn),  éom- 

munu  de  1311  iiabitdûts ,  appartenant  au  canton  sud  de  Cas- 
telnaudarj,  est  située  sur  la  rive  droite  du  chemin  de  ier,  à 
1500  mètres  enyiron  de  la  station  à  laquelle  elle  donne  son 
nom.  Ce  fut,  dans  Torigine»  nne  Yille  forte  qui  s'appelait  Recau^ 
duim;  elle  prit  le  nom  de  Saintes-Paelles  parce  que  deux  jeunes 
filles  (pue//<2?),  converties  par  saint  Papoul,  aimèrent  mieux  y  subir 
le  martjrre  que  de  renier  la  foi  chrétienne.  Les  evéques  de  Saint- 
Papoul  y  résidèrent  souvent ,  car  ils  j  possédaient  une  maison 
de  campagne.  Elle  tai  prise  et  brûlée  en  1355  par  le  prince  Noir, 
et  en       par  Louis  ZIII.  On  y  yoit  encore  quelques  débris  de 

ses  fortifications. 

La  chaîne  de  la  Montagne  î^ioire  devient  de  plus  en  plus  visi- 
ble sur  la  gauche ,  à  mesure  que  Ton  s'approche  de  Castelnau- 
daiy  ;  sur  la  droite  s'étend  une  Taste  plaine  terminée  par  de 
petits  coteaux.  On  trayerse  plusieurs  cours  d'eau  sans  impor- 
tance, sur  des  ponts  de  1  ^^,50. 

64-  STATION.  -  CASTEl.NA.UDAR Y. 

S  kSl.  dellai*SiiiilOB-Piiolteo.  ^  S5  UL  de  Toaloose.  -  SIS  kU.  de  Sordeuix.  — 
SOkILdeGaitaiMNiDe.-  i6iJLa.deCiiito. 

On  trouve  à  la  station  de  Castelnaudary  des  voitures  de  cor- 
respondance conduisant  à  :  '^Castres  (kb  kil.,  pour  k  fr.  50  c.  et 
3  fr.  50  c);  ^Revelil^  kil.,  pour  2fr.  et  1  fr.  50c.);— Soréss 
(26  kiL,  pour  2  fr.  50  c.  et  3  fr.) 

CïMtolBaiidttry  (Hikêh  de  France  et  Noire-Dame,  en  face  l'un 
de  l'autre),  chef-lieu  d'arrondissement  du  département  de  l'Aude, 
est  une  ville  de  9652  hah.,  située  à  160  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
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sur  une  éminence  au  pied  de  laquelle  passe  le  canal  du  Midi; 
la  route  de  terre  de  Toulouse  à  Montpellier  la  traverse.  A  voir 
les  nombreux  moulins  à  vent  dont  elle  est  entourée,  on  devine 
aisément  tja'eUe  n'est  que  trop  exposée  anx  voits  q}d  rendent  i 
parfois  si  désagréable  le  séjourdeces  contrées,  etqu'elléfait  un 
commerce  assez  considérable  en  grains  et  en  farines.  Quand  on  i 
descend  le  canal,  on  passe  du  premier  port  dans  le  grand  port 
OU  bassin,  qui  a  1200  mètres  de  tour,  que  bordent  de  beaux 
quais,  des  chantiers  et  des  magasins,  et  que  domine  une  belle 
promenade  publique  d'où  Ton  découvre  les  Pyrénées  par  un 
temps  clair.  Le  vent  souiûe  quelquefois  si  fort  sur  ce  bassin, 
(pie  les  barques  sont  obligétis  d'en  longer  les  bords;  on  a  essayé 
de  les  en  préserver  au  moyen  d'îlots  plantés  d'arbres.  A  son  ex- 
trémité inférieure  se  trouve  la  quadruple  écluse  de  Sain^Boek* 
La  retenue  qui  suit  cette  écluse  et  qui  se  termine  à  celle  du  Gay 
est  une  des  plus  belles  du  canal.  Les  gazons  en  sont  bien  entre- 
tenus, et  l'allée,  unie,  bien  sablée,  qu'une  iiaievive  met  à  l'abri 

du  vent,  est  la  promenade  favorite  des  babitants  de  Casteinau* 
dary. 

Gastelnaudary  n'a  rien  de  curieux  à  montrer  aux  étrangers. 

Ses  trois  églises  Saint-Micbel ,  Saint- Jean-Baptiste,  Saint-Fran- 

çûiî),  ne  mentent  pas  une  visite;  ses  autres  édifices  publics, 
sous-préfecture,  tribunal,  mairie,  etc.,  ne  sont  pas  plus  inté- 
ressants. Ëlle  possède  de  nombreux  établissements  de  bienfai- 
sance et  d'instruction  publique,  une  bibliothèque  de  8695  volu- 
mes, établie  dans  une  des  salles  de  la  mairia  et  ouverte  de  , 
10  b.  à  midi  et  de  2  h.  à  5  li.;  il  s'y  tient  des  marchés  impor- 
tants et  des  foires  cousidérables  ;  enfin  elle  est  ou  elle  va  être 
très -incessamment  bien  approvisionnée  d'eau  par  la  source  de 
Co-d'en-^anSj  qui,  située  à  10 862 ",60,  daoïs  la  commune  de 
Labécède,  à  172  mètres  au-dessus  de  la  butte  des  moulins, 
'lui  fournit  ou  lui  fournira  chaque  jour  1375  mètres  cubes  d'eau. 
Le  bassin  construit  sur  la  butte  des  moulins,  à  60  mètres  envi- 
ron au-dessus  de  la  plaine,  pour  recevoir  les  eaux  que  lui  amène 
un  siphon,  est  cairéy  loBg  de  âû  mètres  sur  chaque  c6téy  haut  de 
2  mètres ,  pouvant  par  conséquent  eontenir  800  mètrea  cubes 
d'eau,  en  d'autres  termes  suffire  pendant  buit  jours  entiers  à  la 
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consommation  de  lavillc»  Sa  voûte,  que  supportent  63  arcades  à 
rîD teneur )  a  été  rendue  imperméable  par  une  couche  de  béton 
de  ciment.  Ces  importants  travaux  sont  à  peine  tenoiinés.  On 
établira  dans  Tintérieur  de  la  Tille  40  bomes-fonlaines  et  cinq 
»  fontaines  monumentales ,  et  la  Tille  pourra  encore  disposer  en 

faveur  des  pariieuliers  de  375  mètres  cubes  d'eau  par  2k  heures. 

Castelnandary  doit-elle  sou  nom  aux  Ariens  ou  à  un  seigneur 
appelé  Naudarj,  ou  à  deux  mots  languedociens,  eap^  tète^  et  arei; 
bélier?  Les  étjmologistes  se  disputent  encore  sur  cette  questii^ii. 
Quelle  qu'ait  été  l'origine  de  son  nom,  elle  n'était  qu'un  castrum» 
c'est-à-dire  un  Lourg  défendu  par  une  forteresse,  dans  la  se- 
conde moitié  du  xi*  siècle  (1069),  lorsque  Raymond  Bernard, 
Ticomte  d'Alby  et  de  Nîmes,  à  qui  sa  Cemme  Ermengarde  de  Car- 
cassonne  avait  apporté  les  deux  vicomtés  d'Agde  et  de  BézieiSi 
U  donna  à  sa  fille  Guillebnette,  mariée  à  Pierre  y  Ticomte  de 
Bruniquel.  Après  de  nombreuses  vicissitudes  inutiles  à  rap- 
peler ici,  elle  fut  unie  en  1205  par  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
louse, à  Castelsarrasin ,  Moissac  et  Montauban,  pour  former  le 
domaine  de  sa  bru  future,' Sancie,  fille  de  Pierre  II,  roi  d'Aragon. 
A  dater  du  xiu*  siècle,  son  biatoire  devieot ,  malheureusement 
pour  elle,  plus  intéressante. 

D'abord,  k  peine  la  croisade  contre  les  AlLigeois  est-elle  com- 
mencée, que  Raymond  Yi,  ne  pouvant  pas  défendre  Castelnan- 
dary contre  Simon  de  MontCort,  Tincendie  et  l'abandonne. 
En  lâll ,  Montfort  s'en  empare  et  la  fortifie;  il  est  bientôt  obli- 
gé  de  s'y  enfermer,  car  Raymond  vient  l'assiéger  âTec  une  ai^ 
mëe  nombreuse,  mais  il  se  défend  si  vaillamment  qu'il  force  son 
ennemi  à  se  retirer,  c  Cette  place ,  dit  M.  Augustin  Chevalier, 
était  l'une  des  plus  précieuses  pour  lui,  à  cause  de  sa  situation 
entre  le  Carcasses,  qu'il  avait  déjà  conquia,  et  le  Toulousain,  où  il 
se  proposait  de  porter  de  plus  rudes  coups  à  son  adversaire^» 
C'est  à  Gastelnaudary,  dont  le  nom  lui  rappelait  un  de  ses  plus 
glurieui  exploits,  que  deux  ans  plus  tard  le  général  de  la  croi- 
sade, au  moment  où  la  fortune  semblait  Tabandomier,  convoqua 
une  grande  assttnblée  de  chevaliers  et  de  prélats,  afin  de  donner 
k  son  fils  imaury  la  eeintiirsp  militaire,  La  cétémonie  eut  lieu 
hors  des  muiâ,  souâ  dQ&  tentes,  parce  que  la  ville  trop  petite  ae 
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pouvait  contenir  une  si  nombreuse  assistance  (24  juin  1213).  i  ' 
Sept  aimées  plus  tard  (1220-1221),  c'est  le  fils  de  Raymond  YI  : 
qui  reprend  Gastelnaudary  au  fils  de  Mouifort,  et  qui  la  défend 
si  yaillamment  pendant  huit  mois  entiers  ;  qu'U  contraint  à  son 
tour  les  croisés  à  en  lever  le  siège.  Aussi  dans  le  traité  de  Paris 
saint  Louis  compnt-il  cette  place  trop  forte  au  nombre  des 
trente  villes  ou  châteaux  dont  il  exigea  que  le  comte  de  Toulouse 
détruisit  les  murs  et  comblât  les  fossés  (1229).  Telle  était  alors 
r^pdtation  religieuse,  que  frère  Guillaume  Arnaud  et  frère 
Etienne  de  Saint-Tiberi,  étant  yenus  en  1237  à  Gastelnaudary 
pour  y  procéder  à  la  recherche  des  hérétiques,  y  firent  exhumer 
et  traîner  le  long  des  rues,  sur  des  claies,  au  son  des  trompes, 
les  cadavres  de  plusieurs  habitants  convaincus  d'être  décédés 
dans  l'erreur  des  Albigeois. 

A  la  mort  de  Raymond  TII  (  12(i9  )  le  Lauragais,  dont  au 
ZYi*  siècle  Laurac  devait  cesser  d'être  et  Gastelnaudary  devenir 
la  capitale,  passa  sous  la  domination  d'Alphonse,  comte  de  Poi- 
tiers; en  1271,  Philippe  le  Hardi  le  réunit  au  domaine  royal;  en 
1^78,  LouisXirérigeaen  comté,  et  lecédaàBertrand  de  La  Tour, 
comte  d'Auvergne,  en  échange  du  comté  de  Boulogne.  Il  avait 
été  jusqu'à  cette  époque  une  des  six  judicatures  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse.  Louis  XI  ayant  déclaré  que  désormais  il 
relèverait  nûment  du  parlement  du  Languedoc,  Bertrand  de  La 
Tour  y  institua  une  sénéchaussée  qui  ne  fut  régulièrement  éta- 
blie qu'en  1553  par  Gatherine  de  Mëdicts,  héritière  des  de  La 
Tour,  et  dont  on  plaça  alors  le  siège  à  Gastelnaudary,  où  Hen-  | 
ri  II  nomma  aussi  un  présidial.  Le  comté  de  Lauragais  ap-  I 
partenait,  avant  la  Révolution,  à  la  maison  de  Brancas.  Le 
dernier  membre  de  cette  famille  qui  en  porta  le  titre,  acquit, 
sous  la  Restauration,  une  grande  réputation  d'esprit-;  il  mourut 
pair  de  France  en  1823.  Ge  fut  lui  qui ,  accomplissant  un  vœu 
formé  par  Voltaire  ,  fit  supprimer  à  ses  frais  les  banquettes  pla-  ; 
cées  sur  la  scène  du  Théâtre-Français.  Mais  revenons  à  Qas-  : 
telnaudary. 

Brûlée  sous  le  règne  du  roi  Jean,  en  1355,  par  le  prince  Noir, 
cette  bosltda,  comme  on  Tappelaitmlors,  fnt  rebâtie  l'année  sui- 
vante par  ses  iiabitants,  qui  obtinrent ,  en  dédommagement  de 
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leurs  pertes,  divers  privilèges  du  comte  d'Armagnac,  lieute* 
liant  du  roi  en  Languedoc.  Douze  ans  après,  le  duc  d'An* 
jeu,  qui  avait  remplacé  le  comte  d'Armagnac,  ordonnait  qu'on 
la  fortifiât.  Deux  siècles  s'écoulèrent  ensuite  sans  que  l'his- 
toire eût  à  s'occuper  de  Castelnaudary.  Heureuses  les  villes 
dont  elle  ne  parle  pasl  Les  guerres  de  religion  y  firent,  comme 
partout,  des  victimes  :  le  18  mars  1662,  à  l'instigation  des  cha- 
noines de  la  collégiale  de  Saint-Michel,  les  protestants  furent 
attaqués  dans  leur  maison  de  prêche,  située  hors  des  murs.  Us 
se  défendirent  bravement;  mais,  inférieurs  en  nombre,  ils  lais- 
sèrent une  soixantaine  de  morts  et  de  blessés  sur  le  champ  de 
bataille.  Cependant,  au  mois  de  mai  suivant,  ils  soule?èrent  la 
ville,  qui  se  prononça  pour  le  prince  de  Condé*  Quinze  ans  plus 
tard,  mécontents  de  Tédit  de  septembre  1577,  ils  essayèrent  en- 
core de  ressaisir  l'autorité  ;  mais  leur  complot  échoua,  et  les  princi- 
paux chefs  payèrent  de  leur  vie  cette  tentative  malheureuse.  A  la 
mort  du  duc  de  Guise,  les  habitants  de  Castelnaudary,  entrainéji 
par  les  députés  du  parlement  de  Toulouse,  prirent  parti  pour 
la  Ligue  et  ne  reconnurent  l'autorité  d'Henri  IV  qu'en  1596, 
après  le  traité  de  Folembray. 

A  dater  de  cette  époque,  Castelnaudary  ne  figure  plus  qu'une 
seule  fois  dans  l'histoire;  mais  elle  est  le  théâtre  d'un  important 
événement,  la  défaite  et  la  prise  du  duc  de  Montmorency,  qui 
s'était  décidé ,  sur  les  instances  de  Gaston,  frère  de  Louis  XÛI, 
à  se  révolter  contre  Richelieu.  Le  récit  suivant  est  emprunté  à 
Mézeray  :  <r  Comme  la  jonction  des  maréchaux  de  La  Force  et  de 
Scliomberg  n'était  pas  faite,  que  le  maréchal  de  Schoraberg,  qui 
s'était  avancé  près  de  Castelnaudary,  n'avait  encore  que  mille 
hommes  de  pied  et.  douze  cents  chevaux  sans  artillerie,  et  que 
Monsieur  se  voyait  deux  mille  fantassins,  trois  mille  chevaux, 
quantité  de  volontaires  et  trois  pièces  de  canon,  le  duc  de  Mont- 
morency crut  qu'il  fallait  profiter  de  cette  supériorité  pour  at- 
taquer l'armée  royale. 

c  Aussitôt,  ayant  pris  le  commanflement  de  l'avant-garde, 
pendant  que  Monsieur  conduisait  le  corps  de  bataille,  il  s'avança 
avec  les  comtes  deMoret,  de  Rieux  et  de  La  Feuillade,  pour  sou- 
tenir les  eniants  perdus  qui  avaient  ordre  de  s'emparer  d'un  poste 
267  .  r 
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ayantageui;  le  comte  de  Moret  fat  îe  premier  qui  donna  dans 
la  ca?alerid  royale  ^  la  mit  en  désordire.  Le  duc  de  Montmo- 
rency, qui  voulait  en  SToir  Thonneur,  oonrt  à  tonte  bride»  sum 
de  80B  seul  écnyer,  firancbit  un  foesë  et  s'engage  imprudemment 
dans  la  mêlée.  Là,  il  oublie  le  devoir  de  général  et  se  bat 
comme  un  simple  soldat.  Quelque  infanterie  royale,  qu'on  avait 
mise  en  embuscade  dans  des  fossés,  s'étant  levée  alors,  fit  sa 
déeharge  si  à  propos  que  les  comtes  de  Moret,  deRieux  et  de  La 
FeniUade  et  phisieors  officiers  furent  tués,  et  le  duc  de  Mont* 
moreiicy  percé  de  plusieurs  coups.  Il  n'aurait  pas  laissé  que  da 
pouvoir  se  retirer  si,  dans  le  même  temps,  son  cheval  blessé  ne 
se  fût  abattu  sous  lui ,  ce  qui  le  fît  prendre  prisonnier.  Sa  prise 
Tenyersa  en  nn  moment  toutes  les  espérances  du  duc  d'Orléans, 
à  qui  Schomberg,  trop  babile  pour  s'emparer  de  sa  personne, 
donna  le  temps  de  se  retirer  à  Béziers.  » 

Le  duc  de  Montmorency  avait  reçu  dix-sept  blessures;  on  le 
rapporta  dans  la  ville,  couché  sur  une  échelle.  A  sa  vue,  le  peu- 
ple se  mit  à  sangloter  et  à  pleurer;  il  fallut  employer  la  force 
pour  fendre  la  foule  qui  se  pressait  sur  le  passage  du  triste  cox^ 
tége.  Nous  avons  déjà  raconté  (voir  page  201)  le  dénoûment 
tragique  qu'eut,  dans  la  cour  du  Cap i toi e,  à  Toulouse,  cette  in- 
tempestive et  coupable  levée  de  boudiers^n  faveur  d'un  prince 
qui  n'en  était  pas  digne. 

Parmi  les  députés  du  tiers  aux  Stats  généraux  de  1789,  nn 
seul  refusa  de  prêter  le  serment  du  Jeu  de  Paume.  C'était  un 
des  représentants  de  la  sénéchaussée  de  Castelnaudary;  il  se 
nommait  Martin  d'Âuch  et  il  était  licencié  ès  lois. 

Castelnaudary  est  la  patrie  d'Armand  Yidal,  nn  des  sept  trou* 
*  badours  qui  fondèrent  à  Toulouse  le  collège  du  Gai-Savoir  (voir 
page  225);  de  Pierre  de  Gastelnau,  légat  du  pape,  assassiné 
en  1208  par  les  Albigeois;  de  Guillaume  de  La  Faille,  annaliste 
de  Toulouse,  mort  en  1711  ;  d'Alexandre  Soumet,  poëte,  auteur 
dramatique  et  membre  de  l'Institut;  du  lieutenant  généralx d'ar- 
tillerie, comte  Andréossy,  membre  de  llnstitut;  du  lieutenant 
général  comte  J.  F.  A.  Dejean. 


Digitized  by  Google 


GASTELNAUDART 


«75 


EXCURSION  A  RgVEL,  A  SÛRÈZE,  AUX  BASSINS  ET  AUX  PRISES  D'EAU  OU 

CANAL  DU  MIDI. 

Avant  de  continiier  notre  description  dn  chemin  de  fer  du 
Midi,  nous  ferons  ici  une  des  plos  intéressantes  et  des  pins 
agréables  ezcnrsions  que  Ton  pnisse  entreprendre  en  allant  de 

Bordeaux  à  Cette;  nous  visiterons  llevel,  Sorèze,  la  Montagne 
Noire,  les  bassins  de  Saint-Ferréol  et  de  Lampy,  les  rigoles  de 
la  montagne,  la  prise  d'eau  d'Alzau,  c'est-à-dire  les  magnifiques 
trayanz  d*art  conçus  et  exécutés  par  Riquet  pour  créer  le  canal 
du  Midi. 

Cette  excursion,  qui  ne  saurait  être  trop  vivement  recomman- 
dée aux  touristes ,  surtout  à  ceux  qui  savent  marcher,  demande 
au  moins  deux  journées;  elle  est  susceptible  de  modifications 
très-yariées.  Ainsi  on  peut  visiter  seulement  les  bassins  de 
Saint-Ferréol  et  de  Lampy,  sans  aller  à  Sorèze  et  à  la  prise 
d'eau  d'Alzau;  aller  à  la  prise  d'eau  d'Alzau  ut  revuiiir,  soit  par 
les  rigoles,  à  Revel  ou  à  Sorèze,  soit  par  Saint-Denis  et  Monto- 
lieu,  à  Alzonne  ou  à  Carcassonne  pour  y  reprendre  le  chemin  de 
fer.  Les  piét<ms  ne  regretteront  pas,  je  Tespère,  d'avoir  suivi 
ritînérairs  que  je  vais  leur  indiquer. 

l"*  journée.  Parti  à  6  h.  du  matin  de  Totdouse,  je  suis  arrivé 
à  Gastelnaudary  à  7  h.  57  min.  La  voiture  de  correspondance 
qui  stationne  dans  la  gare  m'a  conduit  à  Revel,  où  j'ai  déjeuné. 
Je  suis  allé  à  pied  visiter  le  bassin  de  Saint*Ferréol,  puis  je 
suis  descendu,  également  à  pied,  à  Sorèze.  Avant  le  diner  j'ai  vi- 
sité le  collège  ;  après  le  dîner,  je  suis  monté  jusqu'au  sommet 
de  la  montagne  qui  domine  la  ville,  et  d'où  i  on  découvre  une 
fort  belle  vue. 

S*  journée.  Parti  à  5  h.  un  quart  de  Sorèze,  j'ai  gagné  en  1  h. 
45  min.,  par  la  vallée  du  Sor,  le  village  de  las  Cammazes. 

J'ai  suivi  la  rigole  de  ce  village  jusqu'à  Lampy,  où  j'ai  visite  le 
bassin  supérieur,  et  de  Lampy  à  la  prise  d'eau  d'Alzau.  "De  cette 
prise  d'eau ,  je  suis  descendu  par  Saiat-Denis  et  Montolieu  à  la 
station  d'Alzonne,  où  j'ai  repris  le  chemin  de  fer^qui  m'a  ramené 
le  soir  même  à  Toulouse.     B.  Cette  seconde  journée  est  fati- 
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gante,  même  pour  les  piétons  habitués  aux  courses  de  monta- 
gnes; elle  demande  de  10  à  11  h.  de  marche. 
Après  aycir  lu  ou  consulté  les  pages  qui  Yont  suivre,  les  tou^ 

listes  qui  voudraient  entreprendre  cette  excursion  se  traceront 
eux-mêmes  leur  itinéraire  selon  le  temps  qu'ils  auront  à  dé- 
penser. Je  n'ajouterai  ici  qu'un  renseignement  préliminaire  : 
on  ne  peut  se  procurer  de  voitures  ou  de  chevaux  qu'à  Revel 
ou  à  Sorèze;  de  vivres  et  de  rafraîchissements,  au  delà  de  Re- 
vel et  de  Sorèïe,  qu'au  bassin  de  Saint-Ferrëol  et  à  Lampy  ;  en- 
fin on  ne  peut  couch(3rdans  ces  deux  derniers  endroits  que  quand 
on  est  porteur  d'une  autorisation  délivrée  par  l'ingénieur  en 
chef  du  canal.  Si  donc  on  voulait  y  passer  une  ou  plusieurs 
nuits,  il  faudrait  avoir  le  soin  de  se  munir  à  Toulouse,  avant  le 
départ,  de  cette  autorisation. 

■ 

ne  Casttl&andary  à  1ml  et  à  seièse. 

t9  kl),  de  Revel.  —  Voitures  de  correspondance  pour  2  fr.  et  i  fr.  50  cenl.— 
26  kU.  de  borèze.  —  Voilures  pour  2  Ir.  50  cent,  et  2  fr. 

Au  sortir  de  Gastelnaudary,  on  laisse  à  gauche  la  route  de  i 
Toulouse  pour  se  diriger  au  nord  au  milieu  d  une  plaine  riche 
et  ondulée,  sur  laquelle  on  aperçoit  de  nombreux  villages.  A 
2  kil.  environ,  la  routes  hordée  d'arhres,  traverse  le  Fresquel. 
2  kil.  plus  loin  elle  laisse  à  gauche  Pej^»,  village  de  422  hah., 
puis  elle  va  décrire  à  l'est  une  assez  forte  courhe  à  travers  de 
petits  coteaux  en  partie  incultes  et  couverts  de  genêts.  Au  point 
culminant  de  cette  éminence,  qui  sépare  deux  affluents  duïres* 
quel,  à  12  kil.  de  Gastelnaudary,  se  trouve  la  Pamarêde^  village 
de  522  hab.,  d'où  l'on  a  sur  la  gauche  une  vue  étendue.  On  re* 
descend  alors  dans  une  grande  vallée  fertile,  bien  cultivée,  par-  \ 
semée  de  villages,  de  hameaux  et  d'habitations  isolées.  C'est  par 
cette  vallée  que  la  rigole  de  la  plaine  conduit  à  Naurouse  les 
eaux  de  la  Montagne  Noire.  Si  on  avait  remonté  cette  rigole 
depuis  Naurouse,  on  aurait  suivi  les  nombreux  contours  des 
coteaux  de  Saint-Panlet  et  de  Saint-Félix  jusqu'au  col  de  GratS" 
sens,  qui  sépare  les  versants  des  deux  mers,  et  sur  lequel  Riquet 
avait  eu  d'abord  ridéede  placer  le  point  de  partage  des  eaux,  qui  eût 
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été  de  20  mètres  plus  âeyé  qu'à  Naurouse  ;  puis,  de  ce  col,  on  se 

serait  dirigé  à  Test  sur  la  plaine  de  Revel  proprement  dite,  jus- 
qu'au pont  du  Laudot,  où  vient  aboutir  la  route  de  Castelnau- 
*  dary  àReveL  Saint-Paulet  (572  hab.)  attire  de  loin  les  regards 
sur  la  coUioe  qu'il  domine.  Son  château  a  été  en  181^  le  quar- 
tier général  du  duc  de  Wellington,  après  la  bataille  de  Toulouse. 
On  y  conserve  le  cœur  deTurenne,  qui  avait  été  déposé  aux  In- 
valides, et  dont  M.  le  comte  de  La  Tour  d'Auvergne,  représentant 
actuel  de  la  famille  de  Turenne  et  propriétaire  de  ce  château,  a 
obtenu  la  restitution.  Entre  Saint-Paulet  et  Saint-Félix  de  Ca- 
raman  se  yoient  encore  quelques  ruines  du  fort  des  Cassés.  Quant 
à  la  petite  ville  de  Saint-Félix  de  Caraman  (2911  bab.,  Haute- 
Garonne)  ,  elle  renferme  l'ancien  château  des  ducs  de  Montmo- 
rency. 

On  sort  du  département  de  l'Aude  pour  entrer  dans  celui  de 
la  Haute-Garonne,  ayant  de  trayerser  la  rigole  de  la  plaine  près 

de  la  âemi^éeluse  du  Laudot  ou  des  ThomasseSy  où  se  réunissent 
les  eaux  du  Sor,  amenées  par  la  partie  supérieure  de  la  rigole  de 
la  plaine ,  à  celles  qui  descendent  du  vallon  du  Laudot ,  du 
réservoir  de  Saint-Ferréol  et  de  la  rigole  de  la  montagne.  Si  Ton 
ne  youlait  pas  aller  ylsiter  Revel  et  Sorèze,  on  pourrait  se  rendre 
directement  au  bassin  de  Saint>Ferréol  en  remontant  la  rigole 
du  Laudot  ;  la  distance  esl  de  7200  mètres. 

A  peu  de  distance  de  la  rigole  on  traverse  la  rivière  du  Laudot, 
et  on  rejoint  bientôt  la  route  de  Toulouse  (49  kil.),  qu'on  laisse 
à  gauche  pour  se  diriger,  à  droite  et  à  l'est,  yers  la  ville  de  Revel, 
qui  n'est  plus  qu'à  3  kîL,  et  qu'on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  en 
face  de  soi,  au  milieu  de  la  belle  et  riche  plaine  arrosée  par  le 
Sor,  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom.  On  a  maintenant  à  sa  droite 
les  dernières  ramiû  cations  de  la  Montagne  Noire. 

Wtmtéi  (H<M  ds  la  Lune)  est  un  chef-lieu  de  canton  de  Tarron-  ' 
dissement  de  Villefirancbe  (Haute-G-aronne),  dont  la  population 
se  monte  à  5159  habitants.  Il  n'a  en  lui-même  rien  d'intéres- 
sant. Son  église  est  moderne  ;  l'Hôtel-Dieu  lui  fait  face.  Sur  la 
place  principale,  entourée  de  maisons  à  arcades,  s'élève,  au  milieu 
de  la  halle,  un  petit  pavillon  carré  surmonté  d'un  dôme  où  l'on 
a  placé  une  horloge  publique.  D'agréables  promenades  entourent 


.  ij  i^cd  by  Google 


%K  ITlNfiRAlRfi  D£  BORDEAUX  h  CËTT£. 

le  groupe  principal  des  maisons.  Les  habitants  font  un  com- 
meroe  considérable  des  produits  do  leur  fertile  vallée  et  possè- 
dent un  certain  nombre  d'établissements  industriels*  Enfin  c'est 
sur  le  territoire  de  la  ville  que  se  trouve  le  château  de  las  CaseSy  - 
où  est  né  M.  le  comte  de  Las  Cases,  auteur  du  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène  et  de  ÏAtktë  historiqite  et  géographique  publié  sous  le  nom 
de  Lesage.  Mais  il  serait  inutile  de  s'arrêter  à  &«vel,  si  Ton  ne 
Tonlait  en  fàire  le  point  de  départ  d'une  ezcorsîoa  dans  la  Mon- 
tage Noire ,  on  s'j  procurer  des  ymtares  et  des  chevanz. 

A  peiati  a-t-on  quitté  Revel  que  l'on  sort  du  département  de 
la  Haute-Garonne  pour  entrer  dans  le  département  du  Tarn.  La 
route  I  côtoyant  la  rigole  de  la  plaine ,  longe  à  peu  de  distance 
Ifk  base  septentrionale  de  la  Montagne  Moire,  an-dessous  du  bas- 
sîn  de  Saint-Ferréol.  Â  3  kil.  environ ,  on  traverse  le  Sor,  la 
rivière  qui  fixa  tout  d'abord  l'attention  de  Riquet  quand  il  conçut 
la  première  idée  du  canal  du  Midi;  elle  descend  en  eUet  de  la 
Montagne  Noire ,  par  un  vallon  quB  nous  remonterons  bientôt, 
dans  la  plaine  de  Revel,  où  elle  se  réunit  à  TAgout,  un  des  af- 
fluents du  Tarn  qui  se  jette  dans  la  Garonne  près  de  Moissac. 

Or,  dans  le  principe,  iliqu.t;t  songea  à  se  servir  de  l'A  go  ut  et  du 
Tarn  pour  descendre  par  la  G-aronne  à  l'Océan;  rnais^  renonçant 
à  ce  projet,  il  commença  par  s'emparer  des  eaux  du  Sor  et  du 
Laudot  pour  les  conduire  par  une  rigole  à  Nauronse,  c'est-à-dire 
au  biez  de  partage.  Nous  dirons  tout  à  Theure  comment ,  dans 
la  crainte  que  ces  deux  cours  d'eau  ne  fussent  pas  suffisants ,  il 
s'assura  d'autres  ressources.  Constatons  seulement  ici  que  la 
prise  d'eau  du  Sor  se  trouve,  à  la  droite  de  la  route  de  ^evel  à 
Sorèze,  au  poat  OtmaeL 

Après  avoir,  au  delà  de  la  prise  d'eau  du  Sor,  laissé  à  droite 
la  route  qui  monte  an  bassin  de  Saint-Ferréol ,  on  atteint  en 
quelques  minutes  la  ville  de  Sorèze  (7  kil.  de  Revel). 

Sorèze  {Hôlel  chezSalvetat^  sur  le  boulevard) ,  ville  de  2766  har 
bitants  (canton  de  Dourgne,  arrondissement  de  Castres,  départe- 
ment du  Tarn),  est  située  à  la  base  septentrionale  da  la  Montag^a 
Noire,  près  de  la  rive  droite  de  la  rivière  à  laquelle  elle  doit  son 
nom.  Le  vent  y  souffle  quelquefois  avec  tant  de  violence  qu'il  y 
renverse  les  voitures;  mais  sa  position  est  charmante  etâon  di- 
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mat  sain.  Les  étrangers  quis'/arxôteni  n'ont  à  y  visiter  que  son 
collège  et  les  raines  de  son  andenne  abbaye  de  Bénédielina. 
L'abbaye  de  Soràze,  fondée,  en  787,  soualenomd'iiiftd^  âê  la 

Vaix^  par  Pépiu  le  Bref,  qui  la  donna  à  des  moines  de  l'ordre  de 
saint  Benoît,  détruite  en  86^  par  les  ^sormands,  lut  rétablie  plus 
tard  par  1  abbé  deValfride.  Des  maisons  se  groupèrent  autour  de 
ses  bâtiments  et  formèrent  peu  à  peu  la  ville  actuelle.  £a  1377,  iee 
compagnies  anglaises  rançonnèrent  Tabbaye  et  pillèrent  la  tÎUs, 
que  ses  fortifications  ne  purent  défendre.  Peadant  les  guerres 
de  religion  ,  les  deux  partis  s*en  disputèrent  tour  à  tour  la  pos- 
session«£:iL  1570|  les  protestants  avaient  été  les  plus  forts;  mais 
leurs  excès  proToquèrent  contre  eux  une  réaction  terrible  lors 
de  la  Saint-Bartbélemy.  En  1573,  ils  prirent  leur  revanche  :  car 
un  de  leurs  chefs,  Thomas  de  Durfort,  ayant  escaladé  les  rem- 
parts dans  la  nuit  du  5  juin,  livra  la  ville  au  meurtre  et  au  pil- 
lage, et  lit  démolir  Téglise  paroissiale  ainsi  qu'une  partie  du 
monastère,  dont  les  matériaux  servirent  à  construire  de  non- 
voiles  fortifications.  La  paix  de  1576  la  leur  laissa  ;  puis  les 
catholiques  la  leur  reprirent  en  1580  et  y  exercèrent  de  nou- 
velles représailles.  Le  vicomte  de  Turenne  fit  deux  tentatives 
inutiles  pour  s'en  emparer;  mais,  le  13  septembre,  Durfort  et  le 
capitaine  Saband,  y  ayant  pratiqué  des  intelligences ,  y  rentrè- 
rent par  une  porte  appelée  porte  de  la  Trahison.  Saband  »  qui  en 
eut  le  gouvernement ,  s'empressa  de  reconnaître  Henri  lY  dès 
son  avènement  à  la  couronne.  Louis  illl  priva  les  habitants  des 
trois  foires  hebdomadaires,  qu'il  transféra  à  Revel,  pour  les  pu- 
nir d'avoir  reçu  la  cavalerie  des  rebelles  lors  des  révoltes  du 
duc  de  Rohan  et  de  Montmorency  (1627-1632).  Ses  fortifications 
avaient  été  rasées  en  1629.  Depuis  cette  époque,  Thistoire  de  la 
ville  Giît  celle  de  son  collège,  que  nous  allons  résumer,  après 
avoir  rappelé  que  Sorèze  a  vu  naitre  dom  Claude  de  Vie,  le  sa- 
vant collaborateur  de  dom  Yaissette,  et  Azaïs,  Tauteur  du  Sj^Uème 
dpsoomp0fisa(tofii,mort  en  1845. 

Les  Bénédictins  de  Sorèze  avaient  ouvert ,  on  ne  sait  pas  au 
juste  à  quelle  époque,  des  cours  gratuits  en  faveur  des  enfants 
de  la  ville.  Après  la  réforme  de  l'ordre  de  Saint-Maur,  ils  rem- 
plirent avec  plus  de  zèle  encore  le  pieux  devoir  qu'ils  s'étaient 
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imposé.  Vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  les  succès  que  remportait  Ta» 
cadëmie  dePujlaurens  les  déterminèrent  à  fonder  un  grand  éta- 
blissement d'éducation  qui  prit  sa  forme  définitive,  de  1757  à  1790, 

entre  les  mains  de  dom  Fougeras  et  de  dom  Dcspaulx  ,  les  glo- 
rieux continuateurs  de  dom  llody,  qui  avait  été  le  premier  pèr& 
de  cette  maison,  c  Tandis  que  les  idiomes  de  la  Grèce  et  de  Rome 
faisaient  presque  tout  le  fonds  des  études  classiques,  les  créa- 
teurs de  l'école  de  Sorèze,  écrÎTsit  récemment  le  R.  P.  Lacor- 
daire,  conçurent  la  pensée  d'unir  dans  une  ménie  trame  la  reli- 
gion, les  lettres,  les  sciences,  les  arts  de  l'esprit  et  ceux  du 
corps ,  et  de  les  inculquer  ensemble  à  la  jeunesse  par  un  ensei- 
gnement aussi  yarié  que  Tigonreuz^  Il  résulta  de  cette  marche, 
nouTelle  alors,  une  éducation  qui  bâtait  la-  maturité  de  Tbomme 

sans  flétrir  la  grâce  de  son  adolescence.  L'élève  de  Sorèze  se 
reconnaissait  à  une  politesse  précoce,  à  une  tenue  remarquable, 
à  un  développement  plus  rapide  des  facultés  de  Tâme  et  des  dons 
extérieurs.  Au  lieu  de  n'entrer  en  rapport  chaque  jour  pendant 
toute  une  année  qu'avec  un  seul  professeur,  cbargë  de  l'initier  à 
un  certain  degré  de  culture  monotone  ,  l'élève  de  Sorèze  enten- 
dait et  voyait  chaque  jour  six  à  huit  professeurs,  qui  sollicitaient 
à  Tenvi  son  intelligence,  en  ne  laissant  à  Tétude  personnelle  que 
le  temps  strictement  nécessaire  pour  féconder  l'enseignement 
oral  par  la  réflexion.  Nul  temps  n'était  perdu,  parce  que  toute 
heure  était  courte  et  précieuse*  Si  un  maître  manquait  d'ascen- 
dant ,  un  autre  y  suppléait  par  le  sien ,  et  il  était  impossible 
qu'entre  tant  de  sillons  ouverts,  et  sous  le  coup  de  tant  de  voix 
amies,  l'enfànt  ne  ireneoutrâtpas  quelque  jour  le  trait  de  lumière 
qui  lui  inspirait  le  goût  de  la  science  ou  qui  lui  révélait  le  mys- 
tère de  sa  vocation.  » 

L'école  de  Sorèze  était  restée  ouverte  pendant  la  Révolution  ; 
mais  ce  fut  surtout  dans  les  vingt  premières  années  de  ce  siècle 
qu'elle  brilla  de  son  plus  vif  éclat.  Affermie  parFraiiçois  Ferlus, 
qui  avait  consenti  à  la  soutenir  après  la  retraite  de  dom  Des- 
paulx,  portée  à  l'apogée  de  sa  prospérité  et  de  sa  renommée  par 
Raymond-Dominique  Ferlus ,  elle  comptait  alors  plus  de  cinq 
cents  élèves  et  plus  de  claquante  professeurs.  Sa  réputation  avait 
passé  les  Pyrénées  et  les  mers.  L'Espagne  et  ses  colonies ,  les 
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Stats-Unis,  l'Itaiiei  la  Suisse,  la  Hollande,  la  Pologne,  envoyaient 
à  Sorèse  comme  une  légion  étrangère ,  qui  ajoutait ,  par  la  di- 
Tersitë  de  sa  physionomie  et  de  ses  aptitudes,  une  vie  nouvelle 
à  une  vie  déjà  si  animée  et  si  féconde.  Puis  vinrent  les  mauvais 

jours.  Après  diverses  vicissitudes  inutiles  à  rappeler,  ce  célèbre 
établissement  fut  obligé  de  se  fermer  faute  de  fonds.  Rouvert 
par  un  prêtre  catholique,  il  continua  à  végéter.  Ea  1S54,  il  ne 
comptait  que  soixantê-dix  élèves ,  lorsque  le  tiers  ordre  ensei- 
gnant de  Saint-Dominique,  branche  nouvelle  de  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs,  qui  a,  en  France,  le  R.  P.  Lacordaire  pour  vicaire 
général ,  en  prit  la  direction.  En  1857,  le  nombre  des  élèves 
y  était  remonté  à  cent  soixante-dix,  et,  les  11  et  12  août  de  cette 
année,  le  II.  P.  Lacordaire  y  a  célébré,  avec  un  grand  retentis- 
sement, le  centième  anniversaire  de  sa  fondation.  A  cette  occa* 
sion  il  a  prononcé  deux  magnifiques  discours  qui,  malheureuse- 
ment, n'ont  pas  été  imprimés.  Le  passé  de  Sorèze  a  rempli  le 
premier  de  ces  deux  discours  ;  l'illustre  orateur  a  détaché  de  la 
foule  des  anciens  élèves  un  petit  groupe,  et  a  mis  en  relief  quel- 
ques grandes  figures  :  Henri  de  La  Rochejacquelein,  le  héros  de 
la  Vendée;  les  six  frères  Caffarelli  (tous  élèves  de  Sorèze),  dont 
le  plus  célèbre,  Caffarelli  du  Falga,  général  du  génie,  fut  tué  en 
Égypte,  au  siège  de  Saint- Jean  d'Acre;  le  général  Andréossy ; 
Azaïs,  ringénîeux  auteur  du  System  des  compensations;  Frédéric 
Bastiat,  un  des  premiers  économistes  de  notre  époque,  memhre 
de  la  dernière  ^Assemblée  constituante;  le  capitaine  Grand,  offi- 
cier plein  d'avenir,  mort  en  Afrique,  au  siège  de  Constantine. 
Le  second  fut  la  contre-partie  du  premier.  «  Hier,  a  dit  le  R.  P.  La- 
cordaire, j'ai  raconté  le  passé  de  l'école,  j'étais  historien  :  au- 
jourd'hui, je  vous  parlerai  de  son  avenir,  je  serai  prophète.  >  Et, 
traçant  un  tableau  de  Tétat  moral  de  la  société,  où  il  ne  voit 
qu'affaiblissement  dans  les  convictions  et  abaissement  dans  les 
caractères ,  l'orateur  a  cherché  un  remède  au  mal  et  n'en  a  pas 
trouvé  de  plus  efficace  que  de  retremper  dans  des  études  fortes 
les  esprits  amollis. 

A  défaut  de  ces  discours,  nous  avons  un  prospectus  dans  lequel 
le  directeur  de  l'école  de  Sorèze  preud  avec  tant  de  talent  et 
d'autorité  la  défense  des  lettres,  trop  sacrifiées  et  trop  calomniées 
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de  nos  jonrg ,  que  nrnis  ne  pouTons  xMster  au  désir  de  repro* 
dnire  ici  le  passage  soiTant  : 

Filles  premitres  do  la  vérité,  qu'elle?  manifestent  par  la  parole  et 
récriture ,  en  donnant  à  l'une  et  à  l'autre  la  correction  ,  rexactiiude , 
la  grâce,  Péloquence  et  la  poésie,  les  lettres  sont,  avec  le  christia- 
nisme, le  principe  de  toute  civilisation.  L'intelligence  qui  les  ignore 
demeure  à  Télat  inenlle,  le  peuple  qui  les  merise  à  Félalde  barbarie. 
ffîeUes  n'i|»prennenl  pas  à  tous,  même  à  eaer  qui  ka  aiment,  le seent 
de  bien  dire,  du  motna  elles  les  readeat  sensibles  au  ebanne  du  beaa 
dans  la  parole  vivante  et  dans  la  parole  écrite  i  elles  leur  inspirent  k 
goût  qui  jouit  des  œuvres  de  la  pensée ,  et  lait  de  Tintelligence  un  iné- 
puisable trésor  de  pures  et  intimes  satisfoctions.  L*homme  lettré  peut 
abuser  des  lettres  contre  la  vérité  même  ;  mais  un  peuple  lettré  a  tme 
âme  que  n'a  point  un  peuple  dénué  de  connaissances  et  de  plaisirs  in- 
tellectuels; et  c'est  pourquoi,  partout  où  ducUne  une  portion  delTiuma- 
nité,  partout  décline  avec  elle  la  vie  littéraire.  Le  sièoie  de  Miltiadeet 
de  Léonidas  enfanta  le  siècle  de  Péridès  ;  le  Bas-£mpire  a  été  aussi  vii 
en  littérature  qu  en  tout  le  reste. 

Les  sciences  appelées  pkysiques  ne  viennent  qu'an  troisième  lieu.  Àu 
contraire  des  lettres  et  de  la  religion,  elles  peuvent  fleurir  à  une 
époque  de  décadence,  parce  qu'elles  n'ont  trait  qu'à  la  matière  et  que, 
si  leur  résultat  indirect  n'est  pas  inutile  au  développement  de  Tordre  mo- 
ral et  religieux,  leur  eflét  le  plus  immédiat  comme  le  plus  constant  e^t 
d'ouvrir  au  monde  des  sources  de  bien-être.  Or  le  bien-être,  san^ qu'il 
soit  en  lui-même  et  nécessairement  cornipteur ,  indine  nicame  pour- 
tant vers  les  délices  du  corps ,  et ,  dans  tous  les  cas,  fl  n'a  rien  qui  élète 
râme,  rien  qui  la  fortifie,  rien  qui  donne  âu  caractère  la  trempe  ferme 
et  désintéressée  des  samls  ou  des  heroi». 

Au-dessus  des  sciences  physiques  par  un  côté,  celui  du  beau,  au- 
dessous  d'elles  par  un  autre,  celui  de  la  vérité,  se  placent  les  arts  de 
l'esprit,  tels  que  la  musique,  le  dessin,  la  peinture,  la  sculpture,  l'ar- 
chitecture. Une  éducation  complète  ne  saurait  les  négliger.  Outre  qu'ils 
achèvent  la  formation  du  goût,  ils  sont  le  principe  de  jouissances  plus 
pures  que  celles  du  corps,  et  oàm  qui  n'atteint  pas  jusqu'aux  saintes 
voluptés  des  lettres  peut  trouver  dans  les  arts  une  consolation  divins 
encore,  un  acheminement  vers  celui  qui  tient  rarcbet  étemel  de  l'har- 
monie, en  fEtême  temps  qull  produit  dans  sa  substance  incréée  la  pn- 
Bkiére  et  ineÎGbble  parole  d'où  Jaillit  toute  éloquence  et  toute  poésie. 

<  Sorèze  (c'est  encore  le  R.  P.  Lacordaire  qui  parle)  n'est  ni 
un  cloitre  Toué  à  l'enseignement  exclusif  du  gree  et  dn  InCini 
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m  une  câS6riie  dédiée  aux  sciences  pJijâiqiies  ^mme  au  seul 
zoc^en  libéral  et  progressé  de  coltare,  ni  ime  aqadé&iia  d'a^* 
ment,  propre  à  former  de  jeunes  hëritiera  aux  honueurs  et  aux 

plaisirs  des  salons  :  c'est  une  école  où  la  religion,  les  lettres,  les 
sciences,  les  arts,  c'est-à-dire  le  divm ,  le  vrcd,  le  réel,  le  beau 
et  raùuable,  se  partagent  les  lieures  d'un  jeune  homme  et  se 
disputent  aon  cœur,  afin  d»  jeter  en  lui  lea  fondemavts  si  diffi- 
ciles et  si  complexes  d'una  yie  d^homma*.  > 

1,68  constructions  de  Técole  de  Soriae  n'offkmt  pas  plus  d'in- 
térêt, au  point  de  vue  de  l'art ,  que  l'église  de  la  paroisse  qui 
vient  d  être  acquise  par  le  R.P.  Lacordaire,  et  dont  la  réparation 
n'était  pas  acbavée  en  1857.  De  beaux  ormea  ombrageai  le  doitre 
construit  au  xvii*  sièclp.  Mais  les  archéologues  ne  devront  pas 
manquer  de  visiter  les  derniers  débris  de  l'église  de  Tabbaye, 
c'est-à-dire  les  ruines  pittoresques  (car  la  végétation  les 
envahit  de  toutes  parts)  d'une  tour  qui  m'a  paru  être  du 
xu*  siècle. 

Quarante-cinq  minutes  suffisent  pour  monter  jusqu'au  sommet 
de  la  montagne  qui  domine  Sorèae  an  sud.  Des  pentes  et  des 

points  culmmaats  de  cette  montagne  on  découvre  une  vue  éten- 
due sur  Sorèze,  la  riche  plaine  de  Revel,  le  bassin  de  Saint- 
Ferréol  et  le  plateau  un  peu  trop  nu  de  la  Montagne  Noire. 
Le  Guide  du  wyoffeur  dans  U  département  du  Tarn  signale  à 

1.  L'enseignement  de  l'École  est  distribué  en  dix  classes,  de  la  rleuvi^rae  à  la 
pliilosophie.  11  porte  sur  loutea  les  connaissances  qni,  d'après  les  lois  et  les  rè- 
glements en  Y^jueur,  conduisent  au  baccalaureai  ès  lettres,  au  baccalauréat  ès 
fcience»  el  uix  diverses  écoles  da  gouYeniement,  saToir  :  IfÉcole  ftofwtflre, 
racato  aairBle,  racole  ndUteiret  l'fioole  polytechnique.  A  partir  da  U  deeee  ds 
troisième  iaclosivcment,  les  cSasses  se  subdiviieot  en  deux  sections  :  le  section 
des  sciences  et  coiit  des  letutB,  atosi  qve  rosage  SB  a  été  tstrodait  réoemmeot 
au  sein  de  l'Université  • 

Trois  cours  plantées  d'arbres  séparent  l'École  en  trois  divisions.  La  première, 
celle  des  Collets  rouges ,  comprend  les  classes  de  troisième,  seconde,  rhétorique 
et  plûlosopbie;  1&  deuièoM,  celle  des  CpUêU  blsui,  comprend  les  clessee  de 
cinqnième  et  de  quatrième;  In  dernière,  «Ile  des  Collets  jaunes^  comprend  les 
classes  de  neaviftmc,  huitième,  septième  et  sixième.  Chaque  division  a  au«isi  sa 
salle  d'études,  son  réfectoire  et  son  dortoir.  La  chapelie  seule  est  ci  nmiune, 
ainsi  que  la  salle  dra  ezerdces  publics,  connue  sous  le  nom  de  Salle  des  Ai  is. 

Ontre  ces  trois  cours,  l'Ecole  renferme  dans  son  enceinte  un  parc,  un  jardin 
des  plantes ,  wê  tessin  de  naiatton,  une  deorie  de  doute  clievsnz  dressés  ponr 
Féqailation,  un  manège  couvert,  un  maoése  découvert,  on  gymnase,  un  arsenal, 
un  ca])inet  de  pbysiqoek  une bibliothèqoe, dés ooUectioas d'histoire natoreile.  . 
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rattention  des  eari^m  la  grotu  dê  ÙUel^  qui  s'ouTre  dans  une 
montagne aa  sud-est  de  Sorèze,  appelée  du  Gausse;  mais  il  oublie 

de  leur  apprendre  à  quelle  distance  cette  grotte  est  de  la  ville. 
«  Au  sommet  de  la  montagne  ye  trouve,  dit-il,  un  grand  bassin  en 
forme  de  cratère,  sur  le  pendiant  duquel  on  aperçoit  une  ouver- 
ture plus  praticable  que  les  autres,  et  par  laquelle  on  pénètre 
dans  les  flancs  de  la  montagne.  D^abord  ce  sont  des  sentiers 
étroits ,  humides  et  glissants,  qui  conduisent  sous  de  grandes 
voûtes .  aussi  variées  par  leurs  formes  que  par  les  ornements 
.  remarquables  dont  les  concrétions  eu  ont  embelli  les  parois  ;  on 
dirait  des  berceaux ,  des  autels ,  des  corniches  ou  des  entable- 
ments avec  des  draperies  festonnées  et  plissées  da  diyerses  ma- 
nières, des  colonnettes  comme  des  jeux  d'orgues  à  divers  étages, 
ou  de  magnifiques  colonnes  qui  semblent  destinées  à  soutenir 
les  voûtes  de  ces  cavités.  Ces  concrétions  calcaires  sont  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  les  albâtres  qu'elles  produisent  ont  une  belle 
demi-transparence  et  sont  susceptibles,  dit-on,  d'un  beau  poli.... 
Au  plus  profond  de  la  grotte ,  on  trouve  un  ruisseau  limpide 
qu'on  peut  traverser  pour  s'engager  dans  de  nouvelles  galeries 
si  l'on  veut  prolonger  ce  voyage  souterrain,  qu'il  faut  toutefois 
avoir  soin  de  n'entreprendre  qu'à  l'aide  de  flambeaux  et  d'un  bon 
guide  qui  en  connaisse  les  sentiers  tortueux,  s 

le  nevsl  a«  lisMte  ét  lâlat*fterréil. 

Route  de  Yoiuire ,  3325  mètreë. 

Après  avoir,  au  delà  des  boulevards  de  Revel,  traversé  la  rigole 
de  la  plaine ,  on  se  dirige  vers  la  Montagne  Noire,  dont  on  ne 
tarde  pas  à  gravir  le  versant  septentrional ,  plante  de  vignes  et 
sillonné  de  ravios  que  Ton  franchit  sur  des  ponts  élevés.  Pendant 
cette  montée  on  découvre,  à  gauche,  da  beaux  points  de  vue,  et 
bientôt  on  arrive  à  un  carrefour  où,  laissant  à  gauche  la  route 
de  Carcassonne  que  l'on  a  suivie  depuis  Kevel,  on  prend  à  droite 
une  route  bordée  de  pins  qui  longe  et  domine  a  gauche  le  Bas- 
sin de  jialiii-Ferrèol ,  le  principal  réservoir  du  canal  du 
Midi,  c  le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  Dnvrage,  dit  Bélidor 
dans  ï'Arehiteeture  hydraulique  (t.  lY,  p.  36^],  qui  ait  été  exécaté 
par  les  modemeâ.  t 
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Ce  bassin,  en  effet,  formé  dans  la  vallée  du  Laudot  au  moyen 
d'un  barrage  transversal,  a  1 558  mètres  de  longueur,  SOO  mètres 
de  largeur  près  de  sa  digue,  et  d3«,U8  dans  sa  plus  grande  pro- 
fondeur. Sa  superficie  est  de  67  hectares  quand  il  est  plein  ;  il 

contient  alors  6  millions  374  000  mètres  cubes  d'eau,  volume  qui 
excède  la  capacité  du  canal  entier.  Sa  forme  est  celle  d'un  en- 

[  tonnoir,  ou  plus  exactement  d'un  triangle  scalène,dont  les  deux 

I  grands  côtés  sont  à  peu  près  semblables,  et  dont  la  base  s'appuie  * 
àla digue  du  barrage.  En  se  plaçant  sur  cette  digue,  on  a  devant 
soi  la  belle  nappe  d'eau  du  bassin,  qui  est  un  vcritablo.  lac  ;  à 

;  droite,  des  montagnes  couvertes  de  bois  épais;  à  gauche,  une 
ligne  de  collines  basses  occupées,  soit  par  des  champs  cultivés, 

j  soit  par  des  taillis  de  jeunes  pins;  derrière  soi,  la  vallée  pitto- 

I  resque  du  Laudot,  qui  contient  un  charmant  jardin  anglais,  et  la 
maison  du  garde,  située  près  de  celle  qui  est  réservée  à  l'admi- 
nistration. G  est  là  qu'on  trouve  non-seulement  des  rafraîchis- 
sements, mais  des  guides  pour  visiter  les  galeries  souterraines, 
et  qu'on  peut  même  passer  la  nuit,  lorsqu'on  a  obtenu  une  lettre 
de  recommandation  signée  de  l'ingénieur  en  chef. 

^  La  digue  ou  barrage  a  70  mètres  d'épaisseur,  32*",14S  d'élé- 
vation, et  près  de  800  mètres  de  longueur.  Elle  se  compose  de 
trois  murs  parallèles,  fondés  et  appuyée  de  toutes  parts  sur  le 
roc,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  des  terrassements  de  terre  et 
de  cailloux.  Le  mur  principal  est  celai  du  milieu  :  on  l'appelle 

I  le  ffimà  mur,  parce  que  ses  dimensions  sont  plus  considérables 
que  celles  des  deux  autres. 
Pour  mesurer  la  hauteur  des  eaux  contenues  dans  le  réservoir, 

I   on  a  construit ,  avant  la  Résolution ,  sur  le  premier  mur,  une 

!  pyramide  en  maçonnerie  dont  les  retraites  et  les  assises  pré- 
sentent une  espèce  d'échelle  qui  s'élève  à  21  mètres  au-dessns 

)  du  fond  du  réservoir,  marqué  par  le  seuil  de  la  vanne  intérieure 
du  fond.  La  partie  supérieure  de  celte  échelle  est  continuée  sur  la 
face  du  grand  mur  au  moyen  de  repères  saillants,  dont  le  plus 
élevé,  placé  dans  le  parapet  de  ce  mur,  marque  32  mètres.  Ainsi 
on  a  obtenu  une  échelle  invariable,  qui  sert  également  lorsque 

I  l'on  vide  oc  lorsque  l'on  remplit  le  réservoir. 

D'après  un  usage  fondé  sur  unel  ongue  expérience,  on  consi- 
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dèffe  le  réservoir  comme  plein,  lorsque  la  surface  de  ses  eaux  se 
tvMTe  à  U  bantenr  «u-dessus  du  fond  de  31*", 35  ;  le  trop-plein, 
M  déversant  alors  Ters  k  cftté  droit  dn  TaDon  du  Landot,  fonns, 
à  traTers  les  arbres  et  les  roehers,  la  ma^ifiqne  cascade  que 

représente  notre  dessin.  Quand  la  surface  des  eaux  est  au  dessous 
de  31°S35,  le  bassin  se  vide  par  des  vannes  jusqu'à  une  profon- 
deur d'environ  11  mètres,  puis  par  des  robinets  jusqu'à  29  mè- 
tres, et  enfin,  pour  les  deux  damiers  mètres,  par  une  issue  appelée 
Toûte  de  vidange  ou  pale  de  bonde. 

Tous  les  étrangers  qui  viendront  à  Saint-Ferréol  ne  devront 
pas  manquer  d'aller  visiter  les  robinets.  La  voûte  qui  y  conduit 
s'ouvre  dans  le  vallon;  elle  a  environ  75  mètres  de  longueur. 
Parvenu  à  cette  distance,  on  descend  trente-cinq  marches  et  Ton 
atteint  les  robinets  au  n<mibre  de  trois ,  de  forme  cjHndriqne , 
qui  servent  à  vider  le  réservoir.  Us  sont  placés  à  environ  7  mè- 
tres de  distance  de  l'eau,  qui  s'y  introduit  par  des  tuyaux  de  fonte 
horizontaux  et  solidement  scellés.  La  manœuvre  en  est  facile;  on 
les  ouvre  et  on  les  ferme  à  l'aide  de  crics  horizontaux  qui  évitent 
toute  secousse  et  qui  même  peuvent  servir  à  régler  le  débit  de 
Teau.  Ils  fournissent  chacun  58  000  mètres  cubes  d*eau  par  vingt- 
quatre  heures.  Marmontel  en  a  fait,  dans  ses  Mémoires,  la  des- 
cription suivante  :  c  Lorsqu'on  pénètre  jusqu'à  ces  robinets,  on 
a  160  pieds  d'eau  sur  la  tête.  Ce  n'est  qu'à  la  lueur  du  goudron 
enflammé  qu'on  peut  s'avancer  jusque-là;  nulle  autre  lumière 
ne  tient  à  la  commotion  de  Tair  qu'excite  l'explosion  des  eaux. 
A  l'ouverture  des  tuyaux,  le  plus  effroyable  tonnerre  se  fait  en- 
tendre sous  la  voûte,  et  deux  fois  coup  sur  coup  ce  muirissement 
redouble.  Le  voyageur  croit  voir  crever  le  fond  du  réservoir  et 
les  montagnes  des  environs  s*écroiiler  sur  sa  tète  ;  ce  sont  des 
torrents  qui  s'élancent  par  rouvorture  de  ces  robinets.  Aucun 
mouvement  dans  la  nature  n'est  comparable  à  la  violence  de  la 
coloune  d'eau  qui,  en  flots  d'écume,  s'échappe  de  ces  tubes 
pour  tomber  dans  un  aqueduc  pratiqué  le  long  de  la  seconde 
voûte  :  l'œil  ne  peut  la  suivre  ;  sans  étourdissement  on  ne  peut 
la  regarder,  et  on  sent  en  firémissant  les  rochers  auzquebi  la 
digue  estJtttachée  trembler  à  cent  pas  de  distance.  » 
La  voûte  de  vidamje^  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  destinée  à 
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l'écoulement  des  eaux  dans  le  lit  du  Laudot,  s'ouvre  à  la  droite 
de  la  Yoùtê  des  rûbmeta,etdans  un  pUainféneur  de  k  ou  5  mètres. 
BUa  est  plus  longue  ;  on  y  pénètre  par  deux  «entière  pratiquée 
à  droite  et  à  gauche  de  la  rigole  qui  en  occupe  le  fond,  et  qu'on 
appelle  rigole  de  fuite.  A  une  certaine  distance  de  Feutrée,  elle 
fait  un  détour  sur  la  gauche,  puis  elle  s'iûObcbit  dans  sa  pre- 
mière direction,  et  on  ne  tarde  pas  à  en  atteindre  l'extrémité.  Là 
on  Toit  Touverture  par  laquelle  tombent  de  3  mètres  les  eaux 
sorties  des  robinets,  et  que  U  rigole  de  fuite  conduit  dans  le  lit 
du  Laudot. 

Quand  on  veut  nettoyer  le  fond  du  réservoir,  on  lùve  la  pale 
établie  au-dessous  des  robinets,  et  les  eaux  entraînent  les  vases 
en  se  précipitant  par  oette  ou?erture  dans  la  rigole  de  la  Toùte 
doTidange. 

U  faut  euTlron  soixante  jours  pour  remplir  le  bassin  de 

Saint-Ferréol,  et  huit  jours  pour  le  vider  ;  on  ne  le  met  complè- 
tement à  sec  que  tous  les  trois  ou  ç[uatre  ans  ;  alors  on  le  net- 
toie et  on  le  répare. 

Lorsque  les  robin^  sont  fermés,  les  gardes  chargés  d^accom- 
pagner  les  étrangers  ne  peuvent  pas  les  ouvrir  sans  une  autori- 
sation de  l'ingénieur  en  chef.  Cette  autorisation  leur  est  égale- 
ment  nccessaire  pour  faire  jouer  le  grand  jet  d'*iau,  quis'clève  à 
la  hauteur  de  25  mètres  en  formant  la  gerbe. 

Les  environs  de  la  digue  de  SaintpFerréol,  plantés  d'arbres  et 
sillonnés  de  chemins,  que  les  gardes  entretiennent  avec  un  soin 
tout  particulier,  ressemblent  à  un  parc  anglais  ;  on  peut  y  faire 
des  promenades  d'autant  plus  agréables,  que  de  la  terrasse  de  la 
digue  on  découvre,  au  delà  de  la  plaine,  quand  le  temps  est  clair, 
une  partie  de  la  ohaine  des  Pyrénées, 

He  strèM  an  bassin  ds  Salnt-Ferrét  1. 

Deux  chemins  conduisent  de  Sorèze  au  bassin  de  Saint-Fer- 
réol ;  Tun ,  le  plus  court ,  est  praticable  aux  voitures.  Peu  de 
temps  après  avoir  qoitté  Sorèze,  il  s'élève  sur  le  versant  nord 
de  la  Montagne  Noire  et  Tient  rejoindre  la  route  de  Revel  à  Gar- 
caasonne ,  yers  Textrémité  nord  du  bassin.  En  grayissant  la 
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Montagne  Noire,  on  découvre  de  beaux  points  de  vue  sur  les 
plaines  de  Revel  et  de  Castelnaudary  et  sur  les  Pyrénées*  Par  ce 
chemin,  1  heure  15  minutes  suffisent  pour  venir  de  Sorèze  à  la 

digue  ou  à  la  maison  du  garde. 

L'autre  chemin  est  beaucoup  plus  long,  mais  plus  intéressant  ; 
il  a  d'ailleurs  Tavantage  de  faire  voir  le  commencement  de  la 
rigole  de  la  montagne  aux  promeneurs  qui  ne  voudraient  pas 
aller  au  Lampy.  Je  vais  l'indiquer  brièvement.  En  quittant  So« 
rèzc,  on  se  dirige,  au  nord,  vers  la  vallée  par  laquelle  le  Sor 
descend  de  la  Montafrne  Noire  dans  la  plaine  de  Revel.  A  quinze 
minutes  de  la  ville,  à  l'entrée  de  cette  vallée,  se  trouve  le  village 
de  Durfort  (550  bab.}.  D'abord  les  deux  versants  sont  cultivés 
partout  où  rinclinaison  et  la  nature  du  sol  Vont  permis  ;  puis» 
devenus  rocheux  et  boisés ,  ils  prennent  un  caractère  plus  sau- 
vage. Les  belles  eaux  du  Sor,  qui  se  brisent  avec  fracas  sur  leur 
lit  de  pierre,  font  tourner  les  roues  de  quelques  petites  usines 
(des  fabriques  de  clous).  Au  fond,  la  vieille  tour  de  Roquefort^ 
qai  attire  longtemps  les  regards,  couronne  une  éminence  co- 
nique dominée  par  les  montagnes  voisines.  Cette  tour  faisait 
partie  d'un  château  fort  (de  la  famille  de  Sayssac)  qui  fut  souvent 
pris  et  repris  pendant  les  troubles  des  xiiv  et  xvi*  siècles,  et  dont 
on  voit  encore  quelques  ruines.  Bientôt  la  route  cesse;  un  sen- 
tier, praticable  aux  chevaux ,  la  remplace.  A  30  minutes  de 
Durfort,  ce  sentier  franchit  le  Sor  et  gravit  en  zigzag,  dans  un 

petit  Lois,  le  versant  de  la  rive  gauche.  Dans  cette  montée,  qui 
demande  30  à  35  minutes  ,  on  jouit  de  beaux  points  de  vue 
sur  la  gorge  sauvage  d'où  sort  le  torrent,  et,  à  peu  près  à  moitié 
chemin ,  on  traverse  un  petit  vallon  latéral.  Au  sortir  du  bois 
on  aperçoit ,  en  se  retournant ,  outre  la  gorge  du  Sor,  toute 
la  plaine  de  Revel.  On  continue  à  s'élever  pendant  10  minutes 
environ  à  travers  des  rochers  et  des  champs  de  bruyères  et  de 
genêts  qui  donnent  à  cette  partie  de  la  Montagne  Noire  l'aspect 
des  montagnes  de  rËcosse.  On  se  trouve  alors  sur  un  plateau 
cultivé,  d'oùPon  découvre  devant  soi  les  Pyrénées  à  Thorlzon,  et 
on  ne  tarde  pas  à  descendre  dans  une  sorte  de  vallon  supé- 
rieur, couvert  de  champs  et  de  prairies,  qui  contient  le  triste  et 
misérable  hameau  des  Gammazes  (1  h.  45  m.  de  Sorèze).  Là  on  a 
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le  choix  entre  deux  routes  :  on  peut  descendre  à  Saint-rerréol 
(7987  mètres),  ou  monter  au  Lampy  (10  972  mètres). 

» 

Ha  teflflift  d*  galat-Pcnréol  «rUapy. 

18  95^  mcues,  roule  de  voitures. 

Du  rëserroir  de  Saint-Ferréol  aux  Gammazes,  la  distance  est 

de  7987  mètres.  Pour  s'y  rendre,  on  prend  ,  à  1  extrémité  de  ce 
vaste  et  beau  lac  artificiel ,  la  route  de  Revel  à  Carcassonne  * 
puis,  après  avoir  laissé  à  gauche  celle  de  Sorèze,  on  remonte  le 
vallon  du  Laudot  à  une  certaine  distance  de  ce  ruieseau  qui , 
jusqu'aux  Oaaunasee^  coule  dans  son  lit  naturel.  C'est  seule- 
ment près  du  village  que  commencent  les  travaux  d'art  de  la 
rigole  de  la  montagne.  L'eau  de  cette  rigole  vient  en  effet  tomber 
en  faisant  une  chute  de  S'^jllS,  dans  la  source  même  du  Laudot' 
,à  l'extrémité  d'un  tunnel  long  de  122  mètres  (la  percée  en  a  233) 
qu'il  a  fallu  creuser  sous  une  partie  du  village,  et  qui  est  garni 
d'une  double  banquette  que  l'on  peut  suivre  pour  le  traverser. 
L'architecture  des  têtes  de  la  voûte  rappelle  celle  de  la  porte 
Saint-Martin ,  car  elle  date  de  la  même  époque  ;  la  tête  d'aval 
avait  été  dans  le  principe  décorée  de  l'emblème  du  soleil,  avec 
la  devise  de  Louis  XIV  :  Née  pluribus  impair.  Cet  emblème  fut 
détruit  pendant  la  Révolution. 

.  On  doit  j  si  Ton  veut  aller  au  Lampy,  quitter  la  route  de  Car» 
cassonne,  près  de  la  nouvelle  maison  du  garde,  et  suivre  le  beau 
chemin,  uni,  sablé,  bordé  de  plantations  pittoresques,  entretenu 
avec  autant  de  soin  qu'un  parc  particulier,  qui  côtoie  la  rigole. 
Rien  de  plus  charmant  que  cette  promenade  par  une  journée 
favorable  :  on  marche  constamment  a  1  ombre  ;  on  respire  un  air 
vif  et  pur;  on  a  toujours  sous  les  yeux  des  paysages  aussi  inté« 
ressauts  que  variés.  A  droite,  un  ruisseau  abondant  et  large 
roule  avec  rapidité  ses  eaaz,  souvent  limpides,  entre  deux  murs 
de  pierres,  sur  un  pavé  en  briques  revêtu  de  béton,  dont  la  na- 
ture schisteuse  et  perméable  du  sol  a  nécessité  la  construction  : 
c'est  la  rigole  de  la  montagne.  Cette  rigole  a  le  plus  ordinairement 
une  largeur  de  3°^,50,  une  profondeur  totale  de  1  mètre  et  une 
hauteur  d'eau  d'environ  50  centimètres  ;  mais  la  hauteur  d'eau 
est  doublée  à  l'époque  des  crues  des  ruisseaux  qui  alimentent  le 
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canal  ou  quand  les  Lcsoins  du  service  l'exigent.  Pour  conserver 
une  pente  à  peu  près  égale  .  elle  décrit  de  nombreux  et  vastes 
contours  sur  les  flancs  de  la  montagne  qui  la  porte.  A  gauche 
8*étend  une  contrée  montagneuse)  Apre,  un  peu  sauvage,  tantôt' 
nue,  tantôt  boisée.  Avant  d'arriver  au  Flo  de  la  Jasse,  à  un  dé- 
tour du  chemin,  on  découvre  sur  la  droite  la  plaine  et  les  Pyré- 
nées. 

Le  no  de  la  liasse  (3380  mètres  des  Cammazes,  3522  mètres 
du  Gonquet)  est  un  point  de  la  Montagne  Noire  qui  sépare  les 
versants  des  deux  mers  :  à  gauche,  les  eaux  coulent  dans  l'Océan; 

à  droite,  elles  se  déversent  dans  la  Méditerranée.  L*administra- 
tion  y  a  établi  une  maison  de  cantonnier,  près  de  laquelle  passe 
la  route  de  Revel  à  Carcassonne.  En  traversant  cette  route  et  en 
s'éloignant  de  qudques  pas  dans  la  direction  du  sud,  on  peut 
jouir,  si  le  temps  est  clair,  d'un  beau  point  de  vue  sur  la  plaine 
et  sur  les  Pyrénées, 

Aux  arbres  verts  ont  succédé  des  hêtres,  vigoureux  et  grands; 
la  vallée  du  Sor,  que  Ton  domine  sur  la  gauche,  devient  de  plus 
en  -plus  boisée;  quelques  sommités  de  la  Montagne  Noire  se 
laissent  apercevoir  de  distance  en  distance;  puis  les  arbres  verts 
remplacent  à  leur  tour  les  hêtres ,  et  aux  bois  succèdent  des 
champs;  enfin  on  s'éloigne  de  la  vallée  du  Sor  pour  monter,  sur 
un  plàteau  couvert  de  landes,  jusqu'au  cul  du  Conquet, 

Le  Coii«iiet  (4071  mètres  de  Lampj)  mérite  doublement  d'être 
signalé  à  Tattention  des  promeneurs.  Le  terrain  j  change  com- 
plètement de  nature  :  aux  schistes  vont  succéder  le  granit  et  le 
gneiss.  En  outre,  Riquet  y  avait  établi  un  déversoir  où  il  termi- 
nait la  rigole  de  la  montagne  en  jetant  dans  le  lit  du  Sor  les 
eaux  qu'il  avait  amenées  au  Gonquet  et  qu'il  devait  reprendre 
au  pont  Crouzet,  entre  Sorèze  et  Revel.  Ce  réservoir,  en  pierres 
de  taille,  sert  à  volonté  à  jeter  les  eaux  de  la  rigole  dans  le  Sor 
ou  à  les  introduire  dans  la  partie  inférieure  de  la  rigole  qui  les 
conduit  au  bassin  de  Saint  Ferréol. 

Au  Gonquet,  comme  au  Pio  de  la  Jasse,  on  peut,  en  gravissant  les 
mamelons  qui  s'élèvent  sur  la  droite,  découvrir  la  plaine  et  les 
Pyrénées.  Cinq  à  six  minutes  suffisent  pour  cette  excursion;  du 
reste,  en  suivant  la  rigole  on  ne  tarde  pas  à  jouir  de  ce  grand  et 
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beau  spectacle  qui  rend  la  promenade  de  plus  ea  plus  intérea* 
aante» 

Au  delà  du  Coaquet ,  la  rigole  est  creusée  dans  le  granit  ou 

dans  le  gneiss  et  bordée  de  beaux  cbônes.  On  en  suit  la  rive 
gaucbe.  Des  coteaux  rocheux  et  boisés ,  de  6  à  8  mètres  de  hau- 
teuTi  dominent  la  ri?e  droite.  Sur  la  droite  s'étendent  des  pla- 
teaux sauvages  eouTerts  de  genêts,  et  descendent  des  Talions 
incultes  qui  rq>peUent  TÉcosse.  De  distance  en  distance  on  dé- 
couvre les  Pyrénées,  à  rextrémité  de  la  vaste  plame  ondulée  qui 
sépare  cette  haute  chaîne  de  la  Montagne  Noire.  On  laisse  à 
gauche,  avant  d'atteindre  le  Lampy,  la  prise  d'eau  éaMmUort^ 
qui  n'a  nécessité  aucun  ouvrage  d'art 
Le  lAmpy-iriMx  (on  peut  y  trouver  quelques  provisîoiis  de 

bouche  et  des  rairaichissements  chez  le  garde,  qui  les  fait  payer 
assez  cher)  est  à  4457  mètres  de  la  maison  d'Entrauque  et  à 
907  mètres  du  réservoir  de  Lampy-IieuL  Mais,  si  Ton  veut  aller 
voir  le  Lampy-neuf,  il  iaut  se  détourner  de  la  route  qui  conduit 
à  la  prise  d'eau  d'Alzau. 

Pour  diminuer  le^i  contours  de  la  rigole  do  la  montagne  dans 
le  vallon  de  Lampy,  Riquct  avait  d'abord  construit  un  aqueduc 
en  l>ois  qui  traversait  la  partie  la  moins  accidentée  de  ce  vallon. 
Le  ruisseau  le  Lampy  et  son  affluent  le  LampiUon,  pénétrant  dans 
l'aquedue  à  sa  tête,  s'y  écoulaient  avec  les  autres  eaux  de  la  ri- 
gole ,  mais  les  filtrations  de  cet  aqueduc  en  rendirent  la  destruc- 
tion nécessaire.  Pour  le  remplacer,  on  barra  la  partie  unie  du 
vallon  à  la  hauteur  des  irancs-bords  de  la  rigole,  et  on  créa  ainsi 
la  pièce  d'eau  près  de  laquelle  est  bâtie  la  maison  de  Tadminis- 
tration,  et  qu'on  appelle  le  Lampy-Vieux.  Cette  pièce  d'eau  est  en 
grand  partie  comblée  aujourd'hui  par  des  atterrissements  et  par 
l'accumulation  croissante  des  plantes  aquatiques  ;  mais  on  la 
laisse  dans  cet  état  parce  qu'elle  sufût  à  sa  destination,  qui  est 
de  conduire  dans  la  rigole  les  eaux  du  réservoir  supérieur.  Elle 
s'écoule  à  volonté  par  un  aqueduc  construit  sous  la  digue  de 
son  plan. 

Dix  minutes  suffisent  pour  monter  duLampy-Vieux  auLampy- 
Neuf.  La  route  est  des  plus  agréables  ;  on  se  croirait  dans  un 
jardin  anglais.  A  moitié  chemin ,  on  traverse  la  rigole  et  on 
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monte,  à  travers  un  beau  bois  de  Mires  et  de  ckêaes,  jusqu'au 
bassia  de  Lampy-Neu!,  dont  l'aspect  diffère  complètement  de^ 
celui  de  Saint-Ferréol.  Ses  eaux  sont  assombries  par  les  épais* 

massifs  d'arbres  qui  s'y  reflètent;  des  coteaux  dénudés  s'élèveut 
au-dessus  de  ces  bois  et  donnent  à  ce  paysage  alpestre  un  ca"- 
ractère  sauvage. 

Le  l4«ipy-lVeuf  est  »  comme  son  nom  rindique^  postérieur 
au  Lampy-Vieuz.  Pour  le  former,  on  barra  la  partie  supérieure 
du  vallon  du  Lampy  dans  remiroit  le  plus  étroit.  La  digue  que 
l'on  construisit  ne  fut  pas  composée,  comme  celle  du  réservoir  de 
Saint-Ferréol ,  de  plusieurs  murs  parallèles  avec  des  terrasse- 
ments intermédiaires^  mais  d'un  seid  mur  soutenu  par  des  contre- 
forts et  percé  à  diverses  hauteurs  de  quatre  yannes.  Remar- 
quable  par  la  bardiesse  et  la  beauté  de  sa  construction ,  elle 
laisse  peut-être  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  solidité.  Large 
de  7  mètres  seulement  à  sa  base,  de  120  métrés  à  la  partie  su- 
périeure 9  elle  a  une  hauteur  totale  de  15 ^,65.  On  y  a  employé 
11 834<n,560  cttbes  de  maçonnerie.  La  tranche  supérieure  du  bas- 
sin  présente  une  étendue  de  23  hectares  et  demi ,  et  le  volume 
des  eaux  qu'il  contient  est  de  1672  000  mètres  cubes*.  Sa  plus 
grande  longueur  est  de  773  mètres,  sa  largeur  de  ô8^  mètres,  et 
sa  profondeur  de  15  mètres. 

Des  chenuns,  impossibles  àtrourer  sans  guides,  et  beaucoup 
plus  courts  que  la  rigole,  conduisent,  à  travers  les  bois,  du  Lampy- 
Neuf  à  la  prise  d'eau  d'Alzau  ;  mais  le  chemin  de  la  ngoie  doit 
être  préféré  par  les  touristes,  car  il  est  moins  fatigant  et  il  offre 
de  magnifiques  points  de  vue, 

na  LuÊfff  à  la  priM  d'eau  d'Alsan. 

12  816  kilomèirea.  Route  de  voitures.  ' 

Quand  on  quitte  le  Lampy-Tieuz  pour  aller  à  la  prise  d'eau 
d'Alzau,  on  continue  à  remonter,  par  une  route  toujours  unie 

1.  Ceschiffires  flom  emprantés  poar  1«  plupart  à  la  no(lG«  qoe  Tendent  les  gardes 
da  canal,  et  qui  est  intitulée  :  Guide  du  voyageur  sur  U  canal  du  Midi.  Le  Guidé 

du  voyageur  du  département  du  Tarn  évalue  à  2  110090  mètres  cubes  la  conte- 
nance du  r(''>crvoir  du  Lampy  neuf,  et  Bl.  Frédéric  Lacroix  {lUu$iration  du 
2^  juillet  1847)  la  porte  à  3  698  290  mètres. 
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et  à  Tombre  de  beaux  chênes ,  la  rire  gauche  de  la  rigole.  On 
domine,  snr  la  droite ,  des  yaUons  incultes,  sauvages ,  au  delà 

desquels  les  riches  vallées  de  TAriège,  de  1  Aude  et  de  leurs  nom- 
breux affluents,  s'étendent  jusqu'à  la  base  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, qu'on  découvre  presque  tout  entière.  Le  Ganigou,  le  Saint- 
Barthélemy,  le  mont  Calm,  le  mont  ya]lier«  la  M aladetta,  le  pic 
du  Midi  de  Bigorre,  attirent  principalement  les  regards.  Ce 

splendide  tableau,  qui  varie  de  distance  en  distance,  est  caché 
quelquefois,  tantôt  par  des  massifs  d'arbres,  tantôt  par  de  petites 
éminences.  On  décrit  quelques  contours  avant  d'atteindre  Win- 
tran^M  (2325  mètres  de  Bemassonne);  mais  le  plus  long  de 
tous  est  celui  au  fond  duquel  les  maisons  de  BcruMOMme 
(6053  mètres  d'Alzau)  ont  été  bâties ,  à  l'endroit  bù  le  ruisseau 
de  ce  nom  entre  dans  la  rigole  par  son  franc-bord  de  droite,  et 
OÙ  Ton  a  établi  à  gauche,  en  amont  de  la  maison  du  garde,  un 
épanchoir  destiné  à  vider  cette  partie  de  la  rigole.  C'est  sans 
contredit  le  plus  grand  et  le  plus  beau  passage  de  cette  intéres- 
sante promenade.  Sur  la  gauche  se  dressent  de  pittoresques 
blocs  de  rochers  couverts  d'arbres  ;  des  chênes  vigoureux  om- 
bragent le  chemin;  sur  la  droite  s'enfonce  un  vallon  désert , 
sauvage ,  enfermé  entre  les  deux  collines  qui  portent  la  rigole; 
et,  à  lliorizon  lointain,  du  côté  du  sud,  au  delà  d'une  plaine 
couverte  de  moissons,  de  forêts,  de  villages,  les  neiges  étemelles 
des  Pyrénées  se  détachent  sur  l'azur  du  ciel,  (^uand  le  temps 
est  clair,  ou  se  confondent  avec  les  nuages. 

Ces  tableaux  magiques,  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer,  vont 
bientôt  disparaître.  On  entre  dans  une  magnifique  forôt  de  chênes 
et  de  hêtres,  la  forà  dê  Banumdmsj  qui  a  1837  hectares  de  su- 
perficie. On  domine,  à  droite,  le  yallon  de  TAlzan,  qu'on  ne  voit 
pas  toujours  ;  à  gauche,  au  delà  de  la  rigole,  on  est  dominé  par 
des  hauteurs  boisées.  A  2965  mètres  de  l'épanchoir  de  Bemas- 
sonne on  atteint  le  pont  des  Cabandk»^  et  3088  mètres  plus  loin 
on  arrive  enfin  à  la  prise  4*eaii  «*Alni«,  le  point  extrême  et 
culminant  du  canal  du  Midi.  Un  barrage  à  poutrelles,  avec  revê- 
tement de  pierres  de  taille  peu  élevé  et  construit  sur  ie  plafond 
du  ruisseau ,  permet  de  jauger  journellement  la  quantité  d'eau 
que  i  on  prend  à  TAlzau,  rivière  qui,  descendue  des  sommets  de 
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la  UmtÊigûB  Noire,  Ta  se  jeter  à  MontoUea  4m  la  Dore,  im 
des  afiOnenls  du  Fresqofll.  1  gauche  de  la  prise  d'eau,  nneanoea 

jolie  maison  attire  les  regards ,  mais  on  ne  peut  s'y  procurer  xd 
vivres  ni  ratraîchissements.  Un  peu  au-dessus ,  on  aperçoit  une 
forge  entourée  de  bâtiments  d'habitation,  et  sur  la  droite, 
au  milieu  des  arbres,  se  moatre  le  docker  da  village  de  La 
Ornikê,  Enfin ,  près  de  la  prise  d'eau,  à  Tombre  de  beaux  arbres, 
on  remarque  le  monument  que  M.  le  c(3mte  de  Caraman  a  érigé 
à  son  aïeul  sur  ce  point  le  plus  élevé  dos  trayauT  du  canal  du 
Midi.  C'est  un  bloc  rectangulaire  de  granit ,  pris  sur  les  bords 
de  la  rigole,  dont  le  soelede  basalte  d'Agde  repose  sur  une  masse 
de  graeitbnil,  et<|u'ento«reiii!6  griUe.  Les  deazfaces  présentent 
les  inscriptions  suivantes,  destinées,  l'une  à  indiquer  le  but  du 
monument ,  et  l'autre  à  rappeler  les  principaux  faits  de  la  con- 
struotion  du  canal  et  leurs  dates  : 

LOUIS  XrV  RÉGNANT, 
CÛLBERT  ÉTANT  SON  MINISTRE 
ICT 

l'an  1665 

p.  p.  RIQUET  s'KMrABE  TiES  CÀDX 
Dl  lA  MONXASSS  JtOIBS 
LBS  €01IX»OIT  A  MailBÛDSB 

ST  aisouT  LB  eaaaD  paoBLÈaoi 
m  LA.  J01U3XION  nss  naox  mas 
l'am  1666 

SBDL  IL  osB  EirTaEPaBnnaB  es  ofAkrxD  ouvrage 

ÏT  RÉPOND  DU  SUCCiS 

l'an  1681 

DES  BARQUES  CHARGÉES  PASSENT 
BB  l'océan  a  la  MÉDITERRANÉE. 

A  LA  XÂMOIRE 

n  pXBaRB  pavl  db  vsQim,  baron  db  bonrbpos 

B0HKA6B  DB  RBSPEGT,  n'ABVIRmON  BT  SB  RBCONNAISS&NCB 

DE  L.  C.  Y.  DB  RTOUBT,  DDt  M  CARAMAN 

PAIB  DB  FilANGE,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DBS  ARMÉES  DU  BOI 
CEEVALXBR  DE  S£S  UEDRES,  ANafJ^i  AMBASSADEUR 

1837. 

Aux  grandes  dates  Tappdées  par  oe  monument  f  «youtarai 
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ici  quelques  fait»,  ïenToyant,  pour  les  détails,  à  VHiitoire  éu 
«mat  d«  Imigpiiedoe  publiée  par  les  descendants  de  Biqœt  (1  toL 

L*idée  de  réunir  rOcéan  à  la  Méditerranée  par  un  canal  était 
fort  ancienne,  mais  ce  fut  sous  le  règne  de  François  I",  en  1539, 
qu'un  premier  travail  rechercha  les  moyens  de  la  réaliser.  Repris 
en  vain  sous  les  règnes  de  Charles  IX,  d'Henri  lY  et  de  Louis  XIH, 
ce  grand  et  utile  projet  ne  devait  être  exécuté  que  sous  celui  de 
Louis  XIV.  Pierre-Paul  Riqiiet,  né  à  Bcziers  en  1606 ,  eut  seul 
la  gloire  de  résoudre  les  dililcultés  qui  avaient  arrêté  ses  devan- 
ciers, et  de  me  ner  àiîonne  fin  rimmortelle  entreprise  que  Golbert 
n'avait  pas  hésité,  sur  sa  demande,  k  lui  confier  MC.  de  Basyille- 
Lamoignou,  intendant  du  Languedoc,  a  en  effet  reconnu  que 
Riquet  fut  V inventeur j  Yenireprmeur  et  ie  seul  directeur  du  canal 
des  deux  mers. 

Riquet  était  déjà  Tenu  souvent  s'asseoir  au  milieu  des  pierres 
4t  liaouotiae,  pour  j  méditer  sur  les  moyens  de  joindre  l'Aude  à 
la  Garonne.  Un  jour  qu'U  y  revenait  encore,  il  vit  les  eaux  de  la 

fontaine  de  la  Grave  se  séparer  d'elles-mêmes  et  eouler  dans 
deux  directions  opposées  ;  ce  phénomène  naturel  fut  pour  lui  un 
trait  de  lumière.  Il  lui  suffisait  désormais  d'amener  à  ce  point 
4e  partage  une  quantrfté  d'eau  suffisante  pour  alimenter  un  canal. 
Cette  eau ,  nous  venons  de  voir  comment  il  se  la  procura  :  d'un 
côté,  par  le  Sor,  de  l'autre,  par  l'Alzau,  la  Bemassonne,  le  Laudot 
et  les  réservoirs  du  Lampy  et  de  Saint-Ferréol. 

Les  commissaires  nomniés  pour  examiner  les  |»rojets  de  Riquet 
avaient  eadgé  qu'avant  tous  travaux  définitifs  il  ilû:t  fait  une  ri- 
gole d'essai  de  deux  pieds  de  large ,  qui  conduisit  les  eaux  du 
Sor  au  point  de  partage,  et,  de  là,  à  Toulouse  et  à  Garcassonne. 
Le  27  mai  1665,  l'autorisation  de  pratiquer  cette  rigole  avait  été 
signée  par  le  roi.  Dès  le  9  novembre  de  la  même  année,  les  eaux 
dtt  Sor  arrivaient  en  grande  abondance  à  Naurouae.  La  démon- 
stration était  complète.  Aussi,  dès  Tannée  suivante  (7  octo- 
bre 1666),  Louis  XIY  signait  à  Saiut-Germain  Tédit  qui  créait 

1.  «  Vous  vous  étonnerez  que  j'entreprenne  de  parler  d'une  chose  qu^ftppurem- 
Mut  je  ne  connais  pas ,  et  qu'un  homme  de  gabelle  se  mêto  de  nMtosn.  »  Mtn 
de  Biquet  à  CoUterU 
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le  canal  du  Midi.  Le  roi  se  chargeait,  sauf  subvention  de  la  pro- 
vince 9  de  payer  les  indemnités  des  fpnds  de  terre  et  les  trois 
quarts  de  la  dépense  ;  il  érigeait  le  canal  et  ses  dépendances  en 

fief  et  établissait  le  péage  à  percevoir,  mais  posait  en  principe 
que  le  canal  pourrait  être  racheté  par  TÉtat,  moyennant  rem- 
boursement à  r adjudicataire  de  la  somme  qu'il  aurait  payée. 
Biquet ,  déclaré  adjudicataire ,  s'empressa  de  réclamer  contre 
cette  clause  éventudle  de  rachat,  et,  le  jour  même  de  la  récep- 
tion de  sa  lettre*  (16  octobre),  de  nouvelles  lettres  patentes  dé- 
clarèrent la  propriété  du  iici  et  du  pcage  pleine ,  perpétuelle  et 
incommutable,  sans  qu'ils  pussent  être  réputés  domaniaux  ni 
sujets  à  rachat,  et  sans  que  les  héritiers  ou  adjudicataires  pus- 
sent jamais  en  être  dépossédés. 

Les  travaux  commencèrent  aussitôt  sur  trois  points  différents. 
Douze  mille  ouvriers  y  furent  souvent  employés  à  la  fois.  Dès 
l'année  1672,  la  partie  comprise  entre  Naurouse  et  Toulouse  était 
terminée;  le  15  mai  1631t  les  commissaires  du  roi  s'embarquè- 
rent à  Tembouchure  du  canal  dans  la  Garonne  et  se  rendirent  à 
Béziers ,  conduisant  avec  eux  vingt-trois  barques  chargées  de 
marchandises  pour  la  foire  de  Beaucaire.  Le  problème  était  ré- 
solu :  l'Océan  communiquait  à  travers  la  France  avec  la  Médi- 
terranée. Mais  Riquet  ne  put  jouir  ni  de  son  succès  ni  de  sa 
gloire  ;  il  était  mort  le  1*'  octobre  1680,  épuisé  par  les  fatigues, 
les  contrariétés  et  les  soucis  auxquels  il  avait  dû  se  condamner 
pendant  quatorze  ans  pour  obtenir  ce  résultat  si  désiré.  Son 
fils  aîné,  associé  depuis  1672  à  son  entreprise,  avait  achevé  les 
travaux,  dont  la  réception  définitive  eut  lieu  en  168^. 

Suivant  les  Comptes  des  basHments  du  roy\  Louis  XIV  aurait 
contribué  à  la  dépense  pour  7736555  livres.  Les  archives  du 
canal  établissent  que  cette  somme  n'aurait  pas  été  versée  en 

1.  «  Je  regarde,  écnvait-il  à  Colbert,  mon  ouvrage  comme  le  plus  cher  de  mes 
enfauts  ce  qui  est  si  vrai  qu'ayant  deux  filles  à  établir,  j'aime  mieux  les  c^arder 
encore  chez  moi  quelque  temps,  et  employer  aux  frais  de  mes  travaux  ce  que  je 
leur  avais  destiné  pour  dut.  » 

2.  Histoire  de  la  vie  el  de  Vadminitiration  de  Coîbert,  contruleur  général  des 
fliiaiicesy  ministre  secrétaire  d*£tat  de  la  marine,  dea  mamiftelDres  et  du  com- 
merce, sarintendaut  des  bâtiments,  précédée  d'une  étude  historique  sur  Nîoolaa 
Fouquety  par  M*  Pierre  Clément,  l  voi.  in-8»  Paris,  CuiUaumio,  i8M« 
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entier.  Yoici,  d'après  ces  archives,  la  récapitulation  détentes 
les  dépenses  : 

Fourni  par  le  roi   7484051 L  OOs.  Od. 

Fourni  par  les  £tats  du 

Languedoc.»  5807831    16  6 

Fourni  par  Riquet   1957  517    00  0 

A  déduire  pour  les  oumges  du  port  de  Cette  et 

du  canal  de  communication  de  l'étang  de 

Thauàlamer  ,   1080000    00  0 

Dépense  du  canal ,  suivant  les  arrêts  de  liquida- 
tion de  1677  et  de  1682   14 169  399 1.  16  s.  6  d. 

Mais  il  faut  ajouter  à  cette  somme  ,  outre  2  110  000  livres  re- 
jetées  de  l'état  des  travaux  extraordinaires  faits  par  Riquet  en 
dehors  de  ses  engagements,  800000  livres  environ  ponr  diverses 
dépenses  accessoires.  Le  prix  total  du  canal  s'élève  donc  à  17  mil- 
lions ,  représentant  aujourd'hui  plus  de  30  000  000  francs. 

Quand  le  canal  eut  été  enfin  mis  en  activité,  Fenvie,  qui  n'avait 
pas  cessé  un  seul  instant  de  poursuivre  Riquet  pendant  toute  la 
durée  des  travaux ,  se  vit  honteusement  condamnée  an  silence. 
Un  concert  de  louanges  retentit  d'une  extrémité  de  la  France  à 
l'antre  extrémité;  les  poètes  chantèrent  dans  toutes  les  langues, 
mais  ils  ne  firent  que  de  méchants  vers,  et  Pierre  Gorneillo  lui- 
même  n'osa  parler  ni  de  Riquet  ni  même  de  Golhert;  il  ne  loua 
que  Louis  XIY  : 

France!  ton  grand  roi  parle ,  et  les  rochers  se  fendent; 
La  terre  ouvre  son  sein,  les  plus  hauts  monts  descendent; 
Tout  cède,  et  Teau  qui  suit  les  passages  ouverts 
Le  (ait  voir  tout-puissant  sur  la  terre  et  les  mers. 

En  1686  Yauban  vint ,  sur  l'ordre  de  Louis  XIV,  visiter  les 
travaux  du  canal  du  Midi.  Quand  il  les  eut  admirés,  il  se  tourna 
vers  les  personnes  qui  raccompagnaient  :  c  Messieurs,  leur  dit-il, 
il  manque  quelque  chose  ici,  c'est  la  statue  de  Riquet.  » 

Lors  de  l'inauguration  du  chemin  de  fer  du  Midi,  destiné  à 
compléter  la  jonction  des  deux  mers  accomplie  par  Riquet,  le 
rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  l'Académie  de  Toulouse ,  M.  La- 
cointa,  a  vengé  ainsi  Riquet  de  Tonhli  immérité  où  certains 


15  249  399  L  16  s.  6  d. 
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lonroalktas  ptrisimi  raTaiaat  lûMé  pour  ùék&yrer  les  louanges 
de  leur  amphitryon  :  c  Si  le  canal  est  yaincu  par  le  chemin  de  iér, 
Riquet  reste  plus  grand  que  son  vainqueur.  La  science  moderne 

n'a  point  porté  atteinte  à  sa  gloire,  qui  est  intacte.  L'homme  qui 
le  premier  trouva  le  moyen  de  relier  l'Océan  à  la  Méditerranée  ; 
qui,  en  prenant  le  niveau  au  point  le  plus  élevé  entre  les  deux 
mers,  imagina  de  ramasser  dans  un  bassin  toutes  les  eaux  de  la 
Montagne  Noire ,  ^tout  le  canal  du  Midi  est  là,  — et  de  les  diviser 
en  deux  branches  vers  l'Orient  et  vers  rOccident,  a  déployé  cent 
fois  plus  de  génie  qu'il  n'en  a  fallu  pour  construire  le  chemin  de 
fer  du  Midi.  Sa  gloire  est  immortelle.  Nous  ne  voulons  point  I 
rabaisser  les  merveilles  de  la  science  moderne  :  mais  la  puis- 
sance de  la  vapeur  une  fois  reconnue  comme  moyen  de  locomo- 
tion^ et  le  premier  chemin  de  fer  établi,  tous  les  chemins  de  fer 
ont  été  possibles.  Ce  n'a  plus  été  qu'une  question  d'argent  et  de 
temps.  Qu'on  se  transporte  à  l'époque  où  vivait  Hiquet  ;  qu'on 
se  représente  les  études  qu'il  a  dû  faire  sur  les  lieux  pour  dres- 
ser ses  plans,  les  démarches  pour  les  faire  accepter,  les  difficultés 
pour  les  faire  exécuter,  et  Ton  sera  émerveillé  du  génie  de  cet 
homme,  de  son  opiniâtreté,  de  sa  foi  en  son  œuvre.  Il  n'a  pas  eu 
à  sa  disposition  l'or  des  compagnies  et  une  armée  d'ingénieurs, 
4e  conducteurs,  de  travailleurs  ;  les  instruments  de  travail  n'é- 
taient pas  perfectionnés  comme  ils  le  sont  aujourd'hui.  H  fut 
souvent  arrêté  par  le  manque  d'argent.  Malgré  les  engagements 
pris,  les  provinces  et  l'Ktat  se  faisaient  attendre;  et,  pour  ne 
point  interrompre  les  travaux,  Riquet  y  suppléait  par  des  avances 
prises  sur  sa  fortune  pmonneUe.  Outre  ces  diffîcultés,  que  n'eut>il 
pas  à  souffrir  aussi ,  comme  toucf  les  hosimes  supérieurs ,  de 
rignorance  et  de  Tenvie?  Bn  dépit  de  tous  les  obstacles,  Biquet 
acheva  l'œuvre  qu'il  avait  commencée  :  voilà  sa  gloire  devant  la 
postérité  1  » 

Un  dernier  mot  sur  l'histoire  du  canal  du  Midi  *.  Riquet en 
mourant,  avait  laissé  à  ses  héntiers  plus  de  2  miUicAS  de  dettes. 
Pour  faire  himneiir  à  la  mémoire  de  leur  père,  ses  enûmts  ven- 
dirent les  7»  de  la  propriété  du  canal;  et,  comme  ce  saoriûoe  ne 

» 
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saffisait  pas,  ils  coasMrèr«nt  tous  leurs  rerearas  &  étehidre  les 

dettes.  Ce  ne  fut  qu'en  172^  qu'ils  purent  rentrer  dans  l'entière 
propriété  du  canal  et  réaliser  les  améiioraliozis  nécessaires. 
En  1789,  cette  propriété  se  trouvait  divisée  en  visgt-hiiil  parts 
entre  les  descendants  de  Riquet.  Les  Vs  appartenaient 
à  MM.  les  marquis  et  comtes  de  Garaman  furent  confisquës  en 
1792,  car  MM.  de  Garaman  avaient  émigré,  et  le  domaine,  chargé 
de  l'administration  du  canal ,  tenait  compte  à  la  branche  de 
Riquet  de  Bonrepos,  propriétaire  des  autres  Via  +  V»  P^^rt 
à  laquelle  die  avait  droit  dans  les  produits*  Le  décr^  du 
21  mars  1808  ordonna  la  vente  de  ki  part  qui  appartenait  à 
l'État  dans  la  propriété  du  canal  du  Midi;  le  décret  du  7  fé- 
vrier 1809  fixa  à  10  millions  le  prix  de  cette  part;  celui  du 
7  mai  1809  prescrivit  que  la  vente  serait  faite  par  le  ministre 
de  l'intérieur  au  directeur  général  de  la  caisse  d'amortissement; 
celui  du  10  mars  1810,  constitutif  de  la  compagnie  actuelle  et 
qui  la  régit  encore  aujourd'hui ,  lui  abandonna  ,  à  partir  du 
1"  janvier,  la  propriété  perpétuelle  du  canal  principal  et  de 
ses  embranchements ,  et  disposa  que  cette  propriété  serait  re- 
prés«atée  par  1000  actions  de  10000  francs  dkacune  ;  enfin  l'or- 
donasAoe  du  515  arrii  1823  a  admis  les  liéritiers  de  Bonrepos  à 
faire  partie  de  la  compagnie ,  et  créé ,  à  cet  effet ,  292  actions 
nouvelles  pour  représtfiter  les  Vit  +  V»  qu'ils  possédaient  dans 
la  canal  principal. 

Par  un  décret  du  16  janvier  1810,  les  1000  actions  primitives 
avaient  dté  distribuées  ainsi  : 

400  actions  pour  dotations  de  siziàme  classe,  et  dont  Kapoléon  avait 
déjà  disposé,  par  un  décret  du  30  décembre  1809,  en  faveur  des  mili- 
tâmes blessés  et  amputés,  principalement  à  Wagram  et  à  Esslîng  : 

500  actions  pour  dotations  de  première  classe,  conformément  à  un 
nouvel  état  de  distribution  annexé  audit  décret  de  18Î0; 
100  actions  aâectées  aux  travaux  d'achèvement  du  Louvre* 

De  ces  100  dernières  actions,  déclarées  négociables  par  décret 
du  30  août  1811 ,  62  furent  veaidues  à  divers  acquéreurs  par  le 
ministre  du  trésor  ;  de  sorte  que,  par  suite  de  Teitinction  des 
majorais  et  par  appUcation  de  la  loi  du  5  décembre  1814 ,  les 
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héritiers  de  Garaman ,  appelés  à  reprendre  possession  des  biens 

non  vendus,  possèdent  aujourd'hui   427  actions, 

les  dotés,  y  compris  la  Légion  d'honneur,  en  pos- 
sèdent n   573 

et  les  héritiers  Bonrepos   S92 

Total   1292  acUons. 

Le  domaine  a ,  dans  ces  dernières  années ,  attaqué  le  droit  de 
propriété  du  canal  du  Midi.  Ses  prétentions,  admises  par  le  tri- 
hunal  de  première  instance  de  Toulouse  (20  août  1841),  ont  été 
reponssées  par  un  arrêt  de  la  Cour  d'appel  (k  juillet  1843),  que 

la  Cour  de  cassation  a  conûrmë  à  son  tour  (22  avril  1844)  en 
refusant  de  le  casser. 

Se  U  pilM  d'etn  d'Altan  à  Alsenne  et  à  CaroftoMiiiiA. 

3  h.  à  pied  jusqu'à  ÂkouDO,  de  5  h.  à  5  h.  80  m.  jusqu'à  GarcaBsoone. 

Après  avoir  traversé  l'Alzau,  on  gravit  une  côte  escarpée  au 
sommet  de  laquelle  on  découvre  de  nouveau  toute  la  chaîne  des 
Pyrénées  et  la  plaine  ondulée  qui  la  sépare  de  la  Montagne 
Noire.  On  aura  longtemps  sons  les  yeux  ce  magnifique  spectacle  ; 
le  Ganîgou  attire  surtout  les  regards.  Le  chemin ,  qui  n'est  pas 
praticable  aux  voitures  suspendues,  descend  le  versant  méri- 
dional de  la  Montagne  Noire,  plus  aride  encore  que  cultivé,  malgré 
les  efforts  incessants  des  habitants.  En  quarante-cinq  minutes 
de  marche  on  atteint  la  commune  de  SainUDmis  (612  habO,  qui 
possède  des  forges  sur  son  territoire.  Au-dessous  de  ce  village  les 
arbres  à  fruits  reparaissent ,  les  cultures  deviennent  plus  nom- 
breuses et  plus  riches.  La  descente  est  rapide.  On  remarque,  sur 
la  gauche,  le  ravin  rocheux  au  fond  duquel  coule  l'Alaau,  avant 
d'atteindre  (1  h.  15  m.  de  Saint*Denis)  Hoatoliev,  ville  de 
1575  habitants,  située  an  confluent  de  la  Rougeanne,  qui  a  reçu 
FAlzanet  la  Dure.  Pour  y  entrer,  il  faut  traverser  un  pont  hardi, 
jeté  sur  un  ravin  pittoresque,  flanqué  de  deux  vieilles  tours,  et 
de  l'autre  côté  duquel  les  maisons  se  groupent  au  pied  de  Té- 
giise.  On  aperçoit  au-dessous  du  second  pont,  situé  un  peu  plus 
bas,  une  jolie  vallée  bordée  de  coteaux  cultivés,  dont  le  Ganigoa 
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domine  la  crête.  La  rue  principale  que  l'on  descend  se  trouve  bâtie 
entre  les  deux  ravins  rocheux  des  deux  rivières  ;  à  son  extrémité 
inférieure  on  passe  sous  une  porte  Yoûtée,  dernier  reste  des  an- 
ciennes fortifications,  construites  quand  Roger,  vicomte  de  Car- 
cassonne,  voulut  pourvoir  à  la  sûreté  du  monastère  de  Yalseguier 
(Bénédictins),  dont  la  fondation  remontait  à  780.  Cette  ville, 
appelée  autrefois  Castrum  malastiy  fut  prise  :  en  1231,  par  les 
croisés  ;  en  12'j0,  parTrencavel,  vicomte  de  Béziers  et  deCarcas- 
soune,  qui  la  détruisit  de  fond  en  comble;  en  1361  et  en  1363, 
par  les  routiers  ;  en  1576  par  les  protestants;  en  1590  par  le  duc 
de  Joyeuse.  Elle  n'a  plus  à  craindre  de  pareilles  catastrophes  : 

car,  Lien  que  sa  posiLioa  la  rende  facile  à  défendre,  elle  n'est  plus 
forliûëe.  Elle  dépend  du  canton  d'Alzonne,  et  la  route  de  Revel 
à  Carcassonne  la  traverse.  Sa  manufacture  de  draps,  établie  dans 
le  ravin ,  a  été  longtemps  florissante;  ses  produits  s'expédiaient 
jusque  dans  le  Levant.  Son  collège  ,  exploité  par  les  Lazaristes 
avec  un  certain  éclat  il  y  a  quelques  années ,  est  aujourd'hui 
fermé.  Sur  une  hauteur  voisine  on  remarque,  au  milieu  d'un 
bouquet  d'arbres ,  l'ermitage  de  saint  Roch ,  oùde  clergé  de  la 
ville  fait  souvent  des  processions. 

Une  heure  trois  quarts  suffit  pour  aller  à  pied  de  Montolieu  à 
Alzonne  (voy.  p.  304),  où  le  chemin  de  fer  a  établi  une  station. 
Il  faut,  en  quittant  Montolieu,  gravir  la  colline  qui  lui  fait  face 
et  traverser,  par  un  plateau  ea  partie  inculte,  U  petite  ramifica* 
lion  qui  sépare  la  vallée  de  la  Dure  de  celle  de  la  Bemassonne. 
Par  la  route  de  voiture ,  le  trajet  serait  beaucoup  plus  long. 

De  Montolieu  à:  Carcassonne  on  compte  18  kil.;  on  suit  la 
route  qui  vient  de  Revel  et  qui  passe  à  Pesens  (voy.  p.  305),  où 
le  chemin  de  fer  a  aussi  établi  une  station.  Carcassonne  est  dé* 
crite  p.  305  et  suivantes. 
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DE  CASTELHAUDARY  A  CETTE. 

Après  cette  longue  excursion,  lapins  intéressante  sans  contre- 
dit que  ron  puisse  faire  en  allant  de  Bordeaux  à  Cette ,  reyenons 
reprendre  le  chemia  de  fer  où  nous  raroi»  quitté  ^  c'est-à-dire 
àCesteliiaiidary. 

Gastelnandary  dépassée,  on  eontlBue  à  côtoyer,  sur  la  gan^iOr 
le  canal,  au  delà  duquel  se  trouvent  la  route  de  terre  et  le  Fres- 
quel  ;  on  découvre  de  mieux  en  mieux  la  Montagne  Noire.  Sur 
la  droite  s'étend  une  vaste  et  riche  plaine  tenuiaée  par  une 
chaîne  de  coteaux*  Le  chemin  de  ier  franchit  denr  petits  cours 
d'eau  atant  d'attdndre  la  station  de  Pexiora. 

SS«  STATION.  -  PEXIOSA. 

8  kiU  de  Casteluaudary.  —  63  kil.  de  Toulouse.  —  320  kil.  de  Bordeaux. 
*  ^  1 57  kil.  de  Cette. 

Pexiom,  yOlage  de  1337  habitants,  presque  tous  agricul- 
teurs, appartient  au  canton  sud  de  Gastelnaudarj*  U  est  situé  à 
la  gauche  du  chemin  de  fer. 

Entre  Uastelnaudary  et  Pexiora,  au  sud,  à  lû  kil.  de  Gastel- 
naudary  et  à  la  même  distance  de  Pexiora ,  se  trouve  le  village 
de  ftaloi-Papoiil  (133^  hah.),  qui  appartient  actuellement  au 
canton  nord  de  Gastelnaudary»  Ce  yiOage,  aujourd'hui  sans  in- 
térêt ,  a  possédé ,  outre  une  ahhaye  fondée ,  dit-on ,  par  Gharle- 
magne,  un  évùche  eiigc  eu  1317  par  le  pape  Jean  XXII,  eL  sup- 
primé à  la  Révolution,  après  avoir  compté  trente-quatre  évèques. 
Le  château  de  Ferrais^  où  Charles  IX  rei{ut  l'hospitalité  en  1565, 
est  situé  sur  son  territoire 

A  peu  de  distance  de  Pexiora,  on  laisse  à  gauche  ViUepiniê^ 
village  de  1216  habitants,  situé  sur  iaroulti  de  terre. 

56*  STATION.  —  BRAM. 

«  kil.  de  Pexiora.     99  kil.  de  Toulouse.  —  33f{  kil.  de  Bordeaux. 

—  151  kii.  de  Cette. 

On  trouve  à  la  station  de  Bram  des  voitures  de  correspon- 
dance conduisant  à  :  Fanjeaux  (10  kil.  pour  1  fr.  25  c.  et  1  fr.]  ;  — 

1  M .  Alexandre  du  Mège  a  poblié,  en  1836,  ud  toi.  in-S ,  intitulé  :  Arehéologit 
de  Saint'Papoui. 
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Foix  (71  kil.  pour  6  fr.  et  5£r.);  — Laroque  (41  kil.  p<mr  5  ir.  et 
4  fr.)  ; — Loveiéiief  (45  kil.  pour 5  fr.  et  4 fr.)  ;  ^mr^om  (37  kîL 
pour  2  fr.  75  e.  et  2  fr.  95  e.)  ;  — Pmmen  (59  kil.  pcmr  5  fr.  et  4  fr .). 

Bram,  village  de  1560  habitants,  situé  à  132  mètres  (le  clie- 
min  de  fer  a  descendu  de  30  mètres  environ  depuis  Gaâtelnau- 
dary),  sur  le  ruisseau  de  la  Preuilk,  dépend  du  canton  de  Fan- 
jeaux.  C'est  un  des  ptas  lidies  Tillagee  da  dépaileiiieiit  de 
l'Aude.  Il  a  possédé  aatrefois  tm  château  fort ,  qui  fut  assiégé  et 
pris  en  trois  jours  par  Simon  de  Montfort.  On  y  remarque  au- 
jourd'hui le  château  de  la  famille  de  Lordat ,  bâti  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  et  dont  on  vante  la  décoration  intérieure  (pein« 
tures  et  sculptures.) 

Fkvjettu ,  le  chef-Heu  du  canton ,  couronne ,  au  sud ,  une 
éminence  qui  domine  toute  la  plaine  du  Razès,  et  d'où  Ton  dé- 
couvre une  vue  admirable,  d'un  côté  sur  la  Montagne  Noire,  de 
l'autre  sur  les  Pyrénées.  Aux  xii*  et  xm*  siècles,  cette  petite  ville 
s'appelait  Fanum  Jovis;  aussi  a-t-on  pensé  qu'elle  était  fort  an* 
cienne»  et  que  les  Romains  avaient  élevé  sur  remplacement  qu'elle 
occupe  un  temple  consacré  à  Jupiter.  Ses  fortifications  furent 
détruites  à  la  suite  du  traité  de  Meaux  en  1229.  Le  prince  de 
Galles  la  brûla  en  1355.  £lle  n'a  rien  aujourd'hui  de  particuliè- 
rement intéressant,  si  ce  n'est  sa  helle  position.  Son  territoire 
est  fertile  ;  ses  foires  de  hestiaux  sont  importantes  ;  enfiii  eDe 
possède  un  hospice  civil,  et  sa  population  se  monte  à  1764  habi- 
tants. 

A  quinze  minutes  de  Fanjeaux,  saint  Dominique  fonda,  en  1207,- 
le  monastère  de  Proaille,  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution* 

Un  peu  au  delà  de  Fanjeaux ,  on  aperçoit  bientôt  HoKtvéal,. 
ehef*4ieu  de  canton  de  d004  habitants  (arrondissement  de  Garcas- 

sonne,  Aude),  couronnant  une  éminence  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Rebeuty,  et  jouissant,  comme  Fanjeaux,  d'une  vue  ma- 
gnifique sur  la  Montagne  Noire ,  les  Corbières  et  les  Pyrénées. 
Cette  ville  est  fort  ancienne,  car  en  590  elle  avait  déjà  le  titre  de 
ehfttellenie.  En  1169,  les  chevaliers  du  château  de  Montréal  pré*» 
tèrent  serment  de  fidélité  à  Raymond  de  ïrencavel,  vicomte  de 
Garcassonne.  En  1207,  elle  fut  le  siège  d'une  conférence  qui  dura 
quinze  jours  entre  les  Albigeois  et  les  catholiques ,  représentés 
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par  révêque  d'Osma,  Tabbé  Gui  (de  Vaux-Gernay)  et  saint  Do- 
mmique.  Ea  1209  elle  fut  obligée,  après  la  prise  de  Carcassonne, 
de  ie  rendre  à  Simon  de  Montfort;  mais,  en  1221,  JEUymond, 
comte  de  Toulonse,  et  le  comte  de  Foiz,  s'en  étant  emparés  par  la 
force,  la  remirent  au  jeune  vicomte  de  Trencavel  ;  elle  fut  ensuite 
Incendiée  en  1355  par  le  prince  de  Galles,  et,  eu  1594  par  les  pro- 
testants, enfin  surprise  et  occupée  en  1632  par  les  partisans  de 
Craston ,  .qui  convertirent  alors  en  citadelle  l'église  Saint-Yin- 
centy  érigée  en  collégiale  en  1316.  Après.la  défaite  et  la  mort  du 
duc  de  Montmorency,  ses  habitants  obtinrent  aisément  leur  par-  . 
don  du  roi,  qui  se  contenta  du  faire  démolir  leurs  fortifications. 
Depuis,  elle  n'a  plus  fait  parler  d'elle.  Ses  marchés  sont  très- 
fréquentés. 

Au  331*  kilomètre ,  on  traverse  le  ruisseau  le  Rebeutj»  sur  un 
pont  de  12  mètres ,  et  bientôt  après  le  canal  du  Midi^sur  un  pont 
de  la  même  ouverture.  A  gauche  de  la  voie,  au  delà  d'un  château 
flanqué  de  tours,  on  aperçoit  VUlarazens ^  village  situé  sur  la 
route  de  terre,  à.  la  jonction  de  la  route  de  f  anjeaux,  et  bientôt  , 
après  Alzonne. 

ÏÏP  STATiON.  -  ALZONNE. 
7  kil.  de  Bram.  —  76  kU.  de  Toulouse.  —333  kil.  de  Bordeaux.  ~  1^^  kU«  de  Cette. 

Alxonne,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Garcas* 

sonne,  situe  sur  la  rive  gauche  du  Fresquel,  à  la  jonction  de 
cette  rivière  avec  la  Bernassonne,  qui  vient  de  recevoir  le  Ten- 
ten ,  et  à  2000  mètres  environ  de  sa  station ,  a  une  population 
de  1605  habitants. 'lYous  n'avons  rien  à  en  dire,  si  ce  n'bst  que 
ses  foires  sont  importantes  et  qu'on  peut  en  partir,  quand  on 
vient  de  Celte,  pour  monter,  par  Montolieu  et  Saint-Denis,  à  la 
prise  d'eau  d'Alzau,  c'est-à-dire  à  la  source  primitive  du  canal 
du  Midi.  (Voy.  p.  300.) 

Près  de  SainU-Eulaliè^  à  quinze  minutes  environ  du  village  de 
VUksèque,  situé  entre  le  canal  et  le  Fresquel,  M.  le  comte  Gérard 
de  Pins  a  fait  construire,  au  irnlieu  de  belles  prairies  arrosées 
par  l'Alzau,  un  beau  château  appelé  château  d'Alzau  et  laisant 
face  d'un  côté  k  la  Montagne  ^oire,  qu'on  découvre  presque  tout 
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entière,  de  l'autre  aux  Pyrénées,  dont  les  plus  hautes  cimes 

apparaissent  à  l'horizon. 

On  traverse  une  tranchée,  haute  de  10  mètres  à  son  point  cul- 
minant, un  peu  en  deçà  de  Pezens. 

5f  STATION.  -  PEZENS. 
7  kil.  d'Alzoûno.-s3  kU.  de  Toulon8e.-3%0  kii.  de  Bordeaoï.— 137  kil.  de  Cette. 

Pezens,  village  de  958  habitants  ,  situ^  à  la  gauche  du  che- 
min de  fer,  sur  le  Fresquel,  et  dépendant  du  canton  d'Alzonne, 
s'appelle  aussi  Voisins.  U  exploite  de  riches  prairies  fécondées 
parle  Fresquel,  et  de  vastes  carrières  de  pierres  dont  les  produits 
sont  estimés. 

A  moitié  chemin  à  peu  près  entre  Pezens  et  Garcassonne,  se 
trouve  le  village  de  Penmutier  (1215  hab.),  qui  fait  partie  du 
canton  ouest  de  Garcassonne.  Une  femme  poète,  très- célèbre 
an  XIV  siècle  dans  le  midi  de  la  France,  Louve  de  Pennautier, 
abandonna  le  château  de  Pennautier,  où  elle  vivait  avec  son 
mari,  pour  aller  briller  à  la  cour  du  comte  de  Foix ,  Gaston- 
Phœbus,  qui  Taimait  et  dont  elle  devmt  la  maîtresse.  Les  chro- 
niques  de  la  maison  de  Poix  ont  conservé  les  rers  que  s'adres- 
saient les  deux  amants. 

On  franchit  successivement,  à  1  kil.  de  distance,  sur  des  ponts 
de  5-50,  les  ruisseaux  du  Conquet  et  de  TArnouze,  et  ou  s'en- 
fonce dans  une  tranchée  assez  profonde  avant  d'atteindre  la  belle 
gare  de  Garcassonne,  bâtie  près  du  pont  du  canal  du  Midi  à 
l'extrémité  septentrionale  de  la  ville.  ' 

59*  STATION.  -  CARCA8S0NNE. 

8  kil.  de  Pezens.  —  91  kU.  de  Toulouse.  -  3^18  kil.  de  Bordeaux. ^S8  kil.  de 

Narbooue.  —  139  kii.  de  Celte. 

Reoseignemeutâ  géaéraaz. 

Omnibus  de  ville,  correspondant  avec  tous  les  trains  (25  c.  par 
Toyageur  et  20  c.  par  colis). 

Toitures  ©e  correspondance,  conduisant  à  :  Limour  ^25  kil. 
pour  2  fr.  50  c.  et  2  fr.)  '.---lienneS'leS'Bains  (51  kil.  pour  5  fr, 
et  k  fr.)  ;  —  Quillan  (53  kU.  pour  5  fr.  et  4  fr.  i. 
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HÔTELS  :  Bernard  (bon  et  prix  BXidérés)  ;  SaMJmm^BofiUiiB 

(près  de  la  gare;  ;  lionnet, 
Lm^nivA  ;  Aiiuuui;  Gâdrat  ^  Maillac^  Coatelle* 

Sltnattoii.  ^  Population.  —  Aspoot  général. 

rarcassionne,  le  chcf-Iieu  du  département  de  rAude,est  située 
dans  une  plaine  accidentée,  riante,  fertile,  entre  les  Corbières  au 
sud  et  la  Montagne  Noire  au  nord ,  sur  l'Aude,  qui  la  divise  en 
deux  parties,  ou  plutôt  en  deux  villes  parfaitement  distinctes  : 
la  ville  basse  ou  la  ville  neuve,  et  la  ville  haute  ou  la  vieille  ville» 
la  Cité.  Ces  deux  villes,  si  diiltrentes  d'aspect,  ne  sauraient  se 
•confondre  ;  elles  resteront  éternellement  séparées  :  l'une,  ouvcrtu 
maintenant,  s'étend,  se  renouvelle,  s'enriohit  au  milieu  de  la 
plaine,  le  long  des  bords  de  TAude  et  du  canal  du  Midi  ;  l'autre 
tombe  en  ruines ,  végète  et  meurt  dans  la  double  enceinte  de 
murailles  et  de  tours  qui  couronne  le  sommet  d'une  éminencetrop 
escarpée  pour  que  des  maisons  puissent  se  construire  sur  ses 
pentes.  Leur  population  se  monte  à  19  915  habitants;  mais  c'est 
à  peine  si  la  ville  haute  compte  encore  un  millier  de  pauvres 
artisans.  La  ville  neuve  ressemble  à  toutes  les  villes  modecnes; 
elle  a  des  rues  tirées  au  cordeau ,  coupées  à  angles  droits ,  des 
places  carrées  ,  des  maisons  bâties,  saiLs  st}le  ut  sans  goût,  sur 
un  modèle  à  peu  près  uniforme  ;  elle  est  riante  ,  gaie  ,  animée  ;. 
prospère,  admirablement  arrosée,  entourée  et  parsemée  de  ver- 
dure ;  mais  on  la  voit  dun  coup  d'œil.  La  vieille  ville,  m  cou* 
traire ,  aux  rues  tortueuses ,  aux  masures  délabrées,  à  la  popu- 
lation misérable  ,  si  tnsle  qu'on  la  croirait  déserte  ,  mérite  une 
longue  visite;  les  artistes  et  les  archéologues  y  passeront  d'heu- 
reux moments  ;  car  ses  fortifications,  auxquelles  nous  consacrerons 
ci -dessous  un  paragraphe  ^écial,  sont  Tune  des  principales 
curiosités ,  non  -  seulement  du  midi  de  la  France ,  mais  de  la 
France  entière.  Toutefois,  avant  de  monter  dans  la  ville  haute, 
nous  explorerons  rapidement  la  ville  basse. 

La  ¥itte  basM.  —  ÈMoos  pubUoa.  —  Xiuéfis,  cite. 

La  ville  basse  de  Garcassonne  a  été  aussi  fortifiée  ;  elle  con- 
serve même  une  partie  de  son  enceinte,  bâtie  de  I3ô5,  à  1359  et 
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dont  le  pourtour  était  dé  2800  mètres.  Cette  enceinte,  à  peu  près 
carrée ,  flanquée  an  xvi*  siècle  de  cinq  bastions ,  un  à  chaque 
angle  et  un  sur  le  coté  occidental,  était  encore  entourée ^  aa 
Tniv  siècle  y  d'un  fossé  sans  canfeiescarpeu  Ba  17119,  oa  n'j 
entrai!  que  par  foatre  portes  ;  aujouid'luii  toutes  les  rues  de  la 
TiUe  en  traversent  les  débris,  et  de  belles  aUées  d'arbr  s,  plan- 
tées sur  remplacement  des  anciens  fossés  par  les  soins  d'Aniiand 
de  Bezuns,  qui  occupa  le  siegc  épiscopal  de  1731  à  1778,  forment 
des  boule vard&  d  autant  plus  fréquentés  pendant  la  beile  saison^ 
que  les  promeneurs  y  sont  toujours  à  TomlNre  et  peufent  s'y 
mettre,  en  cbangeaatd'ezposition,  à  l'abri  des  rente  terribles  qui 
soufflet  trop  souvent  sur  cetLe  région  du  midi  de  la  France. 

Les  ru€s  de  Garcassonne  ne  se  recommandent  à  l'attention  des 
ëtrangerâ  que  par  leur  alignement  et  l'^ondance  des  eaux  qui 
les  arrosent.  Mais  parmi  les  plaeeSf  il  en  est  woa  m  moine  qui 
mérite  une  m^on  particulière  :  c'est  la  pUee  VieUle ,  place 
carrée,  plantée  d'arbres,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  une  fon- 
taine de  marbre  blanc  d'Italie,  d'un  goût  contestable,  que  ter- 
minèrent, en  1770,  deux  sculpteurs  italiens,  Barata  père  et 
fils,  qui  résidaient  alors  à  Montpeliier.  Cette  fontaine,  composée 
d'un  socle,  de  deux  Tritons  et  de  deux  Naïades  qui  semblent  com- 
mander à  des  Dauphins,  enfin  d'une  vasque  ornée  de  mascarons 
et  de  gui^rlandes,  est  surmontée  d'une  statue  de  Neptune,  placée 
sur  un  piédouche  d'où  sort  une  eau  abondante  qui  retombe  en 
cascades.  Des  inscriptions  latines  recouvrent  les  quatre  faces  du 
monument. 

Les  deux  églisei  delà  ville  basse,  Saint-Michel  et  Saint-Tin- 
cent,  toutes  deux  de  la  fin  du  xiw  siècle  ou  des  premières  années 
du  XIV*,  n'offrent  aucun  intérêt  architectural.  L'église  Saint' 
Michel  sert,  depuis  lôO^,  de  cathédrale  ;  on  y  exécute  en  ce 
moment  d'importants  travaux  de  consolidation  et  de  restauration, 
sous*la  direction  de  M.  Vîollet-îe-Duc;  car  le  5  novembre  1849 
un  incendie  a  causé  de  grands  dégâts  dans  le  chœur.  Saint- 
Vincent  n'a  qu'une  seule  nef  comme  Saint-Michel,  main  cette  nef 
est  plus  vaste.  La  grande  porte  date  du  xv* siècle;  celles  du  sud 
et  du  nord  ont  été  bâties  dans  le  xvT .  C'est  au  sommet  de  la  tour, 
qui  n'est  pas  terminée,  que  Gassini^  en  1740,  et  ses  iils,  m  i76û 
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ont  fait  d'importantes  observations  géodésiques.  Vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  Méchain  et  Delambre  y  calculèrent  l'axe  du  méri- 
dien de  Paris,  d'où  a  été  tirée  T unité  de  mesure  qui  a  servi  de 
base  à  notre  système  métrique. 

Les  monuments  eivUs  de  la  yîUe  basse  ne  sont  pas  plus  intë* 
ressants  que  ses  édifices  religieux.  Vhôtel  de  la  préfecture^  autre- 
fois l'évêché,  possède  un  beau  jardin  où  le  baron  Trouvé,  ancien 
préfet  de  l'Aude,  auteur  de  la  Description  générale  et  statistique 
de  ce  département  publiée  en  1818,  a  fait  placer  le  seul  reste  qui 
rappelle  à  Garcassonne  la  domination  des  Romains  :  c'est  une 
colonne  élevée  à  Numérien ,  fils  de  Tempereur  Garus  et  né  à 
Narbonne,  découverte  autrefois  sur  le  territoire  de  Villesèque* 
Basse,  commune  d'Alairac,  à  2  iieues  de  Garcassonne.  Elle  avait 
été  transportée  dans  cette  ville  et  ensuite  reléguée  au  coin  d  une 
me  où  elle  servait  de  borne.  Elle  est  de  marbre  gris ,  haute  de 
1~,137,  mais  sa  hauteur  a  dû  être  plus  considérable.  Elle  porte 
cette  iiiâcrijptiou  : 

PRINCIPI  IVVENTUTIS 
M.  NVMERIO.  NUMERANIO 
KOBILISSIMO  CiESARI 
M.  N.  F*  I. 

Le  palais  dejustice^  qui  n'était  pas  achevé  en  1857,  sera  précédé 
d'un  péristyle  de  six  colonnes  ;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  en  dire* 
VMUi  de  vUle  a  une  porte  que  les  connaisseurs  estimaient  sous 
l'Empire,  si  l'on  doit  en  croire  le  baron  Trouvé.  L'évêché  actuel 

est  une  ancienne  maison  particulière.  La  caserne,  à  l'est  de  la- 
quelle s'étend  le  Champ  iks  manœuvres  ou  Esplanade^  décorée  sur 
les  angles  de  quatre  socles  au-dessus  desquels  sont  placés  quatre 
lions  en  grés  calcaire,  a  été  bâtie  de  1720  à  1723. 

La  Sodété  des  arts  et  des  science  de  Garcassonne,  organisée 
en  1836,  constituée  le  9  mai  1851,  composée  de  trente  membres 
résidents,  de  membres  honoraires  et  de  correspondants,  s'occupe 
des  arts  et  des  sciences  en  général,  et  plus  particulièrement  dans 
leurs  rapports  avec  le  département  de  l'Aude  ;  elle  est  chargée  : 
1*  de  publier  un  recueil  de  mémoires  relatifs  à  ses  travaux  ; 
2*  d'ouvrir  des  expositions  publiques  ;  3"  de  surveiller  et  d'ac- 
crgilre  les  cûllectiQnâ  du  musée  ;  4"  d'augmenter  la  i^ibliothèque 
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de  la  ville;  5*  de  former  un  recueil  iconographique  et  biogra- 
phique des  personnages  célèbres  originaires  du  département. 

Le  musée  de  Carcassonne,  ouvert  au  public  tous  les  dimanches 
et  jours  de  féte  «  de  midi  à  trois  heures ,  et  visible  tous  les  jours 
pour  les  étrangers,  est  établi  provisoirement  rue  Sainte-Luoie, 
n*  50,  dans  un  local  plus  qu'insuffisant.  Il  comprend  les  coUeC'- 
lions  suivantes  :  tableaux,  dessins,  aquarelles,  gravures,  bas- 
reliefs  en  bois,  en  bronze,  en  marbre  et  en  plâtre;  inscriptions, 
mosaïques,  statues,  bustes,  chapiteaux,  figurines,  tombeaux, 
urnes,  vases,  etc.;  armures  anciennes,  ustensiles  appartenant  à 
divers  peuples;  monnaies,  médailles  antiques  et  modernes,  etc. 
Il  est  administré  par  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Car- 
cassonne.  Les  collections  de  tableaux  et  de  dessins  ont  seules 
pu,  jusqu'à  présent,  ôtreeiposées  dansle  local  provisoire  qu'elles 
occupent.  Le  catalogue  en  a  été  publié  :  il  contient  l'indication  de 
cent  quatre-vingt-un  tableaux  ou  dessins  ;  mais  il  est  maintenant 
fort  incomplet,  et  il  a  le  tort  de  se  permettre  des  appréciations 
soit  des  peintres,  soit  de  leurs  ouvrages,  Parmi  les  tableaux, 
nous  signalerons  à  l'attention  des  visiteurs  : 

1.  AHgny.  Hercule  terrassant  lliydre  de  Leme.  Salon  de  1842.  — 
3.  BeUangé^  Un  soldat  rentrant  dans  sa  famille.  —  4.  Beriin  (Édouard), 
Une  des  carrières  de  la  Gervara,  dans  les  environs  de  Rome.  •  6.  Attri- 
bué à  Paris  Bordone,  Madeleine.  —  8.  Brune,  Vue  prise  dans  le  Loiret. 

Salon  de  1843.  —  10.  Chardin,  Nature  merle.  Si^né  Chardin,  ITiîG. — 
11.  Coignet,  Vue  des  Pyrénées.  (Le  lac  d'Oo  et  la  cascade  de  Séculéjo.) 
Signé  1834.  —  18.  Dupan  (Mlle  Marie).  Vue  du  lac  d'Annecy.  —  De 
20  à  32.  Gamrlin  (Jacques),  né  à  Carcassonne  en  1738  et  mort  dans 
cette  ville  en  PS():i ,  élève  du  chevalier  Rivalz  de  Toulouse.  Les  douze 
tableaux  de  Gameiin  ne  justifient  en  rien  la  réputation  que  lui  ont  faite 
ses  compatriotes.  —  34.  Gérard  (le  baron).  Portrait  en  pied  de 
Charles  X.  Très-bon  portrait.  —  42.  Hostein  (Édouard).  Vue  du  château 
de  la  Duchère  près  de  Lyon.  —  &9,  60.  Jaiabert  (de  Carcassonne) 
Madeleine.  Odalisque.  61.  Lehmann  (Henri).  Le  Pêcheur.  Sujet  tiré 
d'une  ballade  de  Goethe.  1836.  —  64,  6&.  iMcaieUi,  Paysages.  —  66.  JTo- 
Umt  (  Louis  )•  Pan  et  les  nymphes.  Tableau  médiocre ,  beaucoup 
trop  grand  pour  un  musée  de  profince.  Le  gouyemement  a  donné  au 
musée  de  Carcassonne  un  autre  tableau  de  cet  artiste  Goût) ,  aussi 
grand,  mais  un  pea  meilleur.  —  67.  Mauxaise.  Le  roi  Louis>Philippe 
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râHant  en  1633  le  champ  de  bataille  de  Valmy.  1833.  —  60.  MaMfft. 
La  toilette  de  Diane.  Tableau  ébauché  eu  partie.  ^  1%.  Otitri^  (Jufltiia^ 
Les  Eaux-Boimes.  —  78,  74.  Panini.  Buines  d*archilecUiFe. —  78.*Attri- 

bué  à  Jean  liaoux.  Portrait  d'une  jeune  Espagnole.  —  79,  80.  Rigaud 
(Hyacinthe).  Portraits  d'hommes.  —  ^u.  Spaendonck  (Corneille).  Coupe 
de  cristal  aTec.un  bouquet  de  fleurs  à  côté  d'un  nid  rempli  d'oeufs.  Ce 
joli  tableau  est  signe.  —  9i.  Suhleyras  (Pierre).  Portrait  de  Mme  Poul- 
hariez  et  de  sa  fille.  —  103.  Watelet.  Vue  d'Italie.  (Salon  de  1846).  — 
143.  Girardft  (Ëdouard).  Le  Défenseur  de  la  couronne.  (Salon  de  1846).  ! 
Ce  tal^ean ,  un  peu  lourd  d'exécution ,  mais  dHme  agréable  ewnpoBition ,  i 
a  été  gravé.  —  144.  €ir9det-frimm^  Un  homme  méAiiaBt  sur  la  mort. 

—  147.  HuH  (Paul).  Tœ  prise  aux  envireiiB  du  col  de  Tende.  (Salion  | 
de  1849.)  —  140.  JaMeH.  U  Pie  voleiiee.  (Sakm  de  184B.)  —  m.  Ift-  1 
jerget,  L'Abus  des  plaisirs  ou  le  Génie  éteint  par  la  volupté.  (Salon  de  I 
£850-1851.)  Peinture  sensualiste ,  trop  mélodramatique  et  manquant  de 
vérité  —  155.  lépavUe.  Saint  Vincent  de  Paul  esclave  à  Tunis.  Pein- 
ture uii  peu  fade.  —  160.  Wattter.  Une  fête  champêtre.  — Sans  numéro. 
Lapito.  Paysage.  —  Sans  numéro.  Dauhûjny.  Vue  prise  près  d'OulIîns. 

—  Sans  numéro.  Lacoste.  (Eugène.)  Ronde  d'enfants  de  grandeur  na- 
turelle. —  Sans  numéro.  Cabmel.  Le  martyre  d'an  chrétien.  (Salon 

de  1856.)  I 

La  bihlkihèque  publique  (Grande-Rue,  67)  compte  14000  yoIu- 
mes  ;  elle  est  ouverte  tous  les  jours,  de  midi  à  quatre  heures. 

Carcassonne  possède  un  lycée,  un  petit-séminaire,  une  ëcole 
normale,  des  écoles  gratuites  de  dessin  et  de  chant,  des  cours 
publies  destinés  à  la  classe  cavrière,  de  nombreuses  écoles  psi» 
maires,  des  salles  d'asile  j  une  Société  pliilantluropiqae.  Elle  a 
n'est  pas  moins  riche  esi  établissements  charitables  et  en  com-  I 
"mimautés  religieuses.  On  y  trouve,  en  effet  :  un  hôpital  général 
et  un  hôpital  civil  et  militaire  tenus  par  les  Soeurs  de  Saint* 
Tincent  de  Paid  ^  des  Sociétés  de  Saïut-Yincest  de  Paul,  mater- 
nelle et  de  secours  mutuels,  un  bureau  de  bienfaisance,  des 
maisons  dites  de  la  Miséricorde  ou  cbarîté,  des  communautés  de 

Carm.-es  déchaussés,  de  religieuses  Carmélites,  des  religieuses  de 
Kotre-Dame,  des  dames  du  t^ers-ordre  de  Saint-Dominique^  des 
Guesde  Marie-Thérèse»  des  Sœurs  de  là  Sainte-Faonille. 

Les 'prodiûtB  des  làbp^aee  de  drap  et  des  iiaÉBves  de  laiw 
de  CarcMsefsne  mit  jvstenmt  estimés. 

Le  long  du  port  du  canal  s'étend  une  vaste  place  plantée 
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d'arbm ,  i^peMe  le  Jwrim  {Ntii^ie;  au  milieu  de  cette  place  s'é*- 
MTe,*siirimpiMertal  eanré,iiiie  colonne  hante  de  7", 35,  en 

marbre  incarn-at  rouge  et  blanc,  tiré  des  célèbres  carrières  de 
Cannes.  A  droite  et  à  gauche,  en  face  des  rues  du  Port  et  du 
Mârclié,  on  a  construit,  sous  le  rég^e  de  Charles  X,  deoz  fou* 
taines,  formées  cliacune  de  deux  yast^nea  superposées. 

Du  côté  de  la  yille ,  le  jafdiu  ptobliQ  est  au  niveau  du  boule- 
vard; mais  du  coLé  opposé  il  forme  une  sorte  de  turrassc  d  ûll 
Ton  découvre  l'un  des  plus  beaux  ports  du  canal  du  Midi  et  la 
gare  du  chemin  de  fer.  Dans  le  principe,  Biquet  avait  eu  le  projet 
de  faire  passer  le  canal  du  Midi  à  Carcassonne^  bien,  que  cette 
ville  ne  se  trouvât  pas  sur  la  ligne  la  plus  directe  qull  avait 
d'abord  tracée.  Mais  les  habitants  n'ayant  pas  voulu  contribuer 
aux  frais  que  devait  entraîner  un  détour  si  utile  à  leurs  intérêts, 
il  refusa  de  leur  rendre  ce  coûteux  service.  Le  canal  du  Midi  était 
donc  resté  éloigné  de  2  kii.  environ  deGarcasisu>nne.  En  1786,  les 
£tats  du  Languedoc,  cédant  aux  réclamations  des  autorités  loca* 
les,  résolurent  d'en  chanjger  le  cours  ;  toutefois  cette  importante 
rectification  ne  fut  complètement  réalisée  qu'en  1810  ;  elle  coûta 
2  millions  de  francs ,  car  elle  nécessita  de  larges  et  profondes 
excavations  dans  le  roc  et  de  nombreux  ouvrages  d'art.  De 
lieanx  ponts  ont  été  construits  à  rentrée  et  à  la  sortie  du  port. 

La  nouvelle  branche  du  canal,  ouverte  vers  le  fin  de  mai  181  Ot 
commence  à  Foucaiid  et  rentre  dans  l'ancien  tracé  au-des$us  du 
j^nt  aauedac  du  Fresiinel ,  situé  à  2800  mètres  de  Carcas- 
sonne.  Gepontremarquablemérite  d'autant  plus  une  visite,  qu'en 
j  aHantj  le  long  des  hot^  du  canal,  on  découvre  de  charmants 
points  de  vue  surla  Gîté,  dont  Taspect  varie  à  chaque  pas  que  l'on 
fait,  sur  la  vallée  de  l'Aude,  la  Montagne  rsoire  et  les  Pyrénées. 
Il  sert  tout  à  la  fois  au  canal  et  à  la  route  de  Castres.  Sa  lon- 
gueur est  de  50  mètres,  sa  largeur  de  2ô°',33  ;  il  a  trois  arches 
et  il  est  construit  entièrement  en  pierres  de  taille.  Au-dessous 
coule  le  Presquel,  qui  descend  des  hauteurs  de  Nauronse  et  de 
Saint-Félix,  et  qui  reçoit  on  grand  nombre  de  ruisseaux  de  la 
Montagne  Noire.  Cette  rivière  entre  ordinairement  en  partie 
dans  le  canal  par  une  prise  d'eau  située  à  910  mètres  de  Técluse 
double  <da  S'rcsfoel,  sar  la  digue ^oche;  mais,  dans  les  temps 
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d'orages  ou  de  fortes  ploies,  on  est  obligé  de  la  rejeter  dans  son 
lit,  parce  que  les  terres  qa'entrainent  ses  eaux  troubles  forme* 
raient  des  atterrissements  qui  pourraient  interrompre  la  navi- 
gation ;  alors  elle  coule  dans  l'Aude  par  un  lit  artificiel  qu'on 
lui  a  creusé,  plus  direct  que  son  lit  naturel  et  bordé  de  digues. 

« 

La  fliUle  voie     Is  mié. 

Pour  aller  de  la  ville  neuve  à  la  Cité,  il  faut  traverser  l'Aude. 
On  a  le  choix  entre  deux  ponts  :  le  pont  Vieux  et  le  pont  Neuf. 

Le  pont  Vieux  y  dont  la  construction  date,  selon  les  uns  de 
l'année  1184,  et,  selon  M.  Cros-Mayrevieille  *,  du  milieu  seule- 
ment du  xiii*  siècle ,  se  compose  de  douze  arches  à  prein-cintre 
d'une  largeur  inégale  (la  plus  grande  a  14  mètres  d'ouverture, 
et  la  plus  petite  10  mètres);  il  a  une  longueur  de  210  mètres, 
une  largeur  de  5  mètres  dans  la  voie  ordinaire,  et  de  9  mètres 
dans  les  refuges.  Il  a  été  reconstruit  en  partie  une  première  fois 
après  rmundation  de  1436,  qui  en  avait  emporté  deux  arches, 
une  seconde  fois  en  1559,  et  maladroitement  restauré  en  lô2û. 
Il  était,  dans  le  principe,  divisé  en  deux  parties  par  un  arc  en 
pierre  qui  formait  la  limite  des  deux  communautés  de  la  Cité  et 
de  la  ville  basse  ,  et  sous  lequel  se  signaient  les  traités  de  paix 
conclus  entre  les  deux  villes. 

Le  pont  Neuf,  commencé  le  1**  mai  1841,  achevé  le  mai  1846 
aux  frais  de  TËtat ,  a  coûté ,  avec  la  rectification  de  la  route  de 
Narbonne  à  Toulouse,  600000  francs  ;  il  est  situé  à  135  mètres 
en  aval  du  pont  Vieux  ,  composé  de  sept  arches  de  15  mètres 
d'ouverture,  construit  en  pierres  de  taille  de  grand  appareil,  long 
de  119  mètres  entre  les  culées,  large  de  10"", 50  entre  le  nu  des 
tètes  et  de  12  mètres  sur  les  culées.  La  hauteur  de  la  naissance 
des  voûtes  a  été  établie  de  telle  sorte  qu'il  faudrait  que  les  eaux, 
pour  atteindre  le  sommet  des  arches,  s'élevassent  à  2  mètres 
au-dessus  de  la  plus  forte  inondation  connue,  celle  du  6  octo- 
bre J1820  (6'",52  au-dessus  de  i'étiage). 

Du  pont  Vieux  de  Garcassonne  on  découvre  de  charmants  points 

1.  Les  Monumenia  dê  Carcassonn»*  Paris,  Didron.  M.  Crc«*lla7Tevleille  a  pu* 
blié  aiisBi  une  HUioin  esttmée  du  €omlé  «I  de    viwmli  4$  Careatfotim, 
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de  Tue  sur  la  rivière,  les  deux  Tilles ,  le  pont  Neuf,  le  pont  du 
chemin  de  fer,  la  Montagne  Noire  et  les  Pyrénées. 
Le  pont  Vieux  franchi,  il  faut,  si  Ton  veut  aller  visiter  la  Cité, 

laisser  à  gauche  le  faubourg  de  Trivale,  et  prendre  à  droite  le 
faubourg  de  Barbecane,  puis  gravir  à  gauche  un  chemin  eu  zig- 
zag qui  conduit  à  la  porte  de  ÏEsi.  £n  entrant  par  cette  porte; 
on  a  :  sur  sa  gauche,  le  château,  sur  sa  droite,  TégliseSaint-Na* 
zaire ,  devant  soi,  une  rue  traversant  la  Cité  et  allant  aboutir  à 
sa  seconde  porte,  la  porte  Narbonnaise. 

Dans  son  rapport,  en  date  du  mois  de  mars  1853,  au  ministre 
d'Ëtat,  et  dans  son  Dictionnaire  raisonné  de  r architecture  française 
du  jV  mi  XVI*  siècle,  M.  Yioliet-le-Duc  a  parfaitement  démontré 
rimportance  historique  des  ruines  de  la  double  enceinte  de  la 
'  Cité  de  Carcassonne,  comme  étude  de  la  défense  des  places  au 
moyen  âge.  «  C'est,  a-t-il  dit  avec  raison,  un  cours  presque  com- 
plet de  Tart  des  iortiûcations  du  vi"  au  xiv*  siècle.  » 

Avant  de  visiter  ces  ruines  aussi  instructives  que  pittoresques, 
qui  ont  été  classées  parmi  les  monuments  historiques,  et  dont  la 
ministre  d'État  a  confié  la  restauration  au  savant  et  habile  archi- 
tecte qui  les  a  si  bien  étudiées  et  décrites,  il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  à  quelle  époque  et  dans  quelles  circonstances  Carcas- 
sonne était  devenue  Tune  des  places  les  plus  fortes  qui  aient 
existé  jusqu'à  l'emploi  de  Tartillerie. 

Carcassonne ,  fondée  à  une  époque  inconnue ,  par  une  tribu 
volke,  devait  avoir  une  certaine  importance  du  temps  de  César, 
puisqu'elle  fournit  à  P.  Crassus  pour  l'expédition  d'Aquitaine  un 
détachement  de  cavalerie.  Les  Romains  Favaient,  après  leur  con- 
quête, placée  au  rang  des  cités  nobles  de  la  Graule.  Quand  f  em- 
pire commença  à  décliner,  elle  perdit  ses  privilèges  et  ne  fut  plus 
classée  que  comme  citadelle  (castellum).  Au  milieu  du  v«  siècle, 
les  Yisigoths,  s'en  étant  emparés,  la  fortifièrent  si  bien  pour  y 
mettre  en  sûreté  leurs  trésors,  que  le  vainqueur  de  Youlon,  Clo- 
vis,  l'avait  investie  en  vain ,  lorsqu'un  échec  subi  par  son  fils 
ainé ,  Thierry,  dans  les  environs  d'Arles ,  le  força  de  se  reti* 
rer  (507-508),  Ils  la  conservèrent  jusqu'à  l'arrivée  des  Sarra- 
sins (713)  :  car,  si  les  Bourguignons  la  leur  reprirent  en  585,  ils 
ne  purent  s'y  maintenir. 
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<  Si  ^[oelques-tuies  des  loan  4e  la  Cité  laîsseiKt  ernsore  Yoîr 
des  coDStracUoM  ranaîM,  ëomiit  IL  Vkllet-le-Diic  au  minis* 

tre  ,  ces  restes  n'ont  pas  une  assez  grande  impertance  pour  que 
l'on  puisse  établir  d'une  manière  certaine  l'assiette  de  la  cité 
antique.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  cependaat  que  l'enceinte  des 
Yisigo^  fut  éieiwée  sur  FenoeUite  ranaine;  presque  tontes  les 
bases  des  toms  des  Tistgoths  sont  carrées  el  me  pandssmt  être, 
'autant  par  leur  forme  que  par  leur  espacement  et  !a  nature  des 
coob tractions  qui  les  composent,  les  souches  dos  tours  romaines. 
Quoi  qu'iT  en  soit ,  il  o&i  facile  de  suivre  toute  Tenceinte  des 
Tisigoths. 

c  dette  encrinte  afliM^tait  ime  forme  orsle,  solyant  la  oonfiga- 
ration  du  plateau  sur  lequel  elle  est  bâide.  Ses  tours  ,  espacées 

entre  elles  de  20  à  25  mètres  environ,  sont  rondes  à  l'extérieur, 
terminées  carrément  du  côté  de  la  ville ,  et  réunies  entre  elles 
par  de  hautes  courtines.  Toute  la  construction  visigothe  est  éle- 
par  assises  de  petHs  moelloiis  cubiques  de  10  centimètres  de 
o6të  environ,  avec  des  rangs  de  briques  alternés.  De  larges  baies 
plein- cintre  sont  ouvertes  dans  ces  tours  du  côté  de  l'extérieur, 
et  étaient  probablement  défendues  par  des  garnitures  de  bois , 
ou  peut-être  vides  afin  de  tenir  lieu  de  créneaux.  Ces  tours  n'ont 
point  d'étages  inférieurs  ;  elles  sont  pleines  et  bâties  en  blocages 
derrière  les  parements  de  moellons  taillés;  les  salles  les  plus 
basses  étant  au  niveau  du  sol  intérieur  de  la  ville,  des  escaliers, 
pratiqués  de  chaque  côté,  accédaient  aux  courtines  et  aux  étages 
de  ces  tours.  Quant  à  la  partie  supérieure^  elle  dorait  être  munie 
de  créneaux  ainsi  que  les  courtines ,  et  être  ouverte  du  c6té  de 
la  Tille.  » 

Les  Sarrasins  s'emparèrent  de  Garcassonne  en  713  et  la  con- 
servèrent jusqu'en  759  *.  Pépin,  roi  des  Franks,  profita  de  leurs 
divisions  intestines  pour  la  leur  enlever.  Elle  passa  ensuite  sous 
la  domination  de  €Sa»lomsn,pris  sous  cdle  deCSmrlemmgne;  elle 
fiit  dès  lors  administrée  par  des  comtes,  et,  en  877,  un  de  ces 
comtes,  nommé  01il>a  ou  Ûliban,  se  déclara  héréditaire. 

c  II  est  difficile  de  savoir  (je  copie  ici  M.  Yiolkt-ie-Duc)  si, 


1.  J'emprunte  C€S  dates  aui  ouvrages  déjà  cités  de  M.  Cros-Ma^revieille. 
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après  le  départ  des  Visigoths,  les  murailles  qu'ils  avaient  élevées 
furent  conservées  ou  modifiées,  car  on  ne  retrouve  de  traces  de 
changements  notables  faits  aux  fortifications  que  rers  la  fin  da 
XI*  siècle  ou  le  commenoement  da  zxf*.  > 

En  1096,  le  pape  Urbain  II  Tint  à  Carcwsaniie  bénir  îëgîîse 
cathédrale  de  Sain t-Naz aire  et  Jcs  niatériaux  qui  étaient  préparés 
pour  l'achever.  Bernard  Alton  ,  fils  de  Raymond  Trencavel  et 
petit-fils  par  sa  mère  de  Roger  l"',  était  alors  vicomte  de  Carcas- 
sonne.  n  avait  fondé  la  djnasitîe  des  Trencavel  et  pris  le  titre 
de  vicomte  à  la  soite  d'nne  victoire  qu'il  avak  remportée  (lOSS) 
sur  les  seigneurs  du  voisinage,  qui  s'efforçaient  d'opprimer  le 
clergé,  la  bourgeoisie  et  les  hommes  libres  des  campagnes.  Mais, 
en  acceptant  le  commandement  des  troupes .  il  s'était  engagé 
solenn^eittent  à  protéger  le  clergé  et  la  bourgewsîe,  pnis  il 
avait  violé  ses  serments,  et  il  avait  été  chassé  de  sa  capitale 
par  ses  sujets  révoltés.  Le  pape  dut  intervenir,  selon  M.  Cros- 
Mayre vieille,  pour  rétablir  la  concorde  et  ramener  le  vicomte  à 
de  meilleurs  sentiments.  D'après  d'autres  historiens ,  il  s'allia 
avec  le  comte  de  Toukmse ,  assiégea  la  ville  insurgée,  s'en  em* 
para  par  la  force,  et,  afin  â^étôndre  tout  esprit  de  rén^e  panm 
les  d^érentes  classes  de  la  population ,  il  confisqua  sur  les  r^ 
l>elles  les  tours  et  les  maisons  de  la  Cité,  qu'il  donna  en  iief  à 
seize  gentilshommes  du  pays  qui  Tavaient  aidé  à  la  reprendre  ; 
la  seule  condition  quH  leur  imposa  fut  d'y  résider,  eux,  leurs 
familles  et  leurs  vassanz ,  les  xms  pendant  quatre  mois ,  les 
autres  huit,  dans  le  cours  de  Tannée,  et  d'y  faire  assidûment  le 
guet  tit  la  garde  pendant  tout  ce  temps.  Telle  a  été,  ajoute  M.  Au- 
gustin Chevalier  *,  l'origine  des  mortes-payes  (bourgeois)  de  Car- 
cassonne,  lesquelles  existaient  encore  au  zvm*  siècle  et  jouis- 
saient de  plusieurs  privilèges  aux  conditions  précitées. 

M.  Tio!tet-le4>ae  pense  que  ce  f ut  ee  vicomte  Bernard  Âtton, 
mort  en  1130,  qm  bàlit  le  château,  dont  la  construction  et  cer- 
tains détails  de  scu1pt"ure  paraissent  appartenir  en  grande  partie 
à  cette  époque.  Quelques  réparations  faites  aux  murailles,  parti- 
entièrement  4u  >cdté  ^  nord,  remontent  égalemeiït  au  xn*  siècle  ; 

1.  Histoire  des  villes  de  France,  par  M.  Aristide  Guilbert,  U  VI,  p.  477. 
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elles  sont  en  grès  jaune,  et  présentent,  en  parement,  des  assises 
régulières  de  15  à  20  centimètres  de  hauteur  sur  ^0  à  25  centi- 
mètres de  largeur. 

Le  quatrième  saccesseur  de  Bernard  Atton,  Raymond-Roger  Y, 
ayait  adopté  les  doctrines  des  Albigeois.  Quand  l'armée  des  eroi* 
ses  se  mit  en  marche  sur  le  Midi,  il  se  rendit  à  Montpellier  vers 
le  légat  pour  faire  sa  soumission  pleine  et  entière  ;  mais  le  légat 
ayant  refusé  de  l'écouter,  il  mit  «  bonnes  et  grandes  garnisons 
par  toutes  ses  places  et  castels ,  puis  ^  choisissant  les  plus  Tail- 
lantes gens  qu'il  put,  il  alla  s'établir  en  la  Cité  de  GarcaasonnOi 
qui  lui  sembla  la  plus  forte  ville  de  sa  seigneurie.  Aussi,  à  peine 
les  croisés  eurent-ils  fait  de  Béziers  un  monceau  de  ruines  et  de 
cadavres,  qu'Us  marchèrent  sur  Carcassonne.  j>  Un  silence  de 
mort,  raconte  M.  Henri  Martin,  régnait  devant  eux  par  toutes 
les  terres  du  vicomte  Roger;  la  population  des  châteaux,  des 
bourgs,  des  villages,  s'était  enfuie  soit  à  Carcassonne,  soit  jus* 
que  dans  les  Gévennes.  Le  1"  août  1209,  ils  campèrent  sur  la 
rive  droite  de  TAude.  Eoger  n'attendit  pa^  l'assaut  ;  il  fit  plu- 
sieurs sorties  heureuses  ;  mais  le  faubourg  d'en  bas  ne  tarda  pas 
à  être  emporté  et  rasé  ;  et,  si  le  second  faubourg,  bâti  sur  la 
penchant  de  la  colline,  résista  plus  longtemps,  les  assiégés  l'in- 
cendièrent pour  empêcher  les  assiégeants  de  s*y  loger  et  s'enfer- 
mèrent dans  la  Cité.  Cependant  le  roi  Pierre  d'Aragon  était 
accouru  devant  Carcassonne  à  la  nouvelle  du  danger  qui  mena* 
çait  son  neveu  et  son  vassal  ;  il  tenta  vainement  de  ménager  un 
accommodement  entre  les  deux  partis.  Les  croisés  ne  s'enga- 
geaient à  laisser  sortir  que  le  vicomte  et  douze  des  siens,  à  son 
choix,  «armes,  chevaux  et  bagues  saufs;  »  pour  le  reste  «  ils  en 
voulaient  faire  à  leur  plaisir.  Le  vicomte  déclara  qu'il  se  lais- 
serait écorcher  tout  vif  plutôt  que  d'abandonner  le  plus  petit  et 
le  plus  misérable  de  sa  compagnie,  car  tous  étaient  en  danger  à 
cause  de  lui. 

«  Le  siège  continua  donc  :  le  manque  d'eau  tourmentait  cruel- 
lement la  garnison  et  le  peuple  de  Carcassonne;  mais  la  constance 
des  assiégés  ne  se  lassait  pas  i  leur  courage  et  les  retranchements 
presque  imprenables  de  la  place  avaient  triomphé  de  toutes  les 
attaques  à  force  ouverte.  Le  légat  fit  alors  une  monstrueuse 
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application  de  la  dangereuse  maxime  d'Innocent  ilX  :  c  On  ne 
^  c  doit  point  garder  la  foi  à  qui  ne  la  garde  pas  envers  Dieu;  >  il 
'  chargea  on  gentilhomme  de  s'introduire  en  parlementaire  dans 

Garcassonne,  et  d'insinuer  au  vicomte  que  les  barons  croisés 

étaient  tout  prôLs  à  lui  accorder  une  capitulation  honorable,  cr  Si 
I  «  les  seigneurs  et  princes,  répondit  Raymond-Roger,  me  voulaient 
«donner  sûreté  pour  que  je  pusse  aller  parler  avec  eux,  il  me 
«  semble  que  nous  tomberions  aisément  d'accord.  »  Cette  sûreté 
qa*H  demandait  lui  fut  accordée;  mais,  quand  il  eut  exposé  au 
'  légat  comme  quoi  lui  ni  les  siens  n'avaient  jamais  fait  partie  dû 
'  la  congrégation  des  hérétiques,  «  le  légat,  tirant  à  part  les  princes 
a:  et  seigneurs ,  lesquels  ne  savaient  point  la  trahison,  convint 
c  avec  eux  que  le  vicomte  demeurerait  prisonnier  jusqu'à  ce  que  la 
€  Cité  se  fût  rendue  entre  leurs  mains,  i  (15  août  1309.)  Les  chefs 
croisés  accordèrent  aux  habitants  de  sortir  en  abandonnant  tous 
leurs  biens  ;  on  ne  leur  laissa  que  «  leurs  chemises  et  leurs 
c  braies  ^    Ces  pauvres  gens  se  réfugièrent  dans  le  Toulousain, 
dans  la  Catalogne,  dans  TAragon.  Les  croisés  se  dédommagèrent 
de  leur  clémence  en  pendant  ou  brûlant  comme  hérétiques  quatre 
ou  cinq  cents  prisonniers  ramassés  çà  et  là  dans  les  campagnes, 
et  plusieurs  des  chevaliers  du  vicomte.  » 

^Simon  de  Montfort,  proclamé  alors  général  de  la  croisade, 
accepta  y  sur  le  noble  refus  du  duc  de  Bourgogne  et  des  comtes 
de  Nevers  et  de  Saint-Pol,  la  terre  et  vicomté  de  Béziers,  Car- 
cassonne  et  Razès  ;  il  se  fit  prêter  serment  de  fiauié  par  tout  ce 
qui  restait  d'habitants,  et  s'obligea  envers  la  cour  de  Rome  à  un 
tribut  annuel.  Mais  le  roi  d'Aragon  refusa  de  recevoir  son  hom- 
mage. Bientôt  même  des  insurrections  locales  éclatèrent  contre 
lui.  Aussi,  dès  le  10  novembre  suivant,  une  d^ssenterîé,  regardée 
comme  un  empoisonnement,  emporta-t-elle  subitement  le  vicomte 
Ilaymond-Roger,  enfermé  dans  le  donjon  de  la  ville,  c  II  fat  bruit 
par  toute  la  terre,  dit  le  chroniqueur  provençal,  que  le  comte 
de  Montfort  Favait  fait  mourir.  >  Toutefois  Raymond-Roger 
laissait  un  fils  en  bas  âge,  au  nom  de  qui  la  plus  grande  partie 

» 

1.  L*historien  de  lot  ffu$rras  de  lofo^a  prétend  que  les  habitants  n'eurent  au- 
cune capitulation,  mais  qu'ils  s'enfuirent  par  iin  ?onterrfiin  de  trois  lieues  de  l^ng, 
qui  «boaUssait  aux  toars  de  Cabardès.  C'est  de  la  légende,  et  non  de  l'bistoire. 
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des  populations  vaincues  et  non  soumises  continua  de  lutter 
contre  Simon,  qui,  à  sa  mort  (1218),  ne  légua  à  son  fils  qu'une 
autorité  si  contestée,  qu'impuissant  à  la  maintenj^^  Amaury  fut 
obligé  da-la  céder  a«  roi  de  France  (1223)*  Trois  années  apiàs, 
CansasaoQiiie  ouvraU  ses  pottes  è  Louis  Vni^  et  m  1229  saint 
Louis  la  réunissait  à  la  couronne. 

En  12^0,  un  mouvement  populaire  éclata  dans  Tancienne  vi- 
comté  de  Béi^iers  contre  la  domination,  française .  Le  vicomte 
ÏjrencaTel  revint  tout  à  coup  d'ATignou,  à  la  tête  d'une  multi- 
tude de  Findets  illustrés  par  leurs  brillants  exploits  contre  les 
Maure».  Un  grand  nombre  de  villes  et  de  châteaux  8&  révoltèrent 
eu  sa  laveur.  L^archevêque  de  Narbonne  et  l'évêque  de  Toulouse 
s'enfermèrent  dans  Garcassonue ,  que  Trencavel  yiot  aussitôt 
assiéger.  Une  tralûson  des  bourgeois  lui  livra  les  faubourgs, 
mais  il  ne  put  s'emparer  de  la  Cilië,  qui^bien  munie  de  provisions 
de  toute  espèce,  armée  d&  remparts  dé  èots,  se  défendit  jusqu'à 
l'arrivée  des  secours  que  saint  Louis  envoya  aux  assiégés. 
Trencavel ,  obligé  de  se  retirer,  brûla  les  faubourgs  de  Garcas- 
SQune  et  alla  s'enfermer  dans  le  château  Montréal,  qu'il  essaya 
vainement  de  défendre.  Il  dut  bientèt  capituler,  et  la  vicomté  de 
Carcassonne  fut  définitivement  réunie  à  la  couronne  dePranee. 

Gette  expédition  malheureuse  da  dernier  vicomte  de  Trenca- 
vel fut  l'origine  de  la  nouvelle  ville  de  Carcassonne.  Saint  Louis 
fit  raser  les  restes  des  murailles  des  faubourgs,  et^  isolant  com- 
plètement la  Cité,  entreprit  de  la  rendre  une  des  places  les.  plus 
fortes  de  son  temps.,  fin  conséquence ,  quand,  après  avoir  par« 
donné  aux  bourgeois  qui  avaient  livre  les  faubourgs;  à  Trencavel, 
il  leur  permit  de  reconstruire  leurs  habitations  incendiées ,  li 
leur  ordonna  de  s'établir  sur  Tautre  rive  de  l'Aude  (1247).  £a 
owtre^  saint  Imïs  entreprit  àans  la  Cité  des  travaux  de  fortifica- 
tiott  considMbles.  Une  enoeiate  «ctérieure  vint  envelopper  toute 
l'ancienne  ville,  et  une  grosse  lour,  appelée  la  Barbacane,  au- 
jourd'hui détruite,  ainsi  que  ses  remparts,  permit  à  la  garni- 
son du  château  de  faire  de&  sorties  sur  les  bords  de  l'Aude,  sans 
être  inquiétée  par  les  assiégeants ,  eussent-ils  été  maîtres  de  la 
première  enceinte.  H  y  a  tout  lieu  de  croire,  dît  M.  YioIlet-le-DuCf 
que  ie^i  muiaxiles  et  tours  extérieures  furent  élevées  assez  rapi- 
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dément  après  l'expéditioa  manquée  de  Trencavel ,  comme  pour 
mfittre  tout  d'abord  la  Cité  à  l'abri  d'un  coup  main ,  pendant 
fue  Ton  prendrait  le  tnnps  èd  réparer  et  df agrandir  l'enceinte 
Hiieneiire* 

Philippe  le  Hardi,  lors  de  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
le  roi  d'Angleterre,  continua  ces  travaux  avec  une  grande  acti- 
vité jusqu'à  sa  mort  (1285).  A  l'est,  en  ayant  de  l'enceinte  des 
Yiâigoths  et  de  la  porte  appelée  Pressam,  il  ât  bâtir  de  lortes 
eomtines  »  la  grosse  tour  dite  du  Trésau  et  la  belle  porte  Nar« 
bonnaise  aTSC  ses  deux  tours;  an  sod-onest,  il  avança  également 
l'enceinte  de  manière  à  mieui  domiiiÊr  la  vallée  de  l'Aude  et 
éleva  toute  la  partie  comprise  entre  la  tour  de  rÉvêché  et  la  tour 
Saint-Martin;  du.  côté  du  midi,  il  oouronna,  exhaussa  et  mémo 
reconstruisit  en  grande  partie  lestoors  des  Yisigoths,  ainsi  qae 
les  conrtines  ;  dn  côté  du  nodl,  il  réopéra  également  les  parties 
dégradées  des  murs  visigoths. 

Cependant,  dans  les  premières  années  du  xiv*  sièdie  (1305),  les 
liabitants  de  Garcassonne  firent  une  tentative  pow  se  séparer 
de  la  Frasice.  oiXnreiit  la  suzeraineté  de  lenr  ^fiUa  à  Tinfant 
de  Majorque,  don  Ferrand*  Le  complot  fort  découvert  et  les  eom* 
missaires  du  roi  pendirent  les  huit  consuls  du  bourg. 

A  peine  la  guerre  eut-eile  éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
que  Philippe  de  Yakits  parcourut  le  Languedoc  et  visita  Carcas* 
sonne  (1336}«  Ce  ne  fat  tootefois  qufen  1347  qn'il  permit  aux 
lubbitants  de  la  ville  basse  de  se  clore  de  mnrS'  et  de  fossés.  Ces 
fortiUcalions ,  élevées  probablement  à  la  hâte,  n'empêchèrent 
point  le  Prince  Noir  de  s'emparer  aisément  de  la  ville  basse 
qu'il  pilla  et  incendia;  mais  il  n'osa  même  pas  attaquer  sérieu- 
senownt  la  G£té  (1356).  Dès  1359,  k  comte  d* Amagnac,  lieutenant 
dn  roi ,  fit  reocnatraire  la  basse  sot  un  pko»  nailbrme,  en 
en  réduisant  considérablement  l'enceinte. 

En  1560,  les  protestants  de  Carcassonne,  qui  étalent  en  petit 
nombre ,  renfersèrent  de  sosf  pôédfsslal  une  statue  de  la  Yiergo 
qnlls  traînèrent  dans  le  raissean  «  en  Mwpàémant  contre  le 
culte  des  images.  Cette  impradenee  leur  coûta  la  vie  et  fut 
bientôt  suivie  d'aftYeuses  représailles.  La  majorité  de  la  popu- 
lation,  qui  était  restée  catholique ,  ne  se  contenta  pas  d'avoir 
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égorgé  en  un  jour  de  colère  tous  les  calvinistes  qu'elle  avait 
rencontrés  sur  la  voie  publique  ;  après  la  proclamation  de  Tédit 
de  janvier  1562 1  elle  contraignit  ceux  qui  surrivaient  à  s'ezpa* 
trier,  et  Charles  IX  supprima  le  prêche  de  Garcassonne  comme 

étant  ville  frontière. 

En  1577,  Garcassonne  jura  tous  les  articles  de  la  Sainte-Union. 
Mais  en  1587,  le  sénéchal  Jean  de  Levis,  vicomte  de  MirepoiX| 
lui  fit  prêter  serment  d'obéissance  au  roi.  Toutefois  Joyeuse 
paryint,  en  1589,  à  s'emparer,  sans  coup  férir,  de  la  Cité  qu'il 
occupa,  tandis  que  Montmorency  construisait  une  citadelle  dans 
la  ville  basse,  où  siégeait  le  parlement  de  Toulouse,  qui  y  avait 
été  transféré.  Deux  ans  après  ,  une  nouvelle  trahison  livrait  la 
Tille  basse  à  Joyeuse ,  et  les  deux  yiiles  restèrent  au  pouToir 
des  Ligueurs  jusqu'à  la  paix  de  Folembray  (1596). 

A  partir  de  cette  époque,  Garcassonne  n'a  plus  d'histoire  ;  elle 
devient  «  une  grande  manufacture  où  tout  le  monde  ,  pour  em- 
ployer les  expressions  de  BoulainviUiers  ,  est  occupé  à  carder, 
filer  et  préparer  la  laine.  >  Quand  la  Révolution  éclata,  elle  était 
évêché ,  gouTemement  de  place ,  chef-lieu  d'une  recette  parti* 
culiêre  et  siège  d'un  présidial  et  d'une  sénéchaussée:  L'Assem- 
blée CoDStituante  en  maintint  le  siégo  épiscopal,  et  Napoléon 
l'érigea  en  chei-lieu  da  département  de  l'Aude. 

La  Cité  conserra  son  administration  particulière  et  ses  magis* 
trats  jusqu'en  1800,  époque  de  sa  réunion  avec  la  ville  basse.  Ses 
fortifications  avaient  été  assez  soigneusement  entretenues,  bien 
que  depuis  l'invention  de  i'artilierie  elles  ne  pussent  plus  entrer 
en  aucune  manière  dans  le  système  militaire  et  défensif  de  la 
France.  £n  1791 ,  l'AssembléeLégislative  l'avait  classée  au  nombre 
des  places  fortes  du  royaume  ;  un  décret  impérial  du  26  brumaire 
an  xm  la  déclassa,  le  génie  ne  se  réservant  que  les  casernes  du 
château  et  le  corps  de  garde  de  la  porte  Narbonnaise.  Le  domaine 
de  l'État  s'empressa  de  vendre  les  fossés  et  les  glacis  et  de  livrer 
les  remparts  à  la  commune  pour  faciliter  la  perception  de  l'oc- 
troi. La  belle  barbacane  du  château  fut  démolie  en  1810.  La  tour  du 
Trésau,  menacée  du  même  sort,  dut  sa  conservation  à  MM.  Gui* 
raud  et  au  préfet  de  l'Aude,  M.  Saint-Hilaire-Angellier ,  qui, 
en  1821,  parvint  à  faire  rentrer  la  Cité  dans  le  cadre  des  places 
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de  guerre.  En  1828,  Tadministratiou  de  la  guerre  rachetait  ibrt 
cher  les  terrains  vendus  à  vil  prix  30us  TEmpire.  En  1850,  un 
nouveau  décret  déclassa  une  fois  encore  la  Cité  ;  mais  il  a  été  rap- 
porté depuis  sur  les  réclamations  de  M.  Gros-Mayre vieille,  du 
conseil  municipal  de  Garcassonne  et  du  conseil  général  de  l'Aude, 
et  M.  YioUet-le^Duc  est  chargé  maintenant  de  la  restauration  et 
de  Tentretien  de  ce  curieux  monument  historique,  que  nous 
allons  enfin  visiter*. 

'  La  Cité  de  Garcassonne-  est  aujourd'hui  entourée  de  deux  en- 
ceintes ;  l'enceinte  intérieure,  longue  de  1100  mètres,  et  l'enceinte 
extérieure,  longue  de  15()0  mètres,  en  y  comprenant  la  grande 
barbacane  qui  n'existe  plus;  elles  s'arrêtent  toutes  deux  au  châ* 
teau,  qui  est  une  citadelle  dans  une  citadelle.  Une  cinquantaine 
de  tours  ,  en  général  de  forme  s emi- circulaire ,  les  protègent. 
Les  tours  de  la  première  enceinte  dépassent  pour  la  plupart  la 
hauteur  des  courtines  ;  celles  de  la  seconde  sont  au  niveau  des 
créneaux  des  remparts.  Un  espace  variable ,  dans  lequel  s'é- 
taient bâties  quelques  misérables  maisons  qui  vont  ôtre  dé- 
molies, sépare  en  outre  Tune  de  Tautre  les  deux  enceintes. 
Cet  espace  portait  déjà  au  moyen  âge  et  porte  encore  sur  plu- 
sieurs points  le  nom  de  Lisses:  les  hautes  Lisses  s'étendaient  au 
sud  et  au  sud-est,  les  basses  au  nord-est;  on  l'appelle  en  outre, 
nous  apprend  M.  Gros-Mayre vieille,  Savoyo  au  nord,  Batterie 
au  nord-est,  et  Ganissous  à  l'ouest.  Un  fossé  sans  contrescarpe, 
avec  parement  en  talus,  défend  l'approche  dus  murailles  au  sud, 
à  l'est  et  au  nord-est,  le  terrain  étant  trop  escarpé  à  l'ouest  et  au 
nord -ouest  pour  qu'eu  pût  y  en  pratiquer  un.  Dans  l'opinion 
de  M.  YioUet-le-Duc,  l'enceinte  extérieure  est  antérieure  à  Phi- 
lippe le  Hardi.  Les  meurtrières  ont  été  en  général  remaniées  et 
appropriées  à  l'usage  des  armes  à  feu  ;  les  courtines  exhausséus 
ou  entièrement  refaites ,  de  sorte  qu'il  n'existe  plus  aucune  trace 

1.  On  peut  encore,  quand  on  a  lu  pied  aussi  sùr  que  la  iète,  faire  le  tour  de  la 
€ité  sur  les  ancieps  parapeis  delà  seconde  eDcefnte,  CerlaiDs  passages  soni  asseï 
difficiles  à  franchir.  M.  Cals ,  inspectear  des  édifices  diocésains  à  Garcassonne  « 
donne  avec  complaisance,  aux  arch^logites  ei  aux  artistes,  les  autorisations 
nécessaires  pour  visiter  toutes  les  tours  et  les  moraiiles  dont  l'accès  est  interdit 
au  public. 

2.  M.  Cros-Majrevieille  a  décrit  Tétat  ancien  de  la  Cité  dans  son  intéiCbbant  ou  - 
vrage, intitulé  les  Monuments  âê  CarcMSonm^ 
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des  anciens  cré&eâox.  Les  toars  se  sont  généralement  mieu 
oonseiréas  ;  on  remarque  encore  au  sonaMl  de  qnelqnes-miés 
les  trons  et  les  corbeaux  deslinés  à  recevoir  les  hentn  (mâetii- 

coulis  en  bois  que  l'on  posait  en  temps  de  guerre). 

La  fwrte  de  l  Aude,  aujourd'hui  découverte,  dépourvue  de  dé- 
fenses 6t  reconstruite  en  partie  d'aborii  au  x^r  siècle,  puis  aaxvii*| 
a  dû,  selon  M.  Yiollet-le-Dnc,  ôtcis  percée  dans  la  nuunlle  rôî- 
gothe  au  zif  siècle.  On  yoit  encore  à  Fintéiimur  un  wto  piein- 
cintre  qui  paraît  appartenir  à  oette  époque  par  la  mani^  dont 
il  est  appareillé  tt  par  la  nature  de  ses  matériaux.  Nous  renver- 
rons au  rapport  de  M.  Yioiiet-lô-Duc  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
seraieni  cnneux  de  savoir  comment  elle  était  défendue  autrefois 
par  des  ouvrages  dont  des  fonilies  réoeoEtes  ont  fait  Aéoounîr 
les  fondatious. 

Si  en  partant  de  la  porte  de  l'Aude  on  se  dirige  au  sud- ouest, 
c'est-à-dire  du  côté  opposé  au  château ,  pour  faire  le  tour  des 
murailles  de  la  Cité,  sur  les  pacapets  de  la  seconde  enceinte,  oa 
ne  tarde  pas  à  quitter  les  restes  des  constructions  des  Yisigotlis, 
et  on  atteint  la  tour  du  peftf  Coniion  (enœiate  extérieure)  etdenx 
tours  rondes  de  la  seconde  enceinte.  Dans  l'une  de  ces  tours 
rondes  (la  seconde,  n"*  39),  on  a  découvert,  il  y  a  peu  d'années, 
une  prison  qui  contenait  des  ossements;  un  vaste  pilier,  montant 
jusqu'au  premier  étage,  portait  encm  une  énorme  dttiue  dont 
le  collet  était  rivé.  Longeant  ensuite  TaBcien  cloître  détruit  qoi 
tenait  aux  murailles,  on  trouve  une  tour  carrée,  n.  11  (la  tottr  de 
VÉvêqtie) ,  qui  comiLandait  les  deux  enceintes  et  pouvait  sur  ce 
point  couper  la  communication  entre  la  partie  sud  et  la  partie 
nord  du  chemin  de  ronde  et  entre  les  boulevards  siçérieum  des 
courtines.  Cette  tour,  construite  au  xnr  siècle,  est  fort  bette; 
son  parapet  seul  est  détrait;  elle  contientun  puits,  un  four  et  tout 
ce  qui  lui  élait  nécessaire  pour  soutenir  à  elle  seule  un  siège  en 
règle.  On  voit,  à  travers  les  figuiers,  la  vigne  et  les  amandiers 
du  jardin  du  presbytère,  toute  la  partie  méridionale  de  Saint» 
Nasaire  sous  Taspcot  le  plus  pittoresque,  c  Là,  par  un  beau  so- 
leil, écrivait  M.  Viollet-le-Duc,  on  ne  peut  se  lasser  de  regarder 
ce  petit  mouuinent  d  une  couleur  ravissante,  si  élégant  avec  ses 
grandes  fenêtres  à  meneaux  déliés,  ses  belles  roses,  ses  tourelles 
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et  ses  contre-forts  minces  et  saîlltnts,  projetant  leurs  grandes 
ombres  rendues  transparentes  par  le  reflet  d'un  ciel  pur.  » 

Non  loin  de  la  tour  de  l'Évèque,  ainsi  appelée  parce  que  les 
éYèqmm  ayaient  ht  jouissance  sauf  le  parapet  supérieur,  après 
«Toir  dépassé  la  four  da  grand  Camkn  (1"  anoeinte}  et  celle  de 
(7aft«saD(f*eiioemte),  on  arrive  à  Fangk  saillant  de  la  fortifica- 
tion bâtie  par  Philippe  le  Hardi,  où  s'élève  une  g^rosse  et  belle 
tour  ronde ,  véritable  réduit  indépendant  de  la  courtine,  domi- 
nant la  tour  du  grand  Brûlas  (V  enceinte).  C'est  la  tour  n*"  41, 
dite  de  Mipadn  ou  de  Padn.  Elle  contient  deux  étages  TolMs  et 
•deux  étages  carréis,  arec  un  plandier  eDOtre  les  deux;  elle  est 
munie  d'une  cheminée  et  d'un  four.  ^ 

<r  On  remarquera,  dit  M.  VioUet-le-Dijc,  que  les  boi^fevards  des 
courtines,  et  par  conséquent  les  crâielages  et  les  hours,  ne  sont 
pas  toujours  de  niveau  ;  ils  suivent  la  pente  du  terrain  extérieur 
de  manière  à  conserver  sur  tous  les  points  de  Tenceinte  une  bau* 
teur  de  muraille  uniforme,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore 
aujourd'hui  dans  nos  fortifications;  c'est  une  règle  établie  par 
Texpérience,  et,  passé  une  certaine  hauteur,  Tescalade  à  réchelle 
devait  être  regardée  comme  impossible  :  aussi  maintenait^on 
un  minimum  d'élévation  partout.  Toutefois  les  murailles  de  l'en* 
ceinte  intérieure  sont  beaucoup  plus  élevées  que  cdles  de  l'en- 
ceinte extérieure;  en  effet,  l'enceinte  extérieure  était  établie  de 
manière  à  battre  l'assaillant  de  loin  et  i  empêciier  d'approcher, 
tandis  que  dans  Fenceinte  intérieure  tout  semble  combiné  pour 
combatte  un  ennemi  très-rapprodié.  > 

Les  tours  suivantes  se  nomment  t  Imir  du  MouHn  (S*  enceinte) 
et  tour  Dmrliac  (1"  enceinte)  ;  vient  ensuite  un  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  la  Cité:  c'est  la  tour  carrée  n»  43,  dite  de 
Saint-Nazaire  ou  porte  des  Lims^  qui  domine  la  tour  n«  15  ou 
tour  Orémade ,  également  carrée.  A  cdté  de  cette  dernière,  dans 
la  courtine  de  droite,  est  percée  une  poterne  basse  et  étroite,  qui 
peut  être  considérée  comme  une  barbacane  destinée  à  protéger 
des  sorties,  donnant  sur  la  campagne,  et  qui  était  vraisemblable- 
ment murée  en  temps  de  siège.  Quant  à  la  tour  Saint-Nazaire,  il 
était  difficile  à  des  assiégeants  postés  en  dehors  de  l'enceinte 
extérieure  de  deviner  qu'elle  fdt  une  des  entrées  de  la  Cité  ;  la 
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porte  qui  y  est  percée,  et  qai  donne  snr  les  Lisses,  se  trouTe 
placée  de  côté  et  masquée  par  la  saillie  da  contre-fort  d'angle, 

et  son  seuil  s*éîève  à  plus  de  2  mètres  au-dessus  du  sol  exté- 
rieur ;  il  fallait,  donc  poser  des  échelles  pour  entrer  ou  pour  sor- 
tir; en  outre  on  était  obligé i  pour  atteindre  la  seconde  entrée, 
de  gravir  plusieurs  marches.  Cette  porte  ne  pouvait  donc  servir 
qu'aux  gens  de  pied. 

<r  Aux  xm«  et  xiv*  siècles,  quand  on  voulait,  dit  M.  Viullet- 
-le-Duc,  donner  une  haute  idée  de  la  force  d'une  place,  on  disait 
qu'elle  n'avait  qu'une  ou  deux  portes.  Mais  pour  le  service  des 
assiégés,  surtout  lorsqu'ils  devaient  garder  une  double  enceinte, 
il  fallait  cependant  rendre  les  communications  assez  faciles  entre 
CCS  deux  enceintes  pour  pouvoir  porter  rapidement  des  secours 
sur  un  point  attaqué;  aussi  voyons-nous,  en  parcourant  l'en- 
ceinte intérieure  de  Garcassonne,  un  grand  nombre  de  poternes 
plus  ou  moins  bien  dissimulées  et  qui  devaient  permettre  à  la 
garnison  de  se  répandre  dans  le  chemin  de  ronde,  sur  beaucoup 
de  points  à  la  fois ,  à  un  moment  donné ,  ou  de  rentrer  rapide* 
ment,  dans  le  cas  où  la  première  enceinte  eût  été  forcée.  En  tout, 
six  poternes,  outre  les  deux  grandes  portes  publiques  de  l'Aude 
et  Narbonnaise,  la  porte  située  à  côté  de  la  tour  n«  2k  et  la  porte 
du  château  descendant  à  la  Barbacane.  Ne  fût-ce  que  pour  les 
rondes  ordinaires,  ces  poternes  eussent  été  indispensables  :  car 
on  ne  pouvait,  pour  laisser  passer  une  ronde,  ouvrir  les  grandes 
portes  et  faire  mouvoir  toutes  ces  clôtures,  telles  que  herses, 
vantaux,  barrières  et  chaînes.  > 

A  peu  de  distance  de  la  tour  Saint-Nazaire  se  trouve  la  tour 
Saint'MariHity  destbiée,  sans  aucun  doute,  à  battre  la  porte  de 
la  tour  Saint-Nazaire  à  une  petite  portée  d'arbalète,  et  renforcée 
par  un  bec  saillant.  A  partir  de  ce  point  de  l'enceinte  intérieure, 
on  voit  reparaître  dans  les  constructions  inférieures  des  cour- 
tines les  restes  des  murailles  des  Yisigoths  jusqu'à  la  porte 
Narbonnaise.  Toutes  les  tours  :  n«  45  (tour  des  Prisons,  en  face  de 
la  four  Cautière),  n*  46  (tour  de  Castera),  ii  47  {jour  trAlplo), 
n*  48  (tour  de  lialthazar,  en  face  de  la  tour  de  Lavade,  aussi  ap- 
pelée Vadia  parce  qu'elle  était  le  siège  principal  des  mortes-payes 
instituées  par  saint  Louis  pour  la  garde  perpétuelle  de  la  Cité  et 
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du  château  de  Garcassonne),  n<>  49  (tour  de  Daveja)^  n«*  50  et  51 
{tawn  de  SaitU-Laurent  et  du  Tranquet^  en  ûice  de  la  lotir  de  la 
Peyre),  et  n*  52  (lotir  du  Sacraire  de  SaintSemin),  sont  bâties 

sur  les  fondations  des  tours  primitives,  et  par  conséquent  d'un 
diamètre  plus  faible  que  les  tours  du  xiir  siècle.  Seule  la 
tour  n"*  48  paraît  avoir  été  entièrement  reconstruite  à  cette  der- 
nière épo^e;  ausai  présente-t-elle  à  l'extérieur  un  beo  aaiUant, 
comme  la  plupart  des  tours  de  Philippe  le  Hardi ,  et,  si  elle  est 
plus  épaisse  et  d'un  diamètre  plus  grand  que  les  tours  visi- 
gothes  surélevées  au  xiii*  siècle,  c'est  qu'elle  devait  dominer  les 
courtines  de  ce  côté,  pour  ne  pas  être  battue  par  la  tour  de  Ten- 
ceinte  extérieure,  dite  de  Lavade ,  qui  est  fort  élevée.  La  tour 
appelée  le  Sacraire  de  SaintSemm  formait  l'abside  d'une  église 
démolie  en  1793;  on  y  voit  encore  une  fenêtre  ogivale  que 
Charles  VII  permit  d'ouvrir,  en  1441,  pour  éclairer  ie  maître 
autel. 

Près  de  la  porte  Narbonnaise,  on  remarqua  un  buste  informe 
en  pierre  grise,  qui  représente  une  femme  appelée  par  la  tradi- 
tion dame  Careas,  et  au-dessous  duquel  on  lit  :  Svm  Camas.  C'est 

l'œuvre  d'un  tailleur  de  pierre  du  xvr  siècle,  qu'avait  inspiré  la 
légende  suivante,  bien  digne  d'une  mention.  Gharlemagne  assié- 
gea Carcassonne  pendant  cinq  années.  Tous  les  défenseurs  de  la 
place  étaient  morts;  il  ne  restait  plus  pour  la  défendre  qu'une 
femme  sarrasins  c  appelée  dame  Garcas,  non  pas  que  ce  fut 
vraysemblablement  son  nom ,  mais  pource  qu'elle  fut  réputée 
comme  la  Dame  et  la  Reine  de  Carcassonne.  »  «  Or  comme  estait, 
raconte  un  vieux  chroniqueur,  douée  d'vn  esprit  aussi  grand  que 
le  cœur,  elle  s'aduisa  de  ce  stratagème  de  faire  paroistre  aux 
tours  de  la  TiUe  des  hommes  de  paille,  chacun  aueo  son  arba- 
leste ,  et  continuellement  faisant  le  tour  des  murailles ,  elle  ne 
cessait  de  décocher  des  traits  sur  les  ennemis.  Et  dit-on  do  plus 
qu'ayant  ramassé  tous  les  bonnets  des  morts,  elle  se  monstroit 
ioy  auec  vn  rouge,  la  auec  yn  blanc,  ailleurs  auec  vn  gris  ou  vn 
blû,  et  par  les  changements  de  bonnets  de  différentes  couleurs 
elle  abusoit  le  camp  et  persuadoit  ums  peine  aux  chrestiens  que 
la  place  avoit  encore  bien  des  soldats  pour  la  garder,  d  Le  sans 
peine  est  fort  joli  vraiment.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Dame 
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Garcas,  manquant  de  vivres ^  jette  daxid  Ifia  fossés  imcociioa 
gorgédeblé,  c  qui  aecrôya  et  Mt  croire  aux  français  qpialairilU* 
est  abondamment  poorrae  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  puis^ 

que  ses  défenseurs  engraissent  les  pourceaux  avec  du  Lié.  Oa 
veut  nous  faire  accroire,  ajoute  le  vieux  chroniqueur,  que  Giiar- 
lemagua  kva  alors  le  siège  ;  mais  Carcaa,  voyant  dessus  le  haut 
des  murailles  de  la  yiUe  défiler  les  troupes,  elle  sortit  en  meame 
temps  et  suluit  le  camp,  appelant  Gharlemagne,  de  sorte  que  ce* 
luy  le  premier  qui  en  aduertit  FempeEeur  luy  dit  :  t  Sire,  Careos 
c  te  sonne,  »  et  de  là,  dit-ou,  est  venu  le  nom  de  Carcassouue.  i 
Alors  Gharlemague,  étouné  (il  y  avait  de  quoi)  de  la  présence 
d'esprit  et  du  courage  de  dame  Carcas,  lui  donna  la  ville  qu^elle 
avait  si  bien  dé&ndne,  et  M  fit  épouser  un  gentilhomme  d'il-  ' 
lustre  race  appelé  Roger.  La  légende,  une  fois  lancée,  ne  s*axr4te 
pas  en  si  beau  chemin,  mais  ]q  ne  la  suivrai  pas  plus  loin- 
La  porte  Narbonnaise  ^  l'entrée  principale  de  la  Cité,  la  seule 
qui  ait  toujours  été  facilement  aceeseible  «ox  cbcTauz  et  anz 
chariots ,  était  tout  un  château  fort.  Deux  énormes,  tom»  semi- 
circulaires,  ayeo  bee  saUlant  bAties  en  belles  pierres  à  bossages, 
viennent  comme  deux  sentinelles  avancées  proté^^er  la  porte  ogi- 
vale autrefois  armée  de  chaînes,  de  ponts-levis,  de  portes  en  bois, 
de  doiz  herses  et  de  troinmAdiicoulis^  et  défendue  d'une  manière 
plus  efficace  encore  en  temps  de  guerre.  «  Rien  n'est  plus  impo- 
sant ,  écrivait  au  ministre  M.  Yiolkt-k-Duc ,  que  eette  entrée 

sombre,  surmontée  d'une  niche  peinte  contenant  une  assez  jolie 
statue  de  la  Vierge  qui  date  du  xv"  siècle.  Ce  châtelet,  ajoutai t-U, 
eniermedans  ses  flancs  noirs  de  vastes  salles  voûtées  de  l  aspect 
le  plua  grandiose;  dn  côté  de  la  ville,  mie  rangée  de  fentees  à  I 
meneanx  édairait  le  premiec  étage  ;  escaliers»  ^ûtes^  fenêtres, 
cheminées,  existent  encore,  mais  les  combles  ont  malheureuse-  . 
ment  été  enlevés  depuis  longtemps,  et  des  travaux  maladroi-  *  ( 
tement  exécutés  par  le  génie  militaire  compromettent  gra- 
Tment  la  solidité  de  cette  belle  et  compléta  Êartification  du  ' 
xiu*siàde«...  » 

1.  Ces  beci  étaient  des  sorleB  d'épenns  deediiés  à  élolgaer  rattsillaiit  da  poiat 
le  pîus  attoquable,  à  le  foroer  de  se  dtaiaequer»  à  Mre  défier  le  bélier,  oapiéeeii- 
ter  «M  ptai  fimeréMiMe  à  las^pe» 
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Du  haut  de  la  porte  Narbonnaise  on  découvre ,  au  nord  ,  toute 
la  vieille  Cité,  avec  ses  misérables  rues  tortueuâes^  Téglise  Saint- 
£fazaire,  le  château,  TAude,  les  faubourgs  et  la  ?iUe  nauTa;  a& 
sud ,  lea  arides  coUines  qui  masquent  la  route  de  Narbonne ,  et 
k  Fouest,  les  I^rénées  et  la  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  Caeftel- 

Hciudary. 

La  porte  Narbonnaise  était  défendue  au  dehors  par  un  fossé  et 
une  sorte  de  demi-lune,  garnie  d'un  double  raa^  de  meurtrières 
et  crénelée  à  sa  partie  snpéneore ,  avec  bouleTaxd  et  escalier  en 
pierre.  L'entrée  biaise  forçait  les  assaillants  qui  Fauraient  fran- 
chie à  Sii  présenter  de  liane  devant  les  deux  tours  de  la  porte. 
Il  faut  visiter  la  porte  Narbonnaise  avec  le  rapport  de  M.  VioUet- 
le^Duc  au  ministre  d'État  et  le  traité  d'Architeotuce  militaire 
(I*'  Tel.  du  Ikctionmire  raiiOÊmé  d'archiiêeturê)^  pour  bien  eom- 
faendrd  les  fovtifieati(ms  et  l'art  dès  sièges  au  àieyen  ilge* 

Le  boulevard  du  rempart  n'est  pas  interrompu  par  la  porte 
Narbonnaise;  il  passe  du  côté  de  la  ville,  au-dessus  de  la  porte, 
et  relie  les  deux  courtines^  de  iaçoa  cependant  à  n'être  en  com« 
mnnîcation  aree.  la  Tille  que  pur  les  ensaliera  intéirieura  des 
tours  et  par  une  seule  bais  qu«  temaient  autrefois  deux  pertes 
épaisass  et  fortement  ferrées^  Généralement,  les  tours  de  Tevt- 

cemtc  intérieure  coupent  les  boulevards, de  sorte  que,  si  l'assail- 
lant parvenait  à  s'emparer  d'une  courtine,  il  se  trouvait  pris 
entra  deux  tours  et ,  à  moms  de  les  forcer  les  unes  après  les 
autres  t  il  lui  demaît  impossible  de  ctieuler  librement  sur  les 
r«aip«rts;  d'aiUeura,  les  escaliers  mettant  Isa  boulerards  m 
communication  avec  le  sol  de  la  ville  sont  très-rares,  et  on  n'ar- 
rive généralement  aux  courtines  que  par  les  escaliers  des  tours; 
chaque  tour  devenait  ainsi  un  petit  fort  séparé»  indépendant, 
dont  il  fallait  faire  le  siéga. 

c  On  est  £rappé,  lorsqu'on  étudie  ces  fortifications»  ditM,  TM- 
let-le-Duc ,  de  voir  avec  quel  soin  on  s'est  mia  en  garde  contre 
des  surprises;  on  a  pris  toutes  sortes  de  précautions  pour  arrê- 
ter r  ennemi  et  l'embarrasser  à  chaque  pas  des  dispositions  com- 
pliquées, par  des  détours  impossibles  à  préYOÎr.  ÏTidesnnent  un 
siège  à  cette  époque  n'était  réellemem  sérieux ,  pour  l'assiégé 
comme  pour  l'assaillant,  que  quand  on  m  âtadt  Tenait  se  pren- 
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dre  pour  ainsi  dire  corps  à  corps.  Une  garnison  aguerrie  pouyait 
lutter  avec  quelques  chances  de  succès  jusque  dans  ses  dernières 
dëlènses.  L'ennemi  pouTait  entrer  dans  la  ville  par  escalade  ou 

par  une  brèche,  sans  que  pour  cela  la  garnison  se  rendît  :  car 
alors,  renfermée  dans  les  tours  qui  sont  autant  de  forts,  elle 
pouvait  se  défendre  longtemps  ;  il  fallait  forcer  un  grand  nombre 
de  portes  bien  barricadées.  Prenait-on  le  rez-de-chaussée  d'une 
tour,  les  étages  supérieurs  conservaient  encore  des  moyens  puis- 
sants de  défense.  On  voit  que  tout  était  calculé  pour  une  lutte 
possible  pied  à  |)ied.  Les  escaliers  à  vis  étaient  barricadés  de 
manière  à  rendre  vains  les  efforts  des  assaillants  pour  monter 
d'un  étage  à  un  autre.  Les  bourgeois  d'une  ville  eussent-ils  voulu 
capituler,  que  la  garnison  pouvait  se  garder  contre  eux  et  leur 
interdire  l'accès  des  tours  et  courtines  :  c'est  un  système  de  dér 
fiance  adopté  envers  et  contre  tous.  Les  machines,  dont  les  as- 
saillants disposaient  à  cette  époque  pour  battre  de  loin  des 
murailles  comme  celles  de  Carcassonne,  ne  devaient  produire 
qu'un  effet  très-médiocre,  car  l'artillerie  seule  pourrait  les  ren- 
verser. Restaient  la  sape,  le  bélier  et  tous  engins  qui  obligeaient 
l'assiégeant  à  se  porter  au  pied  même  des  murailles  ;  or,  il  était 
difficile  de  se  loger  et  de  saper  sous  ces  hours  saillants  qui  vo- 
missaient des  projectiles  de  toutes  sortes.  On  ne  doit  donc  pas 
être  surpris  de  voir  dans  ces  temps  reculés  des  sièges  se  pro- 
longer indéfiniment*  La  Cité  de  Carcassonne  était  alors,  avec  sa 
double  enceinte  et  ses  combinaisons  ingénieuses  de  défense,  une 
ville  imprenable,  qu'on  ne  pouvait  réduire  que  par  famine; 
et  encore  eût-ii  fallu  pour  la  bloquer  une  armée  nombreuse, 
car  il  était  facile  à  la  garnison  de  garder  les  bords  de  l'Aude  au 
moyen  de  la  Barbacane,  qui  permettait  de  faire  des  sorties  avec 
des  forces  imposantes  et  de  culbuter  les  assiégeants  dans  le 
fleuve.  9 

La  première  tour  que  l'on  rencontre  après  la  porte  Narbon- 
naise  est  la  tour  n*  21,  la  tour  du  Trrsau,  qui  fait  face  à  la  tour 
de  Bérard,  Cette  magnifique  construction  de  la  lin  du  xiir  siècle, 
assez  bien  conservée,  domine  toute  la  campagne  et  la  ville  elle- 
même.  Elle  renferme  cinq  étages,  dont  trois  sont  voûtés  ;  l'étage 
inférieur  est  creusé  au-dessous  du  chemin  de  ronde,  entre  les 
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deux  enceintes  ;  le  troisième  étage  est  presque  de  plain-pied  aYcc 
le  sol  intérieur  de  la  ville. 

En  se  dirigeant  de  la  tour  da  Trësan  vers  le  châteaa ,  c'est- 
à-dire  yers  le  nord,  on  trouve  une  grande  partie  de  l'enceinte 
intérieure  des  Visigoths  et  les  tours  n»  22  (du  Moulin  de  la  coii- 
nétable,  presque  en  face  de  la  tour  de  Benazet)^  n*  23  (du  Vieulas), 

24  (de  MarqvÀère^  en  face  de  la  tour  de  Nùtr^Dame,  écroulée), 
n*  25  (deSeimsofi),  n*  26  (du  MwHn  d^Avar^  en  iàce  de  la  four  ée 
MùftUs),  n*  27  (de  la  Charpmtière^  en  face  de  la  tour  de  la  porte 
liougc).  La  tour  de  la  Glacière  (!'•  enceinte)  est  entre  la  tour  de 
la  porte  Kouge  et  la  tour  de  Morelis. 

c  A  voir  le  désordre  de  ces  constructions  primitives ,  on  doit 
supposer  qu'elles  ont  été  bouleversées  par  un  siège  terrible  ;  on 
a  peine  à  comprendre  comment  on  a  pu ,  avec  les  moyens  dont 
on  disposait  alors,  renverser  des  pans  de  mur  d'une  épaisseur 
considérable ,  faire  pencher  ces  tours  massives  de  plus  d*un 
mètre.  Il  semblerait  que  la  poudre  à  canon  peut  seule  causer  des 
désordres  aussi  graves;  et  cependant  le  siège  pendant  lequel  nne 
partie  notable  de  ces  murailles  a  été  renversée  est  antérieur  au 
xir  siècle  ,  puisque  sur  ces  débris  on  voit  s'élever  des  construc- 
tions identiques  à  celles  du  château ,  ou  des  restaurations  du 
xiir  siècle.  A  peine  si  Ton  a  pris  le  soin  de  déblayer  les  ruines: 
car  on  trouve  enclavés  dans  des  courtines  du  xiii*  siècle  d'énor- 
mies  pans  de  murs  renversés  et  présentant  verticalement  les  lits 
de  leurs  assises  de  pierre  ou  de  bnques  ;  grâce  à  la  bonté  des 

mortiers,  ces  masses  renversées  ne  sont  pas  disjointes,  et  forment 
comme  des  rochers  sur  lesquels  ou  serait  venu  construire  de 
nouveaux  murs*  » 

Deux  portos  sont  percées  dans  la  portion  de  Tenceinte  des 
Yisigoths  :  Tune  petite ,  de  l'époque  primitive ,  a  été  murée  au 
xiu'  siècle;  elle  est  située  à  la  droite  de  la  tour  n"  26  ;  l'autre , 
percée  au  xiv  siècle  et  réparée  au  xiir,  se  trouve  à  la  droite  de 
la  tour  n**  2k  ;  elle  devait  très-probablement  ôtre  murée  en  temps 
de  guerre ,  car  elle  n'est  défendue  par  aucun  ouvrage  particu- 
lier. 

Terminons  maintenant  par  le  château  cette  visite  trop  rapide 

et  trop  incomplète  des  lurlxiiQatiûns  du  la  Uilc.  Le  château  est 
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un  grand  bâtiment  quaàr angulaire,  flanqué  de  fortes  tours  rondes 
se  riliant  seulement  au  système  générai  de  l'encemte,  protégé 
de  trois  côtés  (le  quatcième  donnant  aar  les  pentes  abruptes  qui 
dominent  TAude)  par  un  Umsé  largo  et  profond,  défend»  d«  o6té 
de  la  Tille  par  une  demi-lane  ou  barbacane  bâtie  au  zm*  siècle, 
crénelée,  avec  boulevard,  et  dans  laquelle  s'ouvre  une  avant- 
porte.  A  en  croire  la  tradition  locale,  il  eidstait  déjà  du  temps  de 
Charlemagne,  et  la  tour  carrée  qui  le  domine  du  câté  de  l  Aude 
a'eat  inclinée  devant  le  grand  empereur  loraqu'il  a  passé  à  Car* 
cassonne.  Cette  tour  est  inclinée,  il  est  ¥rai,  mais  ne  parait  pas 
antérieure  au  xn*  siècle  *.  Quant  au  diâteau  ,  ses  eonstructions 
inltineures  pourraient  parfaitement  appartenir  au  xi'  siècle  et 
avoir  été  élevées  par  Roger  111,  qui  mourut  en  1062  dans  un  âge 
fort  avancé ,  puisqu'il  régna  quatre-Yingts  ans*  Ce  fut  du  reste 
ce  comte  Roger  qui  fyt  bâtir  la  nef  romane  de  Saint-ISasaica,  et 
creuser  un  puits  très-large ,  très-pr<tfond  et  très-beau,  que  l'on 
peut  voir  encore  près  du  château.  La  margelle  de  ce  puits  a  été 
refaite  avec  assez  de  goût  vers  la  fin  du  xv'  siècle.  D'après  une 
légende  populaire,  il  n'a  p^  de  fond,  et  les  Yisigoths  ;  ont  jeté, 
lors  de  TarriTée  d'Attila,  une  partie  de  leurs  trésors,  qui  n'ont 
jamais  pu  en  être  retirés*  D'autres  légendes  racontent  qu'au  fond 
s'ouYrent  les  portes  des  souterrains  les  plus  yastes  de  la  Cité,  el 
qu'il  remerme  des  grottes  liabitées  par  des  fées.  Ce  qui  est  po- 
sitif, c'est  que,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  une  société 
d'actionnaires  se  fèrma  à  Carcassonne  pour  k  dessécher,  dans 
l'espoir  d'y  découvrir  un  trésor.  Or  on  n'y  tronva  ni  objets  pré- 
cieux, ni  fées ,  ni  souterrain ,  mais  seulement  quelques  pointes 
de  flèches  et  quelques  médailles,  déposées  au  musée  par  M.  Gros- 
Mayrevieille.  Au  mois  de  septembre  1832,  à  la  suite  d'une  longue 
sécheresse ,  le  grand  puits  se  dessécha  naturellement,  eion.  n'y 
découvrit  plus  rien. 
Mais  revenons  au  château,  mélange  assez  peu  intéressant  de 

toutes  les  époques.  Les  courtines  et  créneaux  ne  paraissant  pas 
à  M«  VioUôt-k-Duc  antérieura  au  juxc  sièck;  mais  .les  tours 

î.  Cette  tradition  n'est  pas  la  seule  qui  concerne  Cbarlemagne ,  à  Carcassoone* 
Près  de  la  Cité,  du  (  de  l'ouest,  jaillit  une  source  niiraciiieuse,  dont  l'eau  est  du 
moins  iurL  bonne,  ci  qui  obi  appelée  Fouiaïue  de  tiiai  it;uidgue. 
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Kmda»  da  côté  de  la  vUk  lui  tembleat  contemporaiaes  de  Ro» 
ger  ou  pe«  postéhoims;  dk»  eontieiuieiii  dea  taUes  yoùtëis  m 
forme  de  calottes  héaiiophifeiqaea,  on  fort  mauYois  dtal.  La  fa- 
çade intérieure  de  ce  côté  du  château  ,  et  qui  prend  jour  sur  la 
cour,  est  percée  de  fenêtres  jumelles  plein-cintre  ,  petites  et 
rares,  soutenues  par  des  cû]A]uie&  en  marbre  que  surmontont 
do  très-iûiis  ehapiteaaz  égalomenl  on  nurfaroblaDo,  oi  qui  appar- 
tionnont  aans  aucun  doute  au  m*  siècle.  Sur  los  trois  «utroo 
oôl^,  les  bâtimonls  ont  été  tellement  mutilés,  percés,  rebouchés 
et  plâtrés,  qu'ils  n'ont  plus  aucun  caractère;  ce  ne  sont  que  des 
murs  assez  mauvais ,  le  long  desquels  on  voit  flotter  de  temps 
àaukro  dos  pantelons  ganutoo  et  dos  buffleteiiaSy  car  k  ci^Ltean 
osfc  doTOBU  uno  casoEDO. 
c  Go  château,  dit  M.  Git>s-lla]nreyioilk ,  m  été  sncoBasiTomenl 

habité  par  les  comtes  ,  les  vicomtes ,  les  sénéchaux  et  les  autres 
gouverneurs  civils  et  militaires  de  Carcassonne.  Vers  le  milieu 
du  moyen  âge  il  renfermait ,  outre  les  logements  indispensables 
à  la  cour  dos  comtos»  la  ohapoUe  comtalo  do  Sainte-Maiia,  la 
grande  chambre  ot  k  cJiaïubro  dite  Rondo ,  quoiqu'elk  tbit  car- 
rée ,  où  se  concluaient  les  actes  les  plus  importants ,  et  où  les 
proc&res ,  c'est-à-dire  les  personnages  de  la  cour  des  comtes ,  se 
réunissaient  pendant  l'hiver  ;  enfin  la  cour  d'honneur,  au  milieu 
do  la^u^  était  l'orma  fioétal^  lieu  do  réunion  pondant  Tété. 
Sous  la  dominatkn  dos  comtes,  ks  assemblées  tenues  dans  k 
(Gâteau  doGarcassoxme  étamt  exclusivomont  politiques,  el n'a- 
vaient pour  objet  que  l'administration  ou  les  intérêts  du  comté; 
mais  sous  les  vicomtes  une  cour  d'amour  y  fut  instituée  par 
Adélaïde ,  femme  de  Roger  Trencav^  et  nièce  du  roi  do  Franco. 
Dès  lors  kGrand'  Chambre  ot  la  Cour  d'honneur  retentirent  des 
chante  dos  nombreux  troubadours  que  k  noble  et  puissante  châ- 
telaine attira  auprès  d'elle.  ^ 

Quand  l'Aude  s'éloigna  du  rocher  qui  porte  le  château  ,  et 
dont  ses  eaux  baignaient  autrefois  la  base,  ce  point  vulnérable 
fut  défondu  d'abord  par  des  ouvrages  que  détruisît  Simon  do 
Montfort ,  pms  par  uno  harbacano  oonstmite  sons  saint  Louk 
ot  démolie,  il  y  a  uno  tr^ntaino  d^années ,  pour  bâtir  uno  unno 
daxib  le  laubùui'^ .  En  lo milan tmùmë  a^âô^  prolondément,  M,  YioL;^ 
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let-le-Duc  n'a  pu  retrouYer  que  les  fondations  et  les  premières 
assises  de  cette  yaste  tour,  qui  produisait,  dit-il,  un  grand  effet, 
et  dont  i]  a  publié  (pages  54  et  suivantes  de  son  rapport),  une 
intéressante  description  à  laquelle  nous  renverrons  nos  lecteurs. 

Pour  terminer  cette  exploration  de  la  Cité ,  il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  visiter  Véglime  Salnt-TVazalrey  qui  a  été  la  cathé- 
drale du  diocèse  de  Garcassonne  ayant  le  rétablissement  du  culte 
en  France,  et  dont  M,  Yiollet*le-Duc  poursuit,  ayec  tant  de  soin 
et  de  goût,  la  restauration  commencée  en  1844  aux  frais  du  mi- 
nistère de  l'intérienr.  Cette  église,  classée,  est-il  besuiii  de  le 
dire?  parmi  les  monuments  historiques,  s'élève  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Cité  ;  elle  a  la  forme  d'une  croix  latine ,  dont 
le  sommet  est  tourné  du  côté  de  Test  ;  sa  longueur  (de  l'abside 
à  l'extrémité  des  nefs)  est  de  59  mètres,  sa  largeur  de  16  mètres 
(les  trois  nefs  réunies)  et  de  36  mètres  (les  transsepts).  Deux 
tours  octogones ,  remarquables  par  leur  légèreté  et  leur  grâce , 
flanquent  Tabside,  surmontée  d'une  balustrade  et  ornée  de  mo- 
dillons  historiés,  dispositions  fort  rares  dans  les  monuments  de 
cette  époque.  Deux  portes  principales  placées  au  nord  :  Tune, 
aboutissant  aux  nefs,  Tautre,  aux  transsepts;  une  petite  porte  à 
plein-cmtre  au  fond  de  l'église,  à  l'ouest,  où  s'élève  un  clocher 
de  construction  moderne,  tel  est,  dit  M.  Cros-Mayrevieille,  l'en- 
sexuble  de  l'extérieur.  Malheureusement  le  chœur,  les  transsepts 
et  les  deux  chapelles  latérales,  si  remarquables  par  leur  archi- 
tecture, ayaient  été  construits  ayec  de  mauvais  matériaux,  et 
leur  consolidation,  on  pourrait  presque  dire  leur  reconstruction, 
a  exigé  des  sommes  considérables. 

La  porte  principale,  du  style  roman,  qui  s'ouvre  sur  le  flanc 
nord  de  la  nef ,  vient  d'être  restaurée  ;  on  remarquera  surtout 
les  sculptures  des  chapiteaux  de  ses  deux  colonnes  de  marbre, 
qui  proviennent  certainement  d'un  monument  antérieur  aux 
cûûstructions  les  plus  anciennes  de  Saint-IS^azaire,  et  qui  sont 
presque  antiques. 

Saint -Nazaire  présente  deux  caractères  d'architecture  très** 
tranchés.  La  nef  du  xi*  siècle,  aux  gros  piliers  cylindriques,  aux 
yoùtes  en  berceau  plein-cintre,  aux  rares  et  étroites  fenêtres  et 
aux  bas  côtés  étroits,  contraste ,  par  son  style  lourd  ei  massif, 
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avec  un  transsept,  des  chapelles  et  un  chœur  de  la  plus  coquette, 
de  la  plus  riche,  de  la  plus  légère  et  de  la  plus  merveilleuse  archi- 
tecture du  XIV*  siècle,  c  L'œil  se  porte  malgré  lui,  a  dit  M.  Viollet- 

Îe-Duc,  vers  ces  longues  et  larges  fenêtres,  ornées  encore  de  leurs 
verrières,  vers  ces  piliers  et  ces  voûtes  d'une  légèreté  de  construc- 
tion qu'on  a  peine  à  comprendre.  Malgré,  ou  peut-être  à  cause 
de  ses  défauts,  l'architecture  de  Saint-Nazaîre  résume  toutes  les 
tentatives  du  xiv* siècle  ;  de  plus,  elle  présente  une  richesse  d'orne- 
mentation dont  cette  époque  plus  qu'aucune  autre  est  très-avare. 
Chaque  pas  fait  découvrir  une  nouvelle  perle.  L'évêque  Pierre  de 
Roquefort,  qui  entreprit  d'achever  cette  église,  semble  avoir  voulu 
en  faire  un  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de  richesse.  Les  deux 
chapelles  latérales  de  l'extrémité  de  la  nef,  au  nord  et  au  sud , 
ne  furent  probablement  élevées  qu'après  la  mort  de  Pierre  de 
Roquefort,  car  elles  ne  se  relient  pas  aux  transsepts  comme 
construction,  et  dans  l'une  d  elles,  celle  du  nord,  est  placé  le 
tombeau  de  cet  évèque,  l'un  des  plus  gracieux  monuments  du 
XTV*  siècle  que  nous  connaissions. 

«  Il  faudrait  un  volume  pour  contenir  une  description  com- 
plète de  Saint-Nazaire  *.  Tout  d'abord  les  r'ifraux  sont  si  inté- 
ressants qu'ils  devraient  faire  le  sujet  d'un  travail  particulier; 
ceux  du  XIV*  siècle  ne  sont  pas  moins  remarquables  au  point  de 
vue  de  l'exécution  que  ceux  de  la  Renaissance;  quelques-uns 
présentent  cette  particularité  curieuse ,  qu'ils  ne  sont  compo- 
sés que  d'ornements  de  couleurs  éclatantes.  Adossés  aux  piliers 
qui  portent  les  voûtes  du  chœur  et  entre  lesquels  se  voient  ces 
belles  verrières,  sont  placés  les  douze  apôtres  sur  des  culs-de- 
lampe.  A  droite ,  sur  le  premier  pilier  qui  forme  l'entrée  du 
chcrar,  sont  le  Christ  et  un  évéque ,  et  en  regard ,  à  gauche ,  la 
Vierge  et  un  personnage  que  rien  ne  peut  faire  reconnaître.  Le 
Christ  seul  est  nimbé.  L'exécution  de  toutes  ces  ûgures,  surtout 
de  la  Vierge  et  de  l'évêque,  qui  font  face  à  la  nef,  mérite  d'attirer 
l'attention  des  connaisseurs.  Une  horrible  décoration  de  pilastres 

1.  Comme  la  restauration  de  Saint-Nazaire  n'est  pas  terminée,  je  ne  modifie  en 
rien  oe  rapport  de  M.  Yiollet-le-Duc.  £n  le  lisant  aur  ies  lieux,  on  pourra  se  ren- 
dre compl^  tout  à  la  foiB  des  importants  tra?aQx  qui  oot  d^à  été  exéeuté:»,  et  des 
cbangements  qni  se  préparent. 
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jaunes,  aieo  des  tablmz  ndiciilei,  vmqpB^  soos lei  apôtres* 
tonte  ht  paiiie  basse  du  tkmafy  autrefois  ornée  d'une  riAe  arca- 

ture.  A  droite  cl  à  gauche  de  rancien  autel  ,  dans  le  mur,  au- 
dessons  des  fenêtres,  s'ouvraient  deux  petites  portes  qui  don- 
naient entrée  dans  deux  fiacraires  encore  exi&tants  auioord'hui. 
Cette  Gorieusa  disposiltoa  ne  se  xetroure  que  dans  un  psiit 
nombre  d'églises*  Ces  réduits,  sembUbles  entre  eux,  ont  ohacun 
3^1^50  de  long  snr  im,80  de  large;  ils  sont  Totâés  et  garnis  de 
trois  armoires  qui  étaient  fermées  de  doubles  volets  dont  les 
doubles  feuillures  existent  encore.  Thiera,  dans  son  intéressant 
•traité  de  Texpositioa  dn  Saint-Sacrement,  s'eq^rmie  ainsi  sur 
oes  êdicules  (t.  ^^  p.  44)  :  c  Ce  n'a  été  qu'après  le  ooneile  de 
Latran,  sous  Innocent  II,  Tan  1215,  qu'on  a  commencé  de  mettre 
dans  les  églises  des  tabernacles ,  des  custodes  et  des  chapellesi 
dans  lesquelles  on  a  reoiermé  le  Saint- Sacrement. 

«  La  chapelle,  bâtie  dans  l'angle  que  forme  au  nord  la  n^  avec 
le  transsept,  renlsrme  une  grande  dalle  usée  eouTrant  le  corps  de 
Pierre  de  Roquefort,  évèque  de  Garcassome ,  qui ,  après  aïoîr 
fait  élever  ce  merveilleux  monument  et  Tavoir  fait  décorer  de 
magnifiques  vitraux ,  mourut  en  1321;  il  portait  pour  armes  de 
gueules  à  trois  rocs,  d'éckiquiers  d'or,  deux  mk  chef,  un  en  pointe, 
tes  ciels  des  voûtes  et  les  ritraux  sont  remplis  de  ces  figures 
héraldiques.  En  fooe  de  la  pierre  tombale,  contre  le  mur,  s'élève 
debout  la  stiitue  de  Pierre  de  Roquefort,  ayant  les  diacres  à -ses 
côtés;  ces  trois  figures,  grandes  comme  nature,  sont  de  vérita- 
bles cbeiis-d'cBUTre;  une  ricke  ornementation  du  xrv*  siècle  les 
entoure;  les  crochets,  les  petites  gargouilles  et  les  -fleurons,  en 
sont  taillés  par  une  main  très-habile;  le  soubassement  est  orné 
d'une  suite  de  figurines  placées  dans  de  petites  ogives  couron- 
nées de  pignons  du  travail  le  plus  fin.  C'est  là  un  monument 
complet,  d'un  style  charmant,  et  qui  n'a  d'autre  défaut  que  d'être 
badigeonné  et  peint  à  l'huile  en  gris  et  en  jaune  clair.,..  L'in*- 
seription  de  la  pierre  tombale  est  complètement  effacée. 

f  Cette  jolie  chapelle,  dédiée  par  l'évêque  fondateur  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Paul,  était  ornée  de  beaux  vitraux  aujourd'hui 
détruits.  Les  deux  statues  des  apôtres  sont  placées  à  droite  et  à 
gauche  de  l'autel;  on  remarque  surtout  celle  de  saint  Paul. 
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c  Un  antn  lombeiu  en  imriffa,  placé  à  rentrée  d«  oiiœar  et 
tnmsfbmé  en  armoire  anjonrd'lnii,  n'est  pas  sans  intérêt,  quoi- 
que bien  mutilé;  c'est  celui  de  Simon  Vigoire,  archevêque  de 
Narbonne,  qui,  en  revenant  du  concile  de  Trente,  mourut  subi- 
tement à  Carcassonne  et  iut  enterré  derrière  le  premier  pilier 
éa  ohcear.  Bien  que  scolpté  4  Tépoqne  de  Renaissance,  ce 
iaaùmxi  a  encove  m  caractère  gotkiqne  très^ononoé.  s 

M.  Gros-Mayrevieille  a  fait  placer,  le  7  octobre  18¥4,  dans  la 
chapelle  Saint-Laurent ,  un  curieux  bas-relief  représentant  le 
siège  d'une  place  iurte  au  moyen  âge ,  et  employé  auparavant 
comme  revètemeoft  an  bas  d'nn  mur,  4ans  ime  des  paarties  les 
phis  «dbooves  et  les  pliis  bmnides  de  l'église. 

Enfin  l'é^e  Saînt*Nasaire  possède  un  manmaent  qm  mérite- 
rait à  lui  seul  que  les  archéologues  fissent  le  pèlerinage  de  Car- 
cassonne :  c'est  le  tombeau  de  Radulph ,  découvert  en  1839  dans 
ia  petite  sacristie,  par  M.  Cros-Mayrevieille.  Cette  chapelle,  qui 
a  si  grand  besoin  d'une  TéiitaUe  restauration,  car;  sons  le  pré- 
texte de  la  remettre  à  neuf,  on  Fa  âéeorée  de  profils  et  d'orne- 
ments  qui  n'appartiennent  à  aucune  époque  et  à  aucun  style, 
forme  comme  une  petite  église  distincte  (à  la  droite  du  chœur 
en  le  regardant)  ;  elle  a  été  bâtie  au  xm*  siècle,  avant  le  cbeyet 
aotnel  de  Saint-Nasaire,  auquel  ^  est  contignë.  Sa  longueur 
est  de  13<a,50,  sa  krgeur  de  5°),  10  ;  les  coûtes  et  les  murs  sont 
construits  en  grès  calcaire  d'appareil  régulier  ;  le  haut,  en  forme 
d'abside  placée  du  côté  du. levant,  offre  une  particularité  remar- 
quable :  c'est  une  fontaine  avec  un  mascaron,  et  un  ange,qui  ont 
été  tronyés  dans  Tétat  oà  on  ks  Toit  aujourd'hui. 

Le  tombeau  de  Féréque  Radulph,  mort  en  1266,  est  de  la 
môme  époque  que  la  chapelle.  L'évèque  porte  des  habits  ponti- 
ficaux très-différents  de  ceux  qui  sont  en  usage  aujourd'hui  ;  sa 
statue  repose  sur  une  corniche  élégante  qui  sert  de  couvercle 
au  saioq[>bage,  et  sous  laquelle  se  Ut  une  inscription  latine  écrite 
sur  trois  Ugnes.  Ce  sarcophage  représente  une  église  et  un  cloitre 
formé  de  douze  arcades  trilobées  ;  sous  ces  arcades  sont  sculptés 
des  chanoines  avec  la  chemise  romaine,  la  tête  rasée,  et  portant 
]*aumusse;  à  l'arc  du  milieu  on  voit  Radulph  étendu  mort,  en- 
touré de  i'évéquCf  des  prêtres  et  des  acolytes  qui  font  l'absoute; 
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les  anges  emportent  son  âme  au  ciel*  Ce  monument  do  xni*  siècle, 
remarquable  par  le  dessin,  le  mouvement,  la  naïveté,  la  variété 

des  ligures,  non  moins  que  par  les  costumes  de  l'époque,  est  ad- 
mirablement conservé,  parce  qu'il  a  été  enfermé  pendant  un 
très-long  espace  de  temps. 

Le  mur  du  transsept  méridional  contient  une  grande  dalle 
qui  représente,  au  trait  et  en  creux ,  un  chevalier  que  Ton  croit 
être  Simon  de  Montfort.  Le  héros  de  la  croisade  contre  les  Albi» 
.  geois  tut  enseveli, le  26  juillet  1218,  dans  l'église  de  Saint-^'azaire, 
à  l'extrémité  (est)  de  la  nef  latérale  droite,  à  quelques  pas  de  la 
chapelle  Sainte-Croix«  Mais  cinq  ans  après  (15  janvier  1223),  son 
fils  fit  exhumer  ses  restes ,  qu'il  transporta  au  monastère  des 
Hautes-Bruyères,  près  de  Montfort>]'Amaury  (Seine-et-Oise).  La 
dalle  dite  de  Simon  de  Montfort  a  été  placée  dans  legiise  de 
Saint-I*ïazaire ,  le  31  juillet  1845. 

Le  cloUre  de  Saint-Nazaire ,  bâti  et  rebâti  à  diverses  époques, 
a  été  démoli  en  1793  ;  il  était  orné  de  tombeaux  et  renfermait»  en 
outi^,  une  riche  et  élégante  chapellei  construite  du  côté  oriental, 
èn  1^49,  et  détruite  déjà  en  1774. 

Quand  le  chœur  sera  achevé ,  M.  Viollet-le-Duc  se  propose  de 
donner  à  la  partie  de  Saint-Nazaire  qui  regarde  les  fortifications, 
à  Touest,  un  aspect  moins  misérable,  plus  solide  et  plus  en  har- 
monie avec  le  reste  de  l'édifice*  La  proximité  des  anciennes 
murailles ,  la  petitesse  des  jours  qui  éclairent  cette  façade,  les  . 
restes  des  conslractions  supérieures ,  lui  paraissent  démontrer  , 
aussi  que  Saint-Nazaire  a  été  fortiâée  de  ce  côté.  Il  rétablira  le 
porche  »  dont  les  traces  sont  encore  visibles. 

.  DE  CARCASSONNE  A  CETrE. 

A  peine  a-t-on  quitté  la  gare  de  Carcassonne,  que  Ton  traverse 
le  canal  du  Midi  sur  un  pont  de  12  mètres  d'ouverture  (avec 
travées  latérales);  puis,  au  delà  d'un  remblai  d'où  l'on  découvre 
bien  la  ville  haute,  on  franchit  l'Aude  sur  un  pont  de  pierre  de 
cinq  arches  de  18  mètres.  A  gauche  du  chemin  de  fer  ou  au  nord, 
on  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  Montagne  Noire.  Le  point  culmi- 
nant de  cette  chaîne,  le  Signal  dê  iVore,  haut  de  1210  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  attire  surtout  les  regards  ;  mais  il  disparatt 
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bientôt  derrière  des  coteaaz  bas  et  rapprochés.  On  cesse  aussi 
de  voir  la  vieille  ville,  et,  après  avoir  dépassé  deux  tranchées  et 

traversé  le  ruisseau  de  la  Porte  de  Fer,  on  s'enfonce  daas  un 
souterrain  de  400  mètres  de  longueur,  où  le  chemin  de  fer  est  à 
101  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire  à  26  mè- 
tres au-dessous 'du  point  le  plus  élevé  du  coteau  de  Berriao  qu'il 
traverse. 

60'  STATION.  —  TRÈBES. 

f  kU,  de  C&rcMSonne.  —  98  kil.  de  Toulouse.  —  855  kU.  de  Bordeeox.  —  122  kIL 

de  Cette. 

Trèbes,  village  de  1871  habitants,  situé  à  la  gauche  du  che- 
min de  fer,  entre  l'Aude  et  le  canal  du  Midi,  est  une  des  com- 
munes les  plus  peuplées  et  les  plus  prospères  de  l'arrondissement 
de  Carcassonne;  aussi  s'y  tient-il  trois  foires  considérables  et 
possède-t-il  des  distilleries,  des  poteries  et  d'importants  chan- 
tiers de  construction  pour  les  barques.  Son  église,  dont  les  par- 
ties les  plus  anciennes  datent  du  xii*  siècle  (?],  jouissait,  avant 
la  Révolution ,  en  sa  qualité  d'archiprètré ,  d'un  certain  nombre 
de  droits  féodaux  qui  avaient  rendii  les  habitants  fort  irréli- 
gieux. 

VOrviel ,  qui  prend  sa  source  dans  la  Montagne  Noire  et  qui 

se  jette  dans  l'Aude  au-dessus  de  Trèbes  ,  était  reçu  eu  entier 
autrefois  dans  le  canal  du  Midi,  qu'il  remplissait  souveat  par  ses 
dépôts.  Quand  Yauban  visita  le  canal,  en  1686,  il  remédia  à  cet 
inconvénient  à  Taide  d'un  aqueduc  que  Biquet  avait  déjà  résolu 
de  construire;  cet  aqueduc,  entouré  d'une  belle  végétation  et 
compose  de  trois  arches  égales,  chacune  de  11  mètres  d  ouver- 
ture, a  40  mètres  de  longueur,  non  compris  les  ppaulements. 
Pour  conserver  au  canal  les  eaux  limpides  que  i'Orviel  peut  lui 
fournir  (30  000  môtres  cubes  par  2k  heures),  on  a  détourné  cette 
rivière  de  son  cours  ordinaire  par  une  rigole  de  dérivation  de 
780  mètres  de  longueur,  sur  les  bords  de  laquelle  est  établie 
une  pépinière  servant  à  renouveler  les  plantations  des  francs- 
bords. 

Au  delà  de  Trèbes,  on  entre  dans  la  région  des  oliviers.  Le 
dimat  devient  plus  méridional,  le  sol  plus  sec  et  plus  aride.  On 
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commence  à  iongar,  du  côté  du  sud ,  la  montagne  d'Âlaric,  une 
des  dernières  ramifications  de  la  chaîne  nue,  grise  et  triste  des 
Gorbières.  Du  côté  opposé,  on  laisse  la  château  iê  Samt^Miai 
plus  loin  est  ceM  ds  MiUêgrand,  Le  yent  du  nord  son£Be  quel- 
quefois avec  tant  de  violence  sur  ctitte  contrée,  qu'on  a  dû  border 
le  canal  du  Midi  d'une  plantation  de  cyprès  formant  une  haie 
Tive  très-serrée,  pour  rendre  la  naTigation  possible.  On  ap^çoit 
à  gauche,  entre  deux  tranchées  rocheuses,  TAude,  que  le  canal 
domine  à  une  certaine  hauteur. 

er  STATION.  -  FLOURE. 

I  kil.  d«  Trèbes.  — 103  kil.  de  Toulouse.  —  300  lui.  d%  BârdMux.     m  kil* 

de  Cetie. 

Flonre  n'est  qu'un  hameau  de  160  habitants ,  dépendant  de 

la  commune  de  Barbaira  (kOb  hab.),  relais  de  poste,  située  sur  la 

route  de  terre,  et  ({Lion  longe  à  peu  de  distance  delà  station. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  il  existait  encore  entre iflôure 
et  Capendu  un  étang  de  2000  hectares,  profond  de  3  mètres, 
appelé  VÉUmg  de  Marseillette^  dont  les  exhalaisons  pestilentielles 
décimaient  la  population  des  communes  voisines.  En  1804,  une 
dame  irlandaise,  nommée  Lawle:DS,  qui  habitait  Beziers,  obtint 
du  gouvernement  l'autorisation  de  L;  dessuciier  ;  elle  s'engageait 
à  terminer  cette  opération  en  quatre  années,  sous  la  condition 
qu'elle  resterait  propriétaire  du  sol  et  qu'eUâ  ne  payerait  pas 
d'impôt  pendant  trente  ans.  L'opération  réussit;  mais  elle  e^igc* 
rait,  à  ce  quil  paraît,  pour  devenir  vraiment  profitable,  d'im- 
portants perfectiontiements.  Le  canal  du  Midi  suit  les  contours 
de  l'étang  ;  on  y  rencontre  successivement  l'écluse  de  Marseil- 
lette,  la  triple  écluse  de  Fonûle,  les  doubles  écluses  de  Saint- 
Martin  et  de  l'Aiguille,  et  le  pont-aqueduo  de  TAiguille,  construit, 
il  y  a  peu  d'années,  snr  la  rigole  d'évacuation  de  l'étang. 

62"  STATION.  —  CAPENDU. 

SkU.deFI«ure.-  108  ktt.  de  Touloiist.     M5  kiLdeBordeMHL  —  a2kiL 

de  Celte. 

Capendu,  chef -lieu  de  canton  de  692  habitants,  ollre  un 
aspect  pittoresque  ;  leai  ruines  de  son  ancien  château  e(  d'una 
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église  du  xiv*  siècle  y  couronnent  un  mamelon  rocheux.  Il  n'a 
du  reste  rien  d'inléresbaul.  La  montagne  nue  qui  le  domine  au 
sud  porte  encore,  comme  nous  l'avons  dëjà  dit,  le  nom  de  mon- 
tagne d*Àkkric.  Selon  la  tradition ,  ce  célèbre  roi  viBigotà  s'était 
£Bit  bâtir  un  château  fort  sur  oettemoniagnefenfàcedeCi^dn. 
Au  sud,  on  découvre  d'abord  toute  la  Montagne  Noire,  puis,  au 
delà  d'une  tranchée  de  pierres  rouges,  elle  disparaît  durrière  de 
petits  mamelons  qui  gênent  la  vue.  On  franchit ,  au  369'  kilo- 
mètre, la  rlTiére  de  Douzens  sur  un  pont  de  20  mètres  ^  et 
au  371'  le  ruisseau  de  Gabriac  sur  un  pont  de  8  mètres. 

63'  STATION.  ^  MOUX. 

S  kil.  de  Cftpendtt.    118  kii.  de  Toulouse.  —  373  icU.  de  Bordeaox.  —  io%  ui, 

de  GeUâ. 

Mmx,  Yîllage  de  676  habitants,  situé  sur  la  route  de  terre  et 

dépendant  du  canton  de  Capendu,  ne  mérite,  comme  son  chef- 
lieu,  qu'une  simple  meulion.  Son  sol ,  geueralement  aride,  pro- 
duit une  grande  quantité  de  vins,  des  amandes  et  des  oliyes;  les 
habitants  exploitent,  en  outre,  avec  profit  les  vastes  carrières 
de  la  montagne  d'Alaric. 

Le  chemin  de  fer,  s'éloignant  de  plus  en  plus  de  l'Aude  cL  du 
canal  du  Midi,  qui  décrivent  une  forte  courbe  au  nord,  se  dirige 
directement  à  l'est,  presque  parallèlement  à  la  route  de  terre,  qu'il 
trayerse  à  peu  de  distance  de  Moux.  Quand  on  sort  d'une  espèce 
de  défilé  rocheux,  on  aperçoit  sur  la  droite,  dans  la  vallée  insi- 
gnifiante de  l'Orbieu,  le  village  de  Cawnon,  Au  nord ,  dans  la 
courbe  que  décrivent  l'Aude  et  le  canal,  se  trouvent  Saint-Couat 
(300  hab.),  Roquecourbe  (117  hab.),  et  le  canal  du  Midi,  qui,  après 
avoir  quitté  Tétang  de  Marseillette,  a  passé,  entre  l'écluse  double 
de  Pdcherie  et  celle  de  Jouarres,  sur  le  pont^iqueduc  d'Argens* 
double,  près  de  Tépanchoir  de  ce  nom ,  traversé  les  bois  de  la 
Redorte  qui  ressemblent  à  un  parc,  et  laissé  à  gauche  le  village 
de  ce  nom,  où  M.  Mathieu  de  La  Redorte  possède  un  beau  château, 
entouré ,  comme  celui  de  M.  Carayon-Latour,  voisin  de  l'écluse 
de  Jouarres,  de  vastes  établissements  pour  Texploitation  des  vins 
de  ses  vignobles.  En  remontant  TArgensdcuble ,  on  trouverait 
sur  ses  bords  Rieux-Minervois  (1690  hab.},  du^i  i  e^xi^e,  classée 
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parmi  ]es  monaments  historiques,  doit  être  comptée  au  nombre 
des  monuments  les  plus  curieux  du  midi  de  la  France   Son  plan 

intérieur  est  un  polygone  de  quatorze  côtés ,  inscrit  dans  ua 
cercle,  mais  dont  les  angles  ne  sont  pas  sensibles  à  l'extérieur. 
Son  diamètre  est  de  18  mètres.  Au  milieu  s'élève  une  coupole 
légèrement  ovoïde,  soutenue  par  sept  arcades  cintrées,  disposées 
circulairement  et  formant  une  enceinte  intérieure  ou  un  chœur 
dont  le  diamètre  égale  la  moitié  du  diamètre  total  de  l'église. 
L'espace  compris  entre  la  première  et  la  seconde  enceinte,  que 
l'on  peut  considérer  comme  la  nef  ou  les  bas  côtés  du  chœur^  est 
couvert  d'une  voûte  décrite  par  un  quart  de  cercle  qui  sert 
d'arc-boutant  aux  murs  du  chœur.  Chaque  côté  du  grand  poly- 
gone intérieur  est  décoré  d'une  arcade  bouchée ,  soutenue  par 
des  colonnes  engagées  dans  ks  angles  du  mur  d'enveloppe.  On 
remarquera  la  délicatesse  et  le  travail  des  chapiteaux  et  des 
tailloirs.  Au-dessus  des  arcades  règne  une  corniche  peu  sail- 
lante et  sans  ornements.  Trois  fenêtres  cintrées,  percées  un  peu 
au-dessns  de  là  corniche ,  étroites  à  l'intérieur,  s'élargissant  au 
dedans  ,  jettent  dans  celte  partie  de  l'église  une  clarté  insuffi- 
sante; une  quatrième  fenêtre  doit  être  moderne. 

€  L'arcade  située  exactement  à  l'orient  est  plus  ornée  que  les 
autres;  son  archivolte  repose  sur  huit  consoles  couvertes  de* 
palmettes  très-délicatement  travaillées.  Au  milieu  de  la  partie 
du  mur  enfermée  par  l'arcade,  on  voit  une  petite  niche  cintrée 
avec  deux  moulures  continues  tout  autour:  c'est  là  évidemment 
ce  qui  remplace  l'abside  dans  une  église  circulaire. 

c  Les  arcades  du  chœur,  ou  enceinte  intérieure,  portent  sur  sept 
piliers ,  quatre  carrés  ou  plutôt  prismatiques,  et  trois  cylindri- 
ques, hauts  d'une  vingtaine  de  pieds,  en  comptant  la  base  et  le 
socle. 

c  A  diverses  époques  (xiir  et  xiv  siècles),  on  a  ajouté  une 
sacristie  et  des  chapelles  gothiques  autour  de  l'église,  communi- 
quant avec  elle  par  les  arcades  du  mur  extérieur,  qu'on  a  per- 
cées pour  en  faire  des  portes.  Les  deux  portes  du  plan  primitif 

sont  encore  facilement  reconnaissables. 
«  Le  clocher,  médiocrement  élevé  et  placé  au-dessus  de  la 

I.  Mérimée,  Voyages  dans  le  midi  de  la  France, 
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coupole  du  chœur,  est  à  sept  pans,  sur  chacun  desquels  ou  a 
pratiqué  deux  fenêtres  étroites  à  plein-cintre.  » 

On  trayerse,  au  381*  kilomètre,  TOule  sur  un  pont  de  6  mè- 
tres ,  et  au  38V,  la  Jeurre  sur  un  pont  de  10  mètres. 

e4«  STATION.  -  liZIONAN. 
11  kih  de  lfoiix.--m  kiU  de  Tonloase.— m  kil.  de  Bordeaux.— 08  kil.  de  Cette. 

Ijéziipnaii,  chet-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  X^ar- 
bonne  (Aude),  situé  k  la  gauche  du  chemin  de  fer,  a  une  popu-» 
lation  de  2754  habitants.  U  possède  d'importantes  distilleries, 

et  il  s'y  tient  tous  les  ans,  en  septembre  et  en  décembre  (le  4), 
des  foires  qui  y  attirent  tous  les  habitants  des  communes  voi- 
sines. On  trouve  à  la  station  des  voitures  de  correspondance 
conduisant  pour  60  centimes  à  (12  kil.)  Fiibremn ,  bourg  de 
1287  habitants,  situé  sur  TOrbieu,  au  pied  de  la  montagne 
d'Alanc,  et  dont  les  vins  sont  renommés. 

Le  chemin  de  fer,  toujours  parallèle  à  la  route  de  terre,  se 
rapproche  de  l'Aude  et  du  canal  du  Midi.  La  vallée  de  TOrbieu, 
dans  laquelle  il  court  à  Test,  est  aussi  monotone  qu'insigni- 
fiante. Au  392*  kil.v  on  franchit  cette  rivière  sur  un  pont  de  fer 
à  treillis  long  de  100  mèt.  et  pesant  euTiron  300000  kil. 

SB*  STATION,  ~  VILLEDAlQNE. 

8  kii.  Ue  Lézignan.  —  135  kil.  de  Toulouse.  —  392  kil.  de  Bordeaux.  —  85  kil.  de 

Cette. 

Vill€4aiirjBe ,  relais  de  poste,  est  un  hameau  dépendant  de 
la  commune  de  Camt  (653  hab.) ,  situé  à  5  kîL  du  chemin 
de  fer,  sur  l'Orbieu.  Ses  figues  sont  estimées  ;  mais  c'est  sur- 

tout  la  récolte  du  miel  (de  NarLonne)  qui  enrichit  ses  habitants. 
A  droite  s'élèvent  des  coteaux  nus;  à  gauche,  on  découvre  une 
vue  étendue,  et  on  passe  devant  plusieurs  villages  sans  impor- 
tance, Camtt  Baime  d'Aud0f  Nmnan. 

se*  STATION.  —  ■ARCOmONAN. 

5  kil.  de  ViUedaigne.  —  iko  kï\,  de  Toulouse.  —  387  kii.  do  Bordeaux.  —  80  kil. 

de  Cette. 

Harcorlipittiiy  commune  de  bkk  habitants,  appartient  comme 
Cauet  au  canton  de  Narbonne,  et  se  trouve  située  à  gauche  et  à 
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une  certaine  distance  du  chemin  de  fer,  près  de  la  jonction  de 
rOrbieu  et  de  l'Aude.  A  peine  a-t-on  quitté  cette  station,  que 
l'on  entre  dans  nne  gorge  formée  par  des  coteanz  rodieux  et 
nus  ;  des  haies  de  petits  amandiers  bordent  les  ehamps.  On 
passe  dans  une  longue  tranchée  profonde  de  plus  de  15  mèt. 
Quand  les  talus  s'abaissent,  on  aperooit  à  droite  le  village  de 
JUontredon  (512  hab.).  On  traverse  la  route  de  terre,  puis  la 
prise  d'eau  de  Narbonne,  et,  sortant  enfin  de  la  gorge,  on  yoit 
s'ouyrir  à  Test  une  yaste  plaine  couverte  d'oliyiers,  au  milieu  de 
laquelle  les  monuments  de  Narbonne  attirent  de  loin  les  re- 
gards. On  franchit  le  canal  de  la  Robine  sur  un  pont  de  20  mèt. 
avant  de  s'arrêter  à  la  station  de  Narbonne,  située  presque 
vis-à-vis  de  Saint^ust,  à  9™  ,10  au-dessus  du  mveau  de  la 
mer. 

67'  STATION.  -  NARBONNE. 

S  kil.  de  Marcorigimi.  —  ik9  kil.  de  Toaloase,  —  %06  kil.  de  Bordeaux,  —  36  kil, 
de  Béàers.  —  7i  kil.  de  Cette. —  es  kil.  M  mèt.  de  Perpisnta. 

Aenfieigaernentâ  aéaeranx. 

Des  OBonnus,  ooirespondant  avec  tous  les  trains ,  eonduisent 

de  la  station  à  la  ville. 
HÔTELS  :  de  France  et  de  la  Dorade. 
Libraire  ;  Gaillard. 

Voitures  de  coRRESPOimANGE.  Avant  l'ouverture  de  l'embran- 
chement  de  Narbonne  à  Perpignan,  on  trouvait  à  la  station  de 

Narbonne  des  voitures  de  correspondance  conduisant  à  Perfi- 
gnan  (62  kil.),  pour  10  fr.,  8  fr.  et  6  £r. 

Situation  et  aspect  géafral. 

MftvlNniBe,  cbef-lieu  d'arrondissement  du  département  de 

l'Aude,  ville  de  14  300  habiUnts,  est  située  à  8  kil.  de  la  Médi- 
terranée, au  point  de  jonction  des  routes  de  Paris  à  Perpignan 
et  de  Montpellier  à  Toulouse,  sur  le  canal  de  la  Robine,  qui  la 
divise  en  deux  parties,  (le  bourg  et  la  oité),  dans  une  vaste  plaine 
d'où  Ton  découvre  :  d'un  côté,  la  diaînedes  Gévennes,  deFautre, 
celle  des  Corbières,  au-dessus  de  laquelle  apparaît  le  Canigou. 
p  aprèi»  d  aupieunes  traditions,  elle  était  autrefois  entourée 
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iaos  qui  eommuniquaient  avec  la  mer  et  qui  en  faisaient  un  des 
ports  les  pins  fréquentés  de  la  Méditerranée.  Elle  est  obligée 
anjonrd'hni  de  se  servir  du  canal  qui  porte  son  nom,  et  qm  ya 

aboutir  à  la  Nouvelle,  pour  exporter  les  produits  de  son  agricul- 
ture et  de  son  industrie.  On  y  entre  par  quatre  portes,  car  elle 
est  renfermée  dans  une  enceinte  de  murailles,  dont  nous  signale» 
rons  plus  Idm  les  curiosités  aux  archéologues»  et  qui  ne  pour- 
raient pas  résister  à  une  attaque  sérieuse.  Ses  rues  sont  géné- 
ralement étroites  et  tortueuses  ;  ses  maisons  ne  se  recomman- 
dent point  par  leur  architecture;  mais  ses  églises,  son  hôtel  de 
Tille,  son  musée,  ses  antiquités,  ses  remparts,  méritent  la  visite 
de  tous  les  étrangers,  et  son  histoire  offre  un  grand  int^èt. 

Ssliiia. 

Les  Tectosages  qui  fondèrent  Toulouse  (Voyez  Histoire  de 
Totiloiise)  furent  aussi,  selon  toute  apparence,  les  fondateurs  de 
NaAomie.  Les  étymologlstes  affirment  que,  dans  leur  langage, 
nar  signifiait  eau,  et  ho  habitation.  Il  est  certain  que  cette  ville 

fut  longtemps  un  port  de  mer.  On  présume  qu'Annibal  y  passa 
du  consentement  des  Tectosages,  et  que  le  traité  conclu  entre 
^uz  portait  qu'en  cas  de  difficultés  avec  les  Carthaginois,  le  dif- 
férend Serait  jugé  par  les  femmes  des  indigènes. 
Quand  les  Romains  eurent  yaincn,  au  confluent  de  llsère  et 

du  Rhône,  la  confédération  des  Arvernes,  ils  étendirent  rapide- 
ment leur  domination,  le  long  du  littoral,  jusqu'aux  Pyrénées, 
et  envoyèrent  à  Narbonne  une  colonie.  De  grands  travaux  signa- 
lèrent cette  prise  de  possession,  c  Un  l>ras  de  TAude  fut  dé- 
tourné de  son  lit  et  dirigé  vers  le  lac  Rabrmsis  (l'étang  de  Si- 
gean),  pour  donner  à  la  ville  une  rade  plus  vaste  et  plus  sûre  ; 
les  étangs ,  qui ,  vers  l'est,  inondaient  souvent  les  environs  de 
Narbonne ,  furent  contenus  par  des  digues  et  coupés  par  des 
ponts  nombreux.  Aux  bords  de  FAude  éleva  une  image  de  /{orne, 
arec  son  Capitole,  sa  Curie  représentant  le  sénat,  ses  décem- 
virs,  ses  consuls,  ses  préteurs,  ses  questeurs,  ses  censeurs,  ses 
édiles,  ses  institutions  et  ses  mœurs  calquées  sur  celles  de  la  mé-, 
tropoie^  ses  citoyens  enfin  qui,  dans  leur  nouvelle  patrie,  res- 
taient avant  tout  citoyens  de  Qome,  ai  on  conservaient  l'orgueil 
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et  les  droits  •.  »  Narbonne  fut  dès  lors  la  capitale  de  la  pro- 
vince et  la  rivale  maritime  de  Massalie  ou  Marseille.  Le  pro- 
consul y  résidait.  Une  flotte  romaine  y  stationnait  habituelle- 
ment Les  Romains  appelàrent  cette  Tille  Narbo  MarHas^  soit 
parce  qu'ils  Tavaient  dédiée  an  dieu  Mars,  soit  parce  que  réta- 
blissement s'était  fait  sous  le  consul  Q.  Martius  Rex.  Jules  Cé- 
sar la  surnomma  Cdonia  Julia  Paterna.  Plus  tard,  il  y  établit 
des  vétérans 9  gaulois  probablement,  de  la  dixième  légion»  et 
Narbonne  s'appela  Narbo  Deûumanorum*  Dès  cette  époque»  elle 
était  décorée  de  monuments  magnifiques,  temples,  théâtres, 
thermes,  etc.,  et  jouissait  d'une  grande  prospérité  industrielle  et 
commerciale. 

En  l'an  27  avant  J.  G.  »  Angoste  convoqua  dans  Narbonne 
les  députés  de  toutes  les  nations  gauloiseSi  y  organisa  l'admi* 
nistration  du  vaste  pays  conquis  par  son  oncle,  et  le  divisa  en 

trois  provinces  nouvelles.  L'ancienne  conserva  ses  limites,  et 
Narbonne  en  demeura  la  métropole.  £Ue  lut  la  proie,  sou^  Ti- 
bère, d'un  effroyable  incendie. 

Les  empereurs  Diodétien,  Constance,  etc.,  divisèrent  en  deux 
parties  la  province  narbonnaise,  et  diminuèrent  ainsi  de  moitié 
l'importance  politique  de  Narbonne,  qui  ne  pouvait  d'ailleurs 
que  déchoir  progressivement,  à  mesure  que  le  monde  romain 
s'affaissait  sous  sa  propre  corruption  et  sous  les  efforts  des  Bar- 
bares. 

Cependant  le  christianisme  s^était  introduit  dans  la  capitale 

de  la  Narbonnaise  vers  le  milieu  du  m*  siècle.  La  bonne  nouvelle 
y  avait  été  apportée,  sous  le  règne  de  l'Arabe  Philippe,  par 
Paul,  envoyé  de  l'évèque  de  Rome,  Fabianus.  Le  sang  des  mar- 
tyrs y  coula  sous  Dioclétien,  ou  plutôt  sous  Mazûnien  son  col- 
lègue, notamment  celui  de  saint  Sébastien,  Narbonnais  de  nai8« 
sance,  officier  dans  la  garde  prétorienne. 

Au  commencement  du  v^  siècle,  Narbonne  fut  cruellement  ra- 
vagée par  les  Alams,  les  Suèves  et  les  Vandales,  qui,  du  nord  au 
sud,  inondèrent  et  dévastèrent  presque  toute  la  Gaule.  Les  Yi^ 
sigoths,  conduits  par  Ataûlf,  s'en  emparèrent  en  413.  Ataûlf  y 
épousa  Tannée  suivante  la  princesse  Placidie,  soeur  de  l'empe* 

1 .  Henri  Mutin,  BUi^re  dê  Fftmcê^  t  U 
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leur  Honorius.  U  y  fat,  bientôt  après,  inTosti  par  une  année 

impériale,  assiégé  par  terre  et  par  mer,  et  réduit  à  une  capitu- 
lation qui  lui  imposait  Tobligation  d'aller  combattre  les  Alains, 
les  Vandales  et  les  Suèves,  alors  établis  eû  Espagne.  Il  ne  quitta 
Narbonne  qu'après  l'avoir  mise  au  pillage.  Son  successeur  Wal- 
lia  fut  rappelé}  dans  le  sud-ouest  de  la  Gaule,  en  419,  par  l'em- 
pereur lui-même,  et  s'y  établit  en  Tertu  d'un  traité  (Yoy.  l'iltii* 
toire  de  Toulouse)  qui  conGorva  à  l'empire  Narbonne  et  tout  le 
littoral  méditerranéen.  Tiiéodéric  l'assiégea  sans  succès  en  436 
et  en  437.  £]le  fut  livrée  à  Théodéric  U,  vers  461,  parle  Gaulois 
Agrippinus ,  lieutenant  dû  général  romain  iËgtdius ,  et  qui 
commandait  dans  cette  ville  avec  le  titre  de  comte. 

Alaric,  le  dernier  des  rois  visigoths  de  Toulouse,  tomba  à 
Toulon  sous  les  coups  de  Glovis,  laissant  un  fiîs  légitime  en  bas 
âge,  et  un  fils  naturel,  Ghésarik,  déjà  homme  fait.  Celui-ci  se 
fit  proclamer  roi  à  Narbonne  ;  mais  le  roi  des  Burgondes,  Gonde« 
baud,  vint  bientôt  l'y  assiéger.  Gbésarik  s'enfuit  à  fiarcelone. 
Gondebaud  entra  dans  Narbonne  par  surprise,  la  saccagea,  et 
massacra  une  partie  de  ses  habitants.  Il  fut  battu  quelques  mois 
après,  ainsi  que  les  Franks,  ses  alliés,  par  les  Goths  d'Italie, 
dont  le  général,  £bbe  ou  Hibba,  remit  sous  la  dcnmination  go- 
thique toutes  les  provinces  maritimes  qui  séparaient  les  Alpes 
des  Pyrénées. 

Hibba  était  le  lieutenant  du  grand  Théodéric,  roi  des  Goths 
orientaux  ou  Ostrogotbs,  dont  Alaric,  le  roi  vaincu  par  Clovis, 
avait  épousé  la  Me.  Il  gouverna,  au  nom  du  jeune  Amalaric,  hls 
de  celle-ci,  la  province  narbonnaise  (qu'on  appelait  aussi  Sep- 
timanie,  parce  qu'eUe  était  divisée  en  sept  diocèses)  ainsi  que 
la  partie  septentrionale  de  l'Espagne,  qui  appartenait  depuis  un 
siècle  aux  Visigoths  ou  Goths  occidentaux.  Quand  il  mourut, 
la  monarchie  gothique  se  sépara  de  nouveau  en  deux  parties, 
dont  le  Rhône  fut  la  ligne  de  démarcation»  Amalaric  régna  sur 
l'Espagne  et  la  Septimanie,  et  Narbonne  fût  sa  résidence  de  pré* 
dilection.  Il  épousa  une  fille  de  Clovis,  nommée  Glo tilde,  comme 
sa  mère.  Clotilde  était  catholique  et  Amalaric  arien,  comme 
toute  sa  nation.  Celui-ci  voulut  convertir  sa  femme  à  Taria- 
nisme,  et  s*y  prit,  pour  la  persuader  ou  la  convaincre,  d'une 
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étrange  £açoa.  €  Uraccablait  de  bratalités,  faisant  jeter  sur  elle 
des  ordures  quand  elle  se  rendait  àl'ëglise  descatboUqaes.  »  Un 
jour  U  la  frappa  avec  violence.  Glotilde  eiyeya  à  son  frère  Gfail- 

debert,  qui  régnait  à  Paris  depuis  la  mort  de  Glovis,  un  mou- 
choir teint  de  son  sang.  Childebert,  qui  n'attendait  qu'une  occar 
sion  pour  attaquer  les  Yisigoths,  prit  ies  aimes,  défit  Amalaric 
dans  les  environs  de  £f  arbonne,  s'enq>ara  -de  cette  malhearraBe 
ville  et  en  emporta  un  immense  bntin*  Amalaric  périt,  soit  dans 
la  bataille,  soit  pendant  la  retraite. 

Théodéric  lui  succéda  et  recouvra  la  ijeptimanie,  sur  laquelle 
les  Franks  n'élevèrent  ancnne  prétention  pendant  plus  de  cin* 
quante  années*  De  585  à  590,  le  roi  de  Bnrgondie,  Gonfaran, 
tenta,  à  plnsienrs  r^rises,  d'acfafffer  l'osavre  de  son  aliml  de- 
vis ;  mais  il  échoua. 

Au  siècle  suivant,  en  672,  Narbonne  eut  encore  un  siège  à 
soutenir.  Les  Goths  avaient  décerné  la  oouronne  à  Wamba,  qui 
fut  nn  de  leurs  plus  grands  princes.  Un  ^néraH  nommé  Paul, 
i|ae  Wamba  avait  diargé  d'établir  son  autorité  dans  la  Septima- 
nie,  essaya  de  s'y  rendre  indépendant.  Wamba  franchit  les  Py- 
rénées, reprit  Narbonne,  puis  Nîmes,  où  Paul  s'était  réfugié; 
mais  il  laissa  la  vie  aux  rebelles,  et  ne  sonilla  Ja  victoire  par 
aucun  excès* 

Cependant  Tempire  visigoth  touchait  à  sa  fin.  Ba  711,  ies 
Arabes  passèrent  le  détroit  de  Gttoraltar,  défirent  le  roi  ibederic, 

et  arrivèrent,  d'un  seul  bond,  jusqu'aux  Pyrénées.  Dès  l'année 
suivante,  ils  parurent  sur  le  revers  septentrional  de  ces  monta- 
gnes, et  attaquèrent  la  Gothie*  Narbonne,  investie  sans  résultat 
en  717,  succomba  en  719.  <  Tons  les  hommes  val»de&,  dît  la 
chronique  de  Moissae,  furent  passés  a«  fil  de  Tépée;  ks  evfnats 
et  les  femmes  furent  emmenés  en  esclavage,  j)  Après  quoi,  El- 
Samah,  cbei'  des  Sarrasins,  releva  les  fortifications  de  la  cité, 
les  augmenta,  en  fi[t  sa  place  d'armes  et  la  base  <de  ses  opératMMu 
ultérieures. 

n  périt  deux  ans  apvès  devant  Toolovse,  wm  les  4MmpB  du 

vaillant  roi  d'Aquitaine;  mais  son  lieutenant  Abd-El-Rabman  se 
retira  à  Narbonne,  et  s'y  maintint.  Narbonne  demeura  quarante 
ans  au  pouvoir  des  Arabes.  C'^t  là  qu'ils  organisèrent  toutes 
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leurs  expéditions  contre  la  Provence,  le  Dauphinë,  la  Bourgogne, 
lis  y  restèrent  après  la  bataille  de  Poitiers.  Charles  Martel  les  y 
assiégea  en  737.  U  dëtmkit  l'arméa  qui,  sous  le  commandement 
de  l'émir  Omar,  Tint  par  mer  les  secourir;  mais  il  ùit  contraint 
de  renoncer  à  la  conquête  de  cette  place,  trop  bien  fortifiée  et 
trop  habilement  dfciendue.  Son  fils  PépiD,  devenu  roi  des  Fraiiks, 
Tassiegea  de  nouveau  en  752,  et  ne  put  la  prendre.  Toutefois, 
en  repartant  pour  le  Nord,  il  laissa  devant  ses  murailles  une 
partie  ée  son  armée,  c  Après  sept  sons  de  siège  ou  de  bloons, 
les  habitants  de  Narbomie,  las  des  misères  qu'ils  partageaieixt 
avec  les  musulmans,  négocièrent  secrètement  avec  Jes  assié- 
geants, obtinrent  la  promesse  que  leur  loi  nationale  leur  serait 
conservée,  se  soulevèrent  contre  les  Arabes,  ei  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Frank&  i  Ce  fait  prouTe  que  les  musulmans  étaienit 
bien  loin  d'avoir  extmnind  tous  les  Gkytbs^  comme  Font  pré** 
tendu  les  moines  de  Moissac  que  nous  citions  tout  à  rheure. 
Pépin  n'était  pas  alors  devant  Narbtjnne.  C'était  son  fils  Charle- 
magne  qui  commandait  racmée.franke,  et  qui  eut  la  gloire  de 
rejeter  les  Arabes  4»  rautre  côité  des  innées.  €e  siège  avait 
duré  sept  ans. 

Narbonne  devint  alors  la  capitale  du  duché  ou  marquisat  de 
Gothie.  Chariemagne  divisa  la  ville  en  trois  seigneuries,  L'uno 
fut  attribuée  à  Févéque.;  la  seconde,  à  un  guerrier  frank  nommé 
Aymeric,  dootleroi  réooittpeiisa  amsi  les  services.  11  concéda  la 
troisiômef  •  cos^enant  un  quartier  de  la  cité  appelé  la  YiUe 
Neuve,  aux  juifs,  dont  il  avait  en  sans  doute  à  se  louer.  Ainid 

garantis  contre  i'aûimosité  des  chrétiens,  et  investis  du  droit  de 
s'administrer  eui-mêmes ,  les  juiis  élevèrent  des  syDagognes  et 
i>uvrirent  4es  écoles,  et  notamment  c  cette  école,  fameuse  au 
moyen  âge,  de  Talmudistes,  de  cabalistes,  d'astrologues  et  d'al^ 
chimistes,  à  la  tiât«  desquels  nous  devims  placer  le  rabbin  Moïse 
£himkbi  i 

La  Gothie  et  Narbonne  firent  partie  du  royaume  d'Aquitaine, 
que  Charlemagne  donna  à  son  ûh  Louis,  qui  fut  plus  tard  Tem- 
perenr  Louis  le  Débonnaise.  Ën  793,  las  Arabes,  ayant  passé  les 

1 .  M  i.éor.  Caiihert,  article  NorboMiê^  dans  VUisioire  dt$  mlUi  de  Frmuit,  par 
M.  Aristide  Guilbert. 
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Pyrénées,  vinrent  assaillir  Narbonne,  et  en  brûlèrent  les  fau- 
bourgs; mais  la  ville  leur  échappa.  Sous  le  ré g-i me  féodal,  dont 
rinstitution  signala  la  ûn  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  elle 
appartint,  ou  du  moins  la  partie  donnée  jadis  à  Aymeric  appar- 
tint à  des  vicomtes  relevant  tantôt  des  comtes  de  Toulouse,  tan- 
tôt des  comtes  de  Barcelone,  el  qui  n'ont  joué  qu'un  rôle  subal- 
terne dans  l'histoire.  Un  d'eux  périt,  en  113^,  dans  une  grande 
bataille  gagnée  par  les  Maures  sur  le  roi  d'Aragon,  Alphonse  le 
Batailleur,  Un  autre  prit  la  croix  en  1188|  et  suivit  en  Palestine 
Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion.  On  en  trouve  un 
troisième  parmi  les  assassins  de  Jean  sans  Peur. 

Le  régime  municipal  institué  à  Narbonne  par  les  Romains  se 
modifia  dans  la  suite  des  siècles,  mais  ne  périt  point.  Les  Goths, 
les  Arabes  et  lesFranks,  le  respectèrent.  Cette  ville  échappa  aux 
désastres  de  la  croisade  albigeoise.  L'abbé  de  Ctteauz  Arnaud- 
Amaurj  se  fit  seulement  élire  archevêque  de  Narbonne  en  1212) 
et  s'intitula  duc  de  Narbonne,  ce  qui  autorise  à  penser  que  le 
vicomte  avait  été  chassé  de  son.  domaine.  Mais  Amaud-Amaury 
ne  put  défendre  ce  titre  contre  les  prétentions  de  Simon  de 
Montfort,  qui,  en  1216,  reçut  de  Philippe  Auguste  Tinvestiture 
du  duché  de  Narbonne,  en  même  temps  que  celle  du  comté  de 
Toulouse.  Son  fils  Amaury,  en  1224,  céda  tous  ses  droits  au  roi 
de  France,  de  qui  releva  désormais  exclusivement  la  vicomté. 

Cette  vicomté,  après  avoir  longtemps  appartenu  à  une  brandie 
cadette  de  la  maison  d'Aragon,  fut  cédée,  en  1447,  au  comte  de  ' 
Poix,  Gaston  lY,  qui  la  donna,  en  1468,  à  Jean,  son  fils  puîné. 
Celui-ci  prit  une  part  assez  active  aux  affaires  de  France,  siégea 
aux  États  Généraux  de  IkSk,  s'allia  au  duc  d'Orléans  contre  la 
régente  Anne  de  Beau  jeu,  ht  avec  Charles  YiU  la  première  cam» 
pagne  dltalie,  combattit  vaillamment  à  Fomovo,  et  repoussa  de 
la  Bourgogne  les  troupes  de  l'empereur  Maximilien.  n  avait 
pris,  après  la  mort  de  son  neveu  François  Phœbus,  le  titre  de 
comte  de  Foix,  dont  il  prétendait  dépouiller  sa  nièce  Catherine, 
à  laquelle  il  disputait  aussi  la  Navarre.  Mais  il  n'eut  jamais  que 
le  titre.  Catherine  conserva  la  Navarre  française  et  le  comté.  H 
mourut  en  1500,  et  son  fils  Gaston,  en  1507,  échangea  avec 
Louis  XII  sa  vicomté  de  Narbonne  contre  le  dudié  de  Nemours. 


Digitized  by  Google 


îtAEBONNE.  —  HISTOIRE. 


349 


Narbonne  alors  fiit  pour  toujours  réunie  au  domaine  de  la  cou« 

ronne. 

Louis  XIÎ  jugea  prudent  de  fortifier  son  acquisition  contre  les 
attaques  possibles  de  1  Espagne  ;  mais  la  population  de  cette 
ville  avait  beaucoup  diminué  depuis  les  temps  anciens,  et  Ton 
eut  la  malheureuse  idée  de  lui  faire  une  nouyelle  enceinte  pro- 
portionnée au  nombre  actuel  de  ses  habitants.  C'était  la  condam- 
ner à  ne  jamais  réparer  ses  pertes.  On  démolit  donc  les  murs 
bâtis  par  les  Visigoths  et  les  fortifications  élevées  par  les 
Arabes  ;  les  faubourgs  de  la  yiUe  du  moyen  âge  et  de  la  cité  an- 
tique disparurent  avec  les  monuments  romains  qui  les  illus- 
traient. Ces  glorieux  débris  servirent  à  construire  une  nouvelle 
enceinte  pl  as  étroite  que  l'ancienne,  et  où  Ton  ne  retrouverait  au- 
cun vestige  de  la  grandeur  passée  de  la  capitale  de  la  Narhon- 
naise,  si  François  devenu  roi  avant  que  ce  travail  fût  achevé, 
n'eût  ordonné  que  du  moins  toutes  les  pierres  sculptées  fussent 
réservées  pour  le  couronnement  des  bastions  et  des  courtines  \ 

Au  surplus,  révénement  a  démontré  que  la  précaution  de 
Louis  Xil  était  superflue.  Narbonne  n  a  pas  eu  de  siège  à  soute- 
nir depuis  qu'on  Ta  si  bien  fortifiée,  et  son  rôle  s'est  complète- 
ment effacé  dans  l'histoire.  L'ancienne  capitale  de  la  province  - 
romaine  n'est  plus  aujourd'huii  comme  nous  Tavons  dit,  qu'un 
chèf-lieu  d^arrondissement. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  Narbonne  se  distingua  par  son 
attachement  à  la  cause  royale.  Ce  fut  dans  ses  murs  que  se  dé- 
noua la  célèbre  conspiration  de  Cinq-Mars.  Quand  Louis  XIII  et 
Richelieu  se  rendirent  au  siège  de  Perpignan,  Richelieu,  atteint 
d'une  maladie  grave,  se  vit  obligé  de  s'arrêter  à  Narbonne,  où  il 
fit  même  son  testament.  Le  roi ,  se  séparant  de  son  ministre, 
alla  seul  à  Perpignan;  mais  il  tomba  malade  à  son  tour,  et  re- 
vint à  Narbonne.  Instruit  pendant  son  séjour  des  projets  de 
Cinq-Mars,  il  donna  l'ordre  de  l'arrêter  avec  ses  complices.  Cinq- 
Mars  était  sur  le  point  de  sortir  des  murs,  lorsqu'il  fut  saisi  par 
les  archers  du  cardinal  (1662). 

I^arLonnc  a  vunaitre  les  trois  empereurs  romains  Carus,  Gan- 

1.  Léon  Galibert,  HiêMn  âu  «<Uf«  de  Frana. 
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nus  et  Niunérien;  Téiwntias  Tarro,  Fami  de  Gieéron;  le  musicien 
MondonTille. 

Aujourd'hui  Narbonue  récolte  ou  fabrique  des  irins  et  du  miel. 
Parmi  ses  établissements  industriels  on  cite  surtout  ses  distil- 
leries, ses  tanneries  et  ses  poteries. 

MAïuiBAatft.  ^  Aati^pUtéft.  ^  ■asées. 

JJégline  de  Saint»! ust .  l'ancienne  cathédrale  de  Narbonne, 
est  fort  ancienne:  car  en  4^5,  sous  le  consulat  de  Valentinien, 
révôque  Rustique  la  ât  reconstruire  après  un  incendie,  et,  dans 
le  ym*  siède,  Charlemagne  la  rebâtit  à  son  tour.  L'édifice  actuel  < 
ne  fut  commencé  que  dans  la  seconde  moitié  du  xiti*  siècle.  L'ar- 
.chevéquc  Maurin  en  posa  la  première  pierre  en  1272,  et  l'arche- 
vêque Raynal  reprit,  en  1480,  les  travaux  qui  avaient  été  inter- 
rompus et  qui  n'ont  pas  été  acbeyés.  Au  siècle  dernier,  en  effet, 
un  autre  archevêque  voulut  les  reprendre  à  son  tour,  et  élever 
réglise  au  moins  jusqu'à  la  première  travée  en  avant  des  trans- 
septs  ;  il  y  renonça  bientôt ,  et  cette  tentative ,  faite  de  nouveau 
il  y  a  seize  ans  environ  ,  n'a  pas  eu  plus  de  succès.  On  s'est 
contenté,  en  effet,  d'ajouter  quelques  assises  à  celles  qui  avaient 
été  laissées  en  attente  à  la  fin  du  siècle  deroîer. 

L'église  de  Saint- Just,  conçue  d'après  les  données  les  plus . 
vastes ,  ne  se  compose  donc  que  d'un  chœur;  les  transsepts  ne 
furent  pas  élevés,  c  La  construction  de  ce  vaste  chœur  (  il  a 
plus  de  40  mètres  de  hauteur)  est  admirablement  traitée ,  a  dit 
M.  yiollet-le*Duc  dans  son  Didiùnnairê  raisonné  d^ardiitecture^ 
par  un  homme  savant  et  connaissant  parfaitement  toutes  les 
ressources  de  son  art.  H  semble  même  qu'on  ait  voulu ,  avant 
tout ,  à  Narbûune  ,  faire  preuve  de  savoir.  Les  chapiteaux  des 
piles  sont  complètement  dépourvus  de  sculpture  ;  le  triforium 
est  d'une  simplicité  rare  ;  mais,  en  revanche ,  l'agencement  des 
arcs,  les  pénétrations  des  mouJures,  les  profils,  sont  exécutés 
avec  une  perfection  qui  ne  le  cède  à  aucun  de  nos  édifices  du 
Nord.  Les  voûtes  sont  admirablement  appareillées  et  construites. 
L'ensemble  de  la  construction,  bien  pondéré ,  dont  les  poussées 
et  les  buttées  sont  calculées  avec  une  adresse  incomparable,  n'a 
pas  fait  le  moindre  mouvement;  les  piles  sooi  restées  par£aite- 
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Hieni  YOiioalis*...  Mais ,  outre  la  grandeur  de  son  plan ,  ce  qui 
donne  à  la  cathédrale  de  Narbonne  an  aspect  particulier,  c'est  la 

double  ceinture  de  crcLieaux  qui  remplace  les  balustrades  sur 
les  chapelles  et  qui  réunit  les  culées  des  arcs-boutants  terminées 
en  forme  de  tourelles.  C'est  qu'en  elfet  cette  abside  se  reliait  aux 
fortifications  de  rarcherêché,  et  contribuait,  du  côté  du  nord,  à 
la  défense  de  ce  palais^ 

c  On  remarquera  en  outre,  ajoute  le  savant  architecte  que  nous 
copions  si  souvent ,  la  disposilion  neuve  el  originale  des  cha- 
pelles nord  du  chœur,  laissant  entre  elles  et  le  collatéral  un 
étroit  bas  côté  qui  produit  un  grand  effet,  en  donnant  à  la  con- 
struction beaucoup  de  légèreté ,  sans  rien  ôter  à  la  solidité.  La 
chapelle  et  le  trésor  sont  disposés  dans  deux  des  chapelles  du 
chœur  au  sud.  Les  vitraux  des  fenêtres,  posés  seulement  dans 
le  xiY*  siècle  ,  ne  présentent  dans  toutes  les  chapelles ,  excepté 
dans  ceUe  de  la  Vierge,  que  des  grisailles  ayec  entrelacs  de  cou* 
leur  et  écussons  armoyés  ;  il  smble  que  Ton  ait  tenu  à  bannir 
la  sculpture  et  la  peinture  de  cette  église  :  aussi  est-elle  d'un 
aspect  passablemeut  froid.  C'est  plutôt  là  l'œuvre  d'un  savant 
que  d'un  artiste.  » 

Le  sanetuam  de  N arbonne  a  ccmseryé  sa  clôture  formée  de 
tombeau  d'évêques.  Parmi  ces  tombeaux,  nous  signalerons 
ceux  :  de  Pierre  de  la  Jugie ,  élu  arcbevéque  de  Narbonne  en 
1346 ,  mort  à  Pise  en  1376,  qui  se  fît  élever  ce  tombeau  de  son 
vivant,  et  qui,  par  reconnaissance  pour  le  pape  Grégoire  XI,  son 
eoosin  germain ,  fit  joindre  les  armes  de  ce  pontife  aux  siennes; 
— de  Bernard  de  Fargis,  mort  en  1341;  — de  Briçonnet,  car- 
dinal, ministre  d'Ëtat,  archevêque  de  Narbonne,  qui  sacra 
Louis  Xii  à  lluims  el  qui  mourut  en  1514  :  ce  tombeau  est  en 
albâtre  calcaire  et  placé  en  face  de  la  chapelle  de  la  Vierge)  ;  — 
de  Lasbordes  |  général  du  temps  d'Henri  lY  ;  ^  de  Réné-Fran- 
fois  de  Beauvau,  eto* 

Les  orgues ,  qui  datent  de  1741,  sont  de  Christophe  Mou* 
cherel. 

On  conserve,  dans  la  sacristie,  quelques  manuscrits  dont  les 
enluminures  intéresseront  les  amateurs  :  un  évangéliaire  du  vu* 
eu  du  vin*  siècle,,  le  pentîfieal  de  Pierre  de  la  Jugie  (curieuses 
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vignettes);  «nmanTisent  de  1720,  qui  a  appartenu  à  M.  de  Beau- 
vau;  de  curieux  iToires;  upe  croix  d'éréque  andenne,  etc. 

Les  étrangers  qui  visiteront  l'église  Saint-Just  ne  devront  pas 
manquer  de  monter  jusqu'aux  terrasses  qui  dominent  les  chapelles 
et  au  sommet  de  la  tour,  pour  y  admirer  la  beauté  des  arcs-bou- 
tants  construits  en  pierre  de  Sainte-Lucie  «  qui  est  un  calcaire 
fort  résistant,  et  pour  y  jouir  de  la  vue  que  l'on  y  découvre  sur 
la  ville ,  la  belle  plaine  dont  elle  est  entourée ,  les  étangs  à  Tex- 
trëmité  desquels  se  trouve  le  port  de  la  Kouvelie,  les  Géveimes 
et  les  Pyrénées  (le  Ganigou). 

Un  cloître  reliait  la  cathédrale  à  Tarchevèché.  11  fut  commencé 
dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle  par  Pierre  de  la  Jugte,  et 
continué  par  Roger  de  Beaufort  son  successeur.  Au  milieu,  on 
a  planté  une  croix  de  la  mission  portant  une  image  du  Christ, 
hideuse  au  point  de  vue  de  l'art. 

L'église  de  Karbonne  est  fort  ancienne.  Si  Ton  doit  en  croire 
la  tradition  locale ,  elle  fut  fondée  par  Paul  Serge,  ancien  pro- 
consul de  111e  de  Chypre,  que  saint  Paul  avait  converti  au  christiar 
nisme,  et  qui  vint  prêcher  la  religion  nouvelle  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise.  Les  successeurs  de  saint  Paul  Serge,  voulant  conserver 
à  ce  siège  son  éclat  primitif,  prirent  le  titre  d'archevêques  métro- 
politains et  primats  de  toutes  les  Gaules;  les  archevêques  d'Aiz  et 
d'Arles  devaient  leur  céder  la  prééminence;  enfin,  jusqu'en  1316, 
les  évêques  de  Toulouse  se  trouvèrent  placés  sous  la  dépendance 
de  l'archevêque  de  INarbonne ,  qui  confirmait  leur  élection.  Aux: 
titres  de  métropolitain  et  de  primat,  les  archevêques  de  Narbonne 
joignirent  celui  de  seigneur,  que  le  roi  Pépin  concéda  en  759  à 
l'archevêque  Daniel ,  et  qui ,  conservé  par  eux  jusqu'en  1213, 
abandonné  à  dater  de  cette  époque,  fut  repris  en  1660  par  Fran- 
çois Fouqucl ,  le  frère  du  célèbre  surintendant  des  finances  ,  et 
reconnu  en  1690  par  Louis  XIV  au  cardinal  de  Bouzy.  Le  siège 
archiépiscopal  de  Karhonne,  supprimé  à  la  Révolution ,  n'a  pas 
été  rétabli;  mais,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  l'archevêque  de 
Toulouse  porte  le  titre  d'archevêque  de  Narbonne.  Il  a  fourni 
deux  papes  à  TÉglise ,  Clément  IV  et  Clément  VIT. 

ff  L'ancien  palais  des  archeirèqaes  de  Narbonne  ,  l'hôtel  de 

ville  actuel,  dont  le  Musée  occupe  toute  la  partie  supérieure, 
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se  compose  de  contractions  de  diverses  époques,  a  dit  M.  Toarnai 
dans  sa  description  du  Musée  de  Narbonne.  Ce  monument,  d'un 

style  très -sévère,  et  qui  communique  avec  la  cathédrale,  est 
situé  au  centre  de  la  ville ,  sur  les  bords  d'un  bras  de  l'Aude 
canalisé.  U  faisait  face  Jadis  au  palais  des  vicomtes  et  à  la  tour 
mauresque ,  monuments  détruits  dans  le  rvi*  siècle  i  et  rempla- 
cés maintenant  par  Tarsenal  et  par  rhôtel  des  postes.  Ces  cir- 
constances expliquent  les  dispositions  militaires  de  plusieurs 
parties  de  rarchevêché.  Pendant  la  période  romaine  ,  il  existait 
probablement  à  la  même  place  un  monument  dont  l'Aude  bai- 
gnait les  pieds ,  et  destiné  à  défendre  l'entrée  du  Pons  Velus* 
Fresque  toutes  les  parties  du  palais  ont  été  modifiées  à  diverses 
époques;  elles  sont  d^ailleurs  enchevêtrées  de  la  manière  la  plus 
confuse,  de  telle  sorte  que  la  physionomie  primitive  et  l'ancienne 
distribution  intérieure  sont  tout  à  fait  méconnaissables. 

ce  La  partie  du  monument  qui  fait  face  au  marcké  aux  herbes 
offire  trois  tours  carrées  d'inégale  hauteur.  La  première  (tour 
des  télégraphes]  fut  construite  au  commencement  du  xiy*  siècle 
par  Gilles  Aycelin,  Elle  est  crénelée,  percée  de  longues  meur- 
trières, et  dominée,  sur  les  angles,  par  quatre  tourelles.  Fresque 
tout  l'appareil  est  en  bossage. 

c  La  seconde  (tour  Saint-Martial)  est  couronnée  de  mâchicou- 
lis, et  percée,  au  sommet  et  à  la  base,  de  baies  ogivales;  la 
porte  du  bas  est  moderne.  Cette  tour  fut  élevée  en  1380  par 
Pierre  de  La  Jagie.  C'est  entre  ces  deux  tours  que  l'iiotel  de 
ville  (voir  la  gravure)  a  été  construit  sur  les  dessins  de 
M.  £•  Yiollet-le-Duc,  qui,  dans  le  but  d'harmoniser  autant  que 
possible  les  diverses  parties  de  l'édifice,  a  choisi  le  style  orné  de 
la  fin  du  rv*  siècle ,  comme  étant  le  plus  riche ,  et  comme  pou» 
vaut  se  prêter  à  toutes  les  exigences  de  notre  époque. 

a  Pierre  de  Montbrun  ,  camérier  du  pape  Grégoire  X,  fit  exé- 
cuter la  troisième  tour  en  même  temps  que  la  chapelle  de  la 
Madeleine,  qui  est  contiguë,  et  dont  elle  porte  le  nom  (1273). 

c  Le  passage,  recouvert  par  deux  arcades,  qui  conduit  dans  la 
cour  du  palais  et  au  cloître  de  Saint- Just ,  oifre ,  à  gauche  ,  des 
constructions  ou  plutôt  des  reprises  tout  à  fait  récentes ,  exécu- 
tées dans  le  goût  ogival  du  m*  siècle  ,  et,  à  droite,  une  vieille 
207  « 
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muraille  percée  de  fenêtres  géminées  et  d'une  porte  à  pans  cou- 
pés. Cttte  muraille ,  qui  doit  être  prochaijjyBmeiaL  déUroitâ  dau 
kl  butd'ifloitf  la  aatbédral»  et  d»  coastrair*  des  marc]ié&,  éto» 
UU  ise  mmmumstddaa  eoUe  Vancieime  diapelle  d»  la  IfidtK 
leî&e  et  nue  Umt  eavrée  heaaeeup  plus  aaeiei&e ,  construite  à 

petit  appareil,  percée  de  fenêtres  cmtrées  et  couroimée  par  une 
décoration  en  dents  de  scie,  composée  de  pierres  alternative- 
BMfit  blanchea  et  noires,  perpendiculaires  au  pareui&t.  Cetta 
tour»  parfaitMiiWit  Tiehhla  du  olottit  de  Samt-Juaft»  pavait  dater 
da  ar  sfeède  etaroir  lût  parUa  da  l'aiiQieBna  église  earloThi- 
gienne  dédiée  à  la  Vierge ,  église  remplacée  par  la  catliédrale 
actuelle. 

«  Je  crois  inutile ,  scoute  M.  Toarnal ,  de  papier  dea  ooaatrofiK 
tiona  inaigaifiantes  composant  le  vaste  local  connm  soua  la  nom 
collectif  da  la  JMdMMatine;  mais  il  aaibon  de  meotiocuiôr  ua  belle 

porte  romane  en  mavlffe  hlaïkc,  située  dana  l'escalief  de  TEn- 

seignemeût  mutuel.  Cette  porte  est  formée  par  quatre  colonnes 
torses  et  cannelées ,  supportant  sans  interiiiédiâirô  une  arcki- 
¥olta  décorée  de  iQoti£s  greca  et  gQthi^uea{palmatiea  et  bitUattaa). 
Les  Goloniua  sont  du  xn*  siècle»  TarchiTolte  pataît  lieausaiq? 
plus  moderne.  Il  existe,  non  loin  de  cette  porte,  une  petite  fon- 
taine des  premières  années dn  xvi*  siècle,  ornée  da^docbttbenfi  , 
d'arca  surbaissés  et  de  feuillages  frisés. 

€  La  première  des  deox  arcadea  doat  j 'ai  parlé  plus  haut,  celle 
qui  lia  la  toiix  Saint*Martial  avee  la  tour  da  la  Madeleinct  ûSce» 
dans  la  partie  inférieure ,  une  ouTerture  carrée  à  laquelle  était 
suspendue,  avant  la  Révolution,  une  ancre  de  vaisseau,  symbole 
du  droit  perçu  par  les  archevêques  sur  la  marée.  La  partia  de 
lame  située  soua  cet  arceau  est  encore  désignée  par  ks  mota 
sous  Cancre. 

€  Indépendamment  de  la  petite  église  de  la  Madeleine,  il  existe 

encore  deux  autres  chapelles  dans  le  palais  de  rarclievêché. 
Celle  de  gauche  (Saint-Martial)  communique  avec  un  porche  à 
¥0ùte  d'arêtes.  EUe  est  réservée  pour  les  réunions  du  conseil 
municipal,  et  fut  construite»  à  la  fia  du  m*  siècle ,  par  Tar» 
chevêque  Roger  de  Beaufort,  frère  du  pape  Clément  VL 
«  L'autre  chapelle,  beaucoup  plas  vaste  et  située  à  droite,  por- 
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tait  le  nom  de  Samte-Marie  Bimeare  »  peinr  la  distingoar  de 
Sainte-Marie  majeure,  oa  la  Major  (église  adoeUe  des  Pèlerine). 

Cette  église,  maintenant  divisée  en  plusieurs  étages,  est  créne- 
lée, munie  de  contre-forts  et  flanquée  de  deux  tours  semi-circu- 
laires,  construites  en  1380  par  Pierre  de  La  Jugie  ;  on  ne  peut 
T€Âr  cette  dispositioaque  du  >ardin  de  rarcheTéché'*  » 

Le  BUMée  te  IVarfeomM  a  été  iondé  en  1833  par  M.  Teissier» 
préfet  de  l'Aude,  en  même  temps  que  la  bibliothèque  publique- 
La  ville ,  dit  M.  Tournai  danij  uae  latéressante  notice  qui  ter- 
mine ï Annuaire  de  l'Aude  pour  1857,  n'avait  à  cette  é{K>quô  aU'» 
can  fonds  de  collection.;  eûe  ne  possédait  ni  livres,  ni  tableaux^ 
ni  médailles,  ni  antiques  ;  il  fallait  trouver  un  local,  se  procurer 
des  ressources;  il  foUail  tout  créer,  touA  organiser.  Le  déveue- 
ment  des  Narbonnais,  Ja  protection  du  radnimistration  munici- 
pale, le  2^1e  de  la  commission  archéologique ,  ûrent  disparaître 
tous  les  obstacles.  Au  bout  de  quelques  années,  les  coUectiona 
de  tout  genre  avaient  déjà  aequia  une  importance  sérieaae.  En 
ce  moment ,  le  musée  de  Narbonne  se  compose  de  onze  salles 
construites  à  diverses  époques,  et  d'un  vaste  jardin ,  dans  lequel 
sont  conservés  des  tombeaux  chrétiens  des  premiers  siècles,  des 
inscriptions  funéraires  romaines»  des  iragments  de  sculpture  et 
des  baa-relie£s  antiques^  des  masques  soéniqu^ ,  des  autels  vo- 
tifo ,  des  bedaines  en  lave ,  des  fragments ,  des  colonnes  et  des 
chapiteaux;  un  énorme  vase  ou  siloa  en  terre  cuite,  une  in- 
scription du  v"  siècle  relative  à  la  fondation  d  une  église  par 
l'évôque  Rustique.... 

Les  objets  d'art  .anciens  ou  modernes  possédés  par  le  musée 
de  Narbonne  peuvent  se  diviser  en  plusisurs  grandes  catégories: 
V  TaLicaui,  dessins,  plâtres j  2°  monuments  antiques,  gaulois, 

1.  Ce  jardin,  composé  de  terres  transportées  artificieUemeiiti  masque  com- 
plétcment  la  vue  de  la  catliédrate,  da  doftre  et  du  palais,  n  y  aurait  peut  être 
de  grands  avantages  à  le  supprioier.  Sa  disparition  rendrait  à  ces  monu* 

menis  leur  aspcci  primitif,  et  perrnettraii  d'Utiliser  d'une  manière  mnvei  ahle  et 
productive  l'église  de  Saiine-Mai  ie  mineure  qui  est  en  ce  moment  tout  à  tait  privée 
de  jour.  Ce  travail  peut  t»\'x.ecuter  en  peu  de  temps  et  pour  une  somme  très-mi- 
mille.  La  perte  du  jardin  serait  amplement  compensée  par  la  vaste  espluuade-qui 
en  résulterait^  esplanade  très*  utile  pour  donner  un  dés^mentà  la  rue  d'Entre* 
deuirVillca. 
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égyptiens,  grecs,  lomains  ;  3^  monuments  chrétiens  du  moy^en 
ftge,  de  la  Renaissance  et  modernes. 

Un  curieux  escalier,  d'un  grand  caractùru  monumental,  con- 
struit au  xvrii*  siècle,  conduit  à  la  première  salle  du  musée,  Tan- 
cienne  salle  des  gardes.  Cette  salle  a  été  décorée  en  1634  par 
rarcheTèqaa  Claude  du  Rebbe;  on  y  remarque  :  les  portes  du 
baptistère  de  Florence,  par  Ghiberti  (en  plâtre)  ;  une  série  d'é-> 
cussons  des  archevêques  de  Narbonne  et  des  anciennes  familles 
du  Languedoc;  un  monument  funéraire  phénicien,  des  inscrip- 
tions et  des  bas-reliefs  visigoths;  un  torse  antique  en  marbre 
blanc  (Hercule  enfant)  ;  des  amphores  yinaires;  des  vases  fu- 
néraires en  marbre,  en  plomb  et  en  terre  cuite,  etc. 

La  salle  suivante  a  été  décorée  à  la  même  époque  par  le  mène* 
archevêque;  le  plafond  est  orné  de  quarante-neuf  tableaux  de 
récole  italienne  représentant  des  Muses  et  des  Génies  qui  por- 
.  tent  des  fleurs,  des  fruits,  des  instruments  de  musique  et  divers 
attributs.  Elle  contient  un  grand  nombre  d'objets  antiques.  Les 
principaux  sont  :  une  statuette  funéraire  ayant  l'équipement 
militaire  du  xii«  siècle  ;  l'inscription  d'un  autel  élevé  à  l'empe- 
reur Auguste  par  les  Narbonnais,  et  sur  laquelle  les  voyelles 
sont  accentuées;  le  couronnement  d'un  édicule,  élevé  en  Thon* 
neur  de  César,  Ûls  du  divin  Nerra  (Marcus  Ulpius  Trajan);  un 
tombeau,  orné  d'un  bas-relief  représentant  des  faunes  quiezé* 
entent  des  scènes  de  vendange  ;  une  frise  sculptée  et  décorée 
d'aigles  qui  supportent  une  guirlande,  etc. 

La  troisième  salle,  qui  occupe  toute  la  longueur  du  corps  de 
bâtiment  construit  par  M.  Viollet-le-Duc,  et  dont  les  fenêtres 
s'ouvrent  sur  la  place  du  Marché,  a  été  décorée  sous  la  direction 
de  MM.  YioUet-le-Duc  et  Denuelle;  les  peintures  du  plafond  sont 
dans  le  style  du  xvi*  siècle  ;  la  frise  offre  les  armes  des  princi- 
pales communes  de  l'ancien  diocèse  de  Narbonne.  Les  statues 
modernes  de  Leucosis  et  d'Andromède  sont  de  MM.  Ottin  et 
Lescorné.  A  gauche  de  cette  grande  et  belle  galerie  s'ouvre  la 
galerie  des  statues,  dans  laquelle  on  a  placé  une  suite  de  chapi- 
teaux romans,  provenant  de  la  démolition  des  anciens  cloîtres 
et  des  anciennes  églises  de  Narbonne. 

De  l'extrémité  de  la  galerie  on  passe  dans  l'ancienne  salle  à 
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manger  des  archevêques.  Cette  salle,  décorée  de  trophées  dd 
chasae,  contient,  outre  divers  plâtres,  un  magnifique  buste  en 
marbre  blanc  de  Carrare,  sculpté  par  Puget.  Elle  communique 
avec  une  autre  salle  située  dans  la  cour  Saint-Martial,  que  le 

cardinal  Jean  Roger  de  Beaufort,  père  du  pape  Clément  YI,  fit 
construire  dans  les  dernières  années  du  XV*  siècle.  Les  armes 
de  ce  cardinal  sont  sculptées  sur  la  clef  de  voûte*  On  a  réuni 
dans  cette  salie  les  principaux  objets  d'archéologie  et  de  curio^ 
sité.  C'est  dans  une  salle  voisine  qu'on  a  placé  un  Silène  en 
marbre  blanc  trouvé,  lors  des  travaux  du  chemin  de  fer,  près  de 
la  gare  actuelle.  Le  bras  droit,  l'avant-bras  gauche,  une  par  lie 
de  la  jambe  gauche  et  le  pied  droit  manquent. 

Le  musée  possède  en  outre  des  dessins  originaux,  des  aqua* 
relies,  des  gravures,  un  très-riche  médaillier,  un  herbier,  des 
collections  de  coquilles  marines,  terrestres  et  fluviatiles;  des 
roches,  des  minéraux,  des  fossiles,  et  une  suite  d'échantillons 
relatifs  à  la  géologie  du  département  de  TAude  et  des  départe** 
ments  voisins 

Les  tableaux  ou  dessins  exposés  dans  ces  salles,  et  surtout 

dans  les  deux  premières  et  dans  la  galerie,  sont  au  nombre  de 
109  ,  d'après  le  catalogue  qui ,  n'ayant  pas  été  réimprimé 
depuis  18(i7,  est  nécessairement  incomplet.  Nous  signalerons 
senlement  ceux  qui  nous  semblent  devoir,  à  quelque  titre  que 
ce  soit,  attirer  l'attention  publique  : 

1.  Mignard,  Saint  Charles  Borromée  administrant  la  communion  aut 
pestiférés  de  Milan.  Ce  tableau,  peint  à  Rome  sous  le  pontificat  d'A« 
lexandré  VII,  était  placé,  avant  la  Révolution,  sur  le  maltre-autel  du 
grand  séminaire  des  Lazaristes  de  Narbonne.  —  7.  Garafolo,  Jésus  et  la 
Samaritaine.  11.  Dubois.  Uanllusse  précipitant  de  la  roche  tar- 
péienne.  Plus  que  médiocre.  —  13.  Mauxaise.  Henninie  chez  les  ber* 
gers.  Gompoâilion  ridicule.  Peinture  fade.  —  17.  Boilly.  Le  Dante  à 
Vérone.  21.  Fournier  de  Berville.  Ciiaries  II  ouvrant  le  cercueil  da 
Philippe  IV.  Nous  né  mentionnons  ces  deux  tableaux  que  pour  les 
sujets  qu'ils  représentent.  —  24.  Bubens  (Pierre-PaulV  Jésus  chez 
Marthe  et  Marie.  Les  détails  de  nature  morte  sont  de  Sneyders.  Ce 
tableau  fut  donné  par  la  présidente  de  Polastron  aux  religieuses  de 

1,  YovtUkJhteripiiùn  du  musée  de  Narbonne,  par  M.  Tourna),  i  toL  in-ttide 
119  pegesy  pQbllée  à  Narbonne  en  is%l,  chsi  Oattlard,  place  de  rilMei-tfe-ViUe. 
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Saïute-Mane  de  Nar bonne.  —  29.  Gaardi.  La  place  Saint-MArç  à  Venise. 
Trop  noir.  —  38.  Dai»d  (Jacques-Louis).  David  et  Goliath.  Académie 
dans  une  pose  ridicule.  —  34.  Brémont.  François  !««■  visitant  l'atelier 
de  Benvenulo  Cellini.  Même  observation  que  pour  les  n"'  17  et  21.  — 
36.  Attribué  à  Van  Eyck»  L'Adoration  des  Mages.  Tableau  à  volets.  —  < 
43.  Ommefjanch»  Beau  paysage.  —  50.  Bourdon  (Sébastien).  Portrait  de 
Mme  de  Graffigny.  —  60.  Rigaud.  Son  portrait.  —  70.  Carducei.  Sainl 
loseï^  et  rsotert  Jésus  (leSS).  —  fn.  pBSj^efvBS  (FloranQ«  La  Sainte 
Familk.  Tableau  à  volets. — $«»  BuiBèm.  ffwktn^  <Gust«Té).  Stade 
éB  feme.  D^BIW  exécution  pes  éi^M  d'élogos,  —  Sans  nunéro.  Lm^ 
(/uet*  Un  jeima  hoaune  et  «ne  jolie  dite.  DNne  .eiMumaiile  eomlm.  — 
Sans  numéro.  BUmehafâ.  Paysage.  —  Sans  numéro.  Dedreus  (Alfred). 
Une  Bataille  au  moyen  âge.  —  Sans  numéro.  Boulanger  (Clément),  La 
fontaine  de  Jouvence.  Un  des  plus  mauvais  tableaux  de  cet  artiste,  au 
double  point  de  vue  de  la  composition  et  de  rexécuiion.  —  Sans  nu- 
méro. Lapito.  Vue  du  Sinijilon.  —  Sans  numéro.  Mfiralis.  Ecce  homo. 
—  Sans  numéro.  RnquepJnyï  (Camille).  Intérieur.  —  Sans  niimcro.  Gar- 
neray.  Bataille  de  Navarin.  Grande  toile  d'un  aspect  teme  et  £roid,  — • 
Sans  nuiaéro.  Foi»  Su§tum.  Fleurs. 

La  HbUoihèque ,  réunie  m  Minée  el  installée  éma  tme  salle 

moderne,  se  compose  de  2166  ouvrages,  formant  environ 
6000  velnmes.  Elle  est  ouverte  au  public  les  mardi ,  jeudi  et 
samedi,  de  2  heures  à  5  heures  du  &oir. 

l/égUie  SminU-PatU  mérite  «ossl  la  mte  des  arohéoiogves* 
Elle  a  été  commencée  en  1329.  c  H  y  a ,  dit  X.  Iférimée  >  de  Ja 
hardiesse  dans  ses  voûtes  élevées  et  ses  longs  piliers ,  carac- 
tères beaucoup  plus  distinctifs  du  style  gothiqixe  que  l'ogive 
eUe-méme.  C^tte  di&po^ition  élancée ,  qui  airectioiine  ka  lignes 
perpoidiculaizes,  est  cependant  moàâûéa  par  des  soaTenirs  da 
style  précédent,  plus  lourd  et  pins  timide.  Ainsi,  probaUemsnt 
dans  la  crainte  que  les  piliers  légers  qui  soutiennent  la  Toùte 
ne  se  déjetassent  sous  le  poids  qu'ils  supportent,  on  les  a  réunis, 
quelquefois,  au  moyen  d'une  arcade,  semblable  à  un  pont  léger 
jeté  d'un  pilier  à  Fautre.  On  observe  en  outre  que  les  fenêtres  ne 
sont  pas  aussi  multipliées  que  dans  les  édifices  du  nord  de  la 
même  époque,  et  que  les  espaces  (pu  les  séparen^ksont  iwancoup 
plus  larges. 

c  Les  chapiteaux  des  colonnes  engagées  et  des  piliers  sonthis- 
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'boriés.  Ils  représentent  des  animaux  fantastiques,  des  sujets  de 
l'Écriture  «ainte,  des  diables  ^quelques-uns  fort  indécents)  ;^ 
enfin  ils  rappellent  tout  à  fait  le  gcÂtduviêde  précédent,  qid 
if  est  perdu  besacoup  plus  tard  dans  le  Midiqtie  dans  le  Nord.  » 
Le  chœur  est  fermé  par  une  construction  moderne  qui  contraste 
avec  le  style  général  de  Tédifice.  Les  chapelles  absidales  ont 
été  restaurées  (l'une  est  peinte  à  fresque)  ;  mais  les  autels  sont 
éa  styk  appelé  reoooou 

La  ekapeUe  Sotne-SAteff^,  dont  la  Cacade  fhiste  apparient  an 
stj  le  fianil»eyunt,  a  une  wûle  tïgîvale  à  nervures  qui  semble 
avoir  été  coupée  sur  un  point  de  son  étendue  primitive.  On  y 
Temarque,  dans  une  chapelle  du  xvn*  siècle  (à  droite),  un  cu- 
rieux autel  rococo. 

Quand  on  a  visité  Saint-Jfust,  Saint-Paul,  Tarchev^dié  et  le 
musée,  on  deift  foire  le  tour  de  Narbonne  en  dehors  de  ses  murs, 

^^i  sont  comme  im  musée  en  plein  air  ;  car  dans  toute  leur 
étendue,  mais  surtout  près  de  la  porte  de  Béziers  (voir  notre 
dessin)  t  ils  {^sentent,  dit  M.  Mérimée,  une  suite  de  bas-reliefs, 
dHnsoriptioBs  et  de  fragments  anti^es,  mêlés  aux  pierres  de 
taSle ,  et  disposés  avec  nne  espèce  de  symétrie.  On  est  tout 
étonné  d'apptendreque  c'est  François  I'^,  le  protecteur  dés  uTts^ 
qui  a  fait  élever  les  fortifications  de  la  ville  avec  les  débris  de 
ses  édifices  romains  ;  et  Ton  peut  juger,  par  ce  qui  s'est  conservé, 
des  richesses  dont  on  pouvait  disposer  alors.  Plusieurs  grands 
monuments  paraissent  surtout  avoir  servi  à  tes  oonstructions  ; 
an  moins  on  peut  dsserver  dans  les  fragments  des  ordres  bien 
distincts.  D*abord  de  nombreux  débris  d'une  frise  dorique,  et 
dles  métopes  ornés  de  patères  et  de  bucranes  ;  2"  des  rinceaux 
d'une  grande  diutônsion  et  d'un  très-bon  style;  3"*  une  autre 
frise ,  provenant  sans  doute  d'un  arc  de  triomphe ,  car  elle  se 
compose  de  cuirasses,  de  casques  et  d'armes  barbares;  je  dis  bar- 
bares ,  parce  que  j'y  reconnais  la  masse  d'armes  des  Daces ,  et  le 
poignard  recourbé  que  j*ai  déjà  observé  sur  Tare  de  Garpentras  ; 
%®  une  frise  représentant  des  courses  de  char  ;  5»  une  grande 
comidie  corinthienne  ;  6»  plusieurs  chapiteaux  ioniques  ;  l'*  des 
fragments  de  grands  pilastres  on  piédroits,  les  uns  réticulés,  les 
autres  couverte  de  feuilles  d'eau  imbrii][uées  de  diiférentes  di*» 
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mensions  ;      enfio,  beaucoup  d'inscriptions  tumnlaîres , 

bustes,  des  bas-reliefs  ,  encastrés  pèie-mèle  avec  les  morceaux 
^'architecture  que  je  viens  do  citer. 

«  Il  faut  rendre  cette  justice  à  Tingénieur  de  François 
qu'il  a  placé  la  plupart  de  ces  inscriptions  de  manière  à  pouvoir 
6tre  lues  ;  qu'il  n'a  point  retourné  ni  détruit  les  bustes  et  les 
bas-reliefs;  enfin  qu'il  a  plaqué  l'intérieur  des  portes  des  frag- 
ments de  sculpture  qui  lui  ont  paru  les  plus  curieux.  Ce  n'était 
donc  point  tout  à  fait  un  ignorant;  il  raisonnait  la  barbarie,  j 

A  10  kilomètres  environ  deliarbonne,  au  nord-ouest,  se  trou« 
vent  les  débris  d'une  ancienne  abbaye,  l'Abbaye  de  Font- 
froide,  bien  dignes  d'être  signalés  à  l'attention  particulière 
des  archéologues.  Ils  y  verront ,  en  efifet,  une  église ,  une  salle 
capitulaire  et  un  cloître  qui  ne  peuvent  manquer  de  les  inté- 
'  resser.  UéglUe  est  du  xu*  siècle.  Ses  bas  côtés,  qui  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  la  voûte  de  la  nef,  sont  en  demi-berceau,  comme  ceux 
des  églises  d'Auvergne  ;  seulement  on  n'y  trouve  pas  le  triforium 
qu*on  remarque  dans  ces  dernières.  La  salle  capitulaire,  qui 
s'ouvre  sur  le  cloître,  date  du  xiii"  siècle.  Elle  est  ornée  de  fort 
jolies  colonnes  de  marbre  et  de  chapiteaux  de  marbre,  d'une 
sculpture  remarquable.  —  Le  cMitû  date  du  xiii*  siècle  (du 
commencement);  il  a  été  restauré  au  xiv%  puis  restauré  en 

partie  au  siècle  dernier.  M.  Viollet-le-Duc  en  a  publié  de  cu- 
rieux dessins  dans  le  tome  111  de  sou  Dictionnaire  raisonné  d'ar* 
chitectwre  (pages  425  et  suivantes),  c  Ce  cloître,  dit-il,  forme 
un  parallélogramme  rectangle,  comprenant  cinq  travées  sur 
cbacun  de  ses  côtés,  quatre  sur  les  deux  autres;  ces  travées  sont 
voûtées  eu  arcs  d'ogives,  et  les  voûtes  sont  d'un  grand  intérêt 
pour  l'histoire  de  la  construction.  Les  ^yaleries  se  composent  de 
piles  entre  lesquelles  s'ouvrent  trois  ou  quatre  arcades  soute- 
nues sur  des  colonnettes  jumelles  en  marbre  blanc  Tcîné,  avec 
chapiteaux  de  môme  matière.  Le  reste  de  la  bâtisse  est  en  pierre... . 
Ce  cloître  ne  fut  jamais  surmonté  d'un  premier  étage,  mais  cou<* 
vert  en  terrasses  par  des  dalics,  de  manière  à  prendre  le  moins 
de  bauteur  possible  au-dessus  des  voûtes  et  à  permettre  ainsi 
d'ouvrir  des  jours  au-dessus  de  ces  couvertures  pour  éclairer 
les  salles  voisines.  » 
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Le  oloilre  de  Fontfroide,  Tëglise  Saint- Just«  l'église  Saiat- 
Paul,  Tancien  ardieTéché  et  le  musée  de  Marbonnei  ont  été  clas- 
sés parmi  les  monuments  historiques. 

DE  NARBONNE  A  CETTE. 

A  5  kil«  de  Narbonne»  le  chemin  de  fer  traverse  le  canal  de  la 
Kicardelette  sur  un  pont  de  18  métrés» 

es*  STATION.  —  COURSAN. 

7  kiU  de  Narbonne.  — 156  kil.  de  Toulouse.  —  4i3  kii.  de  Bordeaux.  —  64  kil. 

de  Cette. 

Comra,  chef-lieu  de  canton  de  2231  habitants  (arrondis** 
sèment  de  Narbonne),  ost  situé  sur  la  riTO  droite  de  l'Aude,  à 
droite  du  chemin  de  fer,  dans  une  plaine  coupée  par  les  canaux 
d'atterrîssements  de  l'étang  salin,  mais  sujette  aux  inondations. 
La  route  de  terre  y  traverse  FAude  sur  un  pont  en  pierre  si- 
tué un  peu  au-dessous  du  pont  du  chemin  de  fer,  également  en 
pierre  (3  arches  de  16  mètres). 

Quand  on  a  quitté  la  station  de  Ck)ur8an,  on  ne  tarde  pas  à 
sortir  du  département  de  TAude  pour  entrer  dans  celui  de  l'Hé- 
rault. Parvenu  à  l'extrémité  de  la  plaine  ,  on  aperçoit  à  gauche 
une  chaîne  de  montagnes  éloignées,  et  sur  la  droite,  des  coteaux 
cultivés  assez  rapprochés.  On  franchit  au  415*  kilomètre  le  canal 
des  trois  Ponts  sur  un  pont  de  k  arches  de  3  mètres;  au  416', 
le  canal  des  Portes  sur  un  pont  de  5  arches  de  mètres  ;  au 
41 7«,  le  canal  de  la  Cîollocation  sur  un  pont  de  3  arches  de  4  mè- 
tres ;  au  418%  le  canal  de  fuite  de  l'étang  de  Capestang  sur  un 
pont  de  7  mètres;  puis,  après  avoir  décrit  une  forte  coarbe, 
d'abord  sur  un  remblai  et  ensuite  dans  une  tranchée ,  on  con- 
tinue à  se  diriger  au  nord-est,  entre  deux  chaînes  de  coteaux 
éloignées  d'environ  1500  mètres  et  parsemées  de  vignes  et  d'o- 
liviers. 

69*  STATION.  -  NISSAN. 

9  kU.  de  Gonnan. — m  kil.  de  Touloaie» — %39  kil.  de  Bordcnix.  —  5S  kU* 

de  Cette. 

!Vfs»aii ,  village  de  1651  habitants  (canton  de  Capestang,  arron- 
dissement de  Béziers),  est  situé  à  droite  du  chemin  de  ier,  sur 
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la  mfta  é»  terre,  à  m-dassus  da'  aimu  de  la  mer  (le 
ehemin  de  1er  est  à  18*,98),  à  phis  de  5  mètres  aihdeesus  de 

Karbonne.  Ses  habitants  exploitent  avec  avantage  de  belles  car- 
rières de  pierres  à  bâtir. 

Au  sortir  d'une  trandiée  dont  les  tahis  sont  soutenus  par  des 
oenstniotions  an  MQOimerie,  oa  découm,  sur  la  gauche,  une 
partie  de  la  chaîne  des  GéveoM;  maîsbiMitôt  on  s'enfonce  dans 
un  tunnel  long  de  500  mètres,  pour  franchir,  à  18"', 98,  le  col 
de  Malpas,  c'est-à-dire  le  faîte  qui  sépare ,  à  52^,3^  (le  point  le 
plus  élevé  de  l'endroit  où  passe  le  chemin  de  fer),  le  bassin 
de  TAude  de  celui  de  TOrb.  Ce  tunnel  est  percé  au-dessous  de 
celui  du  canal  du  Midi  et  au-dessus  de  la  galène  de  Montady, 
qui  traversent  également  le  coteau.  Son  exécution,  comme  on 
le  voit,  présentait  de  jrrandes  difficultés,  et,  qnoiqne  le  fond  du 
canal  ne  s^t  séparé  de  la  voûte  du  souterrain  que  par  3  mètres 
de  taire,  les  travaux  ont  pu  être  exécutés  sans  interrompre 
raiplaititioo  d«  canal. 

Le  plateau  <Le  la  montagne  d'En90nme{oJï  nomme  ainsi  la 
massif  que  traversent  le  chemin  de  fer  et  le  canal)  abonde,  dit 
M.  Sabatier,  en  débris  d'antiquités.  Il  est  camplanté  en  vignes  ;  ses 
teitres  aont  Portaient  remparés  de  fragments  et  de  décombres 
de  constmctioiis  antiques,  de  pierres  taiHéesde  fortes  dimensiotts, 
de  d^ris  de  moFuîins  à  bras,  d^ami^res  et  wAtes  poteries,  de 

pavés,  de  tuiles  à  rebords  et  de  moellons.  Chaque  anneu,  la  pioche 
met  à  jour  des  quantités  de  petits  cubes  de  marbre  blanc  qui 
composaient  des  mosaïquies.  Yers  le  milieu  de  la  vigne  est  une 
citerne  aoUdement  ccmstmita  et  cimentée.  Dans  le  tertre  du 
cM  sud,  sont  les  restes  dHm  aqueduc  souterrain  ;  enfin  on  y 
a  trouvé  des  médailles  de  divers  peuples,  des  monnaies  ibé- 
riennes,  romaines,  visÏL^othes.  Évidemment,  ce  plateau  a  été 
habité  à  des  époques  très-reculées. 

^  A  rentrée  du  tunnel  de  Malpas,  on  avait  le  canal  du  Midi  à 
gauche;  à  la  sortie,  on  la  laisse  à  draite.  Les  deux  tunnels  se 
sont  croisés,  conana  sur  la  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  dans  la 

traversée  des  Vosges. 

il  est  temps  de  revenir  au  canal  du  Midi,  dont  le  chemin  de 
fer  s'est  éloigné  au  delà  da  Garcassoaae,  entra  Tràbes  et  Ga* 
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{KOiAs,  et  éomi  te  hmx  tanna.  àmimàj&mBai  fkii  qn'io» 
simple  nention^  si  la  phkoaaia  wnmmi^  à  boqs  iiiinqiier« 

Avec  l'écluse  de  Jouarrœ  (v.  page  339)  finit  la  division  de 
Garcassonne  et  commence  celle  du  'SomaiL  Cette  division  est 
longue  de  50  123  mètres;  eDe  comprend,  m  e£tet,  outra  le  ca> 
nil  de  jonctioAi  long  de  4801  mètr»,  les  émat  feitieedu  camiU 
principal,  qui  s'éta&dent  4ê  Nefaue  de  Jonme  m  eeml  de 
jonotixm,  et  én  canal  de  jonctioii  m  po«t  de  fSapeetwig,  et  qui, 
réunies,  ont  une  lon^eur  de  45  252  mètres. 

En  partant  de  i  éciLLse  de  Jouarres,  on  trouve  Técluse  simple 
dHompe,  puis  ceâle  d'Ognon,  au-4essous  de  laquelle  on  remarque 
ïaqtmâueàRsaèBÊt  aeiii,*oeDStraii|  de  1827  à  1828,  pour  faire 
passer  sous  le  eaiial  te  eaioz  de  «e  lenrent  des  Cé?eDiies  qui, 
dans  les  fortes  crues,  interr(»npait  sonTent  la  navigation.  A  Të- 
cluse  d'Argens,  qui  suit  celle  de  Pechlaurier,  on  entre  dans  la 
Grande-Heierim^  où,  SiàT  une  étendue  de  53â6d  mètres,  le  canal 
esfc  maintenu  au  même  nâveaa,  à  81%35  aa-deseus  éd  la  mer, 
et  suspendu  sur  le  Yeesaat  des  eoteau  que  feraient  te  der* 
nières  ntmlficatiAns  des  Gévennes.  Près  de  te«  ponê-aqttedm 
de  Répudrcj  signalé  par  une  inscription  à  l'attention  du  voya- 
geur comme  une  invention  due  au  génie  de  Riquet  (1676),  on 
remarquera,  comme  à  rOgnon,à  Sallète  et  à  Mirepeisset,  la  pro- 
digieuse hauteur  à  laquelle  les  eaux  se  sont  âa^ées  le  18  sep- 
tembre 1843.  Lépanekoir  à  sifhm  4e  FenleMC,  inrenté  par 
M.  Garipuy  fils,  et  qui  prévient  de  lui-même,  sans  aueon  se- 
cours étranger,  le  danger  d  une  trop  grande  élévation  des  eaux, 
est  voisin  de  ce  pont  pittoresque.  Au  delà  du  déversoir  de  Yen- 
tenae  et  du  pont  de  Nazaire,  on  arrive  au  SomaUf  petit  port 
mftonré  de  magasins  <et  d'entiepôts.  Là  te  barques  de  poète 
prenatet  et  déposaient  te  voyageurs  de  Karbonne,  oar  c'était 
le  point  central  où  les  diilérents  services  se  croisaient  et  se 
mettaient  en  rapport. 

A  peu  de  distance  du  Somalie  k  rembouchure  du  canal  de  dé- 
hvatîon  qui  conduit  te  eanx  de  la  Cesse  dans  le  canal  pztnci- 
pal,  on  frandut  le  lit  natorel  de  cette  rîrièrB  snr  un  pont-e^ve^ 
duc  construit  par  Vauban  et  Niquet,  long  de  64  mètres,  haut  de 
20  mètres,  et  composé  de  3  arches,  dont  la  plus  grande  a  Id 
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mdtres  d'oaTerture.  Aa-dessiis  du  village  de  Mirepeissei^  situé  m 
nord  da  canal,  une  belle  chaussée  avec  un  déYersoir  arrête  la 

Cesse  pour  lui  prendre  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  Talimen- 
tation  du  canal  :  c'est-à-dire  une  masse  d'eau  de  50  000  mètres 
cubes  par  2k  heures,  qui  peut  être  portée  à  125  000  mètres.  La 
rigole  de  dëriTation  qui  conduit  à  cette  prise  d'eau,  à  Tombre 
de  beaux  arbres,  offre  une  agréable  promenade. 

Un  peu  au-dessous  de  l'aqueduc  de  Gesse,  on  trouye  la  demi* 
écluse  qui  forme  l'entrée  du  canal  de  jonction  et  de  l'embrau- 
chement  de  Narbonne  (voir  page  396).  Continuant  à  suivre  la 
Grande-Retenue,  on  découvre  une  belle  vue  sur  la  plaine  de 
Narbonne  et  sur  les  Pyrénées.  Près  d*ArgeUim  (Aude),  le  canal 
est  entièrement  creusé  dans  le  roc.  A  Capesiang  (Hérault),  Tille 
de  2331  habitants,  on  quitte  la  division  du  Somail  pour  prendre 
celle  de  Béziers,  longue  de  25  561  mètres.  L'étang  de  Capestang, 
qui  occupe  le  fond  de  la  plaine,  rend  malheureusement  cette 
contrée  insalubre*  Après  avoir  décrit  de  nombreux  détours,  qui 
Tarient  les  points  de  Tue,  le  canal  arriye  au  coteau  de  Malpas, 
dans  lequel,  malgré  les  intrigues  et  les  jalousies.de  ses  enne* 
mis,  Riquet  creusa  une  galerie  longue  de  85  mètres,  haute  de 
9  mètres  à  la  voûte,  large  de  7  mètres,  avec  une  banquette  de 
1  mètre  pour  le  balage  des  barques,  et  consolidée  depuis  par  un 
revêtement  de  maçonnerie. 

c  A  la  sortie  de  la  voûte  du  Malpas,  dit  l'auteur  anonyme  du 
Guide  du  voyageur  sur  le  canal  du  Midi^  on  découvre  une  vue 
ttondae  sur  toute  la  vallée  de  TOrb.  L'horizon  est  borné  par  la 
montagne  où  TOrb  prend  sa  source  ;  la  ville  de  Béziers  se  dessine 
sur  les  bauteurs  de  la  rive  opposée.  On  arrive  ainsi  à  réctos  dê 
Ponmameiy  où  Ton  domine  de  35  mètres  le  cours  de  TOrk 
Pour  amener  le  lit  du  canal  au  niveau  de  la  rivière,  Riquet  a  eu 
recours  à  huit  sas  accolés,  et,  malgré  les  inconvénients  qu'é- 
prouve ici  la  navigation,  on  ne  peut  s'empêcher,  avant  tout, 
d'admirer  ce  bel  ouvrage  d'art,  qui  rappelle  V escalier  dê  Neptum» 
du  canal  de  Galédonie.  Bn  effet,  du  pied  de  Péduse  de  Pense» 
rannes,  lorsqu'on  y  est  parvenu,  les  buit  sas  présentent  dans 

leur  développement  une  énorme  masse  de  construction  de  plus 

de  312  mètres  de  longueur,  sur  une  hauteur  perpendiculaire  de 
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25  mètres.  Rien  n'est  plus  beau  et  plus  imposant  ^e  l'ensemble 
çu'offre  la  suite  de  ces  huit  sas^  lorsijuef  toutes  les  Tannes  étant 

ouTertes  à  la  fois,  les  eaux  se  précipitent  en  cascade  et  couvrent 
d'une  nappe  d'écume  blanche  toute  iâ  hauteur,,  depuis  Fonse- 
rannes  jusqu'au  port  de  Béziers.  > 

Quand  on  sort  du  tunnel  de  Malpas,  on  a,  comme  nous  FaTons 
dit,  à  sa  droite  le  canal  du  Midi,  près  duquel  est  le  yillage  de 
Coiomhim  (612  faab.).  A  l'horizon  on  découyre  les  Pyrénées  (le 
Canigou).  Sur  la  gauche,  les  regards  sont  attirés  par  un  village 
éloigné  d'environ  1500  mètres,  bâti  en  amphithéâtre  sur  une 
collme  escarpée,  et  dominé  par  une  haute  tour  carrée,  donjon 
d'un  château  dont  il  ne  reste  que  des  ruines.  Ce  TîÛage  est 
Montady  (313  hab.)*  Son  église  est  moderne* 

Âu  sortir  d'une  tranchée  profonde,  on  découm  sur  la  gauche 
la  ville  de  Béziers,  pilloresquement  étagée  en  amphithéâtre  sur 
le  coteau  au  pied  duquel  coule  TOrb,  et  dominée  par  sa  cathé- 
drale (voir  le  dessin).  On  franchit  TOrb  sur  un  pont  de  ô  ar- 
ches de  20  mètres,  ayec  4  arches  de  secours,  entre  les  ponts 
de  pierre  à  gauche,  et  le  pont  du  canal  à  droite. 

70*  STATION.  -  BÉZIERS.  | 

■ 

10  kil.  de  Nissan.  —  26  kil.  de  Narboone»     175  kil.  de  ToulooM*  —  ISS  kîl. 

de  Bordeanx.  —  k$  kil.  de  Cette. 

BfBWrtgnfiff***  gsfiinntt» 

Des  Omnibus,  correspondant  aveo  tous  les  trains,  conduisent 
de  la  gare  dans  la  Tille. 
Des  YoiTiTREs  DB  CORRESPONDANCE  conduisont  de  la  gare  de 

Béziers  à  :  Bédarieux  (36  kil.  pour  3  f.  50  C.  et  2  f.  25  c);  — 
Clermont  [k2>  kii.  pour  5  f.  et  2  f.  50  c);  —  Lodève(60  kil.  pour 
7  f.  et  5  f.);  —  Pézenas  (22  kil.  pour  2  f.  50  c.  et  1  f.  50  c);  — 
Saint'Chinian  (28  kil.  pour  3  f.  50  c.  et  2  f.  50  c.)  ;  ^  Saint- 
Pons  (51  kil.  pour  6  f.  et  5  f.) 

Un  chemin  de  fer  qui  Tient  s^embrancher  près  de  la  gare  de 
Béziers  desservira  le  bassin  houiller  de  Graissessac.  Il  est  dési- 
gné sous  le  nom  de  chemin  de  fer  de  Graissessac  à  Béziers  \ 
l'ouverture  en  est,  dit-on,  prochaine.  U  passera  à  Bédarieux. 
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T.TRRAiRKs^  Btmzechj  Caarièrôf  DdpeA^  Dlle  ^ardou,  etc. 

Situation  et  Aspeot  généi^al^  DiteotLoa» 

Béslers»  Tille  de  23  557  haMtants,  chef-lieu  d'un  deir  quatre 
arrondissements  du  département  de  FHérault,  est  située,  comme 
no^lS  rayons  dit,  snr  les  pentes  et  sur  le  plateau  d'une  colline 
abrupte,  au  pied  de  laquelle  eouleiit  TOrb  et  le  canal  du  Mîék 
Cette  position  a  ponr  elle  des  arantages^  et  des  inconrâiienta. 
Ses  maisons  étapes  en  amphithéâtre,  ses  terrasses^  ses  jardins, 
son  anciea  évôché  et  sou  ancienne  cathédrale,  lui  donnent  un 
aspect  saisissant,  pittoresque,  qu'un  architecte  maladroit  s'est 
plu  à  gâter  en  construisant  sur  le  premier  plan  la  prison  la  plus 
Tnlgaire  et  la  plus  hideuse  ^ n'il  soit  possible  de  Yoîr.  £Ile  res- 
pire un  air  abondant,  yif,  salnbre;  ^e  jouit  enfin  dle-mtoe  de 
points  de  vue  admirables  sur  les  riches  et  riantes  campagnes 
qui  forment  la  vallée  deTOrb,  et  sur  la  Méditerranée  qu'elle  aper- 
çoit à  l'horizon  ;  mais  ses  rues  sont  tortueuses»  escarpées,  mal 
pavées  ;  il  faut  monter  et  descendre  pour  y  entrer  et  pour  en 
sortir,  souvent  même  p^nry  passer  d^n  quartier  dans  un  autre. 
Tantefiois  de  grandes  améliorations  y  ont  eu  lieu  depuis  queK 
ques  années  :  des  voies  plus  larges,  plua  droites,  aux  pentes 
plus  faciles,  s'y  sont  ouvertes  de  divers  côtés;  des  rampes  com- 
modes s'y  construisent  ;  des  quartiers  neufs  s'y  élèvent,  et,  si  ce 
mouvement»  que  rétahMiMifiment  àm  dmmm  de  fer  a  aceéèécéf  ne 
s'arrête  pas,  elle  sera  bientôt  presque  entièrement  tranalàrmée; 
eBe  deviendra  ime  des  plus  belles  et  des  plus  agréables  villes  du 
midi  de  la  France.  Aussi  les  Languedociens  disent-ils  depuis 
des  siècles  que,  siDiau  venait  habiter  la  terre,  ce  serait  Béziers 
qu'il  ehoisirait  pour  résidence. 

Au  sortir  de  la.  gare,  on  monte  par  un  boulevard  à  une  place 
ornée  d'une  jolie  fontaine.  Parvenu  à  ce  point,  on  voit  s'ouvrir, 
sur  la  droite,  une  rue  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  une  belle  j 
rampe,  malheureusement  trop  étroite  et  trop  rarement  nettoyée, 
qui  aboutit  à  une  vaste  place  entourée  de  balustrades  en  pierre 
et  appelée  la.  plaee  de  la  fiitaddle«  A  droite  die  cette  place  s'étend 
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«BobeUe  pronm&âe,  au  milieu  à»  laquelle  s'élève,  «nli»  deux 
jaU  d'eau»  la  sUtue  à»  Riquefk»  par  David.  d'ABgm.  De  k  pr(>- 
mmide^  dea  avauttea  d'avbrea,  borâéaa  de  jolks  maiaoBS  mo- 
dernes, conduisent  au  théâtre,  dont  la  façade  mériterait  plus 
d'éloges  si  la  partie  supérieure  était  moins  lourde»  Pour  aller  de 
là  Tiaiter  la  Madeleiue^  Saîa^lKazaira  a&réf^dié,  il  tel  fcendre 
la  rue  qui  a'oatie  à  gaucha. 

La  ttalm  <b  MifmÈ  a  été  laaagurée  k  il  oetok*»  1838.  Blk 
est  en  bronze.  Une  grille  entoure  le  piédestal  en  marbre  sur  le- 
quel elle  repose.  Notre  grand  statuaire  a  représenté  Riqnet  de- 
bout, tenant  uu  cra^cox  de  la  maia  droite,  et  da  la  main  gaucbe 
preasant  eontie  bdêl  non  m  rookan  da  psqiïier  sur  lequel  ià  vient 
da  traear  aea  pkiia.  Sa  Mêla  figure  zévàk  TiiM^ratiiui  et  k 
giésk.  Sa  jambe  gauche  tooclie  vm  roeher  TecoiiTeït  d'uB  triaugk 
et  d'un  compas  ouvert,  et  portant  cette  simple  inscription  ; 
Nauronse,  au-dessous  de  laquelle  jaillit  d'une  ouverture  un  filet 
d*eau  qui  se  divise  en  deux  bras.  Sur  le  piédestal,  on  lit  d'un 
côté  :  À  Pmrrê^aul  Riqmty  $a  mlk  maiaie  ;  de  l'autea  :  Par  feu»» 
émotion,  puthipiùfmtim  itpatlm  iêim  de  k  BoêiiU  mMalk^ 
giquê  de  Bèùers^  k  2^1  oeloèrt  1838. 

Le  jour  de  l'inauguration  de  cette  belle  statue,  la  Société  ar- 
cbéologique  *  a  célébré  avec  une  pompe  extraordinaire  l'an- 
cienne  fête  de  Caritachs,  à  laquelle  elle  avait  eu  saiu  da  coa» 
server  son  originalité  primitiva,  et  qui  mérite  au  moins  upe 
menticm^  c  Apréa  un  détachement  da  cbragons ,  précédé  de  kur 
musique ,  qui  ouvrait  la  marcbe,  parut,  a  raconté  un  témoin  ocu- 
iaire,  une  grosse  machine  en  bois,  recouverte  d'une  toile  peinte, 
qui  excita  sur  son  passage  une  hilarité  générale;  c'était  le  c/m- 
meaU)  le  vieil  bôte  da  fié:uârs,  cet  antique  animal  qui  y  porta  au 

1.  La  Société  ARCWÉOLOnnjiË  de  Béziers  a  réimprimé  deux  volumes,  petit 
iB-12,  imprimés  à  Béaiers  poi  i.  Martel,  le  premier,  en  1628»  sous  le  titre  de  l'^Hr 
iiquitédu  triomphé  dê  Bégiin  aûjowr  de  tAsctushn,  contenant  îet  plut  raret 
histoires  qui  ont  été  représentées  au  susdit  jour;  —  te  deuxième,  eo  i6kk,  sous 
celui  de  Seconde  partie  du  triomphe  de  Bcziers^  au  jour  de  V Ascension,  contenant 
la  Colère  ou  furieuse  indignation  de  Pepcsuc,el  le  Discours  funtbre  de  son  am- 
bassadeur, sur  la  discontinuation  des  anciennes  coutumes,  où  sont  ajoutées  lot 
pkts  rares  pièces  qui  ont  été  repréêmtées  jusqu'à  présent. 

Ces  dêvoL  petits  volumes»  JofnUk  à  quelques  autres  pièces  imprimées  à  diverses 
époques,  mais  dont  il  étaii  difficile  de  se  procurer  des  exemplaires,  méritent  une 
recommandation  spéciale. 
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m*  siôde  saint  Aphrodise,  notre  apôtre  de  la  foi  ;  le  chameau 
quif  brûlé  et  détroit  dans  les  temps  d'orage,  renaît  aux  jours  de 

calme  et  deboaheur.  Venaient  ensuite  les  diverses  corporations, 
précédées  de  leurs  bannières  et  de  leurs  musiques,  et  groupées 
autour  de  grands  chariots  parés  de  fleurs  et  de  feuillage,  sar 
lesquels  étaient  placés  leurs  divers  ateliers.  Pendant  la  marche 
du  cortège,  les  ouyriers  ne  cessaient  pas  de  travailler  à  ces  ate- 
liers. Après  les  corporations  s^ayançaient  cinquante  couples  de 
jeunes  filles  et  de  jeunes  gens,  dans  le  costume  des  bergers  do 
Florian,  tenant  chacun  dans  leur  main  le  bout  d'un  demi-cer- 
ceau blanc  décoré  de  fleurs,  et  exécutant,  sous  ces  dômes  fleuris, 
la  jolie  danse  des  treilks^  si  variée,  si  gracieuse,  si  pittoresque. 
Ce  cortège  était  terminé  par  de  nombreuses  cavalcades  de 
jeunes  gens  et  d'officiers,  et  par  les  membres  dn  corps  munici- 
pai  et  de  la  Société  archéologique,  jetant,  de  leurs  calèches  dé- 
couvertes, des  dragées  et  des  bonbons  que  les  spectateurs  ra- 
massaient avec  empressement.  Bientôt  les  dames  qui  étaient  aux 
ienôtres  firent  pleuvoir  sur  les  calèches  une  grôle  de  dragées  ; 
les  calèches  répondirent,  et  alors  Tair  fut  obscurci  par  ces  pro- 
jectiles sucrés,  qui  se  croisèrent  des  voitures  aux  fenêtres  et  des 
fenêtres  aux  voitures....  Jamais  la  fête  de  Caritachs  n'avait  été 
célébrée  aveo  autant  d'éclat,  on  pourrait  presque  dire  avec  au- 
tant de  rage.  > 

Histoire. 

Rien  ne  prouve  que  Béziers  ait  existé  avant  les  Romains; 
mais  on  pense  assez  généralement  que  la  région  où  elle  fut  bâ- 
tie était  occupée  par  une  tribu  de  Tectosages  appelés  ^iisrres  oa 
Betems,  Peu  après  la  fondation  de  Narbonne,  le  gouverneur 
Fonteius,  frappé  sans  donte  de  la  beauté  de  la  position  où  s'é- 
lève aujourd'lxui  Béziers,  y  envoya  une  colonie  tirée  de  la  sep* 
tième  légion.  Cet  établissement  s'appela  d'abord  Coloma  Septi- 
manorum.  Puis  le  nom  des  habitants  indigènes  du  pays  revint 
peu  à  peu  à  la  ville,  même  sous  la  domination  romaine  ;  mais  les 
géographes  anciens  ne  sont  point  d'accord  sur  ce  nom.  Bœtierû, 
BœtUrœ,  Bliterraj  Baitira^  Baiturra,  Besors,  Betoms....  Vous 
avez  le  choix  entre  ces  formes  diverses,  et  d'autres  encore,  qui 
ne  se  ressemblent  que  par  le  radical. 
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Bésiers  suiTit  la  fortune  de  la  provinee  narbonnaise  sans  au<- 
cnn  incident  remarquable,  pendant  tonte  la  durée  de  Fempire. 

Elle  eut  saint  Aphrodise  pour  apôtre  et  pour  premier  évêque. 
Saint  Athanase  y  convoqua,  en  356,  un  concile  où  ses  efforts  et 
ceux  de  saint  Hilaire  de  Poitiers  ne  purent  empêcher  Tarianisme 
de  conquérir  la  majorité.  Béziers  appartint  aux  Yisigoths  jus- 
qu'à rinmion  des  Arabes.  Les  rois  franks  de  la  première  race 

ne  purent  l'occuper  d'une  manière  durable.  Anbessa,  lieutenant 
du  khalife,  la  prit  en  725.  Charles  Martel  la  saccagea  douze  ans 
après.  Les  Arabes  y  revinrent  bientôt  et  la  relevèrent.  Elle  ne 
fut  définitivement  annexée  à  Tempirefrank  qu'en  752.  c  Un  sei- 
gneur gotb,  nommé  Ansemond,  commandait  à  Nîmes,  à  Mague- 
lonne,  à  Agde,  à  Béziers,  sous  la  suzeraineté  nominale  du  wali 
(gouverneur)  musulman....  Secrètement  d'accord  avec  Pépin  le 
Bref,  il  lui  livra  toutes  les  places  dont  il  avait  la  garde.  U  en 
conserva  le  gouvernement. 

L'histoire  ne  dit  presque  rien  de  Béziers  pendant  plus  d'un 
siècle.  L'autorité  politique  y  était  représentée  par  des  vicomtes, 
lieutenants  probablement  des  comtes  de  Narbonne.  Le  fief  de 
Béziers  devint  légalement  héréditaire,  comme  tous  les  autres,  en 
vertu  du  capitulaire  de  Kiersy,  arraché,  en  877,  à  la  faiblesse 
de  Charles  le  Chauve.  Vingt  ans  après,  Adélaïde,  fille  du  vi- 
comte de  Béziers  Reynard,  et  son  héritière,  épousa  le  vicomte 
d'Agde  Bozon,  dont  le  fils  réunit  ainsi  les  deux  vîcomtés  sur  sa 
tête.  La  puissance  et  l'illustration  des  vicomtes  de  Béziers  da- 
tent de  cette  époque  et  durèrent  jusqu'au  commencement  du 
xni*  siècle. 

Leur  histoire  est  peu  connue,  et  probablement  n'a  point  mé- 
rité de  l  ètre.  Un  d'eux,  le  vicomte  Guillaume,  mourut  vers  la 
fin  du  X"  siècle,  laissant  pour  héritières  deux  filles,  dont  l'aînée, 
Garsinde,  épousa  successivement  Roger  r%  comte  de  Carcas- 
sonne,  et  Bernard  P',  seigneur  d'Anduze.  Anduze,  Garcassonne, 
Agde  et  Béziers,  avec  leurs  territoires,  se  trouvèrent  alors  réu- 
nies sous  la  même  main. 

Bernard- Atton,  un  des  descendants  de  Garsinde,  prit  la  croix 
en  1101,  et  alla  se  joindre  à  son  suzerain,  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  comte  de  Toulouse,  lequel  assiégeait  alors  Tripoli,  où  il 
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sefitt  comnio  an  tail,  uba  principauté.  Aaon  retour,  il  s'empara 
da  GaroassonnA  (Toir  page  315),  pois  il  agrandit  son  domatoads 

tous  les  côtés.  Quand  il  monrat,  en  1130,  les  trois  fils  qn'U 

laissa  se  partagèrent  ses  seip:neuries.  Le  second,  nommé  Ray- 
moad-Trencavei,  hérita  d  Agde  et  de  Béziers.  Il  prit  la  croix  à 
Yéaelay,  à  la  voix  de  saint  Bernard,  avec  son  suzisrainf  le  comte 
de  Tonloose»  qu'il  snifit,  en  1147,  à  Gonstantinople  et  en  Syrie. 
Mais  il  revint  en  1149,  et  eut  à  se  défendre,  en  1 150,  contre  lé  • 
comte  de  Barceione,  Raymond-Bérenger  IV,  qui  revendiquait  i 
Carcassonne.  La  qiiere'lle  finit  par  ime  transaction  fort  usitée  i 
à  cette  époque.  ïrencavel  coQser?a  la  seigneurie,  en  reconnais-  i 
sant  Raymond-Bérenger  pour  son  soxerain;  mais  le  comte  de  « 
Toulouse,  ainsi  dépouillé  de  son  droit  de  suzeraineté,  le  rédana  \ 
les  armes  à  la  main,  en  1153,  fit  Trencavel  prisonnier,  et  ne  loi  i 
rendit  la  liberté  qu'au  prix  d'une  énorme  rançon.  On  comprend 
sans  peine  que  Trencavel  ne  se  fit  pas  beaucoup  prier,  quelques 
années  après,  pour  s'allier  au  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  qpiand 
ce  dernier  déclara  la  guerre  an  comte  de  Touionse. 

Trencayel  eut  une  fin  tragique.  Dans  une  de  ces  expéditions 
dont  la  vie  féodale  était  remplie,  un  bourgeois  de  Béziers  et  ua 
chevalier  se  disputèrent  une  mule,  et  le  bourgeois  s'empara  de 
ranimai  en  litige.  Le  chevalier  demanda  que  le  bourgeois  lui  fût 
livré,  et  Trencavèl  y  consentit.  Le  bourgeois,  dit  wx  historien,  ! 
c  subit  une  peine  légère,  mais  infamante.  »  CàM  est  vagoe*  11 
serait  important  de  savoir  en  quoi  consistait  cette  peine.  Tous  ; 
les  bourgeois  de  Béziers  se  sentirent  blessés.  Tous,  en  corps, 
demandèrent  réparation  à  Trencavel,  et  cette  réparation,  c'était 
que  le  chevalier,  à  son  tour,  leur  fût  livré.  Trencavel  leur  ayant 
refusé  cette  satisfaction,  ils  le  poign»dèrent  au  pied  de  Tant^ 
dans  réglise  de  la  Madeleine,  où  se  passait  cette  scène. 

11  y  avait  probablement  en  jeu  quelque  grave  question  de  li-  , 
berté  communale  que  les  historiens  n'ont  point  aperçue  ou  n'ont  ' 
point  expliquée.  Après  le  meurtre  de  Kaymond-Trencavei,  sa 
famille  fut  chassée  de  la  ville,  qui  se  gonvmia  elle-môme  pen^ 
dant  deux  ans ,  de  1167  à  1169«  Boger,  fils  de  Trencavel,  avait 
demandé  le  secours  du  roi  d'Âragon,  dont  il  avait  obtenu  un 
cor^â  de  troupes  qui,  jomt  à  la  clievalerie  du  pays,  lui  laisait 
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une  petite  armée.  Il  ne  put  cependant  prendre  la  ville  de  vive 
Ibrce.  c  II  la  reçut  à  composition,  jura  de  ne  recherclier  per- 
sonne pour  le  passé)  et  obtint  ainsi  rouTerturo  des  portes.  U  in* 
irodniflit  alors  ses  Aragonais  par  petites  troupes  dans  Béziers, 
et,  au  moment  où  les  citoyens  étaient  dans  la  plus  profonde  së* 
curilé,  il  lâcha  sur  eux  ses  féroces  mercenaires.  Tous  les  bour- 
geois qu'on  put  prendre  furent  massacrés  ou  pendus  ;  on  n'é- 
pargna que  les  juifs,  et  les  femmes  forent  réparties  entre  les 
soldats  ponr  repeupler  la  cité,  s 

Roger  passa  sa  rie  à  guerroyer,  tantôt  contre  le  comte  de 
Toulouse,  tantôt  contre  le  comte  de  Barcelone,  selon  qu'il  re- 
connaissait la  sLizeraiuelu  de  l'un  ou  de  l'autre.  11  protégea  en 
plus  d'un  occasion  les  manichéens,  dont  la  secte  fit,  de  son 
temps,  dans  tont  le  Midi ,  des  progrés  fort  inquiétants  pour 
rSglise  romaine.  D  laissasse  domaines,  en  1194,  à  son  filsRay^ 
mond-PvOger,  très-jeune  encore,  et  qui  était  réservé  à  de  bien 
tristes  destinées. 

On  trouvera  dans  une  autre  partie  de  ce  livre  (Y.  Tart.  Tou^ 
kmse)  les  causes  de  la  croisade  albigeoise,  et  les  principaux  dé- 
tails de  ce  sanglant  épisode  de  notre  histoire.  Raymond-Roger- 
Trencavel  n'avait  que  vingt-trois  ans  lorsque  la  guerre  éclata. 
Il  était  neveu  du  comte  de  Toulouse  liaymond  VI,  dont  son 
père  avait  épousé  la  sœur.  Il  avait  une  âme  noble,  ardente,  ia- 
trépide,  et  un  caractère  aussi  énergique  que  celui  de  Ray- 
mond YX  était  faible  et  irrésolu.  Quand  il  fiit  sommé  par  les  lé* 
gnts  du  pape  de  s'armer  contre  l'hérésie,  de  se  faire  le  persécu- 
teur et  le  bourreau  de  ses  sujets,  il  méprisa  cet  ordre  barbare. 
Après  le  meurtre  du  légat  Pierre  de  Gastelnau,  il  accompagna  son 
onde  à  Aubenas.  Le  pape  y  avait  réuni  un  concile  devant  lequel 
Raymond  YI  allait  comparattre  pour  se  justifier  du  crime  qu'on 
lui  impulaH.  Le  concile  repoussa  Ra3rmond  par  une  fin  de  non- 
recevoir,  et  le  renvuya  devant  le  pape,  &  qui  seul  pouvait  l'ab- 
soudre. »  —  «Alors,  dit  l'historien  provençnl  des  guerres  de  Tou- 
louse, le  vicomte  de  Béziers  se  prit  à  dire  à  son  oncle  qu'il 
était  d'avis  de  mander  leurs  amis,  parents  et  sujets,  contre  le  lé- 
gat et  son  AosI,  d«  mettre  bonne  garnison  par  toutes  leurs 
terres  et  plaeeSi  de  se  bien  garder  et  défendre.  »  Raymond  Yi 
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n'eut  pas  la  force  de  suivre  ce  conseil  généreux,  qui  seul  pou- 
vait le  sauver,  il  négocia,  il  cëda,  il  ouvrit  aux  croisés  les 
portes  de  Toulouse  et  de  ses  principales  villes,  et  l'orage  alla 
fondre  d'abord  sur  ce  Roger«Trencavel  qui,  après  aYOÎr  mis 
Béziers  en  défense,  s'enferma  dans  Garcassonne. 

De  toutes  les  petites  villes  et  des  campagnes  environnantes, 
catholiques  et  hérétiques  s'étaient  réfugiés  en  foule  à  Béziers. 
L'armée  croisée  était  également  redoutable  aux  uns  et  aux 
autres,  c  Les  chefs  de  la  croisade  dépêchèrent  Févêque  de  la 
cité  vers  ses  ouailles.  L'évéque  assembla  les  habitants  dans  Té- 
glise  cathédrale  de  Saint-Nazaire,  et,  leur  représentant  le  grand 
péril  où  ils  étaient,  il  leur  conseilla  de  rendre  la  ville  au  légat 
et  de  livrer  entre  ses  mains  les  hérétiques,  que  lui,  évêque , 
connaissait  bien  et  avait  couchés  par  écrit,  j  Ils  refusèrent» 
ff  Vénérable  père,  dit  un  des  consuls,  nous  sommes  ici  tons 
chrétiens,  et  ne  voyons  parn^i  nous  que  des  frères*  »  L'évéque 
reporta  cette  réponse  au  camp,  et  les  croisés  délibérèrent  sur  le 
châtiment  à  infliger  à  la  cité  rebelle.  L'extermination  fut  réso- 
lue. Quelques  chevaliers  cependant  demandèrent  grâce  pour  les 
catholiques.  Mais  le  légat  Arnaud-Amaurj,  abbé  de  Cîteauz, 
trancha  la  question  par  ces  paroles  célèbres  :  c  Tues-les  tous  i 
bien  reconnaîtra  les  siens.  > 

Les  croisés  s'approchèrent  de  la  ville,  et  les  Biterrois  sortirent 
à  leur  rencontre,  avec  plus  de  bravoure  que  de  prudence.  Ils 
furent  repoussés,  rejetés  dans  la  vilie,  et  leurs  ennemis  y  péné- 
trèrent pêle-mêle  avec  eui.  c  Ils  se  retirèrent,  autant  qu'ils  le 
purent,  dans  l'église  de  la  Madeleine.  Les  capelans  (chanoines) 
de  cette  église  firent  tinter  les  cloches  jusqu'à  ce  que  tout 
le  monde  fût  mort.  Il  n'y  eut  glas,  ni  cloches,  m  capelans 
revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux,  qui  pussent  emp(^cher  que 
tout  fût  passé  au  tranchant  de  Tépée,  et  il  ne  s'en  sauva  point 
nn  seul  ;  ce  fut  la  plus  grande  pitié  que  jamais  on  eût  vue  ni 
oule.  La  ville. pillée,  ils  y  mirent  le  feu....  et  tout  fut  dévasté  et 
brûlé....  en  sorte  qu'il  n'y  demeura  chose  vivante.  Le  chroni- 
queur Aubrî  ou  Albéric  de  Troisfontaines  prétend  que  la  popula- 
tion égorgée  s'élevait  à  soixante  mille  personnes, dont  sept  mille 
au  moins  dans  la  seule  église  de  la  Madeleine.  Le  contemporain 
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Bernard  Isihier  de  Limoges  porte  le  nombre  des  morts  à  trente- 
huit  mille.  Âmaud'Amaury  en  ayoue  Tingt  mille  dans  la  lettre 

où  il  rend  compte  au  pape  de  sa  victoire  Bézicrs  ayant  servi 
de  refuge  aux  kabitants  de  la  province,  le  chiffre  du  chroni- 
queur est  malheureusement  beaucoup  plus  vraisemblable  que 
celui  du  légat.  Ce  fut  en  1209  que  se  passa  cette  épouvantable 
tragédie.  Raymond-Roger,  investi  bientôt  après  dans  Garcas- 
sonne,  s'y  défendit  vaillamment  ;  mais,  dupe  de  sa  loyauté  che- 
valeresque et  de  la  perfidie  du  légat,  il  devint  prisonnier  de  Si- 
mon de  Montfort,  qui,  convoitant  ses  domaines,  lui  donna  bien- 
tôt mie  dyssenteriê  dont  il  mourut. 

Simon  de  Montfort  recueillit  en  effet  le  prix  de  son  crime,  et 
reçut  du  pape  la  vicomté  de  Béziers,  dont  Amaury  son  fils  hé. 
rita  après  sa  mort.  Raymond-Roger  avait  pourtant  laissé  un  fils 
en  bas  âge,  qui  fut  élevé  par  le  comte  de  Foix,  et  qui,  en  122^, 
âgé  de  seize  ans,  rentra  dans  Carcassonne  et  dans  Béziers.  Mais 
Amaury  de  Montfort  fit  cession  à  Louis  YUI  de  toutes  les  con- 
quêtes de  son  père,  et  le  roi  de  France  s'empara  des  domaines 
du  vicomte  de  Béziers ,  qui,  après  avoir  combattu  pendant  cinq 
ans  à  côté  du  comte  de  Toulouse,  trouva  enhn  un  asile  à  la  cour 
du  roi  d'Aragon. 

Béziers  ne  sortit  que  lentement  de  ses  ruines,  et  ne  recouvra 
jamais  son  ancienne  importance.  Elle  avait>  dit*on,  trente  mille 
habitants  au  xn*  siècle.  Â  partir  de  sa  réunion  au  domaine  de  la 
couronne,  son  rôle  s  efface  complètement  dans  l'histoire.  Parle- 
rons-nous de  l'émeute  de  1381,  causée  par  un  impôt  excessif 
dont  l'avait  frappée  le  duc  de  Berry,  oncle  de  Charles  YI  et  gou- 
verneur du  Languedoc?  du  siège  qu'elle  soutint,  l'année  sui- 
vante ,  contre  le  comte  de  Glennontt  des  démêlés  des  hugue- 
nots biterrois  avec  le  vicomte  de  Joyeuse,  vers  le  milieu  du 
xvi«  siècle?  des  preuves  de  sympathie  qu'ils  donnèrent,  sous 
Louis  XIII,  à  Gaston  d'Orléans  et  au  duc  de  Montmorency? 
Bien  de  tout  cela  n'eut  d'influence  sur  la  marcbe  générale  des 
événements.  En  1654  ^  Béziers  assista  à  la  première  représen** 
tation  du  Dépit  amourwx  de  Molière.  Ce  fut  le  dernier  Ui%  re* 

1.  Henri  Martin* 
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marquabie  de  aou  histoire.  Le  prince  de  Gonti,  qoi  j  le&aifc  lea 
fitata»  7  avait  appalë  la  troupe  de  Molière. 
Bësiera  a  va  naître  Pierre -Paul  Riquet,  le  créateur  du  canal 

•  du  Midi,  racadémicienPélisson,  de  Mairan,  qui  fut  tout  à  la  fois 
membre  de  l'Académie  française  et  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie dea  sciencee,  le  comédien -compositeur  GâiTeauj^t 
MM.  Flourena  et  Yiennet. 

Béziers  a  posaédé  et  posaède  encore  des  tanneries  et  des  fa- 
briques de  Tordet  et  de  soies  ;  «  mais  la  fabrication  des  alcools 
a  dommd  toutes  les  autres,  a  dit  M,  Viennet  en  terminant 
l'hisloire  deBéziers  {Histoire  des  Villef^  de  France).  La  production 
des  vins  est  portée,  nous  croyons,  dans  tout  rarroudissement, 
à  un  miUion  d'hectolitres.  Toutes  les  spéculations  agricoles  se 
tournent  de  ce  côté,  depuis  que  la  rigueur  de  quelques  hivers  a 
fait  périr  les  dix-neuf  vingtièmes  des  oliviers  qui  couvraient  les 
collines  de  ce  pays.  Le  marché  de  Béziers  est,  comme  celui  de 
Bordeaux,  un  des  régulateurs  du  prix  des  trois-six.  Ce  marché 
a  lieu  le  vendredii  et  un  nombre  considérable  de  bestiaux,  qui 
se  maintient  entre  sept  et  huit  niiUe,  y  est  amené  du  haut  Lan* 
guedoc  et  djBs  contre-forts  des  Pyrénées.  > 

SeauBents.  —  Cnriosités. 

VégÊÈm  Umimâ^VimiMmÊrm  de  Béaiers  »  rancienne  oatbédfale, 
classée  parmi  les  monuments  historiques,  a  été  con8lniiteàdi-> 

verses  ùpoques.  Le  transsept  et  la  travée  qui  précède  le  chœur 
datent  des  dernières  années  du  xii*  siècle  ;  le  chœur  a  été  bâti  à 
la  ân  du  xiir  siècle,  et  la  nef  à  la  hn  du  xiv%  ainsi  que  la  façade 
occidentale*  On  xaeonnait  encore  parfaitement  la  disposition  de 
l'ancienne  église  du  xxi*  siècle,  c  C'était,  écrivait,  le  15  o^ 
tobre  1852,  M.  YioUet-k-Duc  an  ministre  d'Stat,  une  large  nef 
llaiiquée  de  deux  has  côtés  assez  élevés  pour  inaiûtcnir  la  pous- 
sée des  voûtes  hautes;  ce  parti,  adopté  dans  un  grand  nombre 
d'édihces  du  centre  de  la  France,  n'av(iit  permis  d'éclairer  la 
nef  que  par  des  ogU&4e-hcanf  percés  sons  les  formerda  des 
grandes  TOûtes.  Ces  ro^  étsient  surmontées  d'unia  suitji  de  pi- 
gnons  plats  qui  pénétraient  dans  le  comble,  de  manière  à  for- 
mer en  plan  une  succession  de  noues  croisées  commt^  dans  les 
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couvertures  des  salles  de  théâtre  antiques.  Ces  pignons  ont  été 
englobés  aaxiT*  siècle  dans  une  constructiou  en  maçonnerie,  et 
d88  remblais  conaiâéraUes  faits  à  œtte  époque  chargent  les 
voûtes ,  que  reeenvriient  autieféis  de  simples  dallages,  j 

L'église  du  xii"  siècle  était  fortifiée.  On  a  adopté  le  môme 
disposition  au  xiii*  et  au  xiv«  siècle,  quand  on  a  bâti  le  chœur 
et  la  nef.  Dans  le  chœur,  des  mâchicoulis  relient  les  coutre-lorts 
et  défendent  les  abords  des  Mètres  ;  les  deux  tours  de  la  façade 
ocddeutale  sont  percées  dans  leurs  côtés  intérieurs  d'étroites 
embrasures,  garnies  aussi  de  mâchicoulis  et  de  créneaux;  enfin 
le  gros  clocher  élevé  près  du  transsept  du  nord,  et  terminé  au 
XY*  siècle,  était  également  surmonté  de  créneaux.  Tous  ces  cou- 
ronnements, en  asses  mauvais  état,  auraient  besoin  d'être  ré- 
parés. 

Entre  les  deux  tours  de  la  façade  s'ouvre  une  belle  rose  de 
10  mètres  de  diamètre.  La  porte  placée  au-dessous  était  décorée 
de  peintures  et  de  sculptures  qui  ont  été  détruites  ;  il  ne  reste 
que  deux  statues  portées  sur  des  consoles  et  abritées  par  des 
dais  qu'oinudeat  de  riches  sculptures.  Ce  sont  des  figures  de 
femmes  qui  r^ésestent ,  dit-on ,  l'ancienne  Loi  et  la  nouvelle. 

c  Sur  le  flanc  méridional  de  la  nef,  il  existe  encore  un  grand 
et  beau  cloître  du  xiv*  siècle,  dont  malheureusement  tous  les 
meneaux  ont  été  détruits ,  et  dont  la  solidité  a  été  compromise 
du  côté  sud-ouest  par  des  déblais  maladroits  faits  au  pied  des 
murs  pour  construire  une  prison,  a  (Rapport  de  M.  Yiollet-le- 

Duc,  1851.) 

A  rintérieur,  l'église  de  Saint- INazaire  a  été  gâtée  par  des  pla- 
cages en  plâtre  ^  des  autels  ridicules  et  la  décoration  du  chœur, 
oùTon  a  placé,  au  milieu  de  colonnes  de  marbre  et  de  stuc,  les 
plus  affreuses  stalles  qui  se  puissent  voir  ;  les  jolies  fenêtres  du 
chcBur  ont  été  indignement  mutOées  :  on  en  a  coupé  les  meneaux 
à  leur  partie  supérieure,  pour  les  remplacer  par  des  comparti- 
ments du  style  Louis  XY  ;  les  vitraux  eux-mêmes  ont  été ,  par 
suite  de  ces  modifications,  remaniés  de  la  façon  la  plus  bar- 
bare. €  Partout  on  retrouve  la  trace  de  ces  restaurattons  inin- 
telligentes qui,  depuis  cent  cinquante  ans,  ont  dégradé  ce  re- 
marquabie  édiUcti,  dont  l'aspect  générai  €St  impo^aiit  et  dont 
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certains  détails  d'architecture  excitent,  à  juste  titre,  Tadmira- 
tion  des  connaisseurs.  Cependant  toutes  les  fenêtres  du  chœur 
sont  encore  garnies  de  grillages  du  znt* .  siéde,  présentant  des 
filigranes  de  fer  d'un  dessin  délicieux.  Cet  exemple,  si  rare  et 

si  complet,  est  d'aiie  uiécutiûû  irréprocliai>le  et  d'une  grande 
importance,  d 

Les  peintures  dont  les  murs  furent  décorés  en  137^,  et  que 
les  protestants  salirent  ou  effacèrent  au  xrr*  siècle,  ont  complé> 
tement  disparu.  Le  jubé ,  construction  massive  qui  masquait  le 
chœur,  a  été  démoli  en  1791  ;  la  sacristie  est  la  chapelle  des 

douze  apôtres ,  construite  en  1443. 

L'église  de  Saints-Nazaire-et-Celse,  appelée  communément 
Saint-Nazaire,  a  52  mètres  de  longueur  dans  œuvre,  14  mètres 
de  largeur  à  la  nef,  34  mètres  à  la  croisée  ;  la  hauteur  des  voûtes 
est  de  24  mètres,  celle  du  clocher  de  46. 

Véglise  Saint- Aphrodiie  est  une  des  plus  anciennes  églises  de 
Béziers.  Sa  crypte  passe  pour  avoir  été  le  tombeau  de  saiut 
Aphrodise,  le  premier  évôque  qui  y  aurait  prêché  le  christia- 
nisme. £Ile  fut  pendant  plusieurs  siècles  l'église  cathédrale.  L'é* 
difice  actuel  est,  dit  M«  Sabatier,  une  reconstruction  romane  du 
X*  siècle,  agrandie  et  dénaturée  par  des  constructions  ogivales 
du  XV'  siècle.  Le  cloître  voisin,  reconstruit  au  sviir  siècle,  a  été 
démoli  il  y  a  peu  d'années.  Sur  la  face  septentrionale  du  clo- 
cher, on  remarquera  une  tête  de  chameau,  souvenir  de  la  mon- 
ture de  saint  Aphrodise,  que  la  tradition  fait  venir  de  l'Egypte 
dans  la  Gaule  Narbonnaise. 

Un  tombeau  antique  sert  de  cuye  baptismale  dans  l'église  de 
Saïut-Aphrodise.  Ce  tombeau  est  en  marbre  gris,  parsemé  de 
taches  rouges.  L'une  de  ses  grandes  faces  représente  une  chasse 
aux  lions,  œuvre  de  la  décadence  de  l'art* 

Véglm  de  la  Madeleine^  qui  rappelle  de  si  tristes  souvenirs 
historiques  (V.  page  372),  est  un  parallélogramme  terminé  par 
des  transsepts  très-courts  et  une  abside  pentagone.  Sa  con» 
struction  primitive  remonte  certainement  au  zi*  ou  au  xii*  siè- 
cle; mais  bien  des  parties  ont  été  remaniées,  avec  pea  de 
soin  et  de  goût,  du  zm*  siède  à  nos  jours*  Le  tableau  repré- 
sentant la  mort  de  saint  Joseph  est  de  Coustou.  c  Des  ezcava* 


Digitized  by  Google 


BÉZIEBS.  ~  MONUMENTS.  —  CURIOSITÉS.  d77 

(ions  pratiquées,  il  y  a  une  dousaine  d'années,  pour  la  pose  des 
colonnes  qui  portent  le  jeu  d'orgues,  mirent  à  jour,  dans  un 
étroit  espace,  écriyait  en  1854-  M.  Sabatîer,  des  amas  considé- 
rables d'ossements,  gisant  non  dans  des  caveaux,  mais  pêle- 
mêle  dans  la  terre,  tristes  dépouilles  des  victimes  du  massacre 
de  1209,  dont  le  cimetière  attenant  à  Téglise  ne  put  suffire  à  re- 
cevoir tous  les  corps*  i 
Vé§U9ê  Saini-JacqueSy  située  à  Tune  des  extrémités  de  la  col* 

line  qui  domine  l'Orb,  a  dù  être  aussi  construite  au  xi"  siècle; 
mais  ii  ne  reste  guère  que  l'abside,  le  transsept  de  gauche  et  le 
clocher  de  l'édifice  primitif,  dénaturé,  surtout  à  l'intérieur,  par 
une  longue  série  de  restaurations  et  de  reconstructions.  Tout 
récemment,  Fintérieur  en  a  été  décoré  par  MM*  Monseret  et 

Mauvernet. 

Vég^ise  des  Bécollels,  aujourd'hui  chapelle  succursale  de  la  Made- 
leine, a  conservé  un  portail  ogival  du  xY*oa  du  xvi* siècle.  L'églU$ 
du  CoUigef  l'ancienne  église  des  jésuites,  date  duxYtr  siècle* 

L'ancien  ÉvéM  de  Béziers,  situé  près  de  Saint-Nazaire — il  est 
devenu  la  sous-préfecture  et  le  palais  de  justice— n*a  rien  de  re- 
marquable comme  construction.  De  ses  fenêtres,  ainsi  que  de  la 
terrasse  de  Saint-Nazaire,  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  vallée  de 
rOrb  ;  quand  le  temps  est  clair,  on  aperçoit  la  mer  et  les  Pyré- 
nées.  L'évéché  de  Béziers,  fondé,  dit-on,  par  saint  Aphrodise,  et 
supprimé  à  la  Révolution,  a  été  occupé  par  quatre-vingts  évé- 
ques ,  dont  M.  Sabatier  a  publié  l'histoire  en  185^t';  le  dernier 
évêque  de  Béziers,  Aymar-Claude  de  J^icolai,  est  mort  en  1815, 
à  Paris. 

Au  siècle  dernier,  Béziers  comptait  dans  Tintérieur  de  ses 
murs  sept  couvents  d'hommes  et  cinq  couvents  de  femmes. 

Le  Monument  de  1  Immaculée-Conception^  érigé  à  Béziers,  le  7  dé- 
cembre 1856,  consiste  en  une  colonne  de  15  mètres,  surmontée 
d'une  statue  de  Marie  Immaculée,  en  fonte,  entièrement  dorée, 
haute  de  2  mètres  et  demi.  Les  dessins  de  la  colonne  ont  été 
fournis  par  M.  Lenormand,  architecte  de  Paris.  Elle  offre  une 
imitation  de  la  colonne  de  juillet,  modifiée  selon  ^a  deâtinatioa 

i.  Voyez  Ift  Bibliographie* 
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religieuse.  «  Le  chapiteau  est  très-ricke  de  sculpture  :  des  anges 
en  piad»  aa  miliiett  des  quatre  faces,  soutieniieat  des  guirlante 
qui  Tondk  M  rattacber  aux  volutes  da  cliaqieaiigk  éadupileaa. 
lie  f  ftt  est  camielé  et  coupé  de  distance  en  dbtance  par  des  aa* 

neaui  portant  des  iégtiiides  sacrées,  tirées  de  Tii^nme  de  la  pu- 
reté de  Marie.  » 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Sabatier,  et  dans  le  bulletin 
de  la  Société  arehéologique,  d'int^easanta  détails  sor  les  anti- 
quités fomainea  dont  Bésiers  possède  encore  quelques  frag- 
ments :  les  aqneducs  romains  ;  les  arènes,  si  ruinées  qu'on  peut 
à  peine  déterminer  leur  forme  générale  et  leur  étendue;  les 
voies  antiques  qui  y  aboutissaient  ;  les  inscriptions  et  les  mosaï- 
ques qui  y  ont  été  découvertes,  etc»  L'énumémation  de  ces  débris, 
curieux  seulement  poar  les  antiquaires,  nous  entraînerait  hors  des 
limites  dans  lesquelles  nens  devons  nons  réarmer  ;  mais  nous 
accorderons  une  mention  particulière  à  nnestalue  mutilée  qui  se 
voit  depuis  des  siècles  à  l'une  des  extrémités  d'une  rue  voisine  . 
de  rbôtel  de  ville  et  appelée  rue  française.  Cette  statue,  connue 
soQs  le  nom  de  Fapesiio,  est  en  beau  marbra  Uane  d'un  giaia 
très^;  mais  le  bas  des  jambes  et  les  bras  manquât,  et  latte 
a  été  remplacée ,  on  ne  sait  à  quelle  époque,  par  une  tête  de  i 
pierre  grossière.  Elle  avait  plus  de  2  mètres.  Quelques  archéo-  , 
logues  ont  émis  Topinion  qu'elle  représentait  Tempereur  Au- 
guste. A.U  moyen  âge,  le  peuple,  trompé  par  la  ressemblance  des 
désinences,  y  vit  l'effigie  d'un  vaiUanl  c^^itaine,  nommé  lion-  ^ 
peauc,  qui  avait  défendu  la  ville  contre  les  Anglais,  c  De  nos 
jours  encore,  raconte  M.  Sabaticr,  quand  on  célèbre  à  Bézîers  ' 
la  fête  solennelle  de  Garitachs,  les  corps  de  métiers,  défilant  ' 
dans  la  rue  Française»  inclinent  tour  à  tour  leurs  bannières 
devant  la  statue  de  Papesno.  Pour  oetls  iète»  la  atatoe  est  badi-  ' 
geonnée,  enjolivée  d'un  oostome  guerrier»  fit  parfois  vétee  à  la 
moderne  ;  j'en  ai  vu  le  dief  coiffé  d'un  tneome  surmonté  d'un 

beau  panache....  3> 

V Hôtel  de  ville,  commencé  en  1742,  fut  acbevé  en  17ô4.  C'est 
un  long  couloir,  aussi  laid  qu'incommode. 

Le  28  octobre  1835,  la  Société  arcbéologique  a  fàit  placer  sur 
le  mur  extérieur  de  Tune  des  maisons  de  la  pslaoe  Saint-félix,  ioù 
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Ton  dit  que  Riquet  Yil  le  jour,  eetta  insoriptioa  :  En  1604  m  né 
dam  celle  «ateon  FtenWoiil  ilifitel. 
Le  t^tew  pmt  de  Bëxiers,  bâti  dans  les  premières  snnées  du 

xu*  siècle,  souvent  remanié,  allongé  et  élar^4  depuis,  a  2'i6  mè- 
tres de  iQûg  et  se  compose  de  dix-sept  ouvertures ,  arciies  ou 
ailes  intermédiaires  qui  ofirent  Taaaettblagfi  de  plusieurs  sortoft 
de  cenzbes,  du  pteia-cintEe,  de  Tare  soiiiauMé,  de  Tare  en  anse 
de  panier. 

Le  plus  beau  et  le  plus  intcressanl  des  quatre  ponts  qui  tra- 
versent rOrb  au-dessous  de  Béziers,  est  celui  du  canal  du  Midi. 
Jusqu'à  cette  année  (1858),  la  traversée  de  FOrb  avait  été  pour 
le  canal  Tobstaole  le  plus  difficile  àlranfihir.  En  temps  ordinaire, 
*le  lit  de  nette  rivière  n'était  pas  asses  profond,  et  son  cours  était 
trop  rapide  pour  pouvoir  servir  ^  la  navigation  sans  un  barrage 
qui  fît  monter  ses  eaux  à  la  hauteur  voulue.  Dans  les  grandes 
crues,  le  volume  d'eau  devenait  au  contraira  ^  considérable,  qu'il 
fallait  en  faciliter  réeculesunt  par  tous  ks  moyens  possibles. 
Pour  renédier  à  ces  divers  inconv^enfcs,  on  avait  établi  des 
épanchoirs  ou  digues  mobiles,  à  Taide  desquels  les  barques  pas- 
saient  en  temps  ordinaire  de  l'écluse  Notre-Dame  à  l'entrée  de 
la  continuation  du  canal,  au  Pont-Rouge,  et  qu'on  détruisait  en 
un  instant  quand  on  craignait  une  inondation;  mais,  si  bien 
ganisé  qu'il  fût,  ce  service  était  difficile  et  occasionnait  des  re- 
tards à  la  navigation.  La  compagnie  du  eanal  s'est  donc  décidée 
à  construire  un  pont-aç^ueduc  (jui  comijlàl  une  iaulution  de  con- 
tinuité si  regrettable. 

Ce  pont  se  compose  de  sept  arches  principales  en  anse  de  pa- 
nier de  17  mètres  d'ouverture,  de  15  mètres  de  lairgeur,  de  7  mè» 
très  de  hauteur  et  de  deux  arches  de  secours,  en  plein-cintre, 
montées  sur  des  piédroits  de  i  ,36  de  diamètre,  larges  de  31"',40 
d'une  tête  à  l'autre,  débordant  par  conséquent  les  arches  princi- 
pales de  8", 20  de  chaque  côté.  Les  arches  principales  supportent 
la  cuvette  du  canal  qui,  large  de  8  mètres,  donne  passage  à  une 
seule  barque,  deux  chemins  de  halage  de  3  mètres  chacun,  et 
deux  parapets  de  0*",50.  Sur  les  arches  de  secours,  la  cuvette 
s'élargit  au  mo^  en  de  doucines  pour  venir  se  raccorder  avec  la 
largeur  ordinaire  du  canal.  Ce  qui  distingue  surtout  cet  a^ue- 
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duo  des  autres  constructions  du  môme  genre,  fiâtes  jusqu'à  ces 
dernières  années,  c*est,  a  dit  un  ingénieur,  la  sulistitution 

d'un  parement  découpé  et  presque  à  jour  aux  parements  lourds 
et  pleins  des  autres  ponts-canaux.  On  a  réduit,  en  efTet,  les  murs 
de  la  cuvette  à  l'épaisseur  voulue  pour  la  résistance,  et,  évidant 
les  autres  parties,  on  en  a  formé  une  galerie  longitudinale  ré- 
gnant sur  toute  la  longueur  du  pont.  Ces  galeries  n'offrent  pas 
seulement  des  avantages  architectoniques  ;  elles  ont  permis  d'é- 
largir considérablement  les  chemins  de  halage,  sans  augmenta- 
tion de  dépenses;  elles  ont  isolé  les  murs  de  cuvette  des  tètes 
de  pont,  et  par  suite  empêchent  les  ûltrations,  presque  inévi- 
tables à  travers  ces  murs,  de  venir  se  produire  sur  les  tètes  de 
Fouvrage  et  les  salir;  elles  donnent,  en  outre,  un  moyen  fàcile 

et  instantané  de  vérifier  et  de  réparer  les  faces  intérieures  de  ces 
murs.  Enfin,  les  extrados  des  voûtes  n'ont  pas  été  arrasés  ho- 
risontalement;  on  a  adopté  les  courbes  des  ponts-viaducs,  de 
sorte  qu'il  y  a  sur  les  piles  une  plus  grande  profondeur  d'eau 
que  sur  les  cleHs;  disposition  économique,  puisqu'elle  remplace 
de  la  maçonnerie  par  de  l'eau,  facilitant  la  navigation  et  dimi- 
nuant le  poids  porté  par  les  parties  inférieures  du  pont.  Les 
projets  de  ce  remarquable  ouvrage  d'art  ont  été  rédigés  par 
M.  Maguès,  et  M«  Simonneau  a  été  chargé  de  leur  exécution* 

DE  Uzim  A  CETTE. 

En  s'éloignant  de  la  gare  de  Béziers«  on  a  :  sur  la  droite,  le  ca- 
nal du  Midi  et  une  vaste  plaine  plantée  de  vignes  et  d'oliviers  ; 

sur  la  gauche,  de  petits  coteaux  parsemés  d'oliviers.  Après  avoir 

traversé  le  ruisseau  de  Garguillan,  sur  un  pont  de  6  mètres,  et 
laissé  à  gauche  l'embranchement  de  Graissessac,  on  s'enfonce 
dans  une  tranchée,  profonde  en  certains  endroits  de  17  mètres. 

7I«  STATION.  —  VILUNEUVE. 

e  ktt.     Béliers. — ist  kiU  à»  Toaloose.  —  %S8  kU.  de  Bordeanx.  —  8S  kil. 

deceue. 

Villeneiive-Iez-Bézlers,  village  de  1946  habitants,  est  si- 
tué à  la  droite  du  chemin  de  fer,  entre  le  canal  du  Midi  et  TOrb. 
Son  ancienne  église  romane  n'a  conservé  qu'une  tour  massive  de 
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six  étages  et  de  divers  ordres  d'architecture.  11  ne  lui  reste  éga- 
lement qu'une  petite  tour  carrée  de  l'ancien  château  fort,  rasé 
.  par  ordre  de  Louis  XIII  et  remplacé  par  un  château  moderne. 

Le  ohemin  de  fer,  se  dirigeant  en  ligne  droite  à  Test,  se  rap» 
proche  de  plus  en  plus  de  la  Méditerranée,  qu'il  ya  bientôt  at- 
teindre et  qu'on  aperçoit  à  l'horizon.  Le  Canigou  attire  les  re- 
gards au  sud-ouest.  Des  oliviers  et  des  vignes  couvrent  la  vaste, 
riche  et  fertile  plaine  que  Ton  traverse.  Après  avoir  franchi  le 
ruisseau  de  Malnes,  on  passe  dans  une  tranchée  profonde  sur 
certams  points  de  20  mètres  ;  on  laisse  à  droite  Partiraguêg 
(468  hah.)  ;  on  découvre  au  nord-est  la  chaîne  des  Gévennes  ;  puis 
on  passe  dans  d'autres  tranciiées,  et  on  franchit  ie  Libron  avant 
d'atteindre  Yias. 

»  STATION.  -  VIAS. 

12  kil.  de  ViUeneuye.  —  198  kil.  de  Toulouse.  —  450  kil.  de  Bordeaux.  ^  27  kil. 

de  Cette. 

TiM  se  trouve,  comme  Villeneuve,  situé  à  la  droite  du  che* 

min  de  fer;  la  route  de  terre  ie  traverse.  Sa  population  se  monte 
à  1761  habitants  ;  son  église,  bâtie  en  pierre  volcanique,  a  été 
classée  parmi  les  monuments  historiques. 

C'est  au  delà  de  la  station  de  Yias  que  l'embranchement  de 
Pézenas  viendra  se  réunir  k  la  ligne  principale. 

A  peine  a-t-on  quitté  Yias  que  l'on  franchit  le  ruisseau  des 
Ardaillons,  sur  un  pont  de  trois  arches  de  4  mètres  d'ouverture; 
puis  le  canal  du  Midi  sur  un  pont  de  12  mètres,  et  quatre  déver- 
soirs sur  deux  ponts  de  8  mètres,  un  pont  de  cinq  arches  de 
8  mètres  et  un  pont  de  trois  arches  de  8  mètres*  Sur  la  droite, 
les  regards  sont  attirés  par  les  deux  éminences  qui  dominent  la 
ville  et  le  cap  d'Agde.  . 

73«  STATION.  —  AQDE. 
8  kU.  de  Via». — J96  kil.  de  Toulouse.  —  453  kil.  de  Bordeaui.  —  S%  kU.  de  Cette. 

Des  omnibus  correspondant  avec  tous  les  trains,  conduisent 
de  la  station  dans  la  ville  et  vice  vma. 
Agde  (hôtels  :  la  Postê^  Notrê^Dame^  le  CImal  bUmc) ,  vilid 

maritime  de  9429  habitants,  cheliieu  de  canton  de  l'arron- 
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dissement  de  Béziers  (liérault},  est  située  à  5  kil.  de  la  mer,  sur 
le  caaal  da  Midi  et  sur  la  rive  gauche  de  THérault,  dans  une 
plaifte  fertile.  Son  port  proprement  dit  contient  d'ordinaire 
trente  on  quarante  bfttiments  d'un  tonnage  moyen,  qui  font  un 
commerce  actif  avec  l'Espagne  et  avec  lltalie;  on  y  compte  en 
outre  quarante  tartanes  qui  vont  à  la  pêche  dans  le  golfe  du 
Lion,  pour  approvisionner  de  marée  une  partie  du  département 
àe  THérault  et  des  départements  voisins.  Malheureusement, 
rentrée  n'en  est  ni  facile  ni  sûre,  quoiqu'on  ait  prolongé  fort 
avant  dans  la  mer  la  passe  qu'on  y  entretient  au  milieu  des  allu- 
vions  produites  par  les  débordements  de  l'Hérault,  et  où  le  ti- 
rant d  eau  est  de  3°',50  ;  mais  de  nouveaux  travaux  plus  impor- 
tants vont,  dit-on,  y  être  entrepris. 

Trois  compagnies,  Fraissinet  et  Gie  i  Ségur  frères,  Gros  et 
Conte,  entretiennent  à  Agde  quatre  bateaux  à  vapeur  qui  font  le 
service  entre  Marseille  et  Agde,  touchant  à  Cette  et  y  prenant 
des  voyageurs,  des  marchandises  et  des  bestiaux  destinés  pour 
la  Provence.  Un  autre  bateau  à  vapeur  iait  un  service  régulier 
sur  l'étang  de  Than. 

Le  chemin  de  fer  do  Midi  a  fait  construire  un  canal  qui  met 
l'Hérault  en  communication  directe  avec  la  gare,  où  les  navires 
viendront  désormais  charger  et  décharger  leurs  marchandises- 
Un  pont  suspendu  a  remplacé,  il  y  a  quelques  années,  rancien 
pont  de  bateaux  qui  traversait  le  fleuve,  large  de  10  mètres  de- 
vant la  ville. 

D'aprcs  les  documents  puLliûs  parTadministralion  des  douanes, 
le  tonnage  des  bâtiments  à  charge  qui  fréquentent  le  port  s'est 
élevé  en  18^7  à  5^  113  ton.  :  —  23  813  à  la  descente,  et  30300 
à  la  remonte;  et,  en  4852,  à  85288  :  ^  44759  à  la  descente  »  et 
40529  à  la  remonte. 

Les  maisons  et  les  édifices  publics  d'Agde  sont  bâtis  de 
laves,  «  ce  qui  en  rend  l'aspect  si  triste,  dit  Millin,  que  cela  a 
donné  lieu  à  ce  proverbe  :  Âgde^  ville  noirsy  caverne  de  voleurs, 
expression  qui  ne  porte  auoune  atteinte  k  la  p^bité  de  ses  ha- 
bitants, mais  que  le  peuple  emploie  pour  earaotériser  la  tris- 
tesse de  la  ville  à  laquelle  ses  mnraiDes ,  flanquées  de  grosses 
tours  rondes  et  noires,  donnent  l'air  d'une  prison.  »  Elle  n'a 
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qu'un  monument  à  montrer  aux  étrangers  :  c'est  son  ancienna 
cathédrale  de»  z*  et  zr  siècles,  qui  a  été  classée  parmi  les  mo- 
nments  historiques,  el  dont  ûtoiir  carrée  ressemble  au  donjoa 
d'un  château  fort.  La  plupart  des  fénètres  en  ont  été  murées. 

Agde ,  que  Straljûii  appelle  Porz-AyaGa  et  Plolcmée  'AyoOi^- 
i:(i>Xiç,  fut  fondée  par  les  Marseillais  vers  Tan  de  Rome  163. 
Après  la  soumission  de  Marseille,  César  rincorpora  à  la  pro- 
vince romaine.  Elle  fui  eimaite  prise  et  saceegée  par  les  Ysin- 
dales  (408),  par  Wasibe,  lors  delà  ré^dte  du  duc  Paul  (67 3X  par 
les  Sarrasins  Tan  719,  et  par  Charles  Martel,  qui  m  brûla  et 
en  rasa  les  faubourgs  en  735. 

Vers  le  milieu  du  viu*  siècle,  son  diocèse,  car  elle  avait  un 
éTèque  depuis  âô3,  formait,  arec  oeuz  de  Béâers,  de  Nimes  et 
deMagueloane,  uufitat  particulier,  sous  la  suieraineté  du  comte 
goth  Ansemond.  Ce  comté  fut  annexé  de  bonne  heure  au  mar- 
quisat de  GrOthie;  puis  les  vicomtes  transmirent  leur  puissance 
temporelle  aux  évêques  qui  possédaient  déjà  le  tiers  de  la  ville, 
le  faubourg  et  l'abbaye  de  Saint-Sever,  ainsi  que  les  droits  do- 
maniaux de  randea  comAe,  et  qui  prirent  dès  lors  le  titre  de  vi- 
comtes. 

Agde  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  la  guerre  des  Albigeois. 
Elle  fut  prise  en  1216  par  Amaury  de  Montfort,  elle  rentra  cinq 
ans  après  sous  la  domination  du  vicomte  de  Béziers,  et  enûn 
saint  Louis  la  réunit  à  laeouronne  en  1239.  Mais,  vers  la  fin  du 
xnr  siècle,  André  Deria,  amind  d'Alphonse  111,  roi  d'Aragon, 
en  guerre  avec  Philippe  le  Bel,  débarqua  au  Grau  d'Agde, 
s'empara  de  la  ville  et  fit  passer  les  habitants  au  fil  de  l'épée, 
depuis  râge  de  cinq  ans  jusqu'à  celui  de  soLiaute.  //  par» 
éonmàtom  l$$amtin$^  dit  la  chronique.  L'évêché  et  la  cathé- 
drale furent  seuls  épargnés  ;  le  reste  de  la  Tille  fut  brûlé*  Agde 
se  releva  de  ses  ruines  pendant  le  xnr*  siècle,  etobtint,  au  com- 
mencement du  xv%  la  permission  de  se  construire  un  port  sur  la 
plage,  malgré  l'opposition  jalouse  d'Aiguës- Mortes.  Telle  fut 
l'origine  du  port  créé  sous  le  cap  d'Agde,  en  face  de  l'île  et  du 
fèrt  de  Brescou.  Louis  XllI  établit  dans  la  ville  en  1630  un  des 
quatre  principaux  sièges  d'amirauté  du  Languedoc.  Le  port ,  à 
là  construction  duquel  les  £tats  de  la  province  ne  contribuèrent 
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pas  moins  que  le  gouvernement,  fut  construit,  ainsi  qae  le 
chenal  de  Brescou,  de  1637  à  1642.  Le  surplus  des  sommes  ac- 
cordées servit  à  la  Condatioii  de  la  digue  de  Richelieu,  dont  on 
Toit  encore  les  Testîges  à  Touest  du  cap. 

En  1562,  les  calvinistes  s'emparèrent  d'Agde ,  au  nom  du 
prince  de  Gondé.  En  vain  Joyeuse  vint  l'assiéger;  en  vain  livra- 
t-il  quatre  assauts  pour  s'en  emparer  de  vive  force  ;  elle  résista 
à  toutesses  attaques.  Grâce  à  l'énergie  du  gouTemenr  de  Cayla, 
il  dat  battre  en  retraite  en  laissant  autour  des  murs  MO  soldats 
et  98  officiers.  Les  catholiques  ne  reprirent  cette  yiUe  qu'en 

1577.  En  1632,  les  habitants  avaient  d'abord  embrassé  le  parti 
du  duc  d'Orléans;  mais,  à  la  nouvelle  de  la  défaite  deCastelnau- 
dary  (voy.  page  273),  ils  s'empressèrent  de  reconnaître  l'au- 
torité royale,  et  démolirent  eux-mêmes  la  citadelle.  Enfin,  en 
1710,  une  escadre  anglaise  débarqua  sur  la  cdte  le  général  Lais* 
san,  protestant  réfugié  de  Béziers,  qui  s'empara  de  la  ville  et 
du  port,  mais  qui  dut  bientôt  les  évacuer  à  l'approche  du  duc  de 
Koailles. 

L'évéché  d'Agde,  supprimé  à  la  Révolution,  n'a  pas  été  réta- 
bli; il  était  suffragant  de  lïarhonne.  Les  églises  Saint-Seyer  et 
Saint-André,  qui  serrent  aujourd'hui  de  paroisses,  appartenaient 

avant  1789  à  deux  abbayes. 

Agde  compte  parmi  ses  habitants  actuels  :  dix  armateurs, 
huit  constructeurs  de  navires  ou  négociants  en  bois  de  char- 
pente, trois  fabricants  d'eauz-de-yie,  six  fabricants  de  cor- 
dages ,  etc.  On  y  trouve  aussi  une  corderie  mécanique,  trois 
mmotenes,  une  brasserie,  etc.  Elle  est,  du  reste,  plus  commer* 
çante  qu'industrielle.  Elle  possède  un  conseil  de  prud'hommes 
pêcheurs.  Huit  nations  étrangères  :  l'Espagne,  le  Portugal,  la 
Sardaigne,  la  Suède  et  Nonrége,  la  Toscane,  les  Deuz-Siciles, 
le  Brésil  et  lesËtats-Romains,  y  entretiennent  des  Tice-consuls. 

Entre  Agde  et  la  mer,  s'élève  la  montagne  volcanique  de 
Sainf-Loiip,  dont  le  cratère  inégalement  affaissé,  dit  Renaud  de 
Yilbach  {Voyages  dans  les  département  formés  de  l'ancienne  pr(h 
0ince  de  Languedoc)^  est  composé  de  quatre  sommités  d'une  cin- 
quantaine de  toises  de  hauteur,  jointes  par  des  chaînons;  et 
d'une  cinquième  appelée  le  JHc     Saint^Loup,  d'environ  cent 
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cinquante  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  distingue  * 
très-bien,  ajoute-t-il,  deux  courants  de  laves,  sur  l'un  desquels 
est  bâtie  la  ville  d*Agde  ;  l'autre,  d'environ  dix-huit  cents  toises, 
forme  le  cap  d'Agde,  en  face  duquel  se  trouve  Ttle  basaltique  de 
Brescou.  Ceux-ci  prétendent  qu'elle  n'est  que  le  prolon-  ment 
sous-marin  de  ce  courant;  ceux-là  qu'un  second  cratère  exis- 
tait dans  cette  île.  Les  deux  courants  sont  composés  de  laves 
Uthoides  et  de  tuHa  ;  cette  dernière  production  volcanique  a  été 
rongée  par  la  mer  près  du  cap  d'Agde,  de  manière  à  former  un 
très-grand  cirque ,  de  vingt  toises  d'élévation  perpendiculaire , 
qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  conque.  Ce  volcan ,  dont  les 
laves  sont  formées  des  éléments  les  plus  simples,  paraît  peu  an- 
cien et  postérieur  aux  dépôts  marins.  Les  courants  litho'ides 
n'ont  pas,  en  général,  une  grande  épaisseur.  Gensanne  rapporte^ 
cependant,  qu'en  creusant  un  puits  dans  la  vigne  de  l'évéque 
d'Agde  on  ne  trouva  pas  le  fond  des  basaltes  à  cent  qu  tre 
pieds  de  profondeur,  c'est-à-dire  à  deux  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

c  Le  sommet  du  pic  est  occupé  par  l'ermitage  de  Saint-Loup; 
les  flancs,  les  autres  sommités  et  le  cratère,  sont  couverts  de 
yignes  et  de  maisons  de  campagne.  Au  pied ,  vers  le  cap,  on 
voit  :  l'étang  de  Luno,  l'embouchure  de  l'Hérault,  appelée  Grau 
d'Agde,  et  la  chapelle  qui  en  est  un  peu  éloignée,  quoiqu'elle 
porte  le  nom  de  Notre-Dame  du  Grau;  au  nord,  l'étang  et  les 
marais  salants  de  Bagnas;  à  huit  mille  toises, à  l'ouest,  le  vil- 
lage de  Serignan  et  le  Grau  de  ce  nom,  qui  n'est  autre  chose 
que  l'embouchure  de  l'Orb.  La  vue  est  superbe,  on  domine 
l'étang  de  Thau,  et  la  plage  qui  le  sépare  de  la  mer  et  qui  joint 

la  montagne  de  Cette  » 

A  cette  description  de  Renaud  de  Yilbach,  ajoutons  qu'un 
phare  de  premier  ordre,  à  feu  tournant,  à  éclipses  de  1  minute 
en  1  minute,  de  126  mèt*  d'élévation  au-dessus  de  la  mer  et 
de  27  milles  de  portée,  a  été  construit  sur  la  montagne  d'Agde. 
Sur  la  jetée  de  l'est,  à  droite  de  l'entrée  du  chenal,  est  un  feu 
de  port  fixe  de  9  mèt.  de  hauteur  et  de  6  milles  de  portée. 

L'Ile  de  Brescou  se  trouve  située  vis-à-vis  d'Agde,  à  4kih 
de  l'embouchure  de  l'Hérault  :  c'est  un  petit  rocher  volcanique. 

267  * 
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■  Le  maréchal  de  Joyeuse,  s'en  étant  emparé  en  1589 ,  y  com- 
mença des  fortifications ,  continuées  par  le  duc  de  Montmo- 
raicy»  démolies  en  partie  sous  Louis  XIII  et  rétablies  plus  tard. 
On  y  Toit  des  batteries  creusées  dans  le  roc.  Un  phare  à  feu 
fixe  de  quatrième  ordre»  de  18  mèt.  de  hauteur  et  de  10  milles  de 
portée»  y  a  été  établi. 

A  peine  a-t-on  quiUÛ  la  staLion  d  Agde,  que  Ton  franchit  le 
canalet  sur  un  pont  de  12  mèt.,  puis  l'Hérault  sur  un  pont  de 
sept  travées  de  17  mèt.  On  entre  alors  dans  une  tranchée  volca- 
nique, au  sortir  de  laquelle  on  découvre  :  sur  la  droite,  une 
plaine  aride  et  triste;  sur  la  gauche,  le  canaletrétangdeBagnas. 
Le  chemin  de  fer,  qui  était  encore  à  Agde  à  5",35  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  descend  à  S"», 73  au  delà  du  Rieu-Mort,  et  à 
0",02  au  459'  kil.  Avant  d'atteindre  la  station  des  Ongious,  on 
aperçoit  la  mer  sur  la  droite,  et,  sur  la  gauche,  l'étang  de  Thau, 
dans  lequel  vient  se  terminer  le  canal  du  Midi,  dont  nous  avons 
interrompu  la  description  à  Béziers. 

De  Béziers  à  l'écluse  de  Villeneuve,  nous  n'avons  à  mention- 
ner que  la  demi-écluse  de  Saint-Pierre  et  l'écluse  d'Ariége.  Au- 
dessous  de  Féclusè  de  Villeneuve,  on  entre  dans  la  division 
d'Agde,  dont  la  longueur  est  de  27  880  mèt.  L^écluse  de  Porti- 
raaues  n'a  droit  qu'à  une  simple  mention;  mais  la  traversée 
du  torrent  le  Libron  mcrile  quelques  détails.  Ce  torrent,  au 
niveau  du  canal,  l'encombrait  de  ses  dépôts  de  gravier  et  de 
limon  entraînés  par  les  pluies.  «  On  a  remédié  à  cet  inconvé- 
nient, dit  le  Guide  du  voyayeur  sur  le  canal  du  Midi,  au  moyen 
d*une  manœuvre  très-simple ,  et  qui  consiste  à  introduire  dans 
le  canal,  au^siiôt  qu'une  crue  d*eau  arrive  de  la  montagne,  un 
ponton  qui  remplit  la  cuvette  du  canal  d'un  bord  à  rautrc,  tt 
occupe  par  sa  longueur  toute  la  largeur  nécessaire  au  passage 
du  torrent.  Les  extrémités  du  ponton  se  relèvent  à  une  hauteur 
suffisante  pour  contenir  la  masse  des  eaux  qui  affluent  de  la 
montagne  ;  le  torrent  passe,  puis,  lorsqu'il  est  écoulé,  on  retire 
le  ponton,  et  tout  sti  trouve  rétabli  dans  l'ordre  naturel  sans  dt- 
pôt  dans  le  canal  :  celte  manœuvre  ne  demande  que  vingt  mi- 
nutes et  se  renouvelle  à  chaque  orage.  > 
A  Agde  on  remarque  avec  intérêt  ï  Écluse  rùnde^  d*un  dia- 
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mètre  assez  considérable  pour  qu'une  barque  puisse  y  tourner 
dans  tous  les  sea».  CeUd  écluse  a  été  inventée  pour  remédier  à 
des  différences  de  nmeu  qui  eemblaient  exiger  deux  sas  d'é- 
cluse'sépaiës  ;  trois  portes  y  sont  adaptées  :  l'une  à  Touyerture 
du  canal,  du  côté  de  Béziers  ;  Tautre  dirigée  vers  Agde,  s'ouvranl 
sur  un  bras  du  canal  qui  conduit  à  l'Hérault-bas  ,  dans  la  ville 
xnêmei  et  la  troisième  sur  le  bras  qui  aboutit  à  rHérault-haut, 
que  les  barques  doivent  ensuite  remonter  pour  rentrer  dans  la 
continuation  du  canal  allant  à  Tétang  de  Tbau.  Sur  la  rive 
gauche  de  l'Hérault,  s'ouvre  la  demi*ëcluse  de  Prades,  qui  n'est 
qu'une  porte  de  défense  pour  empêcher  les  grandes  crues  du 
fleuve  de  pénétrer  dans  la  partie  inférieure  du  canal.  De  l'Hé- 
rault à  Tétang  de  ThaUf  on  ne  trouve  qu'une  écluse»  celle  de 
Bagnas,  près  de  laquelle'  a  été  fondé  rétablissement  des  sa- 
lines de  ce  nom.  • 

74*  STATION.  —  LES  ONGLOUS. 

6  klL  d'Àgde.  —  202  kil.  de  Toulouse,  —  45a  kii.  de  Bordeaux.  —  18  kU.  de  Ceue. 

Les  0iigloM  se  composent  de  la  maison  du  garde-pilote  du 

canal  du  Midi,  et  de  la  station  du  chemin  de  fer.  Ce  n'est  pas 
même  un  hameau.  Que  viendraient  faire  des  hommes  dans  ce 
désert ,  si  ce  n'est  pour  fournir  à  d'autres  les  moyens  de  le  tra- 
verser au  plus  vite?  Une  langue  de  terre,  haute  à  peine,  en  cer- 
tains endroits,  de  51  cent,  au-dessus  de  la  mer,  sans  arbres,  sans 
végétation ,  exposée  à  tous  les  vents,  ayant  à  droite  la  Méditer- 
ranée, à  gauche  une  petite  mer  intérieure,  Tétang  de  Tnau,  voilà 
les  Ooglous.  Pour  Le  voyageur  qui  passe  rapidement,  emporté 
par  la  vapeur,  ce  paysage,  que  le  temps  soit  beau  ou  orageux,  ne 
manque  toutefois  ni  d'originalité  ni  de  cbarme  ;  il  est,  en  effet, 
très-varié  dans  sa  monotonie  :  la  mer  change  d'aspect  à  tout 
instant;  Tétang  de  Thau,  qui  a  environ  16  kil.  de  long  sur 
8  kil.  de  largeur,  est  presque  constamment  sillonné  de  barques, 
au  milieu  desquelles  se  distinguent,  à  leur  panache  de  fumée , 
quelques  bateaux  à  vapeur.  Sur  sa  c6te  septentrionale,  se  mon- 
trent tour  à  tour  MàrseiUan  (3888  bab.)  ;  Mèze  (5062  bab.)  ;  Bou^ 
zigues  (\221  hab.),  et  Balaruc,  dont  nous  paileroii^  plus  loin. 

L'entrée  du  canal  est  marquée  par  deux  belles  jetées  en  grosses 
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pierres  de  taille  ;  Tune  de  ces  jetées,  celle  du  sud,  s'avance  plus  au 
large  dans  l'étang,  pour  protéger  les  barques  contre  les  vents  qui 
sottfûeiLt  le  plus  habituellement  de  ce  côté.  Elle  se  termine  par 
un  fanal,  dont  la  lumière  indiqpie  aux  barques  la  direction 
qu'elles  doivent  suivre  pendant  la  nuit.  Le  garde-pilote,  chargé 
de  faciliter  aux  barques  Feutrée  du  canal,  leur  fournit  tous  les 
secours  qui  leur  sont  nécessaires,  et  loge  les  patrons  que  ie 
mauvais  temps  oblige  à  s'arrêter;  car,  malgré  sa  petitesse, 
cette  Méditerranée  en  miniature  est  féconde  en  naufrages. 

En  allant  des  Onglous  à  Cette,  entre  le  chemin  de  fer  et  la 
mer,  sur  la  plage,  haute  de  3  à  ii  mèt.,  qui  sépare  la  mer  de 
l'étang  de  Thau,  on  remarque  quelques  tentes  de  pêcheurs ,  les 
salines  de  Yilleroy,  et  une  fabrique  de  produits  chimiques.  Avant 
de  s'arrêter  dans  l'aucieune  gare  de  Cette»  haute  de  2*^,82  au-des- 
sus de  la  mer  (le  sol  est  à  1  mèt.),  on  traverse  le  Grau  de  Pisse- 
Saumos,  le  Grau  du  Quinzième,  le  canal  des  Salines,  le  canal 
du  Château,  le  canal  des  salines  de  Villeroy,  et  une  tranchée 
profonde  de  6  mèt.  Enfin  on  aperçoit,  au  pied  de  la  montagne  de 
Cette,  l'hôpital,  aujourd'hui  fermé,  où  ont  été  soignés  un  certain 
nombre  de  soldats  blessés  en  Crimée.  ; 

75«  STATION.  -  CETTE. 

18  kfl.  des  Onglotts.  —  kb  kil.  de  Bésiers.  —  Tl  kil.  de  Narboone.     129  kil.  de 
GftrcasBonne.— <e20  kil.  de  Toulouse.— S^i  kil.  d'Ageu.— %76.  kil  de  Borde&ux. 

Renseianements  généraux. 

Des  Omnibus,  correspondant  avec  tous  les  trains,  conduisent 

de  la  gare  aux  hôtels  et  à  domicile,  pour  25  c.  par  7oya£:eur,  et 
20  c.  par  colis.  Avant  la  réunion  des  deux  gares  et  la  jonction 
des  chemins  du  Midi  et  de  Lyon  à  la  Méditerranée,  on  payait 
pour  aller  d'une  gare  à  Fautre  30  et  25  c. 

Hotels  :  du  OranàrGalion,  des  Bains  ^  du  LanguedoCt  du  Parc. 

Libraires  :  Chamin  fils;  Bonnet 

Cabinets  littéraires  :  Destrech^  Martin  fils,  Fatras. 

Bains  de  mer.  Les  bains  de  mer  de  Cette  sont  fréquentés 
chaque  année  par  3000  ou  4000  individus.  Le  mois  de  juillet 
est  le  mois  le  plus  fàvorable;  la  dernière  quinzaine  de  juin 
n*oflre  pas  toujours  une  température  Suffisamment  ëleyée ,  et 


Digitized  by  Google 


CETTE. 


—  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX.  389 


rapproche  de  rëqoinoze  expose,  dans  le  mois  d*août,  aux  coups 
de  Tent  da  large.  L'établissement,  qui  ne  brille  ni  par  son  élé- 
gance ni  par  son  confort,  se  trouve  situé  près  de  l'ancien 
embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Montpellier. 

Bateaux ▲  VAPEUR.  Des  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur 
mettent  le  port  de  Cette  en  commuoication  directe  avec  Mar- 
seille, Tonlon,  Cannes,  Gênes,  Livourne,  Alger,  Oran,  Philippe- 
ville,  Barcelone,  Valence,  Aiicante,  Cartha^ène,  Aluieria,  Mala^'a 
et  Cadix  ,  Rio  Janeiro,  Bahia  et  Fernambouc  *. 

Consuls  et  vice-comsuls.  —  Angleterre  et  Portugal.  Doumet  , 
vîce-consol.  — Belgique,  ^Bazille,  à  Cette  et  à  Montpellier. — 
Ikmemark.  —  Jens^Marin-Jansen,  consul.  —  Espagne  et  Parme. 
Satûmes ,  consul  à  Cette.  —  Sandoval  (Henri),  vice-consul  à 
Cette.  —  De  Pedrorena  ,  vice-consul  à  Montpellier.  —  Pays- 
Bas.  —  Bergeyron,  consul.  —  Bavière.  —  Lichtekstein  ,  con- 
sul.—  Prusse*  —  Castelnau  (Ëmile),  consul;  Cazalis-Garonkb 
(Louis),  vice-consul.  —  Sardaigne.  —  Grassi  (Giulio),  consul  ; 
Braceschi  fils ,  vice-consul  ;  Boggiano  (Louis),  consul  hono- 
raire. —  Suède  et  iSorvege.  —  Frederich,  vice-consul.  —  Ha- 
novre. —  Br£MEr(G.  a.),  vice-consul.  —  États-Unis  d'Amérique. 

—  N  ^Rome.  —  BoGGUilo  (Augustin),  consuL  —  Toscam. 

—  Boggiano  (A.),  vice-consul.  —  Deux-Siciks.  —  Lupi  (Dom.), 
vîce-consul.  —  Meosiqm.  —  N  —  Brésil.  —  N  ,  vice- 
consul. —  Hambourg  ^  iJrcnLe  et  Luheck.  —  Wkstpiiall-Castel- 
NAU,  consuL —  Autriche,  —  Wachter  {  Pierre-Gustave-Auguste), 
agent  consulaire.  —  Russie.  —  Wimberg,  vice-consul  provisoire. 

—  MecklenibourgSchtDérin.  —  Wu:.helhi,  consuL  —  Principauté 
de  Monaco.  —  Abeille  (F.  A.)»  consul  général  à  la  résidence  de 
Marseille.  — Grand-duché  d'Oldenbourg,  —  Bergeyron  (Joseph), 
consuL  —  République  orientale  de  l  Uruguay. —  Granier  père.  — 
Chili.  —  N  consuL 

Bourse  de  commerce.  La  tenue  de  la  Bourse  a  lieu  les  mer- 
credis, à  deux  heures  du  soir,  dans  une  des  salles  du  tribunal  de 
Commerce. 

1.  La  Compagnie  du  canal  du  Midi  a  en  outre  établi  un  service  de  bateaux  à 
vapeur  à  Tu^^age  de  la  jbarque  de  poste  et  des  bateaux,  accélérés,  pour  la  traversée 
de  rétaog  de  Tbau. 


Digiii^uù  L>y  Google 


390 


ITINÉRAIRE  DE  BORDEAUX  A  CETTE. 


généraL 

La  ville  de  Cette,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de 
Montpellier,  département  de  THéraolt,  se  trouve  située  snr  le 
golfe^tt  Lion,  à  l'embonohnre  de  Tétangr    Than,  snr  les  pentes 

et  à  la  base  d'une  montagne  qui  porte  son  nom  et  dont  le 
point  culminant  atteint  166  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  C*est  la  ville  la  plus  malpropre  et  la  plus  désagréable,  en 
tonte  saison,  dn  midi  de  la  France  ;  mais  c*en  est  aussi,  après 
Marseille,  la  pins  îndnstriense,  la  plus  commerçante,  la  plus 
animée,  la  plus  prospère.  Si  ses  mes,  ses  qnds,  son  pori,  ses 
abords  immédiats,  sont  encombrés  d'immondices  qui  révoltent 
autant  l'odorat  que  la  rue,  et  dont  les  habitants,  soit  par  habi- 
tude, soit  à  cause  de  leurs  occupations,  ne  paraissent  pas  soup- 
çonner rezîstenoe,  il  y  règne  une  telle  activité,  une  telle  fièvre 
de  travail,  tant  d'opérations  diverses,  qui  semblent  urgentes, 
oblijratoires,  s'y  pratiquent  de  tous  côtés,  que  l'observateur, 
cessant  de  voir  ce  qui  Ta. offensé,  indigné,  au  premier  aspect, 
finit  par  sintéresser  à  ce  spectacle  toujours  nouveau  d'une  ville 
de  21 000  habitants^  comparable  à  une  fourmilière  on  à  nne 
ruche. 

Pour  bien  juger,  pour  bien  comprendre  Cette,  pour  deviner 
son  avenir,  il  faut  connaître  son  passé.  Son  histoire,  qui  date  de 
deux  siècles  à  peine,  peut  du  reste  se  résumer  en  quelques 
lignes. 

Les  savants  ne  savent  pas  au  juste  comment  on  doit  écrire  son 
nom.  M.  Eugène  Thomas ,  rarchiviste  actuel  du  département 
de  l'Hérault,  et  bien  d'autres  soutiennent  qu'il  faut,  quand  on 
sait  raisonner,  préférer  l's  au  c,  supprimer  un  et  mettre  un 
accent  grave  sur.  le  premier  e;  Sète  au  lieu  de  Cette.  En  effet, 
tous  les  anciens  qui  ont  parlé  du  promontoire  de  Cette,  l'ont 
appelé  mont  Sigius  ou  Settus,  du  grec  S^yiov  ou  ïlncw,  mots 
dont  les  Phocéens  de  Marseille  se  servirent  les  premiers 
sans  doute  pour  désigner  le  cap,  la  cité  et  la  presqu  île  ;  mais 
l'orthographe  actuelle  a  prévalu  depuis  longtemps.  Les  Ro- 
mains établirent,  Tan  115  avant  J.  G.,  une  colonie  dans  la  par- 
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lie  nord  de  la  presqu'île,  eoUmia  ietia^  mentionnée  par  Yelleins 
Patercnlns  ;  mais  cette  colonie  n'acquit  jamais  une  grande  im- 
portance. Une  ckarLti  de  822  prouve  qu'an  commun  ■emeriL  du 
XI*  siècle,  la  presqu'île  appartenait  à  l'abbaye  d'Aniaue.  Au 
XII*  siècle,  c  était  un  £ief  que  son  possesseur,  Bernard  Atton,  cé- 
dait à  deux  frères,  sous  la  condition  expresse  qu'ils  en  dote-* 
raient  quelque  monastère.  Les  moines  de  Saint-Ruff  en  firent 
l'acquisition  en  1187,  puis  le  cédèrent,  en  1247,  à  l'évéque 
d'Agde.  An  xvi*  siècle,  le  fils  du  connétable  de  Montmorency, 
l'ayant  acheté,  fit  construire  des  fortifications  sur  le  faite  de  la 
montagne.  Plus  tard,  il  rentra,  on  ignora  comment,  en  la  pos- 
session des  ëTéques  d'Agde,  qui  le  possédèrent  jusqu'en  1791. 

Henri  IV  conçut  l'heureuse  idée  d'établir  sur  cette  côte  un 
port  pour  les  navires  exposés  aux  daTîgereuses  tempêtes  du 
golfe  du  Lion.  Cette  tentative  n'eut  aucun  résultat  ;  mais  Riquet 
derait  être  plus  heureux.  U  choisit  ce  point  important  pour 
mettre  en  communication  avec  la  Méditerranée  le  canal  du  Midi, 
qui  devait  affranchir  la  France,  au  moyen  de  la  jonction  inté- 
rieure des  deux  mers,  des  incertitudes,  des  retards  et  des  dan- 
gers de  la  navigation  par  le  détroit. de  Gibraltar.  II  obtint  l'ad- 
judication  du  port  de  Cette  avec  celle  du  canal.  La  première 
pierre  fût  posée  le  29  juillet  1666.  Riquet  fit  construire  les  deux 
jetées  qui  ferment  le  port,  telles  qu'elles  existent  encore.  L'une, 
tenant  à  la  montagne  du  côté  de  l'ouest,  a  plus  de  600  mètres*, 
l'autre,  du  côté  du  nord,  a  plus  de  400  mètres  sur  6  mètres  hors 
de  Teau,  dans  une  profondeur  de  10  mètres.  Le  canal  qui  joint 
le  port  à  l'étang  de  Thau  a  une  longueur  de  1500  mètres  sur 
40  mètres  de  largeur. 

Le  port  créé,  la  ville  se  fonda.  Louis  XIV  accorda  aux  habitants 
de  nombreux  privilèges.  De  riches  capitalistes  constituèrent 
des  sociétés  comjnerciales  qui  bâtirent  de  vastes  magasins  et  se 
ruinèrent;  d'autres  sociétés  furent  plus  heureuses.  Dès  lors,  la 
prospérité  de  Cette  s'est  constamment  accrue.  En  1852,  son  port 
a  reçu  3903  navires,  jaugeant  367  487  tonneaux,  et  montés  par 
54  318  hommes  d'équipage.  Depuis  l'ouverture  du  chemin  de 
fer  du  Midi,  ces  chiffres  ont  dCl  nécessairement  s'élever.  Le 
commerce  exporte  surtout  des  vins,  des  eaax*de-vie,  des  li* 
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quears,  des  sels,  des  Yerts-de-gris »  des  plantes  tinctoriales; 
il  imporle  des  laines  et  des  cotons  en  rame,  des  chargements  de 
blé,  d'huiles,  de  merrain,  de  ris,  de  yermicelle,  de  denrées  colo- 
niales, de  cuirs  en  poil,  de  >  tie  spartunc  ,  d'aucliois  eu 
saumure,  d'oranges,  et  des  bois  du  Kord,  des  fers,  des  cuivres, 
des  morues,  des  sardines,  etc. 

Mais  son  industrie  enrichit  autant  Cette  que  son  commerce. 
Elle  fabriqué^  au  grand  jour  et  dans  des  conditions  que  la  loi  ne 
peut  pas  atteindre,  tous  les  vins  d'Espagne,  de  Madère,  de 
Chypre,  etc.  Elle  possède  des  fabriques  de  futailles,  de  bouchons, 
des  ateliers  de  construction  de  navires  et  de  machines  à  va* . 
peur,  des  corderies^  des  saleries  de  sardines,  etc.  ;  enfin  de  nom- 
breuses et  importantes  sëcheries  de  morues.  Dans  ces  établisse- 
ments, on  prépare  et  on  sèche  la  morue  qu'apportent  à  Cette,  au 
retour  de  leur  pêche  à  Terre-Neuve,  les  navires  armés  à  Dieppe, 
Granville,  Saint-Malo,  Morlaix.  La  morue  arrive  fendue,  vidée 
et  salée,  mais  il  faut  la  nettoyer  de  nouveau,  Taplatir  et  la 
sécher  à  l'air,  pour  en  faire  ce  qu'on  appelle  de  la  mer/tic^. 
Quelques  merluches  étaient  autrefois  préparées  sur  le  banc 
de  Terre-Neuve  ;  depuis  rctabiisscment  des  sécheries  à  Cette, 
ces  opérations  lointaines  ont  été  abandonnées. 

L'histoire  de  Cette  n'est  donc,  comme  on  le  voit,  que  celle 
de  sa  création,  de  son  commerce  et  de  son  industrie.  En  1710, 
cependant,  dans  la  nuit  du  24  au  25  juillet,  les  Anglais,  s'étant 
présentés  devant  Cette  avec  vingt-quatre  vaisseaux  de  ligne, 
s'emparèrent  du  port,  des  forts  et  de  la  ville;  mais,  cinq  jours 
après,  le  maréchal  de  Noaîlles  les  obligeait  à  reprendre  la  mer. 
Kn  1809,  l'amiral  Baudin,  poursuivi  par  une  escadre  anglaise 
supérieure  en  nombre,  se  réfugia  dans  le  port  de  Cette,  où  en- 
trèrent à  pleines  voiles  h  Borée,  de  7(i,  et  la  Paulinê,  frégate  de 
40  canons.  Mais  1  amiral  ne  put  sauver  son  troisième  vaisseau, 
le  Lion,  qu'il  échoua  et  fit  sauter.  Au  mois  d'avril  1815,  le  duc 
d'Angoulème ,  fait  prisonnier  à  la  Palud ,  fut  dirigé  sur  Cette, 
d'où  un  vaisseau  le  conduisit  en  Espagne.  Enfin  on  a  prétendu 
qu'après  Téchauffourée  de  Marseille  et  la  dapture  du  Carh^Àl' 
berto,  la  duchesse  de  Berry  débarqua  à  Cette,  en  1832,  pour  se 
rendre  en  Vendée. 


Digitized  by  Google 


GËTTË.  —  ÉOiFIGËS.  —  GUAIOSITÊS.  —  PROMENADES.  393 


idlflm.  ->  CvrlMités.  Fraienadas; 


Cette  n'a  pas  le  temps  de  se  nettoyer!  comment  pourrait-elle 
se  construire  des  monuments,  se  dessiner  et  se  planter  des  pro- 
menades, les  orner  et  les  entretenir?  Les  archéologues  et  les 
architectes  n*oxit  absolument  rien  à  j  voir.  Les  artistes  et  les 
savants  visiteront  avec  intérôt  le  Musée  d^histoire  naturelle  et  de 
curiosités  et  le  Jardin  botanique  de  M.  Domiiet,  le  maire  de  la 
ville.  Ce  jardin  et  ces  musées  sont  régulièrement  ouverts  au 
public  le  dimanche,  de  une  heure  à  quatre  heures  de  Taprès- 
midi.  Les  étrangers  y  sont  admis  dans  la  semainot  an  en  fai* 
sant  la  demande  au  propriétaire.  Quant  aux  touristes  propre-* 
ment  dits ,  je  ne  puis  vraiment  leur  recommander  que  le  port, 
les  jetées,  la  côte  et  la  montagne.  Le  port  a  ,  depuis  sa  con- 
struction, nécessité  de  grands  travaux  ;  il  s'ensablait  à  tel  point, 
qu'il  fut  bientôt  impraticable;  les  jetées  construites  parYau«- 
ban  et  M.  de  Niquet  étaient  insuffisantes.  Sous  la  Restaura- 
tion ,  on  dut  construire  un  brise-lames  qui  produisit  les  plus 
heureux  résultats  ;  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  obtint  des 
chambres  une  somme  de  sept  millions ,  pour  compléter  l'œuvre 
commencée  et  poursuivie  depuis  deux  siècles.  Aux  deux  extré- 
mités du  brise-lames ,  ont  été  établies  deux  batteries  qui  dé- 
fendent l'entrée  du  port,  dont  des  bateaux  dragueurs  maintien^ 
lient  la  profondeur  à  7  mèt.  On  a,  de  plus,  creusé  un  nouveau 
bassin,  ainsi  qu'un  canal  maritime,  parallèle  à  celui  de  l'ancien 
port,  et  au  moyen  duquel  l'étang  communique  avec  la  mer. 
Dans  l'état  actuel,  la  rade  a  une  surface  de  13  l^ect.  et  une  pro- 
fondeur  normale  de  7  mèt.  ;  Tancien  bassin,  une  surface  de  6  hect. 
et  une  profondeur  de  5"', 50,  le  chenal,  une  surface  de  2  hect.  47 ares 
et  une  profondeur  normale  de  6  mèt.  ;  lavant-port,  une  surface 
de  11  hect.  et  une  profondeur  de  6  mèt.;  le  nouveau  bassin,  une 
surface  de  7  hect.  tO  ares  et  une  profondeur  de  5  mèt.  Le  môle  a 
une  surface  de  1200  mèt.  >3arrés,  et  s'avance  à  une  distance  de 
600  mèt.  dans  la  mer  ;  l'un  des  forts  qui  le  protègent ,  le  fort  Saint- 
Louis  ,  est  à  batterie  rasante  ,  et  un  phare  à  feu  fixe  de  3"  ordre 
le  domine.  L'élévation  de  ce  phare  est  de  25  mèt.  ;  sa  portée  de 
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1 S  milles.  Il  sera  remplacé  par  on  phare  plus  puissant,  d'une  portée 
de  25  milles.  Sur  le  fort  Richelieu  sont  deux  fànauz  de  75  mèt.  dé 
hauteur  et  de  4  milles  de  portée,  placés  à  925  mèt.  du  phare  du 
môle  de  Sa  nt-Louis.  Ils  doivent  être  remplacés  par  deux  feux 
situés,  l'un  sur  l'extrémité  de  la  jetée  de  i'ronlignan,  l'autre  sur 
le  mosoir  nord-est  du  hrise-lames. 

Cette  possède  une  Éoolê  naixi^  Cette  école,  qu'elle  dut  aux 
libéralités  de  M.  Jean-Paul  Bousquet,  né  à  Montpellier  le  22  mai 
1777,  mort  à  Paris  le  30  décembre  1842,  est  ouverte  depuis  le 
27  octobre  iBôl.  Vingt  places  gratuites  sont  accordées  aux  can- 
didats ,  qui  doivent  èire  âgés  de  10  ans  au  moins  et  de  12  ans 
au  plus. 

La  bourgigue  du  canal  de  Cette,  destinée  à  la  pèche  du  poisson 

qiu  retourne  des  étangs  à  la  mer,  du  1"  juillet  au  1"  mars,  est 
la  plus  productive  du  département.  Les  étangs  sales  donnent , 
année  moyenne,  23  700  quintaux  de  poisson  blanc;  7150  quin* 
taux  d'anguilles,  45000  quintaux  de  coquillages,  15  000  canards, 
macreuses  ou  autres  oiseaux  aquatiques ,  soit  une  Tsleur  de 
560000  francs,  dont  les  3/5  proviennent  des  étangs  exploités  au 
profit  de  l'Ëtat.  Il  est  à  remarquer  que  bien  que  les  huitres 
soient  en  général  fort  grosses  à  Cette,  on  peut  en  recueillir  d'aussi 
petites  et  d'aussi  délicates  que  celles  de  l'Océan* 

fin  1789,  des  flnoraîs  salants  considérables  ont  été  établis 
près  de  Cette.  On  est  paryenu ,  dans  l'espace  de  six  ans,  à  for- 
mer le  plus  vaste  et  le  plus  bel  établissernenL  de  ce  genre  qui 
existe  en  iVance.  Une  plage  immense,  de  près  de  12  kil.  d'éten- 
due, a  été  convertie  en  salines  :  le  sel  qu'on  en  retire  est  d'une 
blancheur  éblouissante;  il  a.  un  goût  piquant  et  sans  amertume. 
Comme  il  est  très-épuré  et  peu  chargé  de  matières  aqueuses,  il 

peut  être  regardé  comme  un  des  plus  sams  et  des  plus  propres 
à  conserver  aux  chairs  et  à  la  marée  leur  fraîcheur  primitive. 

La  Montagne  de  Cette  ^  isolée  pour  ainsi  dire  au  milieu  des 
eaux ,  oftre  de  beaux  points  de  vue  sur  la  Méditerranée,  Tétang 
de  Thau  et  l'étang  de  Vie;  mais  elle  est  oourerte  de  maisons  de 
campagne,  aux  portes  desquelles  yont  aboutir  de  nombreux 
sentiers  qui  s'y  terminent;  si  l'on  veut  monter  jusqu'au  pomt  , 
culminant,  d'où  l'on  découvre  un  magnifique  panorama,  il  faut 

I 
I 

I 
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avoir  le  soin  de  se  faire  biea  indiquer  la  yéritable  route,  qui 

s'ouvre  à  peu  de  distance  de  Téglise. 

Le  chemin  de  fer  de  Cette  à  Montpellier,  Ntmes,  Avignon,  est 
décrit  dans  l'itinéraire  de  Lyon  à  la  Méditerranée*  Am.  détails  qui 
précèdent,  nous  n'avons  donc  à  ajouter  ici  que  quelques  rensei- 
gnements sur  les  bains  de  Balaruc^  situés  à  12  kil.  de  Cette,  à  l'ex- 
trémité orientale  de  Tétang  de  Thau.  On  peut  aller  à  Balaruc  par 
terre  et  par  eau.  Les  eaux,  classées  parmi  les  eaux  salines  ther- 
males, ont  une  température  de  47  à  50  degrés  centigrades;  très- 
limpides  et  légèrement  onctueuses  au  toucher,  elles  ont  une  sa- 
veur salée  et  piquante;  il  s'en  dégage  une  vapeur  continuelle,  et 
une  grande  quantité  de  bulles  de  gaz  acide  carbonique  et  d'azote. 

II  y  a  à  BalaruG  un  hof^pice  où  l'on  admet  les  malades  de  tous 
les  pays,  lorsque  leur  pauvreté  est  constatée.  Cet  hospice,  dé- 
pendant de  ceux  de  Montpellier,  a  reçu  d'importantes  amélio- 
rations sur  les  fonds  du  département. 

On  distingue  à  Balaruc  deux  saisons  médicales  :  celle  du 
printemps  et  celle  de  l'automne,  mai  et  juin,  septembre  et  oc- 
tobre. Néanmoins  l'établissement  demeure  ouvert  toute  l'année 
aux  personnes  dont  la  santé  ne  permettrait  pas  une  trop  longue 
attente.  Le  séjour  qu'y  font  les  malades  est ,  terme  moyen ,  de 
vingt  jours.  Le  nombre  des  malades  se  monte  chaque  année 
à  500. 

Les  maladies  pour  lesquelles  les  eaux  dt  Balaruc  sont,  dit-on, 
le  plus  eiOcaces,  sont  certaines  paralysies;  on  s'en  sert  aussi 
pour  le  traitement  des  rhumatismes  chroniques  par  faiblesse; 
du  relâchement  des  muscles,  des  tendons  et  des  ligaments;  des 
maux  de  téte  et  de  la  surdité;  des  affections  scrofuleuses,  des 
tumeurs  blanches,  etc.  Ces  eaux  se  prennent  en  bains,  en 
douches  et  en  boisson,  mais  surtout  en  douches  et  en  bains. 
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A  800  mètres  de  la  gare  de  Narbonne,  le  chemin  de  fer  rejoint 
la  voie  du  raccordement  qui  va  directement  à  Carcassonne  ;  puis, 
après  avoir  traversé  la  route  de  terre,  il  s'en  éloigne  pour  se  di- 
riger au  sud-est  et  venir  longer  le  canal  de  Narbonne,  entre  les 
étangs  de  Bages  et  de  Sigean^  à  droite,  et  V étang  de  Gruissan^  à 
gauche. 

C'est  par  le  canal  de  jonction,  l'Aude  et  le  canal  de  la  Robine 
de  Narbonne,  que  Narbonne  et  le  port  de  la  Nouvelle ,  où  nous 
allons  bientôt  arriver,  communiquent  avec  le  canal  du  Midi. 

Le  canal  de  jonction  a   4871  mètres 

La  traversée  de  l'Aude   78 

Le  canal  de  la  Robine  de  Narbonne  31584 

36533 

Le  canal  de  jonction  fut  ouvert,  vers  la  fin  du  xyiii*  siècle,  par 
les  Stats  du  Languedoc,  qui  le  commencèrent  en  1777  et  qui 
l'avaient  à  peine  terminé  lorsque  la  révolution  de  1789  mît  fin 
à  leur  existence.  Dans  le  principe,  Riquet  avait  eu  l'idée  de  se 
servir  du  lit  de  l'Aude  pour  descendre  à  la  Méditerranée  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  ce  fleuve  était  tantôt  trop  faible, 
tantôt  trop  impétueux  pour  pouvoir  être  canalisé,  et  il  adopta 
le  tracé  que  suit  aujourd'hui  le  canal.  Ce  changement  forcé 
compromit  les  intérêts  commerciaux  de  Karbonne  et  de  la  Nou- 
velle, qui  songèrent  dès  lors  à  se  relier  au  canal  du  Midi.  Le 
canal  de  jonction  a  donc  eu  pour  but  et  pour  résultat  de  satis- 
faire ces  réclamations  légitimes.  Sa  pente ,  de  22  mètres ,  est 
rachetée  par  sept  écluses  :  de  Gesse,  de  Truillas,  d'Emparé,  d'Ar- 
gelliers,  de  Saint-Cyr,  de  SàUélee  (l'ingénieur  chargé  de  la  divi- 

I .  Voir  le  tableau  des  distances  et  des  prix  à  la  fin  du  volume* 


Digitized  by  Google 


• 


DE  KARBONNE  A  PERPIGNAN. 


397 


sion  du  Somail  réside  dans  ce  beau  village)  et  du  Gaillousty. 
Cette  dernière  écluse  précède  la  courbe  du  même  nom,  par  la- 
quelle le  canal  débouche  dans  l'Aude,  qu'on  trayerse  à  l'aide 
d'une  traille  au-dessus  d'un  barrage.  Le  ûeuye  franchi  (pendant 
les  fortes  crues  le  passage  devient  impraticable),  on  entre  par 
rëcluse  de  Moussonlens  dans  le  canal  ou  Robine  de  Narbonne^ 
qui  n'est  qu  un  bras  du  TALide  éclusé  et  redressé.  Au  àelh  de  la 
dernière  écluse,  Técluse  de  Maudirac  (il  y  en  a  cinq),  finit  le  cou- 
rant d'eau  douce  qu&  l'Aude  avait  fourni;  le  canal,  au  niveau  d3 
la  mer  et  resserré  entre  deux  fortes  digues,  ne  contient  plus 
jusqu'à  la  Nouvelle  que  de  Feau  salée.  Cette  dernière  partie, 
nommée  quelquefois  canal  ou  Pli  de  Sainte- Lucie,  n'a  t  le  termi- 
née qu'en  1810.  Autrefois  le  canal  débouchait  dans  l'étang  de 
Sigean,  qui  communique  avec  le  canal  maritime  de  la  Nouvelle; 
mais,  la  navigation  de  cet  étang  présentant  de  grandes  difficul- 
tés, on  se  détermina  à  prolonger  la  Robine,  à  travers  la  plage , 
de  la  ferme  Sainte-Lucie  au  port,  par  un  canal  artificiel. 

Le  tirant  d'eau  normal  sur  le  canal  de  jonction  et  la  iiobiue  est 
de  r",10,  ce  qui  ne  permet  pas  aux  bateaux  de  dépasser  un 
chargement  de  8  tonneaux.  Le  halage  se  fait  par  des  chevaux. 
On  met  généralement  un  jour  pour  aller  du  Somail  à  Narbonne, 
et  huit  heures  de  Narbonne  à  la  Nouvelle.  Les  frais  de  trans- 
port, déduction  faite  du  droit,  peuvent  être  évalués  à  0  fr.  01 
par  tonne  et  par  kil.  Les  produits,  qui  ont  subi  de  très-grandes 
variations,  se  sont  élevés  : 


£n  1853,  le  tonnage  absolu  des  transports  expédiés  des  di- 
vers points  du  canal  sur  les  deux  bureaux  extrêmes  a  été  de 

96197  tonneaux  ;  le  transit  a  donné  en  outre  39231  ton- 
neaux. 


Kn  1810 


1820 
1830 
1840 
1850 
1853 


à 
à 
à 
à 
à 
à 


63  173  35 

18  199  16 

63  632  42 

59  136  9S 

81  030  86 

181  680  68 
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I**  STATION.  —  SAINTE-LUCIE. 

16  kil.  3U  mèt.  de  NarboDoe.  —  kxi  UK  8%3  mât.  de  Bordeaux.— %7  kiU  de 

Perpignan. 

0alKte-lincie  est  un  hameau  situé  aorriia  de  ce  uoxu,  formée 
par  le  canal  et  Tétang  de  Sigean. 
Le  chemin  de  fer  franchit  le  chenal  du  port  de  la  NouveUe 

àur  ujipûiil  ea  lùle  de  70  mètreâ  d'uuverturti. 

2*  STATION.  -  U  NOUVELLE. 

S  kil.  85  mèt.  de  SBinle-Lneie.—ai  kil.  %3i  mèL  de  Narbonne.^tô?  kiU  «3t  aèL 

de  Bordeaui.  —  U  kiU  de  Perpignan. 

La  IVouTelle^  commune  du  canton  de  Sigean,  compte  actuel- 
lement une  population  de  1519  habitants.  C'est  une  petite  ville 
maritime  de  création  récente.  En  1820,  il  n'j  avait  encore  sur 
cette  triste  plage  que  cpielqaes  cabanes  de  pécheurs;  à  dater  de 

cette  époque,  des  constructions  s'élevèrent  sur  la  rive  droite  du 
chenal  ;  les  enrochements  ou  perrés  inclinés  qui  bordaient  le 
chenal  furent  successivement  remplacés  par  des  murs  de  quai 
régulièrement  établis;  les  constructions  se  multiplièrent  en  se 
régularisant,  et  la  ville  commença  à  se  former;  mais  c*est  sur- 
tout depuis  1830,  depuis  la  conquête  de  l'Algérie,  que  ce  petit 
port,  le  seul  qui  existe  sur  la  Méditerranée  entre  Agde  et  Port- 
Vendres,  s'est  développé.  En  effet,  réuni  au  canal  du  Midi  parla 
Robine  de  Narbonne,  plus  rapproché  des  plaines  fertiles  du  Haut» 
Languedoc  et  de  la  Grascogne  que  les  ports  d'Agde  et  de  Cette, 
très-voisin  du  Roussillon ,  servant  enfin  de  débouché  naturel  à 
tous  ces  pays  fertiles  qui  produisent  en  abondance  des  céréales, 
des  vins,  des  alcools,  il  est  appelé,  par  sa  position  même»  à 
devenir  le  point  d'embarquement  et  de  débarquement  des  mar- 
chandises qui  s-échangeront  entre  TOcéan  et  la  Méditerranée,  et 
qui,  grâce  au  chemin  de  fer  du  Midi,  n'auront  plus  à  courir  les 
risques  de  la  traversée  par  le  détroit  de  Gibraltar  et  le  golfe  de 
Gascogne. 

Le  port  de  la  Nouvelle,  formé  par  le  chenal  qui  relie  l'étang  de 
Bages  et  de  Sigean  à  la  mer ,  a  une  longueur  de  d4kOO  mètres  ; 
la  largeur  du  chenal  varie  entre  60  et  80  mètres.  Les  eaux  trou* 
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blesde  l'Aude,  déversées  dans  l'étanG:  par  le  canal  de  la  Robine 
de  liarbouue,  à  l'éclase  de  Maodirac,  y  amènent  des  vases  en 
asses  grande  abondance;  en  outrât  eon  entrée  est  sonvent  ob» 
etruée  par  les  sables  de  la  mer,  qn'y  apportent  le  courant  litto^ 
ral  et  les  tempêtes  dn  snd-est.  On  peut  aisément  lutter  contre  le 
premier  de  ces  inconvénients,  mais  il  est  plus  diliicile  de  triom- 
pher du  second  :  car,  dans  I  tlat  actuel  des  coanaissances  hu- 
maines, il  n'y  a  pas  de  moyen  sûr  de  s'opposer  à  renvahisse- 
ment  des  sables.  Tout  ce  que  Ton  peut  faire  et  ce  que  Ton  fait 
depuis  bien  des  années,  c*est  de  les  enleyer  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  s'accumulent  à  lapasse,  et,  lorsque  I  ctat  de  la  mur  le  per- 
met, une  drague  à  vapeur  est  spécialement  affectée  à  ce  travail. 
Si  l'entrée  de  ce  port  était  plus  facile  et  toujours  sûre,  il  ren* 
drait  de  très-grands  services  aux  nayires  que  les  yents  du  large 
surprennent  dans  le  golfe  du  Lion  :  car,  lorsque  ceux-ci  ne  peu» 
yent  gagner  Cette,  Agde  ou  Port^TendreSi  ils  sont  forcés  de  se 

laisser  échouer  sur  Lus  plages  de  sable. 

Toutefois,  malgré  les  obstacles  et  les  difficultés  de  navigation 
que  présente  aujourdiiui  le  port  de  la  Nouvelle,  il  y  règne  une 
grande  activité  commerciale  qui  s'accroît  chaque  année.  Ainsi  il 
y  est  entré  ou  il  en  est  sorti  : 

En  1834   550  navires  jaugeant     25 ,099  tonneaux. 

1844   1096         -  64,254 

1853   1765         -  101»626 

En  1854,  les  droits  perçus  à  la  douane  ont  été  de  160  480  francs 

pour  les  mouvements  du.  port,  et  de  1078845  francs  pour  le 
produit  des  salines  des  étangs. 

Depuis  quelques  années  seulement  le  port  de  la  Nouvelle  est 
fréquenté  par  des  bâtiments  à  vapeur;  dans  les  onze  premiers 
mois  de  Tannée  1855,  le  nombre  de  ces  bâtiments  a  été  de  57, 
jaugeant  6840  tonneaux. 

L'importance  des  chantiers  de  construction  dans  le  port  de  la 
Nouvelle  s*est  accrue  dans  une  proportion  peut-être  plus  forte 
que  celle  des  opérations  commerciales.  En  1820, 13  navires,  jau- 
geant 140  tonneaux,  y  avaient  été  construits  ;  en  1855,  ce  nombre 
s'est  élevé  à  34  navires ,  jaugeant  4948  tonneaux.  La  progrès- 
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sion  porte  tout  à  la  fois  sur  le  nombre  et  sur  le  tonnage  des  na- 
yires.  Ainsi,  en  1820,  la  moyenne  était  de  onze  tonneaux  par 
navire;  elle  atteint  aujourd'hui  150  tonneaux;  mais  il  a  été  ré« 
Gemment  construit  à  la  Nouyeile  des  bâtiments  de  250  et  même 

de  3UÛ  tonneaux  :  seulement  ces  navires  exceptionnels  partent 
d'ordinaire  en  lest  pour  aller  faire  compléter  leur  gréement  à 
Marseille,  et  ne  rentrent  plus  à  la  NouTelle. 

Divers  projets  d'agrandissement  et  d'amélioration  de  ce  port 
ont  été  successivement  étudiés  depuis  quelques  années,  peut<» 
être  sur  des  bases  trop  larges,  qui  en  ont  fait  ajourner  Texécu- 
tion.  On  espère  qu'ils  seront  bientôt  repris.  On  y  a  élevé  un 
phare,  bâti  un  fort  et  fondé  un  établissement  de  bains  de  mer. 
Le  phare,  placé  sur  la  tôte  de  la  jetée  de  l'ouest,  côté  gauche  de 
l'entrée  du  chenal,  a  une  élévation  de  10  mèt.  et  une  portée  de 

10  milles. 

Avant  d'atteindre  la  Nouvelle,  la  route  de  terre  qui  passe 
dans  une  contrée  aride  et  nue  —  les  dernières  ramifications  des 
Corbières— sur  le  bord  occidental  des  étangs  de  Bages  et  de  Si- 
gean,  traversait  le  hameau  le  lacet Sigeanj  cheMien de  canton 
de  3297  habitants,  situé  à  5  kilomètres  de  la  Nouvelle.  La  vallée 
de  la  Berre  se  fait  remarquer  par  sa  fertilité.  On  y  découvre  de 
jolis  paysages  sur  l'étang  de  Sigean  et  sur  la  Montagne  Noire. 

Au  delà  de  la  Nouvelle,  le  chemin  de  fer,  s'éloignant  encore 
de  la  route  de  terre,  passe  entre  la  mer  et  l'élan^  de  Lapalme^  tra- 
verse leGrrau  de  la  Franqui,  et  s'enfonce  dans  une  tranchée  pro- 
fonde de  7  mètres  à  son  point  le  plus  profond,  avant  d'atteindre 
la  station  de  Leucate. 

3*  STATION.  —  LEUCATE. 

11  kiU  m  mèu  de  la  KooTelle.  —  33  kil.  98S  mèt.  de  Narbonne*  —  k%9  kil.  de 

Bordeaux.  —  30  kil.  550  mèt.  de  Perpignan. 

I^acate»  commune  de  l'arrondissement  de  Sigean,  est  située 
à  quelque  distance  du  chemin  de  fer,  à  l'extrémité  septentrio* 
nale  de  l'étang  auquel  elle  donne  son  nom.  Sa  population  se 
monte  à  1 276  habitants.  Elle  doit  son  nom  à  la  blancheur  des 

rochers  qui  bordent  le  nva^^e,  et  elle  a  eu  au  moyen  âge  une  cer- 
taine importance.  Philippe  le  Bel  essaya  d'y  établir  un  port; 
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Louis  le  Hatin,  Charles  le  Bel  et  Philippe  de  Valois  continuèreDt 
ces  traYaux,  qui  furent  ensuite  abandonnés.  Louis  XI  Tayait  alié- 
née; Charles  VIII  la  réunit  à  la  couronne;  les  Espagnols  s'en 
emparèrent  par  capitulation  en  1503,  mais  ils  l'attaquèrent  vai- 
nement en  1590  et  en  1627.  Ses  fortifications  ont  été  démolies 
en  166^.  Il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  redoute  près  du  cap  et 
du  Grau  de  la  Franqui. 

V étang  de  Leucate^  où  l'eau  de  la  mer  n'entre  que  par  de  gros 
temps,  et  principalement  en  hiver,  n'est  pour  ainsi  dire  que  le 
réservoir  de  plusieurs  sources.  Use  remplit,  parce  que  les  graus 
ne  sont  pas  ouverts;  qu'ils  se  ferment  par  les  sables  delà  mer 
ou  par  le  caprice  de  quelques  pêcheurs  :  alors  les  eaux,  ne  pou- 
vant s'écouler,  privent  l'agriculture  d'une  assez  grande  quantité  de 
terre.  Le  chemin  de  fer  en  traverse  une  partie  avant  de  rejoindre 
la  route  de  terre  près  de  Fiioa,  village  de  1167  habitants,  à  peu 
de  distance  duquel  on  sort  du  département  de  l'Aude  pour  entrer 
dans  celui  des  Pyrénées-Orientales.  Après  avoir  longé  la  base  des 
dernières  ramifications  des  Gorbières ,  dans  des  tranchées  lon- 
gues et  profondes,  on  croise  la  route  de  terre  (pont  de  8  mètres). 

4*  STATION.  —  SALCES. 

13  kii.  t05  mèt.  de  Lencate.  —  kô  \i\ .  88  nièt.  de  Narbonue.  —  ki2  kil.  de 
Bordeaux .  —  n  kil.  ki2  icèt.  de  Perpignan. 

Salées,  bourg  de  1206  habitants,  est  situé  entre  le  chemin 

de  fer  et  la  route  de  terre,  dans  une  plaine  fertile,  presque  à  la 
base  aride  et  nue  des  Gorbières.  Il  doit  son  nom  à  deux  .sources 
salines  qui ,  sortant  du  rocher,  à  côté  de  la  route,  à  2  kil.  env. 
l'une  de  l'autre,  avaient  fait  donner  déjà  par  les  anciens  le  nom 
de  Sahula  à  cette  localité.  On  y  remarque  un  vieux  château  fort 
où,  sous  Louis  XIV,  furent  emprisonnées  c  deux  grandes  dames, 
captives  mystérieuses,  condamnées  à  une  détention  perpétuelle 
pour  complicité  di.ns  le  système  d  empoisoDnemeut  de  la  mar- 
quise de  Brinvilliers.  »  Ce  château,  qui  tombe  en  ruines  et  qui 
était  jadis  la  première  place  forte  de  TAragon  du  côté  de  la 
France,  date  du  rv*  siècle  ;  malheureusement,  le  génie  militaire 
en  a  iiivuie  presque  toutes  les  tourelles.  Sa  grosse  tour  ronde 
sert  de  poudrière.  Il  est  gardé  par  un  poste  de  vingt  hommes. 
267  04 
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Ses  soutarraiDS  mérite&ty  dit-on,  la  visita  des  amateurs,  n  a 
eoutena  plasieinti  sièges  contre  ks  Français,  qui  brûièreat  le 
Tillage  en  1438,  1496  et  1503;  le  prince  de  Condë  le  prît 

en  1639;  les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  1640,  et  le  rendirent 
àLoui«.XIII  en  1642. 

Le  territoire  de  Salces  fournit  le  Tin  blanc  àù  Macoc^er^  ainsi 
nommé  d'un  raisin  originaire  d'Espagne  <ioi  le  produit;  moins 
liquoreux  que  celui  de  Riresaltes,  ce  Tin  a  quelque  ressem- 
blance avec  le  Tokay* 

La  plaine  est  riche,  mais  d'un  aspect  monotone.  Heureusement, 
on  aperçoit  derant  soi  la  chaîne  des  Pyrénées;  le  beau  groupe 
du  Ganigou ,  qui  attire  surtout  les  regards,  derient  de  plus  en 
plus  distinct  à  mesure  qu'on  s'approche  de  Perpignan.  On  fran- 
chit TAgly  sur  un  pont  de  150  mét.  de  long,  arant  de  s'arrêter  à 
Rivesaltes. 

5*  STATION.  —  RIVESALTES. 

0  kil.  m  mèt.  de  Saleee.-  S5  kll.  4sni  mbt.  de  Karbonae.  ^  Ml  kil.  de 
Bordeaux.  —  8  kil.  itT  mèt.  de  Perpignan. 

IlfTesalfes  ,  chcf-licu  de  canton  de  4276  hab.,  est  une  ville 
du  iloassillon  renominf^e  par  ses  vins  muscats  ;  en  outre  les  terres 
basses  qui  s'étendent  vers  la  mer  entre  l'Agly  et  la  Tet  forment 
le  canton  de  la  Salanca ,  fertile  en  grains  d'une  qualité  supé- 
rieure. «  Les  parties  de  ces  mêmes  terres  les  pins  Toisines  de  la 
mer  portent  le  nom  de  Salahres  et  sont  envahies  par  la  soude.  * 

Au  delà  de  Rivesaltes,  on  remarque  de  loin,  à  gauche  des 
constructions  de  Perpignan,  que  domine  sa  citadelle,  une  tour 
construite  probablement  au  moyen  âge ,  et  indiquant  la  posi- 
tion de  l'antique  ville  de  Rouskino  (Ruseino) ,  qui  a  donné  sm 
nom  à  la  province  du  RoussîUon,  dont  elle  fat  la  capitale  (voir 
page  406).  Le  chemin  de  fer  s'arrête  à  la  Tet,  au  delà  du  Vernet  ; 
mais  la  route  de  terre  franchit  cette  rivière  sur  un  pont  de 
pierre,  et,  traversant  le  faubourg  Notre-Dame ,  entre  dans  la 
ville  par  le  CastiUei,  petit  château  de  style  mauresque,  constrait 
en  briques  rouges,  qui  passe  pour  avoir  été  bâti,  en  1319,  parles 
ordres  d(j  Sanclie,  deuxième  roi  de  Majort^ae ,  et  que  Louib  XI 
convertit  en  prison  politique. 
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t  kfl.  117  «èt.  deEitMaltet.— <s  kU.  Mo  mèt.  de  Hftfbomw.  —  %69  kil.  Momèt* 

d«  Bonleain.  —  iH  kll.  it  GflUe. 

Hotels  :  du  Jftdî,  du  iVbrd,  de  V Europe,  du  Luxembourg. 

Cafés  :  le  café  Français  occupe  à  Tanglc  de  la  place  de  la  Loge 
un  bâtiment  de  style  ogival,  qui  a  st^rvi  de  Bourse  et  de  théâtre. 
(Voir  p.  405.) 

Messageries  Foire,  correspondant  avec  TEspagne,  Port- 
Yendres  et  toutes  les  villes  des  Pyrénées. 
Libraires  :  Àlzin»;  Julia  frères* 

La  ville  de  Perpf  itma  R'&  psB  été  construite,  comme  on  le 

répète  trop  souvent  à  tort,  sur  les  ruines  de  Tancien  municipe 
romain  de  Flavius  Ebusus.  Elle  paraît  n'avoir  pris  d'importance 
qu'après  la  chute  de  Uuscino  (voir  page  406)  ;  son  nom  est  cité 
pour  la  première  fois,  dans  les  chartes  du    siècle ,  et  elle  n'est 
alors  qu'un  alleu  désigné  sous  le  nom  de  Villa  Perpiniani.  TSn  an» 
cien  monastère  de  Bénédictins,  dédié  à  Notre-Dsme  de!  Goreg  ou 
du  Ravin,  qui  existait  en  cet  endroit,  avait  servi  de  lieu  de  refuge 
à  des  habitants  dépossédés.  Ils  formèrent  alentour  un  village  , 
destiné  à  devenir  par  la  suite,  après  Ruscino  et  Elne,la  capitale 
du  Roussillon.  Cette  province  de  la  Gaule  romaine  tomba  sous 
la  domination  des  Yisîgoths  d'Espagne.  Les  lois  romaines  et  go- 
thiques n'y  furent  abolies  qu'un  1251,  à  la  suiti'  de  l'assemblée 
des  États  ,  que  tint  à  Barcelone  Jacques  I*',  roi  d'Aragon.  Elles 
avaient  survécu  à  la  puissance  des  Goths ,  détruite  en  Espagne 
par  la  conquête  des  Arabes  ou  Sarrasins ,  au  commencement  du 
yiii*  siècle.  Quand  les  Sarrasins  étendirent  leurs  invasions  en 
France,  Gharlemagne,  pour  leur  opposer  une  barrière ,  établit 
dans  le  Roussillon  des  comtes  souverains.  Le  dernier  de  ces 
comtes,  mort  sans  enfants,  légua  en  1172  le  Roussillon  au  roi 
d'Aragon,  qui  ratifia  les  privilèges  accordés  à  la  ville  de  Perpi» 
gnan.  Le  Roussillon  demeura  entre  les  mains  des  souverains 
d'Aragon,  sous  la  suzeraineté  de  la  France,  jusque  vers  le  milieu 
du  xiii*  siècle.  Philippe  le  Hardi  entra  en  Espagne  pour  ^'emparer 
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du  royaume  d'Aragon;  mais  son  armée  fut  décimée  par  les  ma- 
ladies, et  lui-même  vînt  mourir  à  Perpignan  (1285).  Louis  ÎI 

réunit  pendant  quelques  années  le  lloussilloii  à  la  i^Vance,  le  roi 
d'Aragon  n'ayant  pu  lui  payer  au  terme  convenu  300  000  écus 
d'or,  comme  il  s'y  était  engagé.  Perpignan  ne  se  soumit  que  par 
famine,  après  une  vigoureuse  résistance.  Charles  Vill,  malgré 
les  remontrances  du  parlement  et  les  murmures  de  la  France, 
rendit  le  Roussillon  aux  rois  d*AragOQ.  En  1542,  François  I"  fit 
faire  inutilement  le  sié?^e  de  Perpig-nan.  Un  siècle  après,  les  Es- 
pagnols, ayant  viole  les  privilèges  des  villes  du  Roussillon,  pro- 
voquèrent plusieurs  révoltes.  Cette  province  s'offrit  alors  à  la 
France,  et  Richelieu  la  conquit  avant  de  mourir.  Enfin  la  posses- 
sion er£  fut  assurée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées;  Tau- 
ban  améliora  alors  les  fortifications  de  Perpignan. 

Perpignan,  ville  fortifiée  de  23  301  habitants,  est  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Tet ,  à  1 1  kil.  du  point  oii  se  jette  dans  la  mer 
cette  rivière  torrentielle,  dont  les  débordements  sont  un  des 
fléaux  du  pays.  Le  sol  de  la  ville  est  à  30  mét.  au-*dessus  du  ni- 
veau de  la  mer;  la  ville  est  mal  bâtie,  et  ses  rues ,  en  général, 
sont  étroites  :  la  plupart  des  maisons  ont  été  construites  eu  cail- 
loux roulés  ou  en  briques. 

La  aUhédrale,  sous  l'invocation  de  saint  Jean,  fut  commencée 
en  1324,  par  le  deuxième  roi  de  Majorque ,  et  bâtie  à  l'aide  de 
dons  pieux ,  ce  qui  fit  durer  longtemps  les  travaux.  Le  sanc- 
tuau  e  a  été  construit  par  Lotiîs  XI,  mais  la  façade  n'est  pas 
terminée.  Elle  a  une  nef  unique,  remarquable  par  sa  larj^ear 
(18" ,30  d'un  pilier  à  un  autre)  et  par  la  hardiesse  de  sa  voûte. 
Sa  longueur  totale  est,  dans  œuvre,  de  70  mèt.  £lle  est  décorée 
avec  une  surcharge  de  dorures  et  d'ornëments  de  mauvais  goût, 
qui  rappellent  la  domination  et  le  voisinage  de  FEspagne.  L'obs- 
curité qui  règne  dans  ce  vaste  vaisseau,  éclairé  latéralement 
par  des  œils-de-bœuf  placés  à  une  grande  hauteur,  ne  permet 
pas  déjuger  du  mérite  des  peintures  de  certaines  chapelles  dont 
en  fait  réloge.  Les  trois  grandes  fenêtres  ogivales  à  vitraux  de 
couleur  au  fond  de  l'abside  sont  d'un  bel  effet.  Une  curiosité  ar» 
chéologique  à  signaler  est  la  cuve  en  marbre  blanc  servant  de 
fonts  bajpliîimauii  cet  ouvrage,  q^at  ïoa  fait  remonter  au  temps 
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des  Yisigoths,  a  la  forme  d'an  tonneau  dont  les  douves  sont 
serrées  et  comme  enfoncées  par  un  gros  câble.  Au-dessns  de 
rëglises'élève,  dans  une  élégante  cage  de  fer,  fabriquée  en  1740, 
l'horloge  de  la  Yille. 

Si  Ton  preiid  la  rue  qui  fait  face  à  Tiglise  Saint-Jean^  on  ne 
tarde  pas  à  arriver  à  la  place  de  la  Loye,  bordée  en  grand»;  partie 
de  cafés.  Cette  place  doit  son  nom  à  Tun  des  deux  hâtiments  qui 
j  ayaient  été  anciennement  élevés,  celui  de  la  Loge  (de  Tespa- 
gnol  /on/a,  marché,  bazar).  Après  avoir  servi  de  Bourse  de  com- 
merce, il  fut  momentanément  transformé  en  théâtre  par  les 
consuls  de  Perpignan  en  1770  :  il  a  été  restauré  en  \  SkZ;  le  rez- 
de-chaussée  est  occupé  par  un  café.  L'autre  bâtiment  est  ïhôlel 
de  ville,  édiûce  dn  xuv  siècle,  reconstruit  en  1692. 

Une  des  plus  longues  rues  de  Perpignan  est  la  rue  Saint- 
Martin,  dont  la  longueur  était  àutrefois  occupée  par  un  canal» 
aujùurd  liui  souterrain.  Au  milieu  de  cette  rue  s'élève  Vhôpital 
militaire  f  fondé  sous  Louis  XIV.  Entre  la  porte  Saint-Martin,  à 
laquelle  cette  rue  aboutit,  et  la  porte  Ganet,  se  trouve  la  citadelle. 

La  citadelle  de  Perpignan  se  compose  de  fortifications  con- 
struites successivement  autour  du  château  que  le  premier  roi 
de  Majorque  s'était  fait  bâtir  sur  une  colline  dominant  la  ville, 
c  De  la  construction  du  xii*  siècle,  dit  M.  Mérimée,  il  ne  reste 
que  quelques  murs  d'une  solidité  admirable  (appareil  en  arête  de 
poisson),  et  une  portion  de  1  église  ,  dont  le  portail  surtout  est 
remarquable.  »  Une  enceinte  fortifiée  fut  ajoutée  par  Charles- 
Quint  et  Philippe  II  à  celle  qu'avait  fait  élever  Louis  XI;  ces 
fortifications  furent  ensuite  remaniées  par  Vauban.  Le  puits  de 
l'ancien  cbâteau  royal,  alimenté  par  une  source  intarissable,  a 
près  de  26  mèt.  de  profondeur ,  et  environ  8  met.  de  circonfé- 
rence. Du  haut  de  la  citadelle,  la  vue  embrasse  toute  la  plaine 
du  Roussillon,  circonscrite  par  deux  rameaux  que  les  Pyrénées 
étendent  vers  la  mer,  et  dominée  à  l'ouest  par  le  Ganigou. 

Dans  le  voisinage  de  la  porte  Ganet  est  l'ëglioc  Sa n/î -Jacques, 
dont  le  clocher,  tour  carrée  construite  en  briques,  a  ete  enîière- 
ment  restauré  en  1849;  à  Tintérieur,  le  vaisseau  est  simple, 
mais  la  décoration  des  autels  présente  une  surcharge  d'orne- 
ments et  de  dorure  du  goût  le  plus  détestable* 
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VUniversité  de  Perpignan  compte  pour  un  de  ses  fondateurs 
Pierra  IV  (13^9).  Après  la  paix  des  Pyrénées,  elle  tomba  dans 
une  complète  décadence  ;  en  1759,  le  maréchal  comte  de  Maillj, 
commandeur  du  Roussillon,  fit  jeter  les  fondements  d'un  nou- 
vel édifice  qui  devait  lui  être  affecté.  On  y  a  réuni  des  collec- 
tions d'histoire  naturelle.  On  j  voit  une  momie  donnée  par 
Ibrahim-Pacha;  un  thermomètre  de  Galilée  dûnné  par  Arago.  — 
La  bibliothèquê  compte  16000  volumes*^  Le  nmséê  a  été  fondé 
en  1833  par  les  soins  du  peintre  Gapdelos  :  on  j  remarque  des 
portraits  du  cardinal  de  Bouillon  et  du  cardinal  de  Fleur  j,  par 
Rigaud  ;  dt;  l'archiduc  Albert  d'Autriche  (école  de  Yan  Dj ck),  de 
Rigaud,  par  lui-même;  du  duc  d'Orléans  (d'après  Ingres);  le 
Christ  expirant,  par  Kigaud;  les  noces  de  Cana,  tableau  médiocre 
et  de  grandes  dimensions,  attribué  à  Alexandre  Véronèse;  la 
Promenade  à  Longchamp  (Lancret);  le  Retour  de  la  pèche 
(Breughel  de  velours):  des  Fleurs,  par  Monnoyer. 

Nous  signalerons  iTii^ore,  dans  l'intérieur  de  Perpignan,  la 
place  Royale ,  plantée  d'arhres  et  ornée  au  centre  d'une  fontaine 
en  marbre  blanc,  dont  la  vasque  est  supportée  par  trois  sirènes 
en  bronze;  puis,  en  dehors  de  la  ville,  deux  agréables  prome- 
nades  :  la  première  plantée  de  platanes,  commençant  non  loin 
de  la  porte  Canet,  et  s  étendant  le  long  des  murailles  jusqu'à  la 
porte  Notre-Dame,  ou  du  Castillet;  la  seconde,  la  pépinière  pu- 
blique^  s*étendant  à  l'ouest  de  cetto  porte  le  long  des  rives  de 
la  Tet. 

L'emplacement  de  Y  antique  Ruscino ,  aujourd'hui  Castel-Rous- 
sillon,  est  à  moitié  chemin  entre  Perpignan  et  Canet,  bourg  du 
moyen  âge,  situé  près  de  la  mer.  A  gauche  de  la  route,  s'élève 
une  tour  isolée  que  nous  avons  déjà  remarquée  de  loin,  en  venant 
de  l^arbonne  à  Perpignan,  c  Cette  tour,  haute  d'une  vingtaine 
de  mètres,  est,  avec  une  chapelle  et  les  fondements  de  deux  mé- 
tairies, tout  ce  qui  reste  du  Castrwu  Buscinonèn$e  (m  Rossolio- 
neme^  qui,  après  la  destruction  delà  ville  gallo-romaine  par  les 
pirates  du  îïord,  vers  l'an  859,  à  ce  qu'on  croit,  avait  réuni  ceux 
des  habitants  de  cette  ville  antique  échappés  au  fer  des  bar- 
bares. Geco^lrum,  établi  sur  une  partie  de  l'emplacement  qu'oc- 
cupait Kuscino,  était  encore  hahUé  au  xvr*  siècle.  C'est  k 
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Ruscino  que  ^  suiTant  ïite  Live,  se  réaxùreut  les  différents  chefs 
gaulois  de  m  contrées»  pour  délibérer  sur  la  permission  qaV 
Tait  fait  demander  Annibal ,  déjà  campé  sous  les  murs  d'Illibé- 
ris ,  aujourd'hui  Eine ,  de  traverser  librement  leur  pays,  dans 

leur  marche  contre  Rome.  ^  M.  Heury,  à  qui  sont  empruntés  les 
lignes  précédentes  ,  pense  que  cette  tour  daterait  du  vu*  ou  du 
T^t*  siècle.  La  soi  da  catia  Tills  antique  est  encore  yierge  d'ex- 
plo«8lioBa  archéologiques  régulièrea. 

PE  PERPIGNAN  A  PORT-VENDRES. 
31  kil.  —  Diligences  tous  les  |oars.  —  Toiiares  à  volonté. 

La  construction  d'un  pont  en  fil  de  fer  sur  le  Tech,  et  d'un 
autre  à  Argelôs^sur-Mer  ont  assuré  récemment  les  communica- 
tions par  la  route  de  terre  entre  Perpignan  et  Port-Vendres , 

mais  les  dcbùrdtmeiiLs  du  Reart  et  du  ïech  les  rundent  parfois 
encore  impossibles.  A  moitié  route,  entre  Perpignan  et  CoUioure, 
à  \k  kii.  de  Perpignan»  se  trouve  la  petite  ville  d'Clnc,  l'antique 
Uliberis ,  qui ,  restaurée  par  Constantin  ou  un  fils  de  ce  prince, 
reçut  le  nom  d'Hélène,  mère  de  Constantin.  Elle  devint  la  eapitale 
du  pays  à  la  place  de  Ruscino.  Elle  fut  ruinée  au  xm*  siècle  et 
prise  d'assaut  par  les  troupes  de  Philippe  le  Hardi.  Quand  Louis  XI 
voulut  s'emparer  du  RoossiiloU)  elle  soutint  un  siège  de  près  de 
six  mois;  enûn  sous  Louis  Xlli  elle  fut  investie  pendant  un 
mois  avant  d'accepter  une  capitulation*  L'église  d*Elne,  placée  sur 
une  hauteur,  mérite  d'être  visitée ,  particulièrement  à  cause  de 
son  magnifique  cloître  tout  en  marbre  blanc.  Les  fondements 
de  l'église  furent  jetés  au  commencement  du  xi"  siècle.  Des  res- 
taurations lui  ont  fait  perdre  de  son  caractère  primitif,  et  la  dé- 
coration intérieure  est  d'un  goftt  détestable.  Le  cloitre,  d'une  rare 
élégance,  est  certainement  un  des  monuments  de  ce  genre  les 
plus  remarquables  i^ue  possède  laFrance;  mais  il  doit  à  sa  situa- 
tion dans  une  province  reculée ,  peu  visitée,  de  n'être  pas  aussi 
connu  qu'il  mériterait  de  l'être.  11  forme  un  parallélogramme,  ayant 
à  l'intérieur  16  mètres  sur  15,  entouré  d'une  galerie  à  voûte  ogi« 
vale  de  3*,50  de  largeur.  «  On  observe ,  dit  M.  Mérimée ,  une 
grande  variété  de  luîmes  dans  ies  colonnes  ,  dont  k  lût  el  les 
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chapiteaux  otirent  comme  un  ensemble  complet  de  l'ornementa- 
tion du  moyen  âge  depuis  le  xir  jusqu'au  xv*  siècle.  9  Trois  des 
côtés  datent  des  xu*  et  ziii*  siècles;  le  c6té  est  a  été  oonstrnit 
au  xiy*.  Quelques  bas-relieCs  et  un  monogramme  dn  Christ,  en- 
castrés dans  le  mur,  sont  considérés  comme  des  fragments  du 
tombeau  d'un  fils  de  Constantin ,  assassiné  à  Elne  par  ordr0  de 
Maxence;  mais  cette  tradition  manque  d'autorité* 

La  Tégétation  prend  an  caractère  de  plus  en  plua  méridional»  « 
La  route ,  au  lieu  d'être  bordée ,  comme  elle  Teet  fréquemment 
entre  Narbonne  et  Perpignan ,  de  hâtes  de  pourpier  de  mer,  au 
feuillage  d  uu  vert  blanchâtre,  et  du  lamarix  gallica  ,  présente 
souvent  des  cactus  mêlés  aux  roseaux  servant  de  clôtures  aux 
propriétés. 

D'Elne  à  Collioure  on  a,  à  droite,  la  chaîne  des  Albères,  dont 
les  dernières  collines  s'abaissent  successiTement  yers  la  mer,  où 

elles  formi  lit  lu  petit  ^oilo  de  Collioure.  On  Uaveriae  le  Tech  et 
Argelcs-sur-Mer. 

Collioure,  dont  le  nom  antique  était  Cauco-Illiberis  (29  kil. 
de  Perpignan),  est  une  petite  yille  forte,  aux  rues  étroites,  pitto- 
resquement  située  au  bord  de  la  mer.  A  quelques  mètres  du 
rivage,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Vincent  a  été  construite  sur 
un  îlot  de  rochers.  Les  coteaux  qui  entourent  Collioure,  Port- 
Vendres  et  Banyuls  produisent  les  meilleurs  vins  du  pays.  (Le 
▼in  de  GoUioure  de  dix  ans  vaut  1  franc  la  bouteille  en  temps 
ordinaire.)  Au  delà  de  Collioure ,  une  route  qui  s'élève  sur  des 
rochers  bordant  la  mer,  conduit  à  Port-Vendres.  Entre  Collioure 
et  Port-Vendres ,  on  remarque  le  fort  Saint-Elne,  bâti  sur  une. 
colline  qui  domine  toute  la  contrée. 

Port- Vendre* ,  (31  kil.  de  Perpignan  :  hôtel  du  Commerce^ 
chez  Durand ,  propriétaire  de  l'établissement,  des  bains  de  mer 
à  appareil  flottant),  est  l'antique  Portus-Veneris ,  ainsi  nommé  à 
cause  du  temple  ou  fanum  qui  y  était  élevé  à  Vénus  Pyrénéenne, 
et  qui,  selon  Strabon,  marquait  la  limite  entre  celle  province 
de  la  Gaule  Narbonnaise  et  l'Espagne.  On  ignore  où  était  son 
emplacement*  Le  port,  bien  abrité  et  qui  pénètre  dans  les  terres 
par  un  étroit  chenal,  est,  avec  la  NouTelle,  le  seul  point  d'em* 
baK^uemenl  et  de  relàciie  de  toute  la  côte  jusqu'à  Cette,  et  il  offre 
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un  abri  d'autant  plus  utile,  que  la  mer  qui  s'étend  de  l'embouchure 
du  Rhône  au  pied  des  Pjrénées  est  une  des  plus  mauvaises  mers 

de  l'Europe,  c  Le  navire  battu  par  les  tempêtes  y  est  menacé 
sur  les  deux  tiers  de  son  horizon  par  une  côte  basse  ,  sablon- 
neuse, où  le  fond  manque  à  de  grandes  distances  dé  la  terre.  > 
Le  génie  de  Yauban  comprit  les  avantages  maritimes  de  la  posi- 
tion de  Port-Vendres;  mais  les  dépenses  fastueuses  de  Louis  XIV 
mirent  obstacle  à  ses  projets,  qui  ne  furent  repris  que  plus  tard. 
Le  port  présente  un  bassin  rectangulaire  ,  ^.u  fond  duquel  des 
rampes  mènent  à  une  esplanade  servant  de  promenade.  A  l'en- 
trée de  la  ville  et  sur  le  côté  du  port  est  une  place  monumentale 
ornée  d'un  obélisque,  dont  la  décoration  ambitieuse,  et  en  maté- 
riaux peu  solides ,  est  due  au  maréchal  de  Mailly,  gouverneur 
de  la  province  sous  lu  rogne  de  Louis  XV.  Des  travaux  utiles,  en 
partie  calques  sur  les  projets  de  Vauban,  ont  été  entrepris  de 
nos  jours  à  Port-Vendres. 

De  l'autre  côté  du  port  s'élève  une  colline  haute  de  20k 
mètres,  que  surmonte  un  phare.  Cette  hauteur  forme  le  cap 
Beai\  impropixaieat  nommé  Béarn.  De  Port-Vendres  on  moule 
en  trente-cinq  minutes  au  phare,  et  de  là  on  embrasse  une  vaste 
étendue  de  mer,  une  côte  dentelée,  une  suite  d'anses  et  de  caps, 
au  milieu  desquels ,  vers  la  frontière  espagnole,  est  l'anse  de 
Ban^U^mT'Met^  le  dernier  village  de  Prance.  Dans  une  autre 
direction,  on  voit  les  plages  basses  du  Roussillon,  sur  lesquelles 
s'élève  la  tour  de  Ruscino,  et  dont  les  découpures  vont  se  perdre 
à  l'horizon.  A  l'ouest,  se  dresse  un  amphithéâtre  formé  par  les 
derniers  contre-forts  des  Pyrénées,  derrière  lesquels  apparaît  la 
cime  neigée  du  Canigou.  Sur  les  sommets  escarpés  et  peu  distants 
des  Albères ,  on  remarque  deux  tours  de  garde  très-élevées  :  la 
tour  dite  de  Madaloth  ou  du  Diable,  et  la  tour  de  la  Massana. 

Au  delà  de  Port-Vendres  on  ne  trouve  plus,  jusqu'à  la  fron- 
tière, que  des  sentiers  de  mulet,  et  le  village  de  dan^^s-m-iifer, 
dont  les  habitants,  quoique  peu  nombreux,  repoussèrent,  en  1793, 
une  division  de  7000  Espagnols. 
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N.  B.  Voir  pour  les  lieures  d«  départ  les  Indicatewt  du  mois,  —  Les  trsdns  exprès: 
fonl  le  trajet  de  Bordeaux  à  Celte,  et  vice  verta  »  en  lû  heures  20  et  2â  uioutes;  les 
trains  omnibus,  en  15  heures  y  minutes. 
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(let  êtationt  imprimées  en  lettres  grasses  sont  celles  où  s*arritent  hs  trains 

express.) 
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Marmande  

Fauguerolles...... . 
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Pu rt-Ste. -Marie.  . . 

Fouriic  

Saint-Hilaire  
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Saint- Jory  
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Montlaur  

Baziège.  
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les  Onglous  

Cette  
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Tableau  des  Distances  et  dn  Prix  des  places. 


N.  B.  Voir  pour  les  heures  de  départ  les  Indicateurs  du  mois,  —  Les  trains  express 
font  le  trujet  de  Cette  à  Bordeaux  et  vice  versa  ,  en  lit  heures  20  et  21  minutes;  les 
trains  omnibus,  en     heures  !ih.  minutes. 

DE  CETTE  A  BORDEAUX. 

(Les  stations  impriméà  en  lettres  grasses  sont  celles  où  s'arrêtent  les  trains 

express,) 


Les  Onglous....... 

Agde   

Vias   ... 

Villeneuve  

Bé^ers  

iNissan  
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Narbonne  '  buffet). . 


Marcorignan 


Villedaigne  
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Moux  
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Floure  

T^^hes  
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Castelsarrasin.... 
Moissao  
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Saint- .Nicolas  
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Colayrac  

Saint-Hîlaire  

Fouriic  

Port-Sainte-Marie. . 
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Tonneins  
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Marmande  
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I.amoilie-Landeron . 
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Gironde  

Caudrot  

SL.-Picrre-d'Aurillac 
Saint-Macaire 

LangOQ  

Preiguac  
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CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI. 


Renseignements  généranz. 

Vheure  des  chemins  de  fer  du  Midi  est  celle  de  Paris. 
Les  enfants  de  3  à  6  ans  payent  demi-place. 

Chaque  voyageur  a  droit  au  transport  gratuit  de  âÛ  kil.  de  bagages, 
qui  doivent  être  rendus  L5  minutes  avant  le  départ.  La  distribution  des 
billets  cesse  ïi.  minutes  avant  l'heure  du  départ. 

Les  Bureaux  centraux  reçoivent,  sans  factage  pour  le  transport  en 
gare,  les  finances  et  articles  de  messagerie,  et  arrêtent  des  places  à 
l'avance  pour  les  correspondances  directes.  Celui  du  Midi  délivre  des 
billets  de  11^  et  2!  classes,  et  enregistre  les  bagages. 

Les  Bureaux  centraux  sont  à  Bordeaux,  pour  VOrléanSf  allées  de 
Tourny,  1;  pour  le  Jftdi,  cours  du  XXX-Juillet,  8^ 

Les  omnibus  spéciaux  ont  en  outYe  des  Bureaux  :  quai  des  Char- 
trons,  76j  quai  des  Chartcons,  8fî  (Midi);  place  Dauphine,  22_j  place 
d'Aquitaine,  17j  quai  des  Salinières,  L 

VrixiLigne  d'Orléans^  40  c.  par  voyageur  et  2Ii  c.  par  colis.  A  domi- 
cile ,  6Û  c.  Voitures  de  famille ,  2  fr.  511  c.  sans  bagages  ;  3  fr.  Me.  avec 
\2Ù  kil.  de  bagages. 

Ligne  du  Midi,  par  voyageur,  25  g.  ;  par  colis,  2Û  c.  A  domicile  et  à 
la  gare  d'Orléans  (péage  du  pont  compris),  4Û  c.  par  voyageur,  3Û  c. 
par  colis.  —  Voiture  de  famille  à  14  places  avec  bagages,  b.  fr.  ;  id. ,  de 
la  gare  du  Midi  à  celle  d'Orléans  (péage  du  pont  compris) ,  6  fr.  —  Voi- 
ture de  famille  à  fi  places,  sans  bagages,  2  fr.  aû  c.  ;  avec  bagages, 
3  fr.  ;  id. ,  de  la  gare  du  Midi  à  celle  d'Orléans  (péage  du  pont  com- 
pris), sans  bagages,  3  fr.  M)  c.  -,  avec  bagages,  4  fr. 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


A 

Abbaye  de  Fontfroide,  ZM. 
Agde,  a&i. 

Âgen,      —  Renseignements  généraux, 
78.  —  Situation  et  aspect  général,  ïiL 

—  Histoire,  ai.  —  Monuments,  curio- 
sités. 

Aiguillon,  IL 
Alzonnc,  âûiL 
Arbanats, 
Avignonet,  2&Â^ 

B 

Balaruc,  395. 
Barbaste,  fi6* 
Barsac,  21* 

Bassin  de  Saint -Ferréol  (le),  2aL 
Bazas,  21, 
Buzlège,  263. 
Beautiran,  12.. 
Bègles,  2. 

Béziers.  Renseignements  généraux, 

—  Situation,  aspect  général,  direelion, 
366.  —  Histoire,  afifi.  —  Monuments, 
curiosités,  37(t. 

Bommes,  2i 

Bouzigues,  ML 

Bram,  afiâ,  , 

Brescou  (île  de),  afii. 

c 

Cadaujac,  L 
Cadillac,  2i. 


Cammazcs  (les),  28S. 
Canal  de  jonction  (le),  396. 
•—  latéral  (le),  2IlL 

—  du  Midi  (le),  25^,  215  et  suiv.;  2ûa 

et  SuiV.;  362,386. 

—  Saint  Pierre  (le),  258. 
Capendu,  338. 
Capcstang,  z&ku. 

Carcassonne.  305.  —  Renseignements 
généraux,  305.  —  Situation,  popula- 
tion, aspect  général,  306.  —  La  ville 
basse,  édifices  publics,  musées,  306 

—  La  vieille  ville  ou  la  Cité,  histoire, 
fortifications,  3i2,  âi3  et  suiv. 

Casseuil,  k^. 

Castelmoron,  lA. 

Castehiau  d'Estretefonds,  133. 

Castelnandary,  269. 
Castel sarrasin,  iM. 
Castels,  k%. 
Castres,  12. 
Caudrot,  k2. 
Cérons,  li. 

Cette,  388. 

Château  de  Cadillac,  UL 

—  de  Castets,  kl, 

—  de  Langoiran,  12. 

—  de  Montesquieu,  à  la  Brède,  îL 

—  de  Roqueiaillade,  20^ 

—  de  Sainte-Croix  du  Mont,  22. 

—  de  Villandraut,  23. 
Clermont-Dessous,  77. 
Clermont-Dessus, 
Colayrac,  18. 

Col  de  Graissens,  21â. 
Collioure,  ^08. 
Coursan,  Ml. 
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D 

Dieu pen  taie,  UIL 
Drol  le»,  ki. 
Durfort,  2fli 

B 

EIne.  »07. 

Escalquens,  260. 

Étang  de  Marseilletle  338. 

Etang  de  Thau  (!'),  aai. 


F 

Fabrezan,  3%i. 
Fan j eaux,  3ûa* 
FaugueroUes,  sâ^ 
Floure,  224. 

Fontfroide  (abbaye  de),  îfifi. 
Fourtic, 

G 

Gardouch,  ?64. 

Gironde,  yu 
Grisolles, 

L 

La  Brède,  5^ 

La  Brède  (château  de),  fi, 
Lacourtensôurl,  133. 
La  Magistère,  95. 
Lamoihe-Landeron.  Si^ 
Langoiran^  12. 
Langon,  2fi- 
La  Héole,  kiL 
Lampy  (  le\  291 . 
La  Poraarède,  27a. 
Lauragais  (le),  261. 
Lavardac,  fifi^ 
La  Nouvelle,  aai* 
La  Villediea,  tua. 
LezigDan,  ail- 
Leucau),  kiliL 
Loupiac  de  Cadillac,  2i± 

M 

Maîauze,  96. 
Uarcorignan,  a^r 


Harmande,  ^ 

Marseillan,  387. 
Mas-Saintes-Puelles,  2fia, 
Mèze,  387. 

Moissao, 
Montady,  afii. 

Montagne  d'Alaric  (la),  3.^9. 

Montanbaa,  iM^  — Renseignements  gé 
iioraux,  109.  Siluaiion  et  aspect  géné 
ral,  LUL  —  Histoire,  1 13.  —  Monu 
nienis,  collections,  promenades,  i2û* 

Monibarlier,  lai. 

Monibelon,  iQâ^ 

Montecb,  IM± 

Montesquieu,  2fii* 

Montferrand,  266. 

Montlaur,  26i. 

Montolieu,  300. 

Montréal,  303. 

Moux,  339. 

N 

Narbonne,  Zk2^  —  Renseignements  gé 
néraux,  situation  ei  aspect  général 
342.  —  Histoire,  343.  —  Monuments 
antiquités,  musées,  350. 

Naurouse,  267. 

Nérac,  ai. 
Nicole,  61. 
Nissan,  36i. 

0 

Onglous  (les),  387. 
« 

P 

Pennantier,  30S. 

Perpignan,  403. 

Pexiora,  aûl. 

Pezens,  ses. 

Podensac,  iIl  • 

Pompignan-le-Franc,  iîl^ 

Pont  aqueduc  du  Fresquel  (le).  Si  1 . 

Poriets,  HL. 

Port-Vendres,  iû£L 

Port-Sain  le -Marie,  ft5* 

Preignac,  2^^ 

Prise  d'eau  d'Alzau  (la),  2Si 
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R 


Revcl.  "ÎT?. 

Rieux-MiuerTois,  339. 
Rions,  ik. 
RivesalLes,  k02, 
RoquflUûIlade  (cbfttean  de),  99» 


SaioUCyr,  78. 

Saint-Denis,  300. 
Saint-Félix  de  Caraman,  277. 
Saint-Ferrdol  (le  bassîii  de;,  28%. 
Saint-Jory,  i33. 
Saint-Hiiftire,  77. 
Saiot-Haeaire,  SS* 
Saint-Médard  d'EjnnB, 
Saint-Kicolas,  95. 
Saint-Papuiil,  302. 
Sailli-  i'iiulei,  277. 
Saint-Pierre  d^Aurillae,  42» 
SainURusUcê,  133. 
Sainte-Bazeille,  55. 

Sainte-Croix  du  Moni (château  dA),  32. 

Sainte- Lucie,  398. 

Salces,  koi, 

Sauiernea,  33* 

Sauveterre,  9k. 

Segala,  167, 

Signal  de  Nore  (le),  336. 
Somail  ie\  363. 

Soreze,  27d. 


T0DDetD8,58. 

Tenleose,  i35. 

Benteignemenes  généraux.  Omnibus, 
1 34.  —  Voitnres  de  place  et  de  corres  - 
poiidance,  i3^.  —  Hôtels,  appartements 
niuubicti,  restauraiiLs,  cales,  135. —  Pà- 
ttssim, bains,  poste  aax  lettres,  li- 
braires, i36. 

Situatiùny  poptt^afîofi,  «fwcl  géné- 
ral, mœurs,  135. 

Hi9$oire,  i%o. 


Rues,  placis,  /bnfotnes,  monumtnti 
commémoratifi,  169. 

Ponts  ,  quais ,  1 73.  —  te  ChàieaU' 
d*eau,  17%.  —  Le  Basade,  177. 

Edifices  religieux,  178.  —  Saint  Éticn- 
ne,  178.— SaifJt-Si'riiii),  i8l.  — Les  Jaco- 
bins, 193.  —  Les  Cordeliers,  196.  —  La 
Daurade,  196.— U  Dalbade,  197.— L'é- 
glise dtt  Taur ,  t97.  —  Saint-Pierre  des 
Cuisines,  igs.-SaiotpMicolas,  199* — 
Saint-Aubin,  200. 

Edifices  civil'^.  "^oo.— T  e  CîipifiJe,  200. 
—La  Préfeciute,  le  Palais  de  Justice, 
209. 

Étabhê$tmml9  militaires,  210,  ' 
Béteit  dê  la  Amaiftanee  ti  maitOM 
particulières,  2i2. 

Éiablisstments  d^insiruction  publia 

Sociétés  savantes  et  littérair8S,2i$, 
Musées^  collections,  236. 

Étnb!i.';Kements  ds charité  eidshisn' 
(aisance,  248. 
Théâtres,  lieux  de  réunion,  250.' 
Industrie  et  commerce,  251 . 
Promenades  et  excursions,  252, 
Trèbes.  337. 


u 


Uzeste,  23. 


Valence  d'Agen,  90. 
Verdelais,  do. 
Verdun,  131. 
Vianne,  66. 
Vias,  381. 
Villandraul,  33. 
Villedaigne,  341. 
VilK'^fratiche,  '.'6'*. 
Vtlleiiavu  d'Ûi  non,  3. 
Villeneuve,  380. 
Villenoavelle,  264« 
Vins  de  Bordeaux,  18» 
Virelade,i4. 
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filnm  A  L,  liOBIII  et  Ce,  r«  Kem^wiiiii,  14,  i  hvii. 


GRANDE  COLLECTION 

DE  GUIDES  ET  MTINÉRAIBES 

POUR  LES  YOYAGËURS 
lES  GDIDES-JOAHSE.  LES  GUIDES-RICHARD 

ET  LES  GUIDES 


Cette  eoUeetion ,  qui  comprend  déjà 

120  fohiBieSf 

EST    CONTINUÉE    SûUâ    Lk  DIRlTGTIOll 

DE  M.  ADOLPHE  lOANHE. 


Les  chemins  de  fer,  en  rendant  toutes  les  communications  plus  faci- 
les, les  ont  rendues  plus  fréquentes.  Le  nombre  des  voyageurs  augmente 
Chaque  année  dans  des  proportions  que  personne  n'avait  su  prévoir. 
Cette  masse  énorme  de  voyageurs,  qui  bientôt  sillonnera  la  surface  en- 
tière du  globe ,  a  besoin  de  livres  tout  à  la  fois  instructifs  et  amusants 
dans  lesquels  elle  puisse  trouver  les  renseignements  qui  lui  sont  néces- 
saires ou  agréables,  et  notamment  les  distances,  le  prix  des  places, 
rindicatioQ  des  moyens  de  transport  et  des  hôtels;  les  excursions  à 
foire;  la  description  des  .monuments,  des  musées,  des  ^collections;  les 
souvenirs  historiques  ou  littéraires;  les  documents  statistiques;  les  com* 
binaisons  propres  à  économiser  du  temps  ou  de  Targent* 

C'est  pour  répondre  à  ce  besola  que  MM.  L.  Hachette  et  Cie  ont  ea< 
trepris  la  publication  d'une  vaste  collection  de  Guides  ou  iTiiréaAiRBS , 
à  laquelle  une  récente  acquisition  leur  a  permis  de  joindre  les  Guides- 
Joanne  et  les  Guides-Richard,  publiés  par  M.  Maison,  et  qui  et^iient 
déjà  en  po^ssession  d  une  réputation  méritée*  Cette  collection  se  composo 
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actuellement  de  plus  de  120  volumeB,  parmi  lesquels  nous  citerons: 
le  Parti  illustré;  le  Guide  en  Italie ^  par  J.  du  Pays;  la  Belgique,  par 
V.  Momaiid;  1m  Muséu  d^Mumpê^  par  L,  Viardot,  et  las  itinéraires  de 
la  Suim  f  de  VAlkmaghe ,  de  VStom ,  des  EaviroM  de  FartM ,  de  Partt 
à  Bwrdeam^  de  Parti  à  Nanteg^  de  Parti  à  Lyon ,  de  FeriatHer  et  de 
fMftûiebleai» ,  par  M.  Adolphe  Joanne ,  qui  a  mérité  «  pour  ee  genre  de 
pabUcatîons,  une  réputation  sans  ri^râle,  et  dont  les  ouvrages  sont 
préférés  aujourd'hui  par  les  touristes  aux  célèbres  HofiMoolEt  anglais. 

Cest  sous  la  direction  de  cet  habile  et  consciencieux  écrivain,  que  se 
cûuUiiue  cette  collection,  la  plus  riche  de  l'Europe.  Les  éditeurs  ne 
négligent  rien  pour  l:i  maintenir  au  rang  élevé  où  elle  s*est  placée  dans 
l'estime  publique.  A  peine  un  volume  est-il  épuisé,  qu'il  est  revu,  re- 
fait souvent  avant  d'être  réimprimé.  Les  Itinéraires  illustrés  renferment 
plus  de  ISOO  vignettes  dessinées  et  gravées  par  nos  meiUeurs  artistes. 
Les  cartes  et  les  plans  de  villes  forment  un  atlas  unique.  Enfin,  le  mérite 
littéraire  de  chaque  volume  assure  aux  voyageurs  un  compagnon  de 
route  aussi  agréable  qu'instruit  et  exact. 
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r  ITINÉRAIRES. 


ALGÉRIE. 

Itinéraire  Iiistorique  et  descriptif  de 
TAlgérla»  avec  unTocabolaIre  ften- 
çaia-arabe  des  raots  les  plas  usités, 

et  un  résumé  historique  des  guerres 
d'Afrique;  par  J.  Barbier,  i  vol.  grand 
in-18,  contenant  une  carte  de  l'Algé- 
rie.  Broché.  fr. 
"   La  reliure  se  paye  en  soa.       i  tr. 

L'Algérie  en  ISâi.  --Itinéraire  de  Ta- 
bI«  à  Alger,  par  Joiêph  Batd,  i  toI. 
in-8.  Broché.  5  fr.  m  c. 

ALLEIAGNE  ET  BORDS 
OU  RHIN. 

Itinéraire  lilstoriqne  et  desottptlf  4e 

râllemagne.  divisé  en  deoz  parties, 
par  Adolphê  Joanne, 

!•  ALiXMAGirB  DU  NonT),  comprenant  : 
Le  Rhin;  la  Moselle;  le  Weser;  l'Elhe; 
le  Haardt;  la  forêt  Noire;  l'Oden- 
wald;  le  Taunus  ;  l'Bifel  ;  le  Harz  ;  le 
Thfiringerwald;  la  Suisse  franco- 
nienne ;  le  Fichtelgebîrgp  ;  la  Suisse 
saxonne;  Stra?bniir£r;  Bade;  Carls- 
rulie;Heideli)erf;;  Darmstadt;  Franc- 
fort; Hombûurg;  Mayence;  Wies- 
bade  ;  Creusnadi  ;  Loxembourg  ; 
Trêves;  Coblenz;  Bms;  Bonn;  Co- 
logne; Aix-la-Chapelle;  busseldorf; 
Hanovre  ;  Brunswick  ;  Mûnsipr  ;  Brè- 
me; Hambourg;  Lùbeck;  RosUnk; 
Schwerin;  Magdebourgj  pyrmont; 
ISœttiogen;  Cassel;  Gotha;  Erfarih  ; 
Wdmar  ;  Kissi  ngen  ;  Gobonrg  ;  Jtem- 
berc;;  ïéna;  Nuremberg;  Leipsick; 
Berlin  ;  Potsdam  ;  Stettin  ;  Posen  ; 
Dantzick;  Tilsitt;  Kœnigsberg;  Bres- 
lan; Dresde;  Tœplitz. i  beau  vui.  in- 
iS  jésQs,  imprimé  eiir  denx  colonnes, 
contenaot  une  carte  roatière  géné- 
rale, 14  cartes  spéciales  et  ts  plans 

de  villes.  Bmchë.  jo  fr.  50  c. 

La  rel.  se  paye  en  sas  i  fr.  50  c. 

2®  Allemagne  nn  Sud,  comprenant  ; 
Le  Neckar;  le  iUiin;  ie  Danube; 
rinn;  l'Adige  ;  la  DraTO;  la  forêt 


Noire;  l'Alb-Souabe;  le  Vorarlberg; 
le  Tyrol;  lea  Alpes  de  la  Bavi^re; 
le  Salzkammrrp:nt  ;  les  montagnes 
des  Géants;  le  Semmering;  Stras-  s 
bourg  ;  Freiburg  ;  Schaffhottse  ;  Con- 
stence;  Wildbad;  Stuttgart;  Cann^ 
stadt;  Heilhronn;  Tubingue;  Ulm; 
Augsbourg;  I.indau;  Mntiich;  Dn- 
nauwœrth  ;  Inpoî^tadt;  Uaiisi)otine; 
laWalhalla;  l'assau;  Linz;  Mœlk; 
Kvfstein  ;Bregenz;  tnnabrack;  Bor- 
mio;  Heran;  Brixen;  Botsén; 
Trente;  Roveredo;  Bassano;  Bel- 
lune;  Brunecken;  Salzbtirp;  Berch- 
tesgadcn  ;  Gastein;  Gmnnden  ;  îschl  ; 
Maiiazeil;  Vienne;  Brûnn;  Olmûtz; 
Glalz  ;  Birscherg;  Warmbninn; 
Prague;  Carifibad;  Marienbad;  Fran- 
ïenbad;  EgQT;  Pilsen;  Cracovie; 
Presbourg;  Pesth;  Gratz;  Laibacb  ; 
Adelsberg;  îdria;  Trieste;  Pola; 
Fiume.  i  beau  vol.  iu-ib  jésus  im- 
primé sur  deux  colonnes,  'conte- 
nant une  carte  routière,  lo  cartes 
spéciales  et  7  plana  de  villes  et  mu- 
sées. Broché.  lO  fr.  50  c. 
La  rel.  fif  paye  en  sus.  i  fr.  ."io  c. 

Itinéraire  descriptif  et  historique  des 
bords  du  Min,  du  Neckar  et  de  la 
■efille,  par  le  même  auteor.  i  fort 
vol.  in-18,  contenant  is  cartes  ei 

plans.  Broché.  7  fr, 

La  reliure  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Les  trains  de  plaîsir  des  bords  do 
Bhin,  ou  de  Paris  à  Paris,  par  stras  - 
bourK.Bade,  Carlsrube,  Hci 
Mannneim,  Francfort,  Mayence,  Co- 
blena,  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  Spa» 
Liège  et  Bruxelles,  par  le  même  an* 
tenr.  1  joli  vol.  in-18,  contenant  une 
cane  et  4  plans  de  villes.  Br.  2  fr.  50  c. 
La  reliure  se  paye  en  sus.        75  c. 

Bade  et ia  forêt  Noire,  contenant  ;  la 
route  de  Baden-Baden  ;  20  la  descrip. 
tion  de  Bade  et  de  sea  bains;  s*  eelle 

des  environs  de  Bade  et  de  la  forêt 

Noire,  par  îp  mpme  anteiir.  1  joli  vol 
in-13  ,  runieiiani  5  cartes.  Broché.  2  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.      75  c. 
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Lm  berdi  dn  Hhln ,  par  t  rédérir  Ber- 
nard. 1  vol.  in-i6,  iUttilré  de  80  vi- 
gneites  par  Daubigoj,  Uancelot,  etc., 
et  accompagné    €«rtM  et  plane. 
Broebé.  S  fr- 

Le  reliure  ee      ^  ^ 

Voyage  pittoresque  des  bords  da  Ehin, 
dessiné  par  Louis  Bleuler  el  Merly, 
et  accompagné  d^im  teile  explicatif 
IraduitlibreDent  sur  le  maoïucrit  al- 
lemand de  Em.  Zscbokke,  par  C.  F. 
Girard.  1  ▼ol.  fftnnd  ia-8,  contenant 
38  belles  gravures  &ur  acier.  Br.  6  fr. 

listoire  et  deaeriptlon  des  villes  de 
Trente  et  d'Inspruck ,  par  M.  Merceyj 
illusirôe  de  9  gravures  sur  acier,  et 
contenant  des  détails  historiques  très- 
intércâ&auts  sur  l'origine  de  ces  deux 
viUos«lfliirB  moaTemenls,  les  mœnrs 
de  lenra  bibitanta,  «le.  l  vol.  grand 
In-S.  Brocbé.  6  A** 

iaida  dn  BédaelA  at  dn  toulÉte  aux 

bains  de  la  vallée  da  Rbin ,  de  la 
Forèt-Hoire  et  des  Vosges ,  par  le 
docteur  Aimé  Biben.  l  vol.  grand  in-is 
Jésus,  S  fr*  I>0  c. 

M6LETERRE.  ÉCOSSE 
ET  IRUNDE. 


dres.  1  vol.  grand  in-t8,  contenani 
100  vignettaa  par  Danblgny  et  Fiea- 
nann,  caries  et  plans.  Brocbé,   2  fr . 
Uréliare  sépare  en  ans.      i  fr» 

Onide  da  voyageor  à  Undies  it  dtat 
MSflllviltMUIf  comprenant  ritinértira 

de  Paris  à  Londres  par  les  chemins  de 
fer  et  les  bateaux  à  vapeur  ;  la  des- 
cription de  toutes  les  curiosités  de 
Londres;  le  tarif  des  monnaies;  lln- 
dication  des  bôtela ,  messageries,  om- 
nibos,  foîtttres,  bateaux  à  vapeur  ;  la 
liste  des  amusements  d'hiver  et  d'été  ; 
par  Lake,  nouvelle  édition  .  i  fort  vol. 
in-l8>  contenant  un  plan  de  Londres, 
la  carte  des  environs,  celle  des  rouies 
de  Paris  à  Londres,  et  plusiears  vues. 

Brodié.  y  fr*  c. 

Iiardioresepayeenana.  ifr. 

Londiet  un  iftVk  est,  précédé  de  riti- 
nérsiie  de  Paris  k  Londres  par  lee 

chemins  de  fer  et  bateaux  îi  vapeur, 
suivi  d'une  description  sommaire  des 
environs  de  Londres;  par  Lake  et  Hi- 
chard»  1  vol.  in-i8,  contenant  le  pa- 
norama de  Londres,  la  carte  des  roates 
de  Paris  à  Londres ,  et  dé  gravures 
sur  acier.  Broché.  2  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.        i  fr. 


Itinéraire  descriptif  et  Uistoriqae  de 
la  Grande-Bretagne  (Angleterre, 
Ecosse,  Irlande  ),  par  Ridia/rd  et  Ad. 
JocHMie;  nouTcUe  édition,  accompa- 
gnée de  S  cartea  routières ,  dn  pano- 
rama de  Londres  et  des  plans  d'Ê- 
ditnbourg,  Glascov?  et  Dublin,  i  joii 
▼oi.  iû-18  jésus.  Broché.  12  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus  i  Ti .  5û  c.  | 

Itliéndn  deaoriptlt  et  blstoriqne  de 

l'Ecosse,  par  Àd.  Joanne^  avec  la 
carte  routière  de  TÉcosse  et  les  plans 
d'Édimbûurg  et  de  Gla&cow.  ï  vui.  in- 
lô.  Broché.  ïllr.$OC. 
La  reliure  se  paye  en  aoi.       l  fr. 

ftnlde  dn  voyageur  à  Londres ,  précédé 
d'un  itinéraire  historique  et  descriptif 
des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lon- 


BEUtqUE  ET  HOLLÀNDE. 

Manuel  da  voyageur  eu  Belgique  et  en 
EoUande.  itinéraire  artistique  et  in- 
dustriel de  ces  deux  paya^  par  i?t- 
dbord.  I  fort  vol.  in-i8,  contenant  une 

belle  carte  routière  et  les  panoramas 
de  Bruxelles,  Anvers,  Liège  et  Amster- 
dam. Brocbé.  8  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.       1  fr. 

&aide  en  Belgique,  seuL  l  voL  in-i8 
avec  carte.  Broché.  6  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.      1  fr. 

Qui  de  en  Hollande,  seul.  1  vol.  mis 
avec  carte.  Broché.  4  fr.  bO  c. 

La  reliure  se  paye  en  sus.        1  fr. 

La  Belgique,  par  Félix  Mornand.  i  vol. 
in-16 ,  contenant  une  belle  carte.  Bro- 
ché. 2  fr. 
lAreUnreiepayeen  sua.      i  fr. 
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«t  les  enfliiM,  pw  Ad.  Jùmin$. 
1  joli  Tol.  in*i8,  contenant  lue  carte. 

Broché.  2  fr, 

La  reliure  se  paye  en  sus.      75  c. 

CALIFORNIE. 

Roate  de  la  Californie  d  travers 
F  isthme  de  Panama,  par  M.  Saint- 
Amand,  i  vol.  in-18  jésus,  contenant 
une  carte  de  Fistbme  de  Panama.  • 
Broché.  Slir.  soc. 

ESFAftlIE  ET  PORTU0AL. 

Nenveaa  guide  da  voyagenr  en  Espa- 
gne al  an  Portugal,  précédé  de  dia- 
logues françaifi^pignols  à  rosagedes 

voyageurs,  par  Germond  de  Lavigne 
et  Adolphe  Joanne»  l  fort  vol.  ia-18. 

(  Sous  presse.) 

Lisbonne.  Guide  des  voyageurs.  His- 
toire, monomeots,  mœurs,  par  O^t- 
«isr  jrsraoït.  1  vol.  Broché.  2  fr.  00  c 

EUROPE. 

Snlde  classique  du  voyageur  en  Ea- 
repSi  2*  ediLion ,  comprenant  toutes 
les  rentes  de  po^ieâ^  chemins  de  fer, 
bateanx  à  vapeur,  etc.,  pa?  Adolphe 
Joanne,  1  fort  vol.  in*]  2  imprimé  à 
deux  colonnes,  et  accompagné  d'une 
cai  ie  routière  de  rEurope,  ainsi  que 
d'une  carte  spéciale  des  chemins  do 
fer  et  de  la  navigation  à  vapeur.  Bro- 
ché. (Sont  prsiss.) 

taUeta  eespaimUf  4ei  mwatâm 

d'Inrope  et  det  prinoipaleg  plaeei 

dn  monde,  comparées  à  la  monnaie 
française.  1  vol.  iû-18.  Broché.     1  fr. 

Onlde  dn  voyageur  anx  bains  d'Eu- 
rope, par  Richard,  1  fort  vol.  grand 
iu-18.  Broché.  8  fr. 

La  reliure  se  paye  en  àne.      1  tr, 

FRANCE. 

1"  GUIDES  GÉNÉRAUX  POUR 
LA  FRANCE. 

Guide  Glasslqne  An   voyageur  en 
France  et  en  Belgique ,  par  Richard, 


tt«  édition.  1  fort  vol.  In«i2,  imprimé 
à  deux  colonnes,  conteuantunebdle 

carte  routière  de  la  France,  une  carte 
spéciale  des  chemins  de  fer  et  de  la 
navigation  à  vapeur,  plusieurs  caries 
dea  chemins  de  fer  et  des  pkuâ  de 
villes,  etc.  Broehé.  s  fr. 

La  rèlinre  ae  paye  en  ses.  t  fr.  so  c. 

fiulde  ebuatqie  dv  ▼oyagear  en^ 

Franoe,  comprenant  en  abrégé  tout 

ce  que  contient  l'édition  in-12,  avec 
une  carte  routière  et  la  carte  des  che- 
mins de  fer,  par  Richard,  2k*  édition. 
1  vol.  in-iS,  Broché.  $  fr. 

La  reliure  se  paye  en  ens.      1  fr. 

GoQéietm  du  voyageur  en  France, 
par  BtcAorct.  Abrégé  du  précédent; 
2^  édition.  1  Joli  vol.  in>S3,  oonteoant 

une  carte  routière.  Broché.       3  fr, 
La  reliure  se  paye  en  sus.      7S  c 

Quide  du  voyageur  dans  la  France 

monnmentale,  ou  Itinéraire  archéolo- 
gique donnant  la  description  de  tous 
les  monuments  appartenant  à  l'ère  cel- 
tique, à  Fépoqne  romaine  on  ^0- 
romaine  et  an  moyen  âge  jusqu'à  la 
RenaÏRsance,  avec  une  carte  générale 
archeol  Inique  de  la  France,  divisée 
par  provinces  et  par  départements,  or- 
née de  48  voes  de  monuments  anii« 
qnes,  et  indiquant,  au  moyen  de  signée 
conventionnels,  remplacement  des 
monumeiTts  décrits  dans  le  texte,  par 
Richard  et  E.  Hocquart.  1  fort  vol. 
in-12,  imprimé  à  deux  colonnes,  com- 
prenant la  matière  de  S  vol.  Br.  9  fr. 
La  reliure  se  paye  en  ans.  1  Dr.  80  0. 

léiniat  de  ▼oyagedaas  le  Bidl  do  la 
France  et  oi^Itallo.  par.d.  Amlin. 
1  vol.  in  13,  avec  une  carte  routière. 

Broché.  3  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.       1  fr, 

2^  OOIPIS  POVa  PABIB  ET  8BS 

BinriBOiis. 

Paris  illustré,  son  histoire^  ses  mona> 
mente,  eee  musées,  son  administra- 
tion, son  commerce  et  ses  plaisirs, 

nouveau  guide  des  voyageurs  où  l'on 
trouve  les  renseignements  pour  s'in- 
staller et  vivre  a  Paris,  de  toutes  ma- 
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Bièrefi  et  à  tous  pnx\  })ijt)lié  par  une 
société  de  littérateurs,  d'arcbéologiies 
et  d'antotet.  i  beau  vol.  in-is  4e 
SM  pegei,  eontenent  380  Tignectet  |»ar 
Lanceloi  et  Tbérood ,  i  nooTetn  pian 
4e  Pari»  et  i7  autres  plans.  Br.  T  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.       i  fr. 

Mde  alphabétique  des  mes  et  meiii- 

ments  de  Paris,  à  l'usago  des  voya- 
geurs «'t  des  Parisiens,  où  Von  trouve 
ia  situation  et  la  desct  ipiion  de  clia- 
que  rue  et  de  chaque  moDument ,  avec 
un  grand  nomlire  de  renseigoeaMutii 
Utilee  et  d'une  notice  historique  sur 
FaHs,  par  Frédéric  Lock.  i  vol.  in-! 8 
Jésus,  contenant  un  nouveau  plau  de 
Paris.  Broché.  3  fr.  50  c. 

La  reliure  ae  paye  en  sua.       i  tr. 

Petit  guide  de  Tétrar  ger  a  Paris ,  par 
Frédéric  Bernard ,  illustré  de  4o  vi- 
gnettes par  Lancelot  et  Tfaérond.  Bro- 
chure ln-%,  conteuastun  nouyean  plan 
de  Paria.  7Sc« 

The  illustrated  EngUsh  and  àmerican 
PttlliHliilie,  by  CharUt  Fielding,  A. 
M»,  with  a  new  nap  of  Paria.  Itm.  t  fir. 

Kleiuer  illustrlrter  PariserFtUirer  for 
dentieha  EeUmide,  von  Wilh$lm, 

mil  viersig  in  den  Teit  gedruckteu 
Abbildungen  und  einem  neueu  Plan 
von  Paris,  .         i  fr. 

Mit  guide  di  l'étranger  à  Paris,  par 

Frédéric  Bernard,  i  vol.  in-Sî,  avec  un 
nouveau  plan  de  Paris.  Helie.     i  fr. 

The  EngUsh  and  American  Faris-peo- 

Itet-Gulde,  by  Charlet  Htuart  Fiel- 
ding,  A.  M.,  witU  a  flew  raapof  Paris. 
ln-32.  Relié.  '  i  Ir, 

lieiner  Parlser  Fùhrer  fttr  deutsche 

Reisende,  von  Wilhelm,  mit  einem 
neuen  Pian  voa  Panb.  in-^i.  Relié,  i  fr. 

Les  environs  de  Paris  illustres,  itiné- 
raire dcscriptiret historique,  par  Adol- 
phe Joannê,  i  vol.  iu-i6  de  850  pages, 
eonianaat  sae  gravnrea  par  Lancelot 
et  Thérond ,  uue  grande  carie  dea  en- 
virons de  Paria  et  aept  autres  cartes 
ei  plans.  7  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.       1  fr. 


Le  nouveau  bols  de  Boulogne  et  ses 
alentouis,  par  J.  Lobet.  i  vol.,  con- 
.tenant  un  plan  du  boia  et  M  vignettes 
par  Tbérood.  i  fr. 

La  reliure  ee  paye  en  eue.      a  fir. 

YersaiUeSt  aon  palais,  ses  jardina,  aoo 

musée ,  ses  eaux ,  les  deux  Tnnnons, 
Saim-Cîoud,  Ville-d'Avray,  Mi  uioii, 
Bellevue, Sèvres,  par  Adolj.>lie  Jounne; 
ouvrage  illustré  de  3?  (^lavuies  par 
Tbérond  et  Lancelot,  et  accompagné 
d'uu  plan  de  Versaiilea  et  du  parc,  et 
de  2  i)lana  du  ebftteau*  i  vol.  io-i6. 

Broché.  2  fr. 

I.a  reliure  se  paye  en  sus.         l  fr. 

Versailles  et  les  doux  Trianons ,  Guide 
du  vibiieur,  txu  ail  du  précédent,  i  vol. 
in-32 ,  contenant  2  plans.  Relié,  l  fr. 

Le  cMteau,  le  parc,  et  les  pandes 
MX  TenaiUes,  par  FrédL  Btr- 
nartf.  i  toL  in^td,  contenant  90  vi- 
gnettes par  Lancilot  et  s  plana. 

Broché.  i  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.        i  fr. 

Le  parc  et  les  grandes  eaux  de  Ver- 
sailles. 1  vol.  in-32,  extrait  du  précé- 
dent et  contenant  30  vign.  Br.  30  c. 

Quide  to  Versailles,  Saint-Cloud,  Ville- 
d'Avray,  Meudon,  Bellevue  and  Sèvres. 
A  dobcriplion  of  the  palaces,  gardons, 
mustaD,  waters  and  the  Trianons, 

translaled  in  english  language  from 
A,  Joanm.  Wilh  numeruus  illustra» 
tiens  and  three  plans.  Broché.     3  fr. 
reliure  se  paye  en  sus.       i  fr. 

Fontainebleau,  son  palais ,  sa  forêt  et 
ces  eAflreot ,  par  ililolpAt  Joanne* 
i  vol.  in-i6,  contenant  25  vignettes  par 
Lancelot ,  une  carte  de  la  forêt  et  un 

plan  du  château.  Broché.  2  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.       i  fr. 

3»  6U1BBS  SPAcUUZ  POUR  UVB  PAO- 
'  TINCB  OU  POUB  UHB  YILLB. 

Alsace  (Voyage  pittoresque  en),  parle 
chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bêle, 
par  H.  7%.  dê  RonmrûU;  illustré  de 
nombr  euses  gravures  sur  bois.  1  vol. 

grand  in -8.  Cartonné.  *  fr. 

Bagnères-de-Bigorre  ei  le>  autres  prin- 
cipaux ëiabliësemeottf  theroiaux  dea 
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Pyrénées.  Guide  mofUcal  et  topogra- 
phique par  L.  C.  Lemonnier,  docteur 
en  médecine  de  U  Fteolié  de  Paris, 
Inspecteur  adjoint  des  eaux  minérales 
de  Bagnères  de-Bigorre.  i  vol.  grand 

in-18 ,  avec  carie.  Aroclié*        k  fr, 

• 

Balme  (Guide  da  Tojageur  à  la  grotte  de 

la),  Tune  des  sept  merveiltea  dû  Dau- 
phiné,  par  M.  Bourrit  aîné,  i  volume 
in- 18.  Broché,  1  fr. 

Biarritz  (Autour  de),  par  A.  Germond 
deLavigjte.  2»=  édition,  i  volume  iri-i8 
jésus.  Broché.  i  fr.  50  c. 

La  relinre  se  paye  en  BUS.       75  c. 

Cannes  (Une  saison  à).  1  vol.  grand 
in  32.  50  c. 

Dieppe  ei  ses  environs,  par  E.  Chapu.<^. 
i  vol.  iii-16,  contenant  12  visuelles  et 
1  plan.  Broché.  1  ir. 

La  relinre  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Lncbon  (Bains  et  courses  de),  par 
Néré9  Boubée^  ingénieur  géologue. 
I  vol.  in-18  jésus  contenant  un  plan 
de  Lucbou  et  1  carte  des  environs  de 
Luchon.  Broché.  'S£r. 

Eaates  et  ses  envinins»  par  il.  Moutié, 

1  vol.  in-ft,  contenant  one  lithogra- 
phie. Broché.  1  fr. 

■ont-Dore  (Guide  ani  eaux  thermales 

du)  et  à  celles  de  Saini-Alyre,  de 
Rnyat,  de  la  Bourboule  et  de  Saint- 
^ éclaire,  avec  la  description  de  Cler- 
mont^  par  X.  Piesse,  i  vol.  in-i$,  illus- 
tré de  37  vign.  par  Laocelot,  et  accom- 
pagné d'une  carte  de  l'Auvergne.  1  fr. 
La  reliure  se  paye  en  aus .        1  fr . 

nmts  (Histoire  et  description  de),  par 
D.  Nitard,  1  vol.  grand  ln-8,  illustré 
de  belles  grav.  sur  acier.  Belié.  6  ft, 

Jtofimidle  (Onide  du  voyageur  en;, 
comprenant  les  départements  de  la 

•  Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  du  Cal- 
vados, de  la  Manche  et  de  l'Orne ,  par 
Edouard  trere.  1  vol.  in- 18,  illustré 
de  %  gravures  et  accompagué  d'une 
carte.  Broché.  3  fr. 

Pan  (sou  ven  irshisioriqueset  dcRcri  pti  0  n 
du  cb&teau  de)^  par  G.  Bascle  de  La- 


grèxe,  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Pau .  1  vol.  in-t8ié6us.  Broché.  3  fir.  50  c 

Le  môme  ouvrage  avec  la  traduction  en 
anglais,  par  le  docteur  Tayîor,  de  la 
description  du  chàteiu.  Brociié.  k  fr. 

Ports  mUitalm  do  la  Franee  (Les), 

(Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Rochefort 
et  Toulon),  par  E.  Neuville,  i  vol. 
in  16,  contenant  4  vignettes  et  5  plans. 
BrocM.  1  fr. 

La  reliure  se  paye  eu  sus.       1  fr. 

Pyrénées  (Itinéraire  descriptif  et  histo- 
rique des) ,  de  TOcéan  k  la  Méditer- 
ranée, pm  Adolphe  Joantie.  1  fort  vol. 
in-18  jésus  ^contenant  y  cartes  pano- 
ramas dessinées  d'après  nature  par 
Victor  Petit,  6  cartes  et  2  plans  de 
villes.  Broché.  7  f,, 

La  reliure  se  paye  en  sus.       1  fr. 

SainU*Iarto  d'Aveh  (Monographie  de), 

histoire  et  description  de  cette  cathé- 
drale, par  M.  l'abbé  Cauéto,  supérieur 
du  j.éiit  séminaire  d'Auch.  1  volume 
grand  in- 1  g.  Broche^.  %  fr. 

Saône  (Guide  historique  et  pittoresque 

sur  la)  de  Lyon  à  Cbàlôn.  1  volume 
1  n  - 1 8,  avec  carte.  Broché,    i  fr.  50  c. 

Seine  (La)  et  ses  bords,  par  C/iàWifiVb- 

dier,  illustrés  de  5^  gravures  sur  bois 
et  de  k  caries  de  la  Seine;  publiées  par 
M,  Alex.  Mure  de  Pelanne.  1  vol.  in-8. 
Broché.  5  fr. 

Vichy  et  ses  environs^  par  Z.  Piesse. 
2«  édition.  1  vol.  in-i8  jesus,  conte- 
nant 22  vignettes  et  1  plan.  Br.  2  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.      1  fr. 

4"  ITINÉRAIHFS  ILLUSTRÉS  DES  Gfift- 
MINS  DS  ]?B&  WtUMÇAlS, 

m 

Ligaei  de  Tbt: 

De  Paris  à  Stiaabanrg,  par  Moliri. 

i  vol.  in- 16.  contenant  80  vignettes 
parChapuy,  llenaid,  Lancelot,  etc.. 
et  une  cane.  Broché.  2  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.       1  fr. 
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Il«  Straibourg  a  BAle,  par  Fréd,  Ber- 
nard,  i  ▼ol,  in- 1 6,  contenant  50  ^i- 
gD«tt«t  el  une  cwte.  Broché*      i  fr. 

Be  Farii  à  Bàie,  par  HM.  Moîéri  et 
Fréd.  Btmarê.  i  fol.  In-te ,  oovte- 
nul  110  vigiMttes  et  3  cirtes.  Bro< 
cbé.  3  fr. 

La  nliure  le  pajo  en  int.      i  fr* 

Ligtei  de  Lyon  et  de  la  IMilemié«: 

Be  Paris  â  Lyon  et  à  Auxerre ,  par 
Adolpihe  Joanm.  i  vol.  in-iG,  conte- 
nant 80  vignettes  par  L^ceiui,  une 
carte  et  %  plans.  Broelié*  S  fr* 

La  reliure  se  paye  en  sas.      t  . 

Se  Faiiâ  en  Suisse  pal  Bôle,  Besançon 
et  lalins,  par  SA.  Joam$.  (Sont 
prMM.) 

Dt  Iqrei  à  KarseUle,  4  Cette  et  à 

Tonlon,  par  Frédéric  Bernard,  j  vol. 

in-16,  contenani  80  vignettes  par  Lan- 
celot ,  et  urjfi  cai  le.  Broché.        2  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.       1  ft. 

OeFaris  à  la  Méditerranée  comprenant 
de  Paris  a  Lyon  et  à  Àuxerre ,  par 
Adolphê  /4MmtM,etdeParis  à-Bar- 
sellle,  à  Cette  et  à  Tonlon ,  par 
Frédéric  Bêmard.  i  fort  vul.  in-i6, 
'  contenant  i60  vignettes  par  Lancelot, 
et  2  cartes.  Broché.  5  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.      i  fr. 


ligVM  de 

Be  Bordeaux  a  Bayonne,  À  Biarritz, 
à  ÂrcaolxoQ  et  Mont-de-Marsan ,  par 
Adolphe  Jwnnê,  i  yoL  in- 10,  conte- 
nant 13  Tignettes  par  Baobigny,  et 
nne  cane.  Broché.  2  fr. 

La  leKnre  se  paye  en  sas.       l  fr. 


Be  Berdoau  à  MmMo,  à  Cette  et 

à  Perplgiuaii  par  Adùlphe  Joanne. 
1  vol.  in-lfl,  contonani  3*2  9:rande8  vi- 
gnettes par  Thérond,  une  carte  et 
1  plan.  Broché.  8  fr> 

La  reliure  se  paye  en  sua.       l  fr. 

U|Mt  de  Htrd  : 

Be  Parie  à  Braxelles,  y  compris  l'em- 
BranelMMal  Je  BaiBtmmIiB,  par 


Eugènê  (ftitnol.  t  ^»>l-  iû-iO,  conte- 
nant YO  vignettee  par  Chapuy  et  Ban- 
blgny,  5  plane  et  une  carie.  Br.  3  fr. 
La  reliure  se  paye  en  808.      i  fr. 

Bo  Parts  à  Calntn,  à  Benlogne  et  à 

Bnnkerqne,  par  Eugène  Guinot.  i  vo- 
lume in-l6,  contenant  60  vignettes, 
5  plans  et  une  t  ane.  Broché.     2  fr, 
La  reliure  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Promenades  au  château  de  Compiè- 
gne,  et  aux  ruines  de  Pierrefoods  et 
de  Coucy,  par  Eugènê  Guinoî^  I  toi* 
in-32»  contenant  il  vignettes.  Bro- 
ché. W  c. 

EnghioB  et  la  TaUéo  ée  HentAoroasj, 

par  Bîtg»  GuHtùt,  i  vol.  in-32,  conte- 
nant 18  Tignettea.  Broché.       60  c . 

Ligne  d'arléani  et  proloigenests: 

Be  Paris  à  Bordeaux ,  par  Adolphe 

Jeanne.  1  volume  in-16,  contenam 
120  vigneilca  par  Champin,  Lanceiol 
et  Variu,  et  3  cartes.  Broché.    S  fr. 
Laréliare  se  paye  en  eus.      i  fr* 

De  Paris  à  Nantes  et  à  Saint-Hasaire, 
par  Adolphê  Joamê.  1  toU  In-iO, 
contenant  lOO  vignettes  par  ChampiDi 
Théiend  et  Lanedot,  et  S  cartes.  Bro> 

ché.  »  fr- 

La  reliure  se  paye  en  sus.       1  fr% 

Petit  Itinéraire  de  Paris  à  Nantes. 
1  vol.  m-Z2y  contenant  iô  vignettes  et 

1  carte.  Broché.  50  ^• 

De  Paris  au  centre  de  La  France,  (  on- 
tenant  :  l«  De  Paria  à  Corbeii  et  à  Or" 
léans;  2"  d'Orléans  à  Nevers,  à  €kd^ 
iêawrom  9t  à  Forsnfies,  par  Jfoldrl  et 
1.  Achaird.  i  Td.  In-16,  contenant 
90  vignettes  par  Champin  et  Lancelot, 
et  une  carte.  Broché.  2  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.        l  fr. 

De  Paris  à  Orléans,  par  Moléri.  i  vol. 
in-16»  conteiiaiii  4S  vignettes  par 
Champin  et  Theroiid,  et  une  carte. 
Broché.  i  fr« 

La  rdinre  80  paie  en  BUS.      l  fr* 

Be  Paris  &  CoihoU.  i  toI.  in^iO,  conte» 
naot  40  vignettee  par  Champin,  et  nne 
'  cane. Broché.  Mo 
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De  Paris  à  Dieppe,  par  Eugènê  Chapus. 

1  vol.  in-i6,  contenant  et)  yignettes, 

2  plans  et  une  carie.  Broché.      2  ff . 
la  reliure  ee  paye  en  sns.       i  fr. 

Se  Paris  an  Havre,  par  Ewfène  Cha- 
fw.  1  toL  ln-16,  contenant  so  vignet- 
tdi»  2  plans  einoe  carte.  Broché,  a  A*. 
La  relinre  se  paye  en  sns.      i  fr. 

Mit  Itlaéralrè  da  cbemin  de  fer  de 
Vails  an  Ham.  i  yoI.  Sn-sa,  conte- 
nant S5  viffDoties  et  nne  carte.  Bro- 
ché. 50  c. 

Petit  itinéraire  de  Paris  à  Ronen.  i  vo- 
lume io.32 ,  contenant  33  vignettes  et 
.  une  carte.  Broché.  50  c. 

De  Paris  à  Laval  et  à  Alençon,  par  A, 
Moutié.  1  vol.  in-i6,  contenant  170  vi- 
gnettes par  Thérond,  et  une  carte. 
Broché.  2  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sns.      1  fir. 

Be  Parla  à  Caen,  par  X.  ÉnauU,  1  vol. 

in- 16.  Broché.  8  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sns.      i  fr. 

De  Paris  à  Saint-emain ,  à  Poisay 

et  à  Argenteull,  par  Adolphe  Joanne. 
1  vol.  in-16  iliustré  de  '24  vignettes  par 
Thérond  et  Lancelot.  Broché.      1  f r. 
La  réUnre  se  paye  en  sua.       i  fr. 

Lîgis  ët  ScMix  : 

De  Paris  à  SaaaiB  at  à  Onay,  par 

Adolphe  Joanne.  1  vol.  in-i6,  conte- 
nant 21  vignettes  par  Thérond  et  Lan- 
celot, et  1  carte.  Broché.  l  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.       1  ir. 

*  ITALIE. 

Itiiiéfalia  dasoriptif ,  hiatsilaaa  et  ar- 
llatlqae  de  l'Italie  et  da  la  Slaile, 

par  ^.  /.  Du  Payt,  1  beau  vol.  in-18 

Jésus  de  800  ps^es  imprimées  sur  deux 
colonnes,  contenant  2  cartes  spéciales 
et  18  pians  de  villes  et  de  musées. 
2*  édition,  corrigée  et  augmentée. 
Broché.  il  fr.  sa  c. 

.  LaraUnresepayeensns.  1  fr.  sa  e.* 

laaa  ?■«  aB  huit  Jann ,  guide  complet 
da  cette  capitale,  d*aprèa  /Vt6dy,  avec 


^  plans  de  Kume.  1  vol.  grand  in-i8. 
Broché.  2  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  75  c. 
LiaenrlMlléB  de  Rome  et  de  ses  envi* 
rens,  itinéniie  complet  de  Rome  et 
de  r^^fo  rfimanOf  dans  an  rayon  de 
40  à  50  kilomètres;  monuTnents,  anti- 
quités païennes  et  chrciicnnes;  Tart  à 
ses difiSérentes époques;  origines,  faits 
historiques  et  anecdotiques,  par  G.  lio- 
bsifo.  1  voL  fn-13,  contenant  plusieora 
cartes  et  plans.  Broché.     7  fr.  sa  c. 

La  rel iure  se  payem  sns.        t  fr. 

■annel  du  voyageur  en  Sicile,  par  la 

comte  Fedor  de  Karaczay.  1  volume 
in-18,  avec  une  carte.  Broché.     3  fr. 

Sardaigne  (Histoire  et  description  des 
sources  minérales  de  la)  et  de  celles 
des  contrées  voisines ,  par  le  comte 
Davet  de  Bêounpaên,  docteur  en  m^ 
decine.  1  vol.  in-8.  Broché.        a  fr. 

Le  nlidi  de  la  France  et  Htalie,  journal 
de  voyage  d'un  touriste  dnns  le  midi 
de  la  France  et  en  Italie,  par  A.  A»* 

.  sslla,  avec  une  carie  routière.  In-18. 
Broché.  3  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.      1  fr. 

Be  Paris  à  Venise,  notes  au  crayon , 
par  Charles  Blanc ^  ancien  directeur 
des  Seaux-Arts.  1  vol.  Broché.    3  fr. 

ORIENT. 

eB  OriMit,  itinéraire  scientifique, 

artistique  et  pittoresque,  comprenant 
les  rives  de  la  Méditerranée  de  Mar- 
seille à  Malte,  la  Turquie,  la  Grèce,  la 
Syrie,  la  Palestine  et  l'Ëgypte,  par 
I9amb9rt  et  M,  Joann$,  1  vol.  in-i8 
jésns  orné  de  30  cartes  on  plans  im-» 
primé  sur  deux  colonaea.(SoiispreMs.) 

Itinéraire  descriptif  et  hlataiMp»  da 

Paris  à  Gonstantinople,  avec  les  en- 
virons de  cette  dernière  ville,  par  Ph, 
Blanchard.  1  vol.  grandin-i8,  conte- 
nantnn  plan  de  Gonstantinopleet  d'une 
partie  du  Bosphore.  Brodié.  v  fr.  sa  & 
La  relinre  se  paye  en  sus.       1  fr. 

RUSSIE. 

Ouide  du  voyageur  à  Saint-Pèters* 
benrg.  1  vol.  grind  in-ia,  accompa« 
gné  de  la  vues  et  d^m  baav  plan  de 
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Saiot-Pétenboviig,  gnvét  sur  ader. 
Broché.  7  fr.  50  c. 

L»  r«Uure  se  paje  en  sus.      i  fr. 

SUISSE. 

Ittnérain  desortptir  et  historique  de 
to  Bniise,  da  Jura  françaU,  de  Baden- 
Baden  et  de  la  forêt  Noire,  de  la  Char- 

tren-o  fie  Grenoble  et  des  eaux  d^Âix  ; 
du  nioril  Blanc,  de  la  valk-e  de  Cha- 
mouni,  du  gr^ud  Saint- Bernard  et 
de  moDt  Rose;  |ier  Adolphê  Joannê, 
1  Tol.  grand  in-  IS  de  plus  de  TOO  pa- 
ges imprimées  sur  deux  colonnes, 
contenant  7  cartes,  k  plai!'^  'le  vi1!f<?  et 
1  grandes  vues  de  la  chaîne  du  rncnl 
Blanc  vi  des  Alpes  bernoiseâ^  2*  édi- 
tion eogmeniée  d*nn  appendice  conte- 
nant la  description  de  tons  les  eh  e  m  i  n  s 
de  fer  suisses  en  ex{)loitalion  ei  l'indi  - 
catiori  deceux  qui  sonten  consiruciion 
«tàrétude  (1857).  Broché,  ii  fr.  50  c. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  i  fr.  50  c. 

Nouvel-Ebel,  Manuel  du  voyageur  en 
Suisse  et  dans  la  vallée  de  Chaniouni  ; 
ii«  édit.,  revue  par  Adolphe  Joarnie, 
sqgmentée  d'un  appendice  contenant 


ta  deeeription  de  tous  les  chemins  de 
fer  en  exploitation  et  rindiration  de 
ceux  qui  sont  en  construction  et  à 
'Tétude  (18S7).  1  vol.  in-i8,  contenant 
la  carte  de  Snieee  de  Keller,  les  pane- 
ràroas  da  mont  Blanc,  de  roberland 
bernois  et  i  plane  de  Tilles.  Bro- 
ché. 6  fr.  50  c, 
La  reliure  se  paye  en  sus.        i  fr. . 

Berne  (Histoire  et  description  de  la  ville 
de\  par  M.  P.  A.  Stapfer,  ancien  mi- 
nistre de  riiiSlruciion  publique  de  la 
république  belvéiiqoe,  illustrée  de 
0  gravures  aar  acier,  i  toI.  grand  in-S. 
Brodié.  6  tt* 

Suisse  (Atlas 'géographique,  historique, 

statistique  et  itinéraire  de  la\  divisée 
en  22  cantons,  et  de  la  vallée  de  Cha- 
mooni,  avec  une  carte  générale  de  la 
Suisse  dressée  par  M.  Duvoteoay, 
gravée  sur  acier  par  Cb.  Byonnet  et 
illustrée  de  vues  de  la  Suisse  gravées 
sur  acîcr  par  les  premiers  artistes  de 
Pans  et  de  Londres,  i  vol.  grand  ia  k, 
Kelic  en  percaline.  20  fr. 

Vaud  (Tableau  du  canton  de),  par  Z.. 
VuilUmin.  i  vol.  grand  in-iS,  Bro- 
ché. 7  fr.  50  c. 


r  GUIDES  DE  LA 


IraifOto-allinaBd,  par  BiUiard  et' 
Wolien.  1  itA,  in-S3.  Cart.  ift.9ùc, 

FlrançalB-onglais ,  par  Riduiird  et  Qui- 
fin,  1  Toi.  in-S2.  Cart.       i  fr.  50  c. 

fran^alMvagBOly  par  Biehard  et  dt 
Corâna,  1  vol.  In-S2.  Cart.  i  IV.  so  c. 

ItaDQAii-ttalieB,  par  Richard  et  Bo- 
Utti,  t  vol.  in-33.  Cart.    i  fr.  60  c. 

âB^aisHdleaBiid,  par  A,  Hormîs, 
1  vol.  in-32.  Cart.  i  fr.  so  c. 

ADgliis-itÉliOB,  par  WM  et  Brmêtti. 
1  TOL  in-9S.  Cart.  .  ifr.  60c 

ânglaia-espagDOl,  par  dê  Coréna  et  La- 
ron.  1  vol.  in-92.  Cart.       1  fr.  SO  C 

LiBteiprète  frao^nis-aBclali  pour  un 
voyage  à  Paria,  ou  converaetiona  dans 


CONVERSATION. 

les  denx  langues  enr  les  pointa  les  ploe 
essentiels  et  les  pluacuriem  du  voyage, 

par  C  Ftemivg.  1  vol.  m-is.Br.  i  fr. 
La  reliure  se  p&ye  en  sus.        l  fr. 

/Interprète  anglais- français,  pour  un 
voyage  à  Londres,  ou  conver&atioiis 
dans  les  deux  langues  sur  les  points 
les  plus  essentiels  et  les  plus  curieux 
dn  voyage,  par  C.  Flming.  i  voL 
in-i6.  Broché.  i  fr.  * 

La  reliure  se  paye  en  ana.       i  fr. 

[l'interprète  français -allemand  pour 

un  vovHjre  à  l*Krîs,  ou  conversations 
dans  les  deux  langues  sur  les  poinlij 
les  plus  essentiels  et  les  plus  curieux 
du  voyage,  par  Mil.  de  Sttctou.  l  vol. 
ln-18.  Broché.  9  fr. 

La  rolinre  ao  peye  en  sas.      i  fr. 
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3*"  L£S  MUSÉES  D£UROP£» 

par  L.  YuRDOT,  5  fol.  ni-18  jésos. 


IM  Kofléet  de  Franee.  (Paris),  i  vol. 
Broehé*  3  fr. 

Let  SniMB  d'Italie. 


ché. 


1  Tolnnie.  Bro- 
2tt, 


Les  Maséaa  d'I^agna.  i  yolane.  Bro- 
ché. X  fr. 


Les  Musées  d'AUemagne.  i  vol.  Bro- 
ché. 3  fr. 

Les  Huéet  éb  Belgique,  de  Mlanda, 
de  Russie,  i  toI.  Broché.        2  fr. 

La  reliure  de  chacun  de  cei  TOlomes 
se  pa;e  i  fr.  en  sus.  . 


4*  CARTES  ET  PLANS. 


idlemai^ne  (Carte  routière  de  V)  et  des 
pays  limitrophes ,  donnant  les  routes, 
les  chemins  de  fer  et  la  navigation , 
dressée  par  A.  Dufour^  et  tirée  sur 
colombier.  En  feuille.  i  fr. 

Cartonnée.  1  fr.  50  c. 

AUemagna  iPlaot  des  principales  villes 
del'); 

!•  Plans  grirés  sur  acier  et  tirés  sur 

ifk  de  carré  :  Berlin  ,  Dresde ,  Ham- 
bourg, Heidelberg,  Leipsig,  Munich, 
Nuremberg  ,  Prague  ,  Stuttgard , 
Trieste.  Prix  de  cliaiiaa  plan»  an 
•     feuille.  50  c. 

2*  Plans  gravés  sur  acier  et  tirés  sur 
i/S  de  carré  ;  Aix-la-Chapelle,  Go- 
blentz,  Cologne,  Francfort,  Mayence. 
Prix  de  chaque  plan,  en  feuille.  25  c. 
Angleterre  (Carte  routière  de  1'),  con- 
tenant l'Ecosse  et  l'Irlande,  arec  les 
chemins  de  fer  etia  navigation  à  vapeur. 
Tirée  sur  colombier.  £n  feuille,  i  fr.. 
Cartonnée.  l  fr.  SO  c 

Belgique  (Carte  de  la),  indiquant  les 
chemins  de  fer  et  leurs  stations,  les 
routée,  les  canaux  et  les  bureaux  de 
douane,  dressée  par  A.  Vuillemin,  et 
tirée  sur  couronne.  Sn  feuille*  50  c. 
Cartonnée.  75  c. 

Balgtqva  et  lollanda  (Naatelle  cene 
routière  de),  indiquant  toutes  les  rou- 
les, les  chemins  de  fer,  les  caoauxl, 
les  limites  des  .deux  États,  dressée  par 
I>Dfoar.  imprimée  sur  colombier.  En 
feuille.  1  fr. 

Cartonnée.  j  fr.  50  c. 

Ba^lQne  et  Hollande  (Plans  des  prin- 
cipales villes  de),  liihographiés  et  tirés 
sur  1/^  de  carré  :  Bruxelles,  Anvers, 
Liège,  Amsterdam.  Prix  de  chaque 
plan  ,  eu  feuille.  50  c. 

Boulogne  (Buis  de)  avec  les  environs. 
Plau  topographique  et  historique, 
Comprenant  les  «nbellis8ement.<  exé- 
catéa  ou  en  cours  d'exécution,  dressé 


Êar  J.  Lobet>  et  tiré  sur  demi-raisin. 
0  feuille.  so  c. 

Cartonné.  50  c. 

Constantinople  (Plan  de),  avec  ses  fau- 
bourgs et  une  partie  da  Bosphore, 
dressé  par  A.  H.  Dufoar,  al  tiré  sur 
grand  raisin,  fin  feuiUe.  2  fr. 

Cartonné.    •  2  fr.  50  c. 

Dablin  (Plan  da) ,  gravé  sor  adar  ai  tiré 

.  sur  ifk  de  Jésus,  en  feuille.       75  c 

Ecosse  (Cane  routière  de  T),  avec  les 
chemins  de  fer  et  la  navigation  à  va- 
peor.  dressée  par  a.  h.  Dufoor.  Tirée 
sur  demi-Jésus.  En  feuille.  i  fr. 
Cartonnée.  l  fr.  50  c. 

Bdlmbourg  (Plan  d'),  gravé  sur  acier  et 
tiré  sur  m  de  jésus ,  en  feuille.  75  c. 

Espagne  et  Portugal  (Carte  routière), 
indiquant  les  routes  royales  et  secon- 
daires ,  dressée  par  A.  Fremin ,  et  en- 
cadrée de  graTores.  Tirée  sur  jésus. 
£u  feuille.  i  fr. 

Cartonnée.  ifr.  sae. 

Europe.  Carte  routière  dressée  par  A. 
Dutour.  Tirée  sur  colombier.  En 
feuille.  2  fr.  so  c. 

Cartonnée.  3  fr. 

Europe  (Carte  des  chemins  de  fer  de  l') 
et  des  lignes  de  batt^aax  à  vapeur, 
dressée  pair  A.  H.  Bnibar.  Tirée  snr 
raisin.  Fn  feuille.  1  fr. 

Cartonnée.  l  fr.  50  c. 

Franœ  (Carte  archéologique  de  la),  avec 
des  vues  de  monuments  antiques  et 
du  moyen  âge;  publiée  pour  la  pre- 
mière fois,  dressée  par  £.  Hocquart. 
Tirée  sur  colombier.  Èn  feuille,  i  fr.  50 
Cartonnée.  2  fr. 

France  (Carte  des  chemins  de  fer  de  la), 
indiquant  tous  les  chemins  de  fer  en 
construction,  ainsi  que  les  lignes  de 
bateaux  à  vapeur,  dressée  par  A.  B. 
Dufour.  Tirée  sur  deffli-ntisio.  En 
feuille.  SO  c. 

Carionnéa.  i  tr. 
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franoê  (AUas  des  chemins  de  fer  de  la) 
GODieiiani  9  cartes  grayées  sur  acier. 
(Soui  preste.)  ^ 

f  ranee  (Nouvelle  carte  routière  et  admi* 
nistralivc  do  la),  indiquant  toutes  les 
routes  des  postes  avec  les  distances 
•n  kilomètres,  les chemiDS de  fer,  les 
canaux,  etc  ,  dressée  par  Charles,  géo- 
luraDhe.  Tirée  sur  colombier.  Ed 
leoille.  1  fr.  50  c. 

Cartonnée.  2  fr. 

Franoe  (Pians  des  princiftales  villes 
de  la  )  : 

1*  Plans  gravés  sur  acier  et  tirés  sur 
l/%  de  carré .  Arles,  Bordeaux,  Lîlle^ 
LjOQ,  Marseille,  Nantes,  Rouen, 
Strasbourg.  Prix  de  chaque  plan,  en 
feuille.  50  c. 

2«  Plans  gravés  sur  acier  et  tirés  sur 
l/8  de  carré  :  Cleroiont,  Orléans, 
Poitiers. Tours.  Prix  de  chaque  plan, 
en  feuille.  25  c. 

}•  Plans  lithographiés  et  tirés  sur 
l/%  de  Jésus  :  Bagnères-de-Bigorre 
et  ses  environs,  Bagnères-de-Luchon 
et  ses  environs,  Caulercis  et  ses  en- 
virons, Eaux-Bonnes  et  ses  environs. 
Prix  de  chaque  plaii,eD  feuille.  50  c. 
4*  Plan  du  Havre ,  f^vé  snr  acier  et 
tiré  sur  W%de  raisin,  en  feuille.  75  c. 
5»  Plan  de  Tlchy,  gravé  sur  pierre,  tiré 
sur  1/4  ds  raisiB  et  colorié,  en 
feuille.  50  c. 

6*  Pians  lithographiés  et  tirés  sur 
i/t  de  carré  :  Abbeville,  Amiens, 
Arras,  Boulogne,  Dunkerque  et  Va- 
lencienoes.  Prix  de  chaque  plan ,  en 
Mlle.  20  c. 

Iflande  (Carte  routière  de  V) ,  avec  les 
chemins  de  fer  et  la  navigation  à  va- 
peur, dressée  par  A.  H.  DuTuur,  ei  lirée 
sur  deml-}éstts.  Bb  féulUe.  i  fr.  5o  c. 
Cartonnée.  2  fr. 

IUlie  (Carte  routière  de  1'),  comprenant 
la  Sttlle,  avee  les  plans  de  Rome, 
Naples  et  Pozzuoli ,  dressée  et  gravée 
par  Ambroise  Tardieo.Tirée  sur  grand 
raisin.  £n  feuille.  2  fr. 

Collée  sur  toile ,  avec  étui.  3  fr. 
Italie  (Plans  des  principales  villes  d'), 
graves  sur  acier  et  tirés  sur  ijk  de 
carré  t  Bologne ,  Florence ,  Gênes  , 
Milan,  Naples,  Parme,  Pise  ,  Rome 
Turin,  Venise,  Vérone.  Prix  de  chaque 
plan ,  en  feuille.  50  c. 

Londres  (Plan  de),  gravé  sur  pierre  et 
tiré  sur  grandra&slo.Sn  feailio.  5o  c. 
Caitonné.  1  fir. 


Undrea  (Cane  des  enfirona  de).  Bu 

feuille.  2  fr. 

Paris  (Nouveau  plan  de)  et  des  commu- 
nes environnantes,  précédé  d'une  liste 
alphabétique,  indiquant  avec  renvoi  au 
plan,  les  avenues,  les  barrières,  les 
boulevards,  les  cités,  les  cours,  les  ga- 
leries ,  les  impasses ,  les  marchés ,  Tes 
passages,  les  places,  les  ponts,  les 
rues  de  la  ville  de  Paris  et  des  com- 
munes enrironnantes,  et  comprenant 
toutes  les  nouvelles  voies  decommuni- 
cation  et  tous  les  embellissements  exé* 
cutés  jusqu'à  ce  jour.  Dressé  par 
Tuillemin ,  et  tiré  snr  grand  monde* 
En  feuille.         *  1  fr.  50  c. 

Le  même ,  cartonné.  2  fr. 

Relié  en  percaline  dorée.        S  fr. 
Collé  sur  toile  et  relié  en  percaline 
dorée.  k  fr. 

Le  môme,  sauf  les  communes  envi- 
ronnantes,  tiré  typographique- 
ment  et  cartonné.  50  c. 

Paris  (Carte  des  environs  de),  indiquant 
les  chefs-lieux  de  département,  d'ar- 
rondissement et  de  canton,  lescomnu* 
nés,  les  hameaux  et  les  châteaux,  toutes 
les  routes  et  tous  les  chemins  de  fer,  et 
comprenant,  en  totalité  ou  en  parue,* 
les  départements  de  la  Seine.de  Seine- 
et-Oise,  de  Seine-et-Marne,  ne  l'Aisne, 
de  l'Oise,  de  l'Eure  et  d'Eure-et-Loir, 
dressée  par  A.  H.  Oofonr,  et  tiféo  anr 
Jésus.  En  feuille.  75  c. 

Cartonnée,  rouge.  i  fr.  25  c 

Reliée  en  percaline  dorée.  tfr. 
Pyrénées  (carte  des),  tirée  sur  deod- 
raisin  oblong.  Bn  feuille.  75  c. 

Cartonnée.  1  fr.  25  o, 

Rhin  (Panorama  des  bords  du) ,  depuis 
Cologne  jusqu'à  Mayence ,  se  dérou- 
lant sur  près  de  trois  mètres  de  long. 
ln-8,  cartooué.  2  fr. 

BlllR  (Cours  du\  de  SchaflMise  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord, 
et  de  la  Moselle  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  Trères.  Tiré  sur  raisin 
et  cartonné.  .  2  fr. 

Savoie  (Carte  routière  du  duché  de). 
Tirée  sur  cavalier  et  collée  sur  toile, 
avec  étui.  2  fr» 

Sicile  (carte  routière  de  la),  lirée  sur 
demi-carré.  En  feuille.  75  c 

Cartonnée.  ifr.tSe. 
(Carte  de  la),  par  KoUor,  tirée 
sur  carré.  En  feuille.  ,  2  fr. 

Cai tonnée.  '  9  fr* 
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